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L’HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE. 

CEux  qui  ont  lu  avec  quelque  attention  ce  que  j’ay  donné  de  cette  I. 

hiftoire , ont  remarqué  fans  doute  une  grande  différence  entre  la  Changemens 
difeipline  des  dix  premiers  fiecles  ôc  celle  des  trois  fuivans.  Elle  étoit  dans  la 
véritablement  tres-affoiblie  dés  le  dixiéme  fiecle  : mais  ce  n’étoit  gue-  “ 
res  que  par  ignorance  , & par  des  tranfgreflions  de  fait , que  l’on  con- 
damnoit  auffi-tbtque  l’on  ouvroit  les  yeux  pour  les  reconnoîcre.  On 
convenoit  toujours  qu’il  falloit  fuivre  les  canons  & l’ancienne  tradi- 
tion. Ce  n’eft  que  depuis  le  douzième  fiecle  , que  l’on  a bâti  fur  de 
nouveaux  fondemens  &fuivi  des  maximes  inconnues  à l’antiquité.  En- 
core croïoit-on  la  fuivre  lorfqu’on  s’en  éloignoit  : le  mal  eft  venu  d’une 
erreur  défait , & d avoir  prisjxmr  ancien  ce  quinel’étoitpas.  Car  en 
general  on  a toujours  enfeigné  dansl’églife,  qu’il  falloit  s’en  tenir  à; 
la  tradition  des  premiers  fiecles  , pour  la  difeipline  aufïi-bien  que 
pour  la  doétrine.  J’ai  parlé  des  fauffes  decretales  attribuées  aux  papes 
des  trois  premiers  fiecles,  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  d’Ifidore  le  xli 
Marchand  & qui  parurent  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  5 & j’ai  mar- 
qué les  preuves  qui  en  démontrent  lafaufTeté.  Voilà  la  fourcedu  mal  i 
l’ignorance  del’hifloire  de  delà  critique  a fait  recevoir  ces  decretales  , 
de  prendre  les  nouvelles  maximes  qu’elles  contiennent , pour  la  doc- 
trine de  la  plus  pure  antiquité.  Bernald  prêtre  de  Confiance  écrivant 
fur  la  fin  de  l’onzième  fiecle , dit  fur  la  foi  de  ces  decretales , que  fui- 
vant  la  difeipline  des  apôtres  ôc  de  leurs  fucceffeurs  , les  évêques  ne 
doivent  jamais  être  accufez  ou  tres-difEcilement  : reconnoiffant  tou- 
tefois que  cette  difeipline  ne  s’accorde  pas  avec  le  concile  de  Nicée*  ^ 

Et  avoiiant  que  ce  concile  a défendu  les  tranflations  d’évêques,  il  lui  x 
oppofeles  papes  Evarifte,  Callifie  &c  Anteros  plus  anciens,  qui  les  cm.  tj.Nwr, 
ont  permifes» 

Après  que  l’églife  Romaine  eut  gémi  cent-cinquante  ans  fous  plu- 
sieurs indignes  papes  qui  profanèrent  lefaint  fiege  : Dieu  jettantun  re- 
gard favorable  fur  cette  première églife, lui  donna  JLeorîIX«que  fa  vertu» 
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fait  mettre  nu  nombre  des  faims,  & qui  fut  fuivi  dans  le  refte  de  Ion- 
ziéme  iiecle  & dans  tout  le  fui  valu,  de  plufîeurs  autres  papes  vertueux 
& zelez  pour  le  rétabliflèment  de  la  difcipline  , comme  Grégoire  VII 
Urbain  II.  Pafcal  II.  Eugene  III.  Alexandre  III.  Mais  les  meilleures  in- 
tentions deltituées  de  lumière  font  faire  de  grandes  fautes  ; & plus  on 
court  vite  dans  un  chemin  tenebreux  , plus  les  chûtes  font  frequentes 
& dangereufes.  Ces  grands  papes  trouvant  l’autorité  des  fauflès  decre- 
tales  tellement  établie  que  perfonne  ne  penloit  plus  à la  contefter  : fe 
crûrent  obligez  en  confidence  à foutenir  les  maximes  qu’ils  y lifoient  , 
perfuadez  que  c’étoit  la  plus  pure  difcipline  des  tems  apoftoliques  & 
de  1 âge  d’or  du  Chriftianifme.  Mais  ils  ne  s’apperçûrent  pas  qu’elles  con- 
tiennent plufieurs  maximes  contraires  à celles  de  la  véritable  anti- 
quité. 

Il  eft  dit  dans  les  faillies  décrétâtes , qu’il  n’eft  pas  permis  de  tenir 
de  concile  fans  l’ordre  ou  du  moins  la  permilîion  du  pape.  Vous  qui 
avezlû  cette hiftoire  , y avez  vous  rien  vû  de  femblable,  je  ne  dis  pas 
dans  les  trois  premiers  fiecles , mais  jufqu’au  neuvième  ; Je  fçarque 
l’autorité  du  pape  a toûjours  été  necelî'aire  pour  les  conciles  generaux; 
& c’eft  ainfi  que  fe  doit  entendre  ce  que  dit  l’fiiftorien  Socrate,  qu’il  y a 
un  canon  qui  défend  aux  églifes  de  faire  aucune  réglé  fans  le  confente- 
ment  de  l’évêque  de  Rome.  Et  Sozomene  dit,  que  le  foin  de  toutes  les 
églifes  lui  appartient , à caufe  de  la  dignité  de  fon  liege.  Mais  quant 
aux  conciles  provinciaux  & ordinaires  , les  correébeurs  Romains  du 
decret  de  Gratien  ont  reconnu  que  l’autorité  du  pape  n’y  eft  pas  ne- 
çeft’aire.  En  effet  y a-t’il  la  moindre  trace  de  permiflion  ou  de  confen- 
tementdu  pape  dans  tous  ces  conciles  , dont  Tertulien  , S.  Cyprien  & 
Eufebe  font  mention  : foit  au  fujet  de  la  pâque,  de  la  réconciliation 
des  penitens , ou  du  baptême  des  heretiques  ; Fut-il  mention  du  pape 
dans  ces  trois  grands  conciles  d’Alexandrie,  qui  furent  tenus  fur  l’af- 
faire d’Arius  avant  le  concile  de  Nicée  1 En  fut-il  mention  au  concile 
de  C.  P.  convoqué  par  l’empereur  Theodofe  en  381  1 & toutefois  le 
pape  S.  Damafe  5c  tout  l’Occident  confentit  à fes  dédiions  : enforte 
qu’il  eft  compté  pour  le  fécond  concile  œcuménique.  Et  je  ne  parle 
point  de  tant  de  conciles  nationaux  tenus  en  France  , principalement 
fous  les  rois  de  la  fécondé  race  , ôc  en  Elpagne  fous  les  rois  Goths. 
Quand  le  concile  de  Nicée  ordonnoit  de  tenir  deux  conciles  par  an 
en  chaque  province , fuppofoit-il  qu’on  envoyeroit  à Rome  en  de- 
mander la  permilîion  ; Et  comment  auroit-on  pû  y envoyer  li  fré- 
quemment des  extremitez  de  l’Alïe  ou  de  l’Afrique  ? La  tenue  des  con- 
ciles provinciaux  étoit  comptée  entre  les  pratiques  ordinaires  de  la  re- 
ligion , à proportion  comme  la  célébration  du  S.facrifice  tous  les  di- 
manches , il  n’y  avoir  que  la  violence  des  perfecutions  qui  en  inter- 
rompît le  cours,  lî-tôt  que  tous  les  évêques  fe  trouvoient  en  liberté  , 
ils  y revenoient  comme  au  moïen  le  plus  efficace  d’entretenir  la  dif-. 
cipline.  Cependant  en  conféquence  de  cette  nouvelle  maxime , il  ne 
#’eftprefquepius  tenu  de  conciles  depuis  le  douzième  Iiecle  oun’aïent 
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pi-efidé  des  légats  du  pape  5 & on  s’eft  infenfiblement  dëfaccoûtumé  de 
tenir  des  conciles. 

Il  eft  dit  dans  les  fauflès  décrétâtes , que  les  évêques  ne  peuvent 
être  jugez  définitivement  que  par  le  pape  feul , & cette  maxime  y eft 
fouvent  repetee.  Toutefois  vous  avez  vû  cent  exemples  du  contraire  3 
& pour  m arrêter  à un  des  plus  illuftres  , Paul  de  Samofate  évêque 
d’Antioche  le  premier  fiege  de  S.  Pierre  & la  troifiéme  ville  de 
l’empire  Romain,  fut  jugé  & dépofé  par  les  évêques  d’Orient  & 
des  provinces  voifines  , fans  la  participation  du  pape  , à qui  ils  fc 
contentèrent  d’en  donner  avis  après  la  chofe  faite  : comme  il  fe  voit 
par  leur  lettre  fynodale  3 Sc  le  pape  ne  s’en  plaignit  point.  Rien  n’eft 
plus  frequent  dans  les  neuf  premiers  fiecles  , que  les  accufations  Sc 
les  dépolirions  d’évêques  : mais  leurs  procès  fe  Eiifoient  dans  les  con- 
ciles provinciaux  qui  écoient  le  tribunal  ordinaire  pour  toutes  les  cau- 
fes  ecclefiaftiques.  Il  faut  ignorer  abfolument  rhiftoire  de  l’églife, 
pour  s imaginer  qu  en  aucun  rems  ni  en  aucun  pais  on  n’ait  jamais 
pu  juger  un  éveque  fans  l’envoïer  à Rome  ou  faire  venir  une  com- 
million  du  pape. 

Sans  meme  lavoir  les  faits  , il  ne  faut  qu’un  peu  de  bon  Cens  pour 
voir  que  la  chofe  eft  impollible.  Dés  le  quatrième  fiecle  il  y avoit 
un  nombre  prodigieux  d eglifes  en  Grece  , en  Afie , en  Syrie  , en  Egy- 
pte & en  Afrique , fans  parler  du  refte  de  l’Occident  ; & la  plupart 
aes  eveques  etoient  pauvres , Sc  hors  d état  de  faire  de  grands  voyages: 
nuffi  les  empereurs  les  défrayoient  pour  les  conciles  generaux.  Com- 
ment auroit-on  pu  les  faire  venir  à Rome  & non-leulement  eux,  mais 
leurs  accufateurs  , Sc  les  témoins  encore  plus  pauvres  pour  la  plupart  l 
C eft  toutefois  ce  qu  a du  fuppofer  l’auteur  des  fauflès  decretales  3 Sc 
1 abfurdite  de  fa  fuppofition  a paru  évidemment,  quand  les  papes  ont 
voulu  la  réduire  en  pratique.  Grégoire  VIT.  par  exemple  perfuadé  de 
bonne  foi,  que  lui  feul  était  le  juge  competent  de  tous  les  évêques, 
les  faifoit  venir  tous  les  jours  du  fond  de  l’Allemagne , de  la  France 
ou  de  1 Angleterre,  il  falloir  quitter  leurs égîifès  pendant  des  années 
entières  pour  aller  a Rome  a grands  frais,  fe  deffendre  contre  des  ac- 
cufateurs qui  fouvent  ne  s’y  trouvoient  pas  : on  obrenoit  délais  fur 
delais  .le  pape  donnoit  des  commilïîons  pour  informer  lut  les  lieux,  Sc 
aptes  plufieurs  voiages  Sc  de  longues  procedures  il  donnoit  fon  juge- 
ment definitif,  conti  e lequel  on  revenoit  fous  un  autre  pontificat.  Soh1- 
ventauili  l’évêque  cité  à Rome  n’obéïilbit  pas,  foit  par  l’impoftibilité 
défaire  le  volage  par  maladie,  pauvreté  ou  autre  empêchement , foie 
parce  qu  il  fe  fentoit  coupable  : il  meprifoit  les  cenfures  prononcées 
contre  lui  , & fi-  le  pape  vouloir  lui  donner  un  fucceftèur  , il  s’en  def- 
fendoit  a main  armee.  Vous  en  avez  vû  des  exemples  3 Sc  voilà  les 
inconveniens  de  vouloir  réduire  en  pratique  ce  qui  n’a  jamais  été  pra- 
tique ni  praticable. 

Il  eft  vrai  qu  en  des  oecalïons  rares  d’une  opprefiTon  manifefte  Sc 
c une  injuftice  criante  , les  evêqttes  condamnez  par  leurs  conciles^ 
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pouvoient  avoir  recours  au  pape  comme  fuperieur  de  tous  les  évêques 
&c  confervateur  des  canons  -,  £c  c’eft  la  difpofition  du  concile  de  bar- 
dique. Mais  il  veut  que  le  pape , foit  qu’il  envoyé  un  légat  ou  non  , 
fafie  juger  la  caufe  fur  les  lieux  : parce  qu’il  eft  facile  d’impofer  à un 
juge  éloigné.  C’eft  ce  que  releve  S.  Cyprien  en  parlant  de  Bafilide 
évêque  d’Efpagne , qui  ayant  été  dépofé  dans  fa  province  avoir  obtenu 
du  pape  S.  Etienne  , en  lui  déguifmt  la  vérité,  des  lettres  pour  fe  faire 
rétablir,  aufquelles  le  concile  d’Afrique  n’eut  point  d’égard.  Et  quel- 
ques années  auparavant  le  même  S.  Cyprien  écrivant  au  pape  S.  Cor- 
neille , touchant  le  fehifmatique  Fortunat,  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles: Il  eft  établi  entre  nous  , que  chaque  coupable  foit  examiné  , au 
lieu  où  le  crime  a été  commis.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous 
font  fournis  courent  ça  & là  & mettent  la  défunion  entre  les  évê- 
ques : qu’ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  ac- 
eufateurs  & des  témoins.  C’eft  ainft  que  S.  Cyprien  parle  au  pape  même 
à qui  Fortunat  avoir  porté  fes  plaintes.  Après  tout,  ce  recours  au  pape 
permis  par  le  concile  de  Sardiqueregardoit  principalement  les  affaires 
extraordinaires  &c  les  évêques  des  plus  grands  fieges  , comme  S.  Atha- 
nafè,  S.  Jean-Chryfoftome,  S.  Flavien  de  C.  P.  qui  n’avoient  point  d’au- 
tre fuperieur  à qui  s’adrefler. 

Ce  font  encore  les  faufles  decretales  qui  ont  attribué  au  pape  feu! 
le  droit  de  transférer  les  évêques  d’un  fiege  à l’autre.  Toutefois  le 
concile  deSardique  & les  autres  qui  ont  deffendu  fi  feverement  les 
tranflations  , n’ont  fait  aucune  exception  en  faveur  du  pape  5 & quand 
dans  des  cas  très-rares  on  a fait  quelque  tranflation  pour  l’utilité  évi- 
dente de  l’égiife  : elle  s’eft  faite  par  l’autorité  du  métropolitain  & du 
concile  delaprovince.  Nous  en  avons  un  exemple  illuftre  en  la  perfon- 


5 1 >&e. 


plus  hdeile  à obferver  les  canons  qui 
vons  pendant  900.  ans  aucun  évêque  transféré  au  fiége  de  Rome  : 
Formofe  fut  le  premier  3 & ce  fut  un  des  prétextes  de  le  deterrer 
après  fa  mort.  Mais  depuis  que  l’on  afuivi  les  fauffes  decretales , les 
tranflations  ont  été  frequentes  en  Occident  où  elles  étoient  incon- 
nues ; & les  papes  ne  les  ont  condamnées  que  lorfqu’elles  étoient  fai- 
tes fans  leur  autorité  , comme  nous  voyons  dans  les  lettres  d’inno- 
cent III. 

Il  en  eft  de  même  de  l’érection  des  nouveaux  évêchez  3 fuivant 
les  ftmiïès  decretales  elle  appartient  au  pape  feul  3 fuivant  l’ancienne 
difcipiinec’étoitau  concile  delaprovince  & il  y en  a un  canon  exprès 
dans  les  conciles  d’Afrique.  Et  certainement  à ne  confîderer  que  1- 
progrès  de  la  religion  Sc  l’utilité  des  fidclles  , il  étoit  bien  plus  ra: 
fonnable  de  s’en  rapporter  aux  évêques  du  païs  , pour  juger  des  villes 
qui  avoient  befoin  de  nouveaux  évêques  , ÔC  pour  choifir  les  fujets 
propres  : que  d’en  renvoyer  le  jugement  au  pape  fi  éloigné  S>C  fi  peu 
à portée  de  s’en  bien  inftruire.  On  a beau  nommer  des  commift’aires 
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& faire  des  informations  de  la  la  omnoiffance  qu’on 

dures  ne  valent  jamais  1 infpe  . ftin  fic  ériger  le  nouveau  fiege 
prend  par  foi-meme.  Aullï  quandS.A d fla  qu’au  primat  de 
5e  Faille  , il  n’envoya  point  a Rome  1 “ pocFcaflon  des 

Numidie-,  Sc  file  P^Avêque  Antoine  : mais  Une  fe  plaignit  point  que 
fautes  perfonnelles  de  1 eveque  Anton  . • s<  Reml  n’eut 

n’étoient  pas  encore  fabriquées.  évèchez,  je  ne  vois  autre  fon- 

Qriant  à l’union  ou  à 1 extinétion  des  eve^n  ^ ^ 

dement  de  les  attribuer  aupape  Pu.,^  m-enoit  pas  garde  que  S.  Gré- 
goire rapportées  P^Gratl?;  ["1Dartie  méridionale  d’Italie  dont  Rome 
goiren’enufoitainfi,que  dai  x^.^  les  autres  ifles,  qui  depen- 
étoit  la  métropole  , ou  dans  la 

doient  particulièrement  du  S.  fiege.  étoient  rares  à proportion 

Dans  les  premiers  ficelés  les  ““XdleSnt  nombreux  : car  la 
du  nombre  oesévechez  , afin  qu  , prefrder.  Mais  depuis 

principale  fonftion  des  ““X™Te  tee  d=s  Ireftions,  ils  onr ‘crée 
que  les  papes  ont  etc  en  poffeffion i métropoles  fans  neceffité  , 

principalement  en  Italie  grand  nomb  P Nicée  qu[  fans 

feulement  pour  honorer- terra unes  vdles^ .£ ptérogatives . dit 

doute  avoit  droit  d attribuer  aux  0 fuivant  l’ancienne  cou- 

fimplement  que  l’on  confervera  leurs  privilèges  > ^ , ufo 

«urne.  Ce  qui  montre  que  la  pofTeffion.  Les  papes 

patriarcales  étoit  déjà  confirmée  par  graiF des  métropolitains  , 

depuis  l’onzième  fiede  n’ont  fle mut  fur  le  fondé- 

mais  encore  des  patriarches  & es  pi  . lettre  attribuée  à 

ment  des  faites  decretales  , fçvoir la  Anaclet  : où 

S.  Clément,  de  la  fécondé  & de  la  mnfi  XbK  des  patriarches 
il  eft  dit  que  les  apôtres  & leurs  u^^  ^ gouvernement  temporel 
& des  primats  dans  les  vdles  , ou  ^ ien$  avoient  des  Archi- 
vent les  principaux  magiftrats  ? dans  ces  decretales. 

flamines  : nom  barbare  qui  ne  _ f-jLs  Qn  ne  connoifibit  pas 

Or  vous  avez  vù  que  dans  ics  ptermas  Mes,  o ^ ^ d,Ale_ 
même  le  titre  d’archeveque  , on  d danSlleurs  lettres  ils  fe  trait- 
xandrie  comme  de  la  moindre  vil  , comme  on  voit  par  les 

toient  de  frétés  avec  une  égalité  P”f“V  ^.fi^que  la  charité  s'eft 
inferiptions  des  lettres  de  S.  Cyp  • „menté.  L’évêque  d’Ale- 
refroidie,  les  titres  & les  cercmomes  °n  f itlenom  d’archevêque: 

xandric  fut  le  premier,  comme  1 on  ,’u  P je  nom  de  primat 

l’évêque  d’Antioche  prit  celui  de  patriatcne,  decretales  n’en 

fut  particulier  à PAfHque.  Mais  l’auteur  des  fau  es  frfo- 

fçavoit  pas  tant  j & il  ne  fait  aucune  mention  du  titre  1 

jneux  en  Afie.  a ii  j 
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Ce  fut  neanmoins  fur  la  foi  de  cet  auteur , que  Grégoire  VII.  établir 
ou  plutoft  confirma  la  primatie  de  Lion  : puifqu’il  rapporte  dans  fa  bul- 
le les  paroles  de  la  decretale  d’Anaclet.  Ceftfur  ce  même  fondement 
que  d autres  papes  ont  prétendu  ertger  tant  d’autres  primaties  en  France 
en  Efpagne  & ailleurs  : les  fuppofant  anciennes  par  erreur  de  fait  corn! 
■ne  je  1 ai  montre  de  chacune  en  particulier.  Ces  éreûions  étant’  con 
traites  a 1 ancienne  poffeffion  ont  produit  de  grandes  conteftmons  • 
vous  avez  vu  avec  quelle  vigueur  les  évêques  de  France  rejetterait  la' 
pnmatie  que  Jean  VIII.  avoit  donnée  à Anfgife  archevêque  de  Sens 
vous  avez  vu  comme  ils  ont  refifté  depuis  à la  primatie  de  Lion, qu'une’ 
on0ue  pollèlïïon  a enfin  établie  ; & comme  les  évêques  d’Efpagne  fe 
font  oppofez  a celles  de  Tolede  & de  Btague  qui  n'ont  jamaisfl  hiim 
autonfees.  Audi  ne  Êiut-il  pas  s'imaginer,  qu'une  bulle  donnée  fans 
conno, (Tance  de  caufe  comme  celle  de  Callifte  II.  pour  la  primatie  de 
Vienne,  lumfe  poiir changer  tout  dun  coup  l’ancien  état  des  é^li fpc 
m aigre  les  parties  interelfées.  ù 1CS» 

Une  des  plus  grandes  plaies  que  les  faufilés  décrétais  ayent  faites  J 
la  difciplme  de  leghle  c'ert  d'avoir  étendu  à l'infini  les  appellations 
au  pape.  Il  paraît  que  le  faufifalte  avoit  cet  article  fort  i cœur 
le  foin  qu  il  a pris  de  répandre  par  tout  fou  ouvrage  , la  ma’xime 
que  nonEeulement  tout  eveque,  mais  tout  prêtre  & en  general  toute 
perfonnequi  fe  voit  vexée  peut  en  toute  occafion  appelle? diteftemëm 
au  pape.  lia  fait  parler  fur  ce  fujet  jufqu'à  neuf  pîpes  Anaclet  le! 
deux  Stxtes  premier  & fécond Fabien , Corneille  vSor  Ze 
phynn  Marcel  & Jules.  Mais  S.  Cyprien  qui  vivoit  du  tems  de  S 
Fabien  & de  S.  Corneille  ne  s’eft  pas  feulement  oppofé  aux  appellal 
tionsj  il  a encore  montré  les:  raifons  folides  de  n’y  pas  déférer  A 
r=mt  de  S.  Auguffin  l'églife  d'Afrique  ne  les  revoir  poLt  e’„fore“ 
comme  ri  paroit  par  la  lettre  du  concile  tenu  en  426..  au  pape  Cele/Kn* 
Enfin  jufqu  au  neuvième  fiecle  on  voit  peu  d’exemples  de  ces  appel! Z 
tions  en  vertu  du  concile  de  Sardique  : fi  cen’eft,  comme  j’ai  di/de  il 

Squde'^pe!  §-a“dS  &S“’  1“  -'«Pointi'autre’fupe: 

Mais  depuis  que  les  fcufles.deeretales  furent  connues  , on  ne  vit 
plus  qu  appellations  par  toute  l’églife  Latine.  Hincmar  mieux  infirme 
que  les  autres  del  ancienne  difeipline,  s’oppofii  vïgoureufement  à c«! 
te  nouveauté  : foutenantque  ce  remedene  devoir  être  accordé  tout  au 
p us  qu  aux  eveques  mais  non  aux  piètres..  Vous  avez  vû  enfuire  i es 
plaintes  doives-  de  Chartres  & de  S.  Bernard  contre  cet  abus,  oui  de 
lem  tems  était  déjà  monté  au  comble.  Ils  montrèrent  que  cette  liberté 
d appeUei  au  pape  en  toutes  matières  & en  tout  état  de  caufe.  éner voit 
entièrement  a difciplme  : que  les-mauvais  prêtres  & les  autres  pe 
cheurs  indociles  avaient  par  là  un  moyen  fûr  pour  éluder  la  correction 

mé  & ohïlo'  ^°Ur  ia‘frer  5 qUC  Je  PaPe  &oit  Auvent  mal  infor- 
me  & oblige  a retracer  les  jugemens  qu’il  avoir  donnez  oar  furpnL 

fe  t enfin  que  les  eveques  rebutez,  de  la  longueur  Jes  pLedîirw, 
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dfe  la  cîépenfe  & de  la  fitigue  des  volages  6c  de  tant  d’autres  difficul- 
tez,  perdoient courage  & foudroient  les  defordres  qu’ils  ne  pouvoient 
empêcher.  Les  papes  fe  trouvèrent  eux-mêmes  incommodez  de  cette 
liberté  d’appeller  en  toute  occalîon , qui  retardoit  fouvent  l’execution 
de  leurs  ordres  5 & de  là  vient  la  claufe  : Nonobflant  1 appel , qui  pafla 
en  ftile  dans  leurs  bulles. 

Si  S. Bernard  s’élevoit  avec  tant  de  vigueur  contre  cet  abus  , en  fup- 
pofant  lanecelïitédes  appellations  : que  n’eût-il  point  dit,  s’il  eût  feu 
que  l’ufage  en  étoit  nouveau  & fondé  fur  des  pièces  fauffès  ? Combien 
auroit-il  parlé  plus  fortement  contre  la  multitude  d affaires  dont  le  pa- 
pe étoit  accablé  ? Il  fçavoit  que  félon  les  maximes  de  l’évangile  , un 
évêque  & un  fucceffeur  des  apôtres  devoit  être  dégagé  des  affaires  tem- 
porelles , pour  vaquer  à lapriere  6c  à l’inftruétion  des  peuples  : mais 
l’autorité  de  la  coûtume  le  retenoit , & faute  de  connoître  afî'ez  l’anti- 
quité,& de  fçavoir  comment  les  papes  étoient  tombez  dans  cet  embar- 
ras d’affaires, il  n’ofoit  trancher  le  mot  & confeiller  a Eugène  de  revenir 
à la  fimplicité  des  premiers  fiecles. 

Cependant  la  defeription  que  ce  S.  doéteur  nous  a laiflee  de  la  cour 
de  Rome,  nous  fait  voir  combien  ce  nouveau  droit  desfaufïes  décré- 
tâtes , avoit  nui  au  S.  fiege  fous  pretexte  d’etendre  fon  autorité.  Car 
S.  Bernard  nous  reprefente  le  confiltoire  des  cardinaux  comme  un  parle- 
ment ou  un  tribunal  fouverain , occupé  à juger  des  procez  depuis  le  ma- 
tin jufques  au  foir,  & le  pape  qui  y prefidoit  tellement  accable  d affai- 
res qu’à  peine  avoit-il  un  moment  pour  refpirer.  La  cour  de  Rome  plei- 
ne d’avocats,  de  folliciteurs,  de  plaideurs  paffionnez , artificieux,  inte- 
reflez,  ne  cherchant  qu’à  fe  furprendre  l’un  l’autre  & s enrichir  aux  dé- 
pens d’autrui.  Nous  en  prenons  la  même  idee  par  1 hiftoire  des  papes 
du  douzième  &du  treiziéme  fiecle  6c  par  leurs  lettres, particulièrement 
celles  d’innocent  III.  où  nous  voyons  un  fi  prodigieux  detail  des  affaires 
de  toute  la  Chrétienté. Ces  lettres  feules  étoient  une  terrible  occupation: 
car  encore  que  le  pape  ne  les  compofât  pas  lui-même , il  falloit  au 
moins  qu’il  s’en  fit  rendre  compte  6c  qu’il  prit  connoifïance  des  affaires 
les  plus  importantes.  Et  comment  un  pape  fi  occupe  pouvoit-il  trouver 
du  tems  pour  la  priere,  pour  l’étude  des  faintes  écritures , pour  la  pré- 
dication & les  autres  devoirs  efientiels  del’épifeopat  ? Je  ne  parle  point 
encore  des  foins  que  lui  donnoit  fon  état  comme  prince  temporel  : j y 
viendrai  enfuite. 

Je  voi  bien  qu’en  étendant  à l’infini  l’autorité  du  pape  , on  croyoit 
lui  procurer  un  grand  avantage  , 6c  faire  mieux  valoir  fa  primauté.  Il 
falloit  donc  abfolument  ignorer  l’hiftoire  de  l’églife  , ou  fuppofer  que 
les  plus  grands  papes  , comme  S.  Leon  6c  S.  Grégoire  avoient  négligé 
leurs  droits  & laiffé  avilir  leur  dignité.  Car  il  eft  bien  certain  dans 
le  fait,  qu’ils  n’ont  jamais  exercé  cette  autorité  marquée  dans  les  dé- 
crétâtes d’Ifidore.  Mais  approfondiflons  un  peu.  Ces  SS.  papes  n a- 
voient-ils  point  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  ainfi  ? N’avoient-ils 
point  des  penfées  plus  hautes  6c  une  connoifïance  plus  parfaite  de  la 
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religion  que  Grégoire  VII.  6c  Innocent  III  ’ Les  hommes  vulgaire? ne 
cherchent  que  leur  intereft  particulier  : les  philofophes  qui  portent 
plus  loin  leurs  penfées , voyent  par  la  feule  raifon  naturelle  qu’en 
toute  focieté  l’intereft  de  chaque  particulier , même  de  celui  qui  gou- 
verne doit  ceder  à l’intereft  de  la  focieté  entière.  Or  il  n’eft  pas  per- 
mis de  penfer  que  Jefus-Chrifl  ait  établi  fon  églife  fur  des  maximes 
moins  pures  que  celles  des  philofophes  payens  : aulfi  n’a-t’il  propofé 
à ceux  qui  gouvernoient  fidellement  jfon  troupeau  aucun  avantage 
en  cette  vie  , mais  feulement  la  recompenfe  éternelle  proportionnée 
à leur  charité. 

Avoiions  donc  de  bonne  foi  que  les  papes  des  cinq  ou  fix  premiers 
fiecles,  avoient  raifon  de  confiderer  l’utilité  de  l’églife  univerfelle  , 
préférablement  à ce  qui  pouvoir  paroître  avantageux  à leur  perfonne  ou 
à leur  fiege.  Avoiions  encore  que  l’utilité  de  l’églife , demandoit  que 
toutes  les  affaires  fuflènt  jugées  fur  les  lieux , par  ceux  qui  le  pouvoient 
avec  plus  de  eonnoiflânce  6c  de  facilité  ; que  les  évêques , fur  tout 
leur  chef,  fufîent  détournez  le  moins  qu’il  étoit  polfible  de  leurs  fon- 
ctions fpirituelles  6c  eflèntielles , ôc  que  chacun  d’eux  demeurât  fixe 
dans  l’églife  où  Dieu  l’avoit  mis  , appliqué  continuellement  à inftruire 
6c  à fanélifier  fon  peuple.  Peut-on  comparer  à des  biens  fi  folides  le 
trille  avantage  de  rendre  le  pape  terrible  par  route  la  terre  ’•&  de  faire 
venir  à Rome  de  tous  cotez  , les  évêques  6c  les  clercs  foit  par  la  crainte 
des  cenfures , foit  par  l’elperance  des  grâces  ? 

Je  fçai  que  cette  foule  de  prélats  6c  d’autres  étrangers  que  divers 
interefts  attiroient  à Rome , y apportoit  de  grandes  richeflès  , & que 
fon  p euple  s’engraiffoit  aux  dépens  de  tous  les  autres  : mais  j’ai  honte 
de  faire  mention  d’un  tel  avantage  lorfqu’il  s’agit  de  la  religion.  Le 
pape  étoit-il  donc  établi  à Rome  pour  l’enrichir  ou  pour  le  fanélifier’ 
6c  S.  Grégoire  fne  faifoit-il  pas  mieux  le  devoir  de  pere  commun , 
lorfqu’il  répandoit  fi  abondamment  par  fes  aumônes  dans  toutes  les 
provinces  les  revenus  immenfes  de  l’églife  Romaine  ’ Or  ces  papes 
qui  enrichilïôient  Rome  ne  la  fanélifioientpas,  il  femble  même  qu’ils 
défelperoient  de  le  pouvoir  faire , fiiivant  l’affreufe  peinture  que  nous 
a fait  S.  Bernard  du  peuple  Romain  de  fon  rems.  C’étoit  pourtant 
le  premier  devoir  d’un  pape  comme  leur  évêque  de  travailler  à leur 
eonverfion  : 6c  il  y étoit  plus  obligé  qu’à  juger  tant  de  procès  entre 
des  étrangers. 

Le  decret  de  Gratien  acheva  d’affermir  6c  d’étendre  l’autorité  des 
faillies  deererales  que  l’on  y trouve  femées par  tout  ; Car  pendant  plus 
de  trois  fiecles  on  ne  connoilîoit  point  d’autre  canon  que  ceux  de 
ce  reciieii , on  n’en  fuivoit  point  d’autres  dans  les  écoles  ôc  dans  les 
tribunaux.  Gratien  avoit  même  enchéri  fur  ces  decretales  pour  étendre 
l’autorité  du  pape,  foûtenant  qu’il  n’étoit  point  fournis  aux  canons  s 
ce  qu’il  dit  de  fon  chef  & fans  en  apporter  aucune  preuve  d’autorité» 
Ainfi  fe  forma  dans  l’églife  Latine  une  idée  confufe  que  la  puiilânce 
du  pape  étoit  fuis  bornes  j ce  principe  une  fois  pofé  on  en  a tiré 
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plufieurs  confequences  au-delà  des  articles  exprimez  formellement 
dans  les  fauflês  deeretales  j «5c  les  nouveaux  théologiens  n’ont  pas  allez 
diftingué  ces  opinions  d’avec  l’ed'entiel  de  la  foi  catholique,  touchant 
la  primauté  du  pape  & les  réglés  de  l’ancienne  difcipline. 

Outre  ce  qui  regarde  le  pape,  Gratien  a mis  dans  fon  decret  de  nou- 
velles maximes , touchant  l’immunité  des  çlercs  : qu’il  foûtient  ne  pou- 
voir être  jugez  par  les  laïques  en  aucun  cas  -,  & pour  le  prouver  , il  rap- 
porte plufieurs  articles  des  faulTes  decretales  , & la  prétendue  loi  de 
Thëoaofe  adoptée  par  Charlemagne  pour  étendre  excelfivement  la  ju- 
ridiction des  évêques.  Il  y joint  un  article  tronqué  d’uae  Novelle  de 
Juftinîen,  qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire.  Cependant  cette 
conftitution  ainfi  altérée  fut  le  principal  fondement  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi , pour  refifter  au  roi  d’Angleterre  avec  cette  fermeté  , qui 
lui  attira  la  perfecution  8c  enfin  le  martyre.  La  maxime  étoit  faufie 
dans  le  fonds , mais  elle  pafloit  pour  vraye  chez  les  plus  habiles  ea- 
noniftcs. 

Ces  exemples  montrent  bien  fenfiblement  l’importance  de  la  critique, 
que  les  fcholaftiques  fpeculatifsôc  pareffeuxméprifent  comme  unamu- 
fement  puéril  & une  vaine  curiofité.  Apprendre  diverfes  langues  juf- 
ques  à les  fçavoir  exa&ement  ; pefer  chaque  mot  pour  en  fçavoir  la  fi- 
gnification  propre  & même  l’étimologie  : obferver  la  différence  des 
ftiles  en  chaque  langue  félon  le  temps  8c  les  lieux  : chercher  les  hiftoi- 
res  de  chaque  nation  8c  ne  s’arrêter  qu’aux  originales  : les  lire  avec  re- 
flexion principalement  fur  les  mœurs  : y joindre  l’étude  de  la  géogra- 
phie & de  la  chronologie  : voilà  les  fondemens  de  la  critique.  Je  con- 
viens que  c’eft  un  long  8c  pénible  travail  : mais  il  eft  neceflaire  pour 
s’aiïurer  delà  vérité  des  faits  : on  ne  la  trouvera  jamais  par  le  feul  rai- 
fonnement  * <5 c cependant  de  ces  faits  dépend  fouvent  la  conduite  de  la 
vie.  Vous  venez  de  voir  en  quels  inconvenienson  eft  tombé  pour  avoir 
cru  à des  pièces  fauflès.  On  s’eft  accoutumé  de  plus  à recevoir  fans 
choix  toutes  fortes  de  narrations  faute  de  principes  pour  les  diftinguer; 
& de  là  font  venues  tant  de  legendes  fabuleufes  , tant  de  faux  miracles, 
tant  de  vifions  & de  relations  frivoles,  comme  nous  voyons  entre  au- 
tres dans  les  dialogues  du  moine  Cefaire. 

Les  maximes  rapportées  par  Gratien  touchant  l’immunité  des  clercs, 
font  le  fondement  delà  réponfe  que  le  pape  Innocent  III. fit  à l’empe- 
reur de  C.  P.  au  commencement  de  fon  pontificat , & dont  eft  tirée  une 
decretale  célébré.  En  cette  lettre  le  pape  donne  des  explicationsforcées- 
au  paflàge  de  S.  Pierre  allégué  par  l’empereur,  pour  montrer  que  tous 
lès  Chrétiens  fins  exception  doivent  être  fournis  à la  puiflànce  teinpo- 
' relie.  L’Apôtre,  dit-il,  parloit  ainfi  pour  exciter  les  fide'les  à l’humilité; 
le  roi  eft  fouverain,mais  feulement  de  ceux  qui  reçoivent  de  lui  les  cho- . 
fes  temporelles  C’eft-à-dire  des  laïques  : comme  (î  l’églife  n’avoif  pas 
auflîi  reçu  fon  temporel  de  la  puiflànce  feeuliere.  Le  papeeontinuë,que 
le  prince  n’a  pas  reçu  la  puiflànce  du  glaive  fur  tous  les  médians  ; mais, 
feulement  fur  ceux  qui  ufant  du  glaive  font  fournis  à fa  jurifdiélicm 
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.Par  où  il  entend  encore  les  feuls  laïques , pour  procurer  aux  clercs 
criminels  i’exemption  des  peines  temporelles , c’eft-à-dire  l’impuni- 
ré.  Il  ajoute  que  perfonne  ne  doit  juger  le  jferviteur  d’autrui , fup- 
pofant  que  les  clercs  ne  font  pas  ferviteurs  du  prince.  Enfin  il  rap- 
porte l’allegorie  des  deux  grands  luminaires  que  Dieu  a placés  dans 
le  ciel,  pour  lignifier , dit-il  , les  deux  grandes  dignitez  ,1a  pontifi- 
cale 5c  la  roïale.  Comme  £i  dans  une  difpute  ferieufe  il  croit  permis 
•d’avancer  pour  principe  une  allégorie  arbitraire,  que  l’on  a qu  a nier 
pour  la  réfuter.  C’eft  ainfi  que  l’on  éludoit  les  autoritez  de  l’écriture 
les  plus  formelles , pour  Soutenir  les  préjugez  tirez  des  fauCes  decre- 
raies. 

Or  le  pape  Innocent  III.  ne  pouvait  s’adreflfer  plus  mal  qui  un 
•empereur  Grec  pour  débiter  ces  maximes  inconnues  à l’antiquité.  Les 
princes  Latins  ignorans  pour  la  plupart  jufqucs  à ne  fçavoir  pas  lire, 
croy oient  fur.  ces  matières  tout  ce  que  leur  difoient  les  clercs  dont  ils 
prenoiçnt  confeil  ; & ces  clercs  avoient.  tous  étudié  aux  mêmes  écoles 
%c  puifé  dans  la  même  fource,  qui  étoît  le  decret  de  Gratien.  Chez 
les  Grecs  tous  les  honnêtes  gens  étudioient,  les  laïques  comme  les 
.clercs  j 5c  ils  s’inftruifoicnt  dans  les  livres  originaux,  l’écriture,  les 
peres , les  anciens  canons  ; mais  ils  ne  connoifloient  point  les  faudès 
decretales  fabriquées  en  Occident  5c  écrites  en  Latin.  Audi  avoient- 
ils  corder vé  l’ancienne  difcipline  fur  tous  les  points  que  j ai  marquez. 
Vous  avez  vu  que  tous  leurs  évêques  5c  les  patriarches  mêmes  étoienc 
j-ugez  & fouvent  dépofez  dans  des  conciles;;  qu’on  ne  demandoit  point 
au°pape  la  permiffion  de  les  adèmbler  , cC  qu’on  nappelloit  point  à 
lui  de  leurs  jugemens.  On  ne  s’adrefl'oit  point  à lui  pour  les  manda- 
tions d’évêques  ni  les  élections  devechez  : on  fuivoit  les  canons 
compris  dans  l’ancien  code  de  leglife  Grecque.  Je  ne  dis  pas  que  cet- 
te églife  fût  exempte  d’abus  ; j’en  ai  marqué  pluheurs  en  diverfes  oc- 
tÇafionsy  5c  je  fçai  que  les  patriarches  de  C.  P.  s etoient  attribué  une 
autorité  exceffive  par  la  faveur  des  empereurs  , qui  avoient  même  beau- 
coup empiété  fur  la  puidance  ecclefiaftique  ; mais  enfin  on  gardoit  tou- 
jours à l’exterieur  les  anciennes  for  ma  lirez  , on  connoidoit  & on  refi- 
peéfcoit  les  canons. 

Vous  direz  peut-être  : Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Grecs  ne 
s’adredàdênt  pas  au  pape,  foit  pour  les  appellations , fort  pour  tout  le 
jede , puifque  dès  le  rems  de  Photius  ils  ne  le  reconnoiifoient  plus 
pour  chef  de  leglife.  Mais  s’y  adredoienc-ils  auparavant?  & dans  les 
rems  où  ils  étaient  les  plus  unis  avec  l’églife  Romaine,  obfervoient- 
Ü-s  rien  de  ce  que  j’appelle  nouvelle  difeipline?  Ils  n’avoîent  garde  de 

le  faire,  puifque  les  Latins  mêmes  ne  Le  faifoientpas',-&  que  cette  dif- 
cipline  croit  encore  inconnue  à toute  leglife.  Au  refte  ne  vous  y 
trompez  pas  , le  fchifme  des  Grecs  n’eft  pas  fi  ancien  qu’on  le  croit 
.communément  : je  le  montrerai  dans  un  autre  difçours  , mais  en  at- 
tendant je  vous  avertis  qu’il  n’a  gueres  été  formé  avant  la  prife  de 
Ç.  p,  par  les  Latin?.  D’ailleurs  je  ne  vois  point  que  dans  les  difpu- 
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tes  que  nous  avons  eues  avec  les  Grecs  depuis  le  tems  de  Leon  I X . 
6c  de  Michel  Cerularius , nous  leur  ayons;  reproché  qu’ils  tenoient 
des  conciles  fans-  la  permiftîon  du  pape  & le  refie  des  articles  dont  il 
s’agit  5 6c  je  ne  vois  point  non  plus  que  Grégoire  VII-  6c  fes  fuccef- 
feurs  ayent  cité  à Rome  des  évêques  Grecs  & les  ayent  traitez  com- 
me ils  traitoient  les  Latins  : ils  feavoient  bien  qu’ils  n’auroient  pas 
obéi. 
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Leon  IX- &:  les  papes  qui  entreprirent  de  reparer  les  ruines  du  di- 
xiéme fecle  6c  de  remettre  l’églife  Romaine  dans  Ton  lultre-  : vou- 
lurent aullî  rétablir  fa  puidance  temporelle  qu’ils  fondoient  première- 
ment fur  la  donation  de  Conftantin,  puis  fur  celles  de  Pépin,  de  Char- 
lemagne , de  Louis  le  débonnaire  6c  d’Otton.  Tout  le  monde  fçait  au- 
jourd  hui  ce  que  e’eft  que  la  donation  de  Conftantin  j 6c  fa  faufl’eté  Hij 
eft  plus  univerfellemènt  reconnue  que  celle  des  decretales  d’Ilîdore;  4 
mais  du  tems  de  ces  papes  la  vérité  de  cette  piecen’écoit  pas  révoquée 
en  doute  , S.  Bernard  la  fuppofoit  quand  il  difoit  au  pipe  Eugene 
qu’il  n’étoit  pas  feulement  fuccefleur  de  S.  Pierre  , mais  de  Gonftan-  „ „ 

„•  il  /-  -r  ..  „ a.,  r K „ \ -part.iét' 

tin  : elle  etoit  connue  Sc  reçue  des  le  rreuvie  ne  uecle  ; ce  a peine  a- 
ton  commencé  à s’en  défabufer  vers  le  milieu  du  quinziéme.  Les  Grecs  Hifl.  l, 
mêmes  la  recevoient , comme  il  paroît  dans  Théodore  Balfamon,  qui  n-1-- 
la  rapporte  toute  entière  , &C prétend  y fonder  les  prérogatives  du  fiege. 
deC.P. 
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Godefroi  dé  Vfterbe  danrfon  abrégé  d’hiftbire  dédiée  au  pape  Ur- 
bain III.  parlant  de  la  donation  de  Conftantin,  dit  que  plaideurs  eili- 
môient  que'  l’églife  avoir  été  plus  fainte  pendant  les  trois  premiers 
fiecîes  -,  ma’is  que  depuis  elle  étoit  p>lus  heureufe.  Qui  que  ce  foit  qui; 
ait  avancé  cette  belle  fentence  , il  avoit  des  fentimens  bien  bas  6c  bien 
au  délions  non- feulement  de  l’évangile,  mais  de  la  philofophie  humai- 
ne. Quiconque  penfe  tant  foit  peu  au  delïlts  du  vulgaire , voit  aifé— 
ment  que  le  vrai  bonheur  de  cette  vie  eft  dans  la  vertu  6c  non  pas 
dans  les  richedes  : mais  à qui  croit  l’évangile  il  n’eft  pas  permis  d’en- 
douter.  Jefus-Chrift  s’en  eft  expliqué  allez  clairement  par  fon  exem- 
ple 6c  par  fes  difeours  : puilqu’étanr  maître  de  toutes  les  richcllês  6c 
dé  tourés  les  grandeurs  humaines  il  les  a fbuverainement  méprifées  j 6c 
n’a  lailfé  pour  tout  partage  en  ce  mon  ie  à fes  difc’ples  que  la  pauvre- 
té 6c  le»  IbufFrances.  Or  j’en  reviens  toujours  à cette  queftion  r fi  l’on- 
a découvert  dans  l’onzième  lîecle  une  fagefte  inconnue  auparavant  j 
& fi  Leon  IX.  6c  Grégoire  VII.  éroienr  plus  éclairez  que  S.  Leon  6C 
S.  Grégoire. 

Ces  grands  papes  n’avoient  pas  encore  allez  bien  fouillé.  dans  leurs 
archives  , pour  y trouver  la  donation  de  Conftantin  : ils  n’éroient  ni 
princes  fouverains  ni  feigneurs  temporels  , & toutefois  ils  ne.  le  plai-- 
gnoient  pas  que  rien  manquât  à leur  pouvoir , 6c  n’avoient  pas  du 
tems  de  relie  après  leurs  occupations  fpiritueîles.  Ils  étoient  perfua- 
dez  de  la  diftinction  desdeux  puiftânees  que  le  pape  Gelale  a lî  bien 
exprimées-;:  quand-  il. a dit  que  les  empereurs  mêmes  font  fournis  aux* 
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evequcs  dans  1 ordre  de  la  religion  ; & que  dans  l’ordre  politique  les 
eveques , meme  celui^iu  premier  fiege , obéïiïênt  aux  loix  des  empe- 
reurs. r 

Ce  n eft  pas  qu  il  ne  foie  permis  aux  ecclefîaftiques  comme  aux 
laïques  , de  polï'eder  toutes  fortes  de  biens  temporels.  Vous  avez  vu 
que  dès  les  premiers  rems  même  fous  les  empereurs  payens  , les  é<*li- 
fes  avoient  des  immeubles  Sc  que  les  évêques  avoient  en  propriété 
toutes  fortes^  de  biens  , même  des  efclaves.  D’où  il  s’enfuit  qu’ils  ont 
pu  auiîi  polleder  des  feigneuries  : depuis  que  par  la  foiblefTe  des  fou- 
yerains  Sc  par  la  mauvaife  politique  les  jurticcs  font  devenues  patri- 
monial es  , & la  puiflance  publique  laiflèe  en  propriété  à des  particu- 
liers. Car  fous  1 empire  Romain  on  ne  connoilfoic  rien  de  fembla- 
, e , &perfonne  netoit  feigneur  que  le  fouverain  ; mais  depuis  que 
les  feigneuries  ont  été  arrachées  à certaines  terres  , en  donnant  ces 
terres  à 1 eglife  on  leur  a donne  les  feigneuries-,  Sc  les  évêques  font  de- 
venus comtes,  ducs  Sc  princes  comme  ils  font  encore  en  Allemagne. 
Àinh  , ce  qui  effc  le  plus  éloigné  de  l’inftitution  , les  moines  que  leur 
humilité  avoir  mis  au  délions  de  tous  les  hommes  , fe  font  trouvez 
avoir  des  fujets  Sc  des  yalïaux  ,•  & leur  abbez  ont  acquis  le  ran^  de 
feigneurs  Sc  de  princes.  Tous  çes  droits  font  légitimés,  il  n’eftlnon 
plus  permis  de  les  contefter  a 1 eglife  qu’au  laïques  ; & pour  revenir 
a 1 eglife  Romaine , il  feroit  très-injufte  de  lui  difputer  la  fouverai- 
neré  de  Rome  Sc  d’une  grande  partie  de  l’Italie  dont  elle  eft  en  polfef- 
hon  depuis  tant  de  fieçles  : puilque  la  plupart  des  fouveraios  n’ont  pas 

de  meilleur  titre  que  la  longue  pollèilîon.  '(  ...  ; 

On  eut  donc  raifon  de  condamner  Arnaud  de  Brefle , qui  revoltoit 
les  Romains  contre  le  pape  -,  foûrenant  en  general  qu’il  netoit  permis 
au  clergé  de  polîèder  ni  feigneuries , ni  terres , ni  biens  immeubles  ; 
Sc  qu  il  ne  devoit  fubftfter  que  d’aumônes  Sc  d’offrandes  volontaires. 
J avoue  toutefois  que  j’aurois  fouhaité  trouver  dans  les  auteurs  du 
tems  d Arnaud  , lesraifons  par  lelquelles  on  refutoit  ces  erreurs.  Car 
les  deux  lettres  de  S.  Bernard  aux  Romains  fur  ce  fujet , ne  font  que 
des  déclarations  patçtiques  où  il  n’entre  point  en  preuve , Sc  fuppofé 
le  droit  du  pape  inconteftabîe,  Audi  ne  revoquoit-il  pas  en  doute  la 
donation  de  Conftantin  , comme  nous  venons  de  voir.  Cette  piece  re- 
çue pour  vraye  etablifloit  le  fait  Sc  le  droit  particulier  du  pape  , & 
pour  le  droit  du  cierge  en  general , il  étoit  certain  comme  je  viens  de  le 
montrer.  ' 

Mais  il  falloir  fe  fouvenir  de  cette  maxime  lifage  de  l’Apôtre,  que 
ce  qui  eft  permis  n eft  pas  toujours  expédient;  Sc  conliderer  comme 
les  anciens  que  1 etenduë  de  l’efprit  humain  eft  trop  bornée  pour  fuffire 
à exercer  en  même  tems  la  puiflance  fpiriruelle&  la  temporelle.  Ufai- 
loic  du  moins  refpeéter  la  conduite  des  anciens , Sc  penfer , que  fi  la 
donation  de  Conftantin  étoic  vraye;  S. Leon  & S.  Grégoire  l’auroient 
connue  ; Sc  auroient  eu  de  bonnes  raifons  pour  ne  s’en  pas  prévaloir, 
comme  il  eft  certain  qu’ils  ne  font  pas  fait.  L’experience  de  plus  de 
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fix  cens  ans  a fait  voir  combien  leur  conduite  étoit  fage.  Deseveques 
purement  évêques  donnent  peu  de  prife  à la  puifïance  feculiere  : au 
fieu  qu’elle  a continuellement  à démêler  avec  des  évêques  feigneurs.  Synef.  ep.%?. 
Ce  netoit  déjà  que  trop  au  gré  des  faints  évêques  d avoir  des  biens 
temporels  à gouverner  : nous  voyons  comme  S.  Chyfoftome  s en  juat-  ^ 
gnoit  ; &S.  Ambroife  fe  déchargea  fur  fon  frere  Satyre  du  foin  même 
de  fon  patrimoine. 

Quand  1 eglife  a établi  la  réglé  de  n’admettre  aux  ordres  facrez  que  Homil.  Sj .in 
ceux  qui  auroient  embrafle  la  continence  : elle  n’a  pas  feulement  re- 
gardé  la  pureté  convenable  pour  s’approcher  continuellement  des  faints 
inyfteres  : elle  a voulu  encore  que  fes  principaux  miniftres  fuflent  dé- 
gagez des  foins  que  le  mariage  attire  neceflairement  & qui  font  dire 
a S.  Paul:  que  l’homme  marié  eft  partagé  entre  Diep  & le  monde.  Or 
qu’eft-eeque  le  foin  d’une  famille  particulière  en  comparaifon  du  foin  de  1-C0.-vn.3j. 
tout  un  état  î Qu’eft-ce  que  la  conduite  d’une  femme  avec  cinq  ou  fix 
enfans  & autant  de  domeftiques  , a proportion  du  gouvernement  de 

cent  mille  fujets  ? _ 

Nous  fommes  naturellement  plus  frappez  des  objets  fenfibles  que 
des  chofes  fpirituelles.  Un  prince  eft  occupe  a reprimer  des  crimes , a 
prévenir  des  feditions  & des  confpirations  contre  fa  pei forme  Sc  fon 
état.  Il  travaille  à le  conferver  & à le  défendre  contre  les  ennemis  du 
dehors  ôc  à profiter  des  occafions  de  l’agrandir.  Pour  cet  effet  il  faut 
lever  &c  entretenir  des  troupes  , fortifier  & munir  des  places  , amafler 
des  trefors  pour  fournir  à tant  de  dépertfes.  Il  faut  avoir  correfpon- 
dance  avec  les  princes  voifins , négocier  , faire  des  traitez  de  commer- 
ce & d’alliance.  Ces  occupations  paroiflent  à un  politique  ferieufes  & 
grandes  : les  fonétionsecclefiaftiques  en  comparaifon  lui  femblent  peti- 
tes & prefque  des  amufemens  d’enfans.  Chanter  dans  une  eglim,  naar- 
cher  en  proceffion  , pratiquer  des  ceremonies , faire  un  catechifme,  lui 
paroiflent  des  occupations  vulgaires  dont  le  premier  venu  feroit  capa- 
ble. L’important  félon  lui  & le  folide  eft  de  maintenir  fa  puiffance  & 
d’affoib'.u  fes  ennemis,  il  regarde  la  priere  , la  Ieéturc  & la  méditation 
de  1 écriture  fainte,' comme  des  occupations  plus  convenables  à un  moi- 
ne qu’à  un  homme  d état',  & il  ne  trouve  jamais  de  tems  à y donner. 

Vous  avez  vû  comme  S.  Bernard  craignoit  pour  le  pape  Eugene  ,•  que 
l’accablement  des  affaires  ne  l’empêchât  de  faire  les  referions  neceflai-  t t. 

res  fur  fes  devoirs  6c  fur  lui-même  & qu’il  ne  tombât  enfin  dans  1 en- 

durciffement.  _ c 

Peut-être  croirez-vous  qu’un  eveque  prince  fe  refervera  les  fonctions 
fpirituelles  , & fe  déchargera  fur  quelque  laïque  du  gouvernement  de 
fon  état.  Il  s’en  gardera  bien , de  peur  que  ce  laïque  ne  devienne  le 
véritable  prince.  Il  abandonnera  plutôt  à d’autres  le  fpirituel  : car  il 
ne  craint  rien  d’un  prêtre , d’un  grand  vicaire  > d un  eveque  fu  ragant. 

Il  leur  laiffera  volontiers  l’étude  ÔC  de  la  théologie  & des  canons  , a 
prédication  , le  foin  des  âmes , dont  il  fe  fera  tout  au  plus  rendre  un 
compte  general:  mais  il  fera  informé  en  détail  de  fes  troupes  , de  les 
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places  5c.  de  fes  finances.  Il  en  chargera  fous  luf  d'autres  eecldîafti- 
ques , à qui  il  fe  fiera  plus  qu’à  des  laïques  : mais  qui  ne  feront  ec- 
clefiaftiques  que  pour  la  forme  5c  gens  d’affaires  en  effet.  Si  vous  en 
doutez  , voyez  comment,  font  gouvernez  les  diocèfes  & les  états  de 
ces  prélats  fi  puiflàns  d’Allemagne  5c  de  Pologne.  Vous  verrez  par 
cette  expérience  que  les  anciens  étoient  bien  fages  , & que  L’alliance 
de  la  puiftânce  temporelle  à la  Ipiriruelle , n étoit  avantageufe  ni  à la 
religion  ni  à l’état. 

Pour  la  religion,  il  eft  évident  qu’elle  étoit  mieux  foutenue  par 
des  évêques  purement  évêques  5c  uniquement  occupez  au  fpirituel, 
comme  S-  Ambroife  & S.  Auguftin.  Iis  prefidoient  ordinairement  aux 
aflèmblées  des  fidelles,  offroient  le  S.  facrifice  & l’accompagnoient  d’in- 
ftru&ion,  ils  étoient  les  prédicateurs  5c  les  théologiens  de  leurs  ég:ifes„ 
La  parole  de  Dieu  avoir  tout  un  autre  poids  dans  leur  bouche  foutenuë- 
par  l’autorité  de  leur  place  5c  de  leurs  vertus,  que  dans  la  bouche  de 
fimples  prêtres  fouvent  étrangers  ou  mercenaires.  La  théologie  émit 
traitée  plus  ferieufement  &plus  noblement  par  ces  pafteurs  fi  occupez 
que  par  des  doéteurs  oififs,  qui  ne  cherchoïerit  qu  a fubtïlifer  &c  à ren- 
chérir les  uns  fur  les  autres  par  de  nouvelles  queftions.  Les  peres  n’é- 
crivaient de  théologie  qu’à  mefure  qu’il  slélevoit  des  erreurs  qu’on  étoit 
obligé  de  combattre.  Ils  entroient  autant  qu’il  étoit  poffible  dans  le  de- 
tail de  l’inftrutftion  des  cateeumenes,  de  la  converfion  des  pécheurs  5c  de 
la  conduite  des  penitens.  Iis  étoient  les  arbitres  charitables  & les  mé- 
diateurs delà  paix  entre  toutes  les  perfonnes  divifées  : c’étoitàeux  que 
demandoient  confèil  ceux  qui  vouloient  avancer  dans  la  pieté,  nous  re- 
voyons dans  leurs  lettres.. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoir  que  des  biens,  fpirituels  à attendre  de  ces 
faints  évêques , ils  ne  faifoient  la  fortune  de  perfonne  -,  & c’étoit  en- 
core un  grand  avantage  pour  la  religion..  Ce  n’eftpas  fans  grande  rai- 
fon  que  Jefus-Chrift  la  fageffe  même , a voulu  naître  pauvre  5c  defti- 
tué  de  tous  les  biens  qui  attirent  la  cupidité  des  hommes  : il  falloir 
que  fes  difeipies  ne  fuffent  attachez  à lui  que  par  la  force  delà  vérité 
5c  l’amour  de  la  vertu.  Il  a voulu  que  fes  difeipies  lui  fufient  fem- 
blables  -,  & qu’il  n’y  eut  autre  attrait  pour  les  fuivre  que  le  defir  de 
devenir  meilleur  Sc  Lefperance  des  biens  éternels.  Quiconque  croit 
que  les  biens  temporels,  quels  qu’ils  foienr  , richefiès  , honneurs  , 
puifiènee , faveur  des  grands  , font  des  moyens  propres  à établir  le- 
vangiie  : il  fe. trompe , je  le  dis  hardiment  ; & n’a  pas  l’efprit  de  l’é- 
vangile. La  raifon  en  eft  évidente;.  Si  en  prêchant  la  religion  vous 
avez  des  richefiès  ou  des  honneurs  à dîftribuer  , vous  ne  pouvez  dis- 
cerner par  quel  motif  on  vous  écoute  : fi  c’eft  pour  devenir  plus  riche, 
ou  meilleur  j vous  courez  hazard  de.  ne  faire  que  des  hypocrites  : ou 
plutôt  il  eft  prefque  feur  que  vous  n’en  ferez-  point  d’autres , puifque.- 
h plupart  des  hommes  ne  fonr  touchez  que  de  Lintereft  temporel.  Et 
ne  dites  point  qu’il  eft  bon  de  joindre  l’un  5c  l’autre,  Sc  d’attirer  par 
toutes  fortes  de  moyens  les  J^ommes  dont  on  connoîr.  la  foiblefiè> 
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J.C.  la  connoifloit  mieux  que  nous,  ft  ni  eue  « 

movens  C'eft  donc  une  illufion  de  1 amour  propre  . c eit  que  les 
minières  de  1 évangile  font  bien  aifes  de  jouir  en  attendant,  de  ces  n- 
chefTes  & de  ces  honneurs , dont  ils  prétendent  fe  fervir  pour  gagner 

^Revenons  aux  évêques,  & concluons  , que  ce  neftqu'ignorance  & 
J5 qui  leur  lie  croire  que  les  feigneur.es  urnes  a eurs  fi*, 
etoienr  utiles  pour  «tenir  la  rehgton.  Je  ne  vo,  5» l^üfe *£ 
maine  où  l’on  peut  trouver  une  raifon  fmguliere  d unn  les  deux  pu 
«ces  T nt  lue  l'empire  Romain  a fubfite  , . renfenno.t  dans  û 

vaïe élduc  prefque  foute la  Chrétienté:  * 

j-  ..T'a  JuIÎpiim  nrmees  independans  les  uns  des  autres,  lt 


valte  etendue  preique  route  in  ,inc  des  autres  'd 

«ft  divifée  entre  plufieurs  princes  independans  les  uns  des  autre  , 
le  pape  eût  été  fttjel  de  l'un  d'eux , il  eut  ete  a craindie  que  les  autres 
n’eiment  eu  peine  à le  reconnoitre  pour  pere  commun  , & que  1er 
-e*f,lPa2  iri  frmnr nrs.  On  oeut  donc  croire  que  c eft  par  un 


KnXi à^ucSonc  croire  que  c’eft  W un 
effet  particulier  de  la  providence  , que  le  pape  s’eft  trouve  i^epcndant 
& maître  d'un  érat  alTez  puiflint  pour  n'erre  pas  a,fem=n opprime 
par  les  autres  fouverains  ? afin  qu’il  lut  plus  libre  dans  1 exercice  de 
fû . puilTance  fpirituelle  & qu'il  pût  contenir  plus 
autres  éVêquef  dans  leur  devoir.  C ecott  la  penlec  d un  grand  eveque 

^Mail  elgewral , fi  l’union  des  deux  puiffimees  étoic  utile  j la  reh- 
„;on  ce  devrait  être  pour  établir  & maintenir  les  bonnes  mœurs  qui 
font  le  fruit  de  la  doûnne  chrétienne.  Car  J.  C.  n eft  pas  venu  feule-  Timm*. 
ment  nous  «fei.net  des  vente*  fpeculatives  : .1  eft  venu , comme  dit 
S p'ul  fe  puriSe  r un  peuple  qui  lui  fût  agréable  & applique  aux  bon- 
nes œuvres.  Si  c'eft  le  but  de  la  vraie  politique  & le  prem.er  devoir  des 
princes  chrétiens,  i plus  forte  raifon , c'eft  celui  des  ecc.eliafttques  dont 
fa  pSeffion  eft  deP fanftifier  les  autre,  C'eft  à ces  «u. <«  -page 
chez  les  princes  ecdefiaftiques  à nous  dite  ce  qui  en  eft . fi  1 on  y voit 
moins  de  vices  fcandaleux,  fil'on  y commet  moins  de  crimes,  s il  y » 
plus  de  feureté  fur  les  chemins  5c  de  fidélité  dans  le  commerce  : en  un 
mot,  fi  leurs  fujets  fe  diftinguent  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  de  ceux 

^ JcPrÏarpfas  même  oui  dire  que  les  états  ecdefiaftiques  foient  plus 
heureux  que  les  autres  pour  le  temporel.  Au  contraire  comme  ce  n 
pas  la  profetfion  de  ces  princes  d’etre  guerriers  , leurs  peuples  font  p u 
expofes  aux  infukes  des  ennemis  dit  dehors.  Ces  états  n -étant p 
héréditaires,  les  païens  ôc  les  miniftres  du  prince  ne  fon  c q 
profiter  du  prefcnt,  fouvent  aux  dépens  du  peuple  : ^ etendre  leu 
foins  à 1 utilité  publique  pour  multiplier  les  habitans  , cuit  ver  les  te  , 
favorifer  l’indufti  ie,  faciliter  le  commerce  , fane  fieuiu  es  a . , , 

dans  l’état  l’abondance,  ôc  les  commoditez  de  la  vie.  Ces ; V2 _ 

conviennent  mieux  à des  republiques  ou  à des  princes  qui  confideren. 

leïïoPufn’atns  point  vu  chez  les  Grecs  d’évèques  feigneurs  : parce 
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que  malgré  i’affoibliflement  de  leur  empire , i ls  ont  toujours  confèrvé  la. 
tradition  desloix  ■Romaines.  & les  maximes  de  la  bonne  antiquité,  fui- 
vant  lefquelles  toute  la  puiffimce  publique  refidoit  dans  le  fpuverain  & 
netoit  communiquée  aux  particuliers  que  par  les  magiftratures  & les 
charges  , mais  ne  leur  étoit  jamais  abandonné  en  propriété.  Audi  les 
Grecs  étoient-ils  fort  fcandalifez  de  voir  nos  évêques  poflêder  des  fei- 
gneuries , & pour  lesdefendre,  lever  des  troupes  , les  conduire  en  per— 
fonne  & porter  les  armes.  Un  d’eux- difoit  que  le  pape  netoit  pas  un 
évêque,  mais  un  empereur.  Ce  que  je  dis  des  évêques  Grecs  fe  doit 
aufllentendre  des  Syriens  & des  autres  Orientaux,  avant  qu’ils  fuflènt 
fous  la  domination  des  Mufulmans  : car  depuis  ils  ont  été  plutôt  efclaves 
que  feigneurs. 

La  puiffance  Spirituelle  du  pape  s’étant  tellement  étendue  par  les 
confequences  tirees  des  faufles  decretales  , il  fut  obligé  de  commettre 
a d autres  fes  pouvoirs  : car  il  étoit  impolnble  qu’il  allait  par  tout» 
ni  qu  il  fift  venir  a lui  tout  le  monde.  De  là  vinrent  les  négations  fi  fre- 
quentes depuis  l’onzième  fiecle.  Or  les  légats  étoient  de  deux  fortes  » 
deseveques  ou  des  abbez  du  pais,  ou  des  cardinaux  envoyez  de  Rome. 
Les  légats  pris  fur  les  lieux  étoient  encore  differents,  : les  uns  établis  par 
commiffion  particulière  du  pape  , les  autres  par  la  prérogative 'de  leur 
fiege;  & ceux-cyfe  difoient  légats  nés,  comme  les  archevêques  de 
Mayence  &c  de  Cantorberi.  Les  légats  venus  de  Rome  fe  nommoient 
légats  à latere  : pour  marquer  que  le  pape  les  avoir  envoyé  d’au- 
près dé  fia  perfonne  3 & cette  expreffion  était  tirée  du  concile  de  Sar- 
dique. 

fies  légats  nés  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  le  pape  en  commïft 
d autres  au  préjudice  de  leurs  privilèges  : mais  le  pape  avoir  plus  de 
confiance  en  ceux  qu’il  avoir  choifis,  qu’en  des  prélats,  qu’il  connoif- 
foit  peu  ou  qui  ne  lui  convenoient  pas.  Or  entre  ceux  qu’il  choififlbit 
les  plus,  favorables  étoient  ceux  qu.’il  prenoit  fur  les  lieux,  parce  qu’ils, 
etoient  plus  capables  de  juger  & d’ordonner  avec  eonnoiffiince  de 
caufe  i que  des  etrangers  venus  de  loin.  Aulfi  avez-vous  vû  avec  quelle 
inftance  Ives  de  Chartres  prioit  les  papes  de  ne  point  envoyer  de  ces  lé- 
gats étrangers  ; on  n’en  reçevoit  point  en  Angleterre  non  plus  qu’en 
France  qui  n’eut  été  demandé  par  le  roi.  Les  évêques  fouffroient  avec 
peine^de  fe  voir  prefider  par  des  évêques  étrangers:  encore  moins  par 
un  prêtre  ou  un  diacre  cardinal , fous  pretexte  qu’il  étoit  légat  : car 
jufques  là  tous  les  évêques  avoient  rang  avant  les  cardinaux**  qui  ne 
l’étoientpas. 

Mais  ce  qui  rendoït  les  légats  a îatere  plus  odieux  c’étoit  le  fafte  » 
le  luxe  » l’avarice.  Ils  ne  voïageoient  ni  à leurs  dépens  , ni  à ceux  du 
pape  , mais  du  pais  ou  ils  etoient  envoïez  » & marchoient  à grand 
train  5 c eft-a-dire  avec  une  fuite  au  moins  de  vingt-cinq  chevaux  t 
car  c’eft  quoi  le  troifiéme  concile  de  Larran  les  avoir  réduits. 
Par  tout  ou  ils  pafioient , ils  fe  faifoient  défrayer  magnifiquementpar 
les  évêques  & lesabbes:  jufques-là  que  les  monafteres  étoient  quel- 
que 
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quefo'is  réduits  à vendre  les  vafes  facrez  de  leurs  cglifes  pour  fournir 
à de  telles  dépenfes.  Vous  en  avez  vu  des  plaintes.  Ce  n’eft  pas  tour, 
il  falloir  encore  leur  faire  des  prefens  ; ils  en  recevoienr  des  princes 
à qui  ils  étoient  adrelfez  & fouvent  des  parties  aufquelles  ils  ren- 
doient  juftice  , du  moins  les  expéditions  n’étoient  pas  gratuites.  Enfin 
les  légations  étoient  des  mines  d’or  pour  les  cardinaux  &c  ils  en  reve- 
noient  d’ordinaire  chargez  de  richeiies.  Vous  avez  vu  ce  qu’en  dit  S. 
Bernard  & avec  quelle  admiration  il  parle  d’un  légat  defintereffe. 

Le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  légation  étoic  un  concile , que  le 
légat  convoquoic  au  lieu  & au  tems  qu’il  jugeoic  à propos.  Il  y pre- 
fiJoit , y décidoit  les  affaires  qui  fe  prefentoiem  & y publioit  quel- 
ques reglemens  de  difeipline,  avec  l’approbation  des  évêques  qui  le 
plus  fouvent  ne  faifoient  qu’applaudir  : car  il  ne  paroîtpas  qu’il  y 
eut  grande  délibération.  Ainfi  s’abolirent  infenfiblement  les  conciles 
provinciaux,  que  chaque  métropolitain  devoir  tenir  tous  les  ans  fui^ 
vaut  les  canons  : la  dignité  des  archevêques  offufquée  par  celle  des 
légats  dégénéra  en  titres  & en  ceremonies,  comme  d’avoir  un  pal- 
lium & faire  porter  la  croix  devant  eux  : mais  ils  n’eurent  plus  d’au- 
torité fur  leurs  fuffragans , & on  ne  vit  plus  que  des  conciles  de  légats. 
Or  pour  le  dire  en  paffant,  je  ne  doute  point  que  les  frequentes  léga- 
tions n’ayent  été  la  fource  du  rang  diftingué,  qu’ont  tenu  depuis  les 
cardinaux  de  l’églife  Romaine :car  chaque  églife  avoit  les  fiens,c’eft-à- 
dire  des  prêtres  & des  diacres  attachez  à certains  titres.  Mais  comme, 
on  voyoic  dans  ces  conciles  les  cardinaux  légats  au-defîiis , non-feule- 
ment des  évêques, mais  des  archevêques,  des  primats,  des  patriarches? 
on  s’accoutuma  à joindre  au  titre  de  cardinal  l’idée  d’une  dignité  qui 
ne  cedoit  qu’à  celle  du  pape.  L’habit  de  ceremonie  des  cardinaux  con- 
firme cette  penfée  , la  chape  & le  chapeau  étoient  l’habit  de  voyage, 
qui  convenoit  aux  légats  : le  rouge  écoit  la  couleur  du  pape,  & c’é- 
toit  pour  le  mieux  reprefenter  que  les  légats  la  portoient , félon  la 
remarque  d’un  hiftoritn  Grec. 

Voilà  cependant  un  des  plus  grands  changemens  qu’ait  fouffert  la 
difeipline  de  l’églife  , la  ceiïation  des  conciles  provinciaux , 6c  la  di- 
minution de  l’autorité  des  métropolitains.  Ce  bel  ordre  fi  fagement 
établi  dés  la  naiffance  de  l’églife,  & fi  utilement  pratiqué  pendant  huit 
ou  dix  fiecles , devoit-il  donc  être  renverfé  fans  délibération  , fans 
examen  , fans  connoiffance  de  caufe  5 Mais  quelle  raifonen  auroit-on 
pûaüeguer  ? Des  légats  étrangers  qui  ne  fçavoient  ni  les  mœurs  ni  la 
langue  dupais  &c  qui  ne  fejournoient qu’en  paflant,  étoient-ils  plus 
propres  que  les  pafteurs  ordinaires  à y juger  les  differens  & y rétablir 
la  difeipline  ? & quand  ils  avaient  publié  de  beaux  reglemens  dans  un 
concile  , pouvoient-ils  s’affiner  qu’ils  feroient  obfervez  apres  leur 
départ,  fi  les  évêques  n’y  tenoiem  la  main .?  Concluons  que  fur  cet 
article  comme  fur  les  autres , l’ancienne  difeipline  n’a  pas  été  changée 
pour  en  établir  une  meilleure.  Auffi  ne  voyons-nous  pas  que  pendant 
ces  frequentes  légations  la  religion  ait  été  plus  fîonffante. 
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xvüi  Quatrième  Dlfcours 

Les  évêques  8c  les  métropolitains  ignoroienc  tellement  leurs  droite 
qu’ils  recherchoient  avec  emprellément  les  pouvoirs  de  Iegats;ne  con- 
fiée r an  t pas  l'avantage  d’une  autorité  moindre  , mais  propre  8c  indé- 
pendante, fur  une  plus  étendue  , mais  empruntée  & précaire,  il  fem- 
bloit  qu’ils  ne  puflent  plus  rien  par  eux-mêmes  fi  l’autorité  du  pape 
ne  les  fcmtenoit  j 8c  le  pape  leur  accordoit  volontiers  ces  grâces 
dont  ils  auroient  pu  Te  pafler,  & qui  étendoient  toujours  Ton  pouvoir. 

II  en  eft  de  même  à proportion  de  l’ufage  fi  frequent  alors  e de  faire 
confirmer  par  le  pape  les  conventions  faites  entre  les  églifes  & les  do- 
nations à leur  profit  : comme  fi  ces  aéles  euffenr  été  moins  valides  fans 
la  confinnatiomOn  prend  droit  parles  grâces  demandées  fans  necefli- 
té  , 8c  on  s’en  fait  des  titres  pour  les  rendre  neceflaires. 

Les  papes  furent  fouvent  obligez  de  quitter  Rome  depuis  l’onzième 
fiecletfoit  par  les  révoltés  des  Romains, qui  nepouvoient  s’accoutumer 
à les  reconnoître  pour  feigneurs,  foit  parles  fchifmes  des  antipapes. 
Ils  refidoicnr  dans  les  villes  voifines  , comme  à Orviete , à Viterbe , à 
Anogni , 8c  toute  leur  cour  les  y fuivoit;  ce  qu’il  eft  neceflaire  d’ob- 
ferver  pour  ne  pas  confondre  la  ville  8c  la  cour  de  Rome.  Or  je  ne 
voi  point  qu’avant  ce  tems  on  pariât  de  cour,  pour  fignifier  la  fuite 
du  pape  ou  d’un  autre  évêque  : ce  nom  eût  paru  trop  profane.  Quel- 
quesfois  les  papes  ne  pouvoient  pas  même  demeurer  en  Italie;  8c  alors 
ils  fe  refugioient  en  France,  comme  firent  Innocent  II.  8c  Alexandre 

III  car  jamais  les  papes perfecutez  n’ont  trouvé  d'afile  plus  afflué.  Et 
comme  en  cette efpece  d’exil  ils  ne  jouifloient  pas  de  leurs  revenus, 
ils  étoient  obligez  à fubfifter  par  la  libéralité  des  rois  ou  par  les  con- 
tributions volontaires  du  clergé.  Nous  Je  voyons  entre  autres  parle 
fermon  d’Arnoul  deLifieux  à l’ouverture  du  concile  deToursen  16]. 
Ainfi  commencèrent  les  fubfides  d’argent , que  les  papes  demandèrent 
fouvent  enfuite  aux  princes  ou  aux  églifes,  foit  pour  foûtenir  leurs 
guerres  ,foit  pour  d’autres  caufes  ; & qui  ayant  commencé  par  des 
fecours  charitables,  dégenererent  en  exactions  forcées.  Quelle  diffé- 
rence de  cette  conduite  à celle  de  $.  Grégoire , qui  répandait  tant 
d’aumônes  dans  les  provinces;  du  pape  S,  Denis,  qui affiftoit  jufques 
en  Cappadoce  les  églifes  affligées  ; & pour  remonter  plus  haut  , du 
pape  S.Soter,  à qui  S.  Denis  de  Corinthe  rend  un  fi  glorieux  témoi- 
gnage des  libéra! irez  qu'il  exerçoic  envers  les  églifes  de  Grece/  On 
avoir  bien  oublié  la  noble  indépendance  de  la  pauvreté  chrétienne,  8c 
çette  maxime  du  Sauveur,  qu’on  eft  plus  heureux  de  donner  que  de 
recevoir. 

Il  eft  trifte,  je  le  fens  bien,  de  relever  ces  faits  peu  édifians  ; 8c  je 
crains  que  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  que  de  lumière  n’en  prennent 
occafion  defcandaîe,.  Ils  diront  peut  être  que  dans  l’hiftoire  il  falloir: 
diffîmuler  ces  faits,  ou  qu’aprés  les  avoir  rapportez  , il  ne  falloir  pas 
les  relever  dans  un  difeours.  Mais  le  fondement  de  l’hiftoire  eft  la 
vérité  ; 8c  ce  n’eft  pas  la  raporter  fidèlement  que  d’en  fu primer  une 
partie  : un  portrait  flatté  n’eft  point  reflèmblanc.  Tels  font  d’ordi- 
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naire  les  panégyriques , où  l’on  fait  paroître  un  homme  loiiable  en 
ne  relevant  que  fes  bonnes  qualitez.  Artifice  grofiîer  qui  révolté  les 
gens  fenfez  & leur  fait  faire  plus  d’attention  furies  défauts  qu’on  leur 
cache  avec  tant  de  foin;  c’eft  une  efpeeede  menfonge  que  de  ne  dire 
ainfi  la  vérité  qu’à  demi.  Perfonne  n’eft  obligé  d’écrire  l’hiftoire,mais 
quiconque  l’entreprend  s’engage  à dire  la  vérité  route  enticre.  Mon- 
sieur de  Sponde  évêque  de  Pamiers,  après  avoir  donné  de  grandes  Anna1. 
louanges  à>  l’hiftorien  Guichardin  , ajoute  : Que  fi-  quelquefois  il 
cenfure  vivement  les  princes  ou  les  autres  dont  il  parle  : e’eft  la  faute 
des  coupables  & non  de  l'hiftorien.  il  feroit  lui-même  plus  rcprehen- 
fible , s’il  dilfimuloit  les  mauvaifes  aéiions , qui  peuvent  rendre  les 
autres  plus  fages  , & les  détourner  d en  commettre  dépareilles,  du 
moins  par  la  honte  : fui  vaut  cette  parole  de  l’évangile  : Rien  n’eft  fi 
caché  qui  ne  foit  un  jour  découvert. 

G’eft  l’exemple  que  nous  donnent  les  hiftoriens  facrez.  Moïfè  nœ 
difiîmuleni  les  crimes  de  fon  peuple  , ni  fes  propres  fautes  : David  a 
voulu  que  fon  péché  fut  écrit  avec  toutes  fes  circonftances  ; & dans 
le  nouveau  teftament  tous  les  évangeliftesont  eu  foin  de  reprefenter  la 
chute  de  S.  Pierre.  La  fincerité  eft  le  fond  de  la  vraye  religion  , elle 
n’a  befoinni  de  politique  humaine  ni  d’aucun  artifice.  Comme  bien 
permet  les  maux  qu’il  pourroit  empêcher* parce  qu’il  fçait  en  tirer  du 
bien  pour  les  élus  : nous  devons  croire  qu’il  fera  tourner  à nôtre  profit 
la  connoiffance  des  defordres  qu'il  a foufferts  dans  fon  églile.  Si  ces 
defordres  avoient  tellement  ceffé  qu’il  n’en  reliât  plus  de  vertiges r 
peut-être  pourroit-on  les  lairter  enfevelis  dans  un  éternel oub'i  : mais 
nous  n’en  voyons  que  trop  les  fuites  funeftes.  Les  herefiesqui  déchi- 
rent l’églife  depuis  deux  cens  ans  , l’ignorance  & la  fuper  frit  ion  qui 
régnent  en  quelques  pais  catholiques,  la  corruption  de  la  morale  par 
de  nouvelles  maximes  en  font  des  effets  trop  fenfibles.  Et  meft  ii  pas 
utile  de  connoître  d’où  font  venus  de  fi  grands  maux  ? 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mémoire  dè  ces  anciens  dé- 
sordres, il  nous  feroit  impoflible  : à moins  que  de  fupprimer  tous  les 
livres  & les  autres  monumens  qui  nous  relient  des  fix  ou  fept  der- 
niers ficelés.  Et  qui  pourroit  executer  un  tel  derteiniSi  les  catholiques 
s’y  accordoient,  lesberetiques  en  conviendroient-ils  ? ne  feroi.nt-ils 
pas  au  contraire  d’autant  plus  ateentifs  à conferver  ces  pièces  qu  elles 
nous  feroient  plus  odieufes?  Puis  donc  qu’il  eft  importîbie  que  ces  faits- 
tombent  dans  l’oubli  : ne  vaut-il  pas  mieux  qu’ils  foient  rapportez  ft- 
dellement  , fincerement  & Amplement  fans  aucune  qualification  par 
des  écrivains  catholiques,  que  d’être  abandonnez  à la  paffion  des  pro- 
teftans , qui  les  exagerenc , les  altèrent  Sc  les-  enveniment?  N’eft- il 
pas  utile  de  montrer  aux  bonnes  âmes  le  milieu  raifonnable  , encre  le-s 
emporremens  & les  excès  de  quelques  auteurs  modernes.  Le  pape  n’eft 
pas  l’Ante-chnft  , à Dieu  ne  plaife  -,  mais  il  n’eft  pas  impeccable  , ni 
monarque abfolu  dans  l’églife  pour  le  temporel  6c  pour  le  fpirftrad- 
Las.  vœux-  raoaaftiques  ne  font- pas  foxtis.de  la.  boutique  de*  facaifc» 
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mais  les  moines  Ce  font  relâchez  de  teins  en  teins,  Sc  ont  fouventabufé 
de  leurs  richeffês  & de  leurs  privilèges.  L’églife  a le  pouvoir  de  don- 
ner des  indulgences  : maisles  pénitences  canoniques  étoient  plusfalu- 
taires.  Les  théologiens  fehoiaftiques  ne  font  pas  des  fophiftesmépri- 
fablesjils  ontconfervé  la  tradition  de  la  faine  dosSbrine;  mais  il  ne  faut 
pas  les  admirer  aveuglément , ni  les  preferer  aux  peres  de  l’égÜfe. 
Peut-être,  car  qui  fçait  les  deffeinsde  Dieu  , & qui  eft  entré  dans  fon 
confeii?  I eut-eftre  a-t’il  permis  ces  defordres  dans  fon  églife,  pour 
apprendre  aux  hommes  parleur  propre  expérience  à fuivre  à la  lercie 
fes  préceptes;&  à ne  pas  vouloir  maintenir  fa  religion  par  les  maximes 
d’une  politique  mondaine.  Vous  croïez  que  la  richefle  jointe  à la  vertu 
vous  rendra  plus  heureux, -vous  verrez  la  difficulté  de  conferver  la  ver- 
tu avec  la  richefle.  Vous  croïez  que  le  facerdoce  aura  plus  d’autorité 
étant  foutenu  par  la  puiflance  temporelle^  vous'perdrez  la  vraye  au- 
torité qui  confifte  dans  l’eftime  & la  confiance.  Vous  croïez  vous 
rendre  terribles  &c  vous  faire  obéît  ponéàuellementen  prodiguant  les 
cenfures;&:  par  là  vous  les  rendrez  méprifabîes  & inutiles.  Inftruifez- 
vous  au  moins  par  les  faits:&  profitez  des  fautes  de  vos  peres» 

Deux  forresde  perfonnes  trouvent  mauvais  que  l’on  raporte  ces  faits 
defavantageux  à l’églife.  Les  premiers  font  des  politiques  profanes , 
qui  ne  connoiflant  pas  la  vraye  religion,  la  confondent  avec  les  fauf- 
fes  & la  regardent  comme  une  invention  humaine  , pour  contenir  le 
vulgaire  dans  fon  devoir  ; & craignent  tout  ce  qui  pourroit  en  dimi- 
nuer le  refpecl  dans  l’efprit  du  peuple;c’eft-à-dire  félon  eux  le  defabu- 
fer.  Je  ne  difpure  point  contre  ces  politiques  , il  faudroic  commen- 
cer par  les  inftruire  & les  convertir.  Maisjecroi  devoir  fatisfaire, s’il 
eft  poflîbîe  , les  gens  de  bien  fcrupuleux , qui  par  un  zcle  peu  éclairé 
tombent  dans  le  même  inconvénient  de  trembler  lorfqu’il  n’y  a pas 
fujet  de  craindre.  Que  craignez- vous, leur  dirois-je?  Eft-ce  de  connoî- 
tre  la  vérité  î Vous  aimez  donc  à demeurer  dans  l’erreur  ou  du  moins 
dans  l’ignorance  ? Et  pouvez-vous  y demeurer  en  feureté,  vous  qui 
devez  inftruire  les  autres  ? car  je  parle  aux  eccleflaftiques  à qui  il  con- 
vient principalement  de  fçavoir  l’hiftoire  de  la  religion.  Peut-on  en- 
core dans  la  lumière  de  nôtre  fiecle  foûtenir  la  donation  de  Conftan- 
tin  & les  decretales  d’Ifidore  ? Et  fi  ces  pièces  font  infoûtenables , 
peut-on  en  approuver  les  confequences  ? 

Reconnoiflons  donc  de  bonne  foi  que  Grégoire  VII.  & Innocent 
III.  trompez  par  ces  pièces  & par  les  mauvais  raifonnemens  des  théo- 
logiens de  leur  temps,  ont  pouffé  trop  loin  leur  autorité  & l’ont  ren- 
due odi.  ufe  à force  de  l’étendre  j & ne  prétendons  pas  foûtenir  des 
excès  , dont  nous  voïons  lescaufes  & les  funefte-;  effets.  Car  enfin  quoi 
qu’on  puiffë  dire,  il  eft  évident  que  les  premiers  fiecles  nous  four  ni f- 
fent  un  plus  grand  nombre  de  faines  papes  que  les  derniers  *,  & que  les 
mœurs  & la  difcipline  de  ü’églife  Romaine  étoient  bien  plus  pures. 
Or  il  n’eft  pas  croyable  que  les  papes  n’aycnt  commencé  à connoîcre 
leurs  droits  & à exercer  leur  puiffance  dans  toute  fon  étendue,  que  de- 
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•puisque  leur  vie  a été  moins  édifiante  & leur  troupeau  particulier 
moins  bien  réglé.  Cette  rc  flexion  fournit  un  préjugé  fâcheux  contre  les 

nouvelles  maximes.  _ . 

De  tous  les  changemens  de  difcipline  , je  n’en  vois  point  qui  ait  _ & 

plus  décrié  l’églife  que  la  rigueur  exercée  contre  les  hérétiques  & es  tre  les  hcrctt 
autres  excommuniez.  Vous  avez  vu  comme  Severe  Sulpice  blâme  es  Tjes- 
deux  évêques  Idace  Sdthace  de  s’eftre  adreffez  aux  juges  feculiers  pour 
faire  chafl'er  des  villes  les  Prifcillianiftes , & traité  de  honteules  les 
pourfuites  qu’ils  firent  contre  eux  auprès  de  l’empereur  Gratien.  On  Hiji.  l.xjn- 
Fut  bien  plus  indigné  quand  on  les  vit  fuivre  les  coupables  a Trevesen  / b '-/*• 
qualité  d’accufateurs.  S Martin  prefibit  Ithace  de  fe  defifter,  & prioit 
1 empereur  Maxime  d’épargner  le  fangdes  heretiques  : mais  quand  ils 
eurent  été  executez  à mort,S.Ambroife  & S. Martin  ne  communiquè- 
rent plus  avec  Ithace.ni  avec  les  évêques  qui  demeuroient  dans  fa  com- 
munion, quoiqu’ils  fulTent  protégez  par  l’empereur,  & 1 éveque  Theo- 
gnofte  rendit  publiquement  une  fentence  contre  eux.  Enfin  S.  Martin 
fe  reprocha  tonte  fa  vie  d’avoir  communiqué  en  paffant  avec  ces  Itha- 
cienspour  fauverla  vieàdesinnocens.  Tant  il  par oifioit  horrible  que 
des  évêques  eulfent  trempé  dans  la  mort  de  ces  heretiques  : quoique 
leur  feéte  fût  une  branche  de  l’herefie  deteftable  des  Manichéens. 

LesDonatiftes  & particulièrement  leurs  Circoncellionsexerçoient 
contre  les  catholiques  des  cruautez  inoüiesj&  toutefois  voici  comme 
S. Auguftin  écrit  à Donat  proconful  d’Affrique  fon  ami  charge  d’exe-  ^ ^ 
curer  contre  eux  les  loix  impériales  : Quand  vous  jugez  les  caules  de 
l’é»life,quelqueattroces  que  foient  les  injures  quelle  a fourrertes  nous  ii.«» 

vous  prions  d’oublier  que  vous  avez  le  pouvoir  d’ôter  la  vie  -,  &c  ne  me-  jo. 
prifez  pas  cette  priereque  nous  vous  faifons  pour  ceux  dont  nous  de- 
mandons à Dieu  la  correétion.  Outre  que  nous  ne  devons  jamais  nous 
écarter  de  notre  refolution,  de  vaincre  le  mal  par  le  bien  : confiderez 
qu’il  n’y  a que  les  ecclefiaftiques  qui  prennent  foin  de  porter  devant 
vous  les  caufes  de  l’églife.  De  forte  que  fi  vous  punitTez  de  mort  les 
coupables,  vous  nous  ôterez  la  liberté  de  nous  plaindre  : & ils  fe  dé- 
chaîneront plus  hardiment  contre  nousmous  voyant  réduits  â la  necei- 
iké  de  nous  laifTer  ôter  la  vie  plutôt  que  la  leur  faire  perdre  par  vos 
jugemens.  Il  finit  fa  lettre  par  ces  paroles  remarquables  : Quelque 
grand  que  foit  le  mal  qu’on  veut  faire  quitter  & le  bien  qu’on  veut  tai- 
re emb rafler,  c’ett  un  travail  plus  onéreux  qu’utile  d’y  contraindre  au 

lieu  d’inftruire.  ■ 

S.Au(Tu{tin  écrivit  de  même  quelques  années  apres  au  comte  Mar- 
cellin en  faveur  desDonatiftes  , qui  avoient  tué  un  prêtre  d’Hippone 
& mutilé  un  autre,  il  le  conjure  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils 
avoient  traité  les  Catholiques,  & ajoute  : Nous  pourrions  diffimuler 
leur  mort , puifque  nous  ne  les  avons  ni  accufez  , ni  amenez  devant 
vous  :mab  nous  ferions  fâchez  que  les  fouffrances  des  fer v items  de 
Dieu  fuflentvangées  par  la  loi  du  talion.  Il  en  écrivit  aufii  au  pro- 
conful Apringius  , à qui  il  dit,  qu’on  fera  lire  dans  1 eglife  les  aéfces 
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du  procez  de  ces  heretiques  pour  ramener  ceux  qu’ils  ont  féduits. 
Voulez-vous , ajoûte-t’il , que  nous  n’ofions  les  faire  lire  jufques  au 
bout , s’ils  contiennent  l’execution  fanglante  de  ces  malheureux?  Dans 
une  autre  lettre  à Marcellin  il  dit,que  les  fouffrances  desferviteurs  de 
Dieu  feroient  deshonorées  par  le  fang  de  leurs  ennemis,.&  cite  l'exem- 
ple des  Martyrs  d’Ànaune. 

C’étoit  trois  ecclefiaftiques  qui  furent  tuez  par  les  barbares  da 
Trentin  aufqueîs  ils  prêchoient  l’évangile.  Les  meurtriers  furent  pris  , 
mais  on  demanda  leur  grâce  à l’empereur qui  l’accorda  facilement. 
Dix  ou  douze  ans  auparavant  Marcel  évêque  d’Apamée  en  Syrie  ayant 
été  brûlé  vif pàr  des  payens,  dont  il  avoir  abattu  le  temple,  fes  enfans 
vouloient  vanger  fa  mort  , mais  le  concile  de  la  province  s’y  oppofa  , 
jugeant  qu'il  n’étoit  pas  juftede  pourfuivre  la  punition  d’une  mort, 
donc  il  falloir  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.  Entre  pîufîeurs  autres 
exemples  femblables  , je  m’arrête  à celui-ci,  parce  que  rien  ne  fait 
mieux  voir  quel  étoit  fur  ce  point  1 efprit.de  l’églife  que  ladécifion  d’ua 
concile  entier. 

Mais  cette  fainte  difcipîine  étoit  oubliée  dés  le  huitième  fîecle.  La 
mort  de  S.  Boniface  de  Maïencefut  vangéepar  les  Chrétiens  dupaïs, 
& plufieurs  païens  tuez  à cette  occafion.  S.  Venceflas  duc  de  Boheme 
ayant  été  tué  en  haine  de  la  religion  par  fon  frere  Boleflas  : Orton  I. 
roi  d’Allemagne  Et  la  guerre  à celuy  cy  , pour  vanger  la  mort  du  mar- 
tyr. Boleflas  le  cruel  roi  de  Pologne  ayant  tué  S.  Staniflas  évêque  de 
Cracovie  , fut  privé  de  la  dignité  roïale  parle  pape  Grégoire  VII.  fui- 
ent les  hi-ftoriens  Polonois.  Si-tôt  que  S.  Thomas  de  Cantorberieut 
été  tue  , le  roi  de  France  & l’archevêque  de  Sens  fon  beau-frere  en- 
voyèrent au  pape  demander  juftice  de  la  mort  du  faint  prélat,  qu’ils 
traitoient  toutefois  de  martyr;&  le  pape  ne  fe  laifla  fléchir  qu’à  de  pref- 
fantes  follicitations,  pour  ne  pas  excommunier  le  roi  d’Angleterre  St 
mettre  le  royaume  en  interdit  : ce  qui , fuivantles  maximes  du  teins-, 
tendoit  à le  détrôner.  Aullî.ce  prince  en  eut  une  telle  alarme  , qu’il  fe 
retira  en  Irlande,  jufques  à ce  qu’il  fût  afluré  de  fon  abfolution.  Le 
pape  Innocent  ITI.  décerna  les  plus  grandes  peines  contre  leoomre  de 
Toulon  fe , que  l’on  croïoit  auteur  du  meurtredu  bienheureux  Pierre 
de  Caftelnau.  Il  ordonna  de  le  dénoncer  excommunié  ; il  déclara  tous 
ceux  qui  lui  avoient  fait  ferment  difpenfez  de  1 obferver,  & permit  à 
tout  Catholique  de  pourfuivre  fa  perfonne  & s’emparer  de  fes  terres. 
Enfin  rien  n’eft  plus  éloigné  de  l’ancienne  douceur  ecclefiaftique  que 
la  conduite  de  Henri  archevêque  de  Cologne  pour  vanger  la  mort  de 
S.  Engelbert  fon  predeceflèur.  Si  tôt  qu’il  e fl;  élu  archevêque  il  fait 
ferment  de  pourfuivre  cette  vangeance  toute  fa  vie.  Il  fait  porter  avec 
lui  le  corps  à la  diete  8c  le  prefenre  au  roi  & aux  feigneurs  .-  il  fait 
mettre  au  ban  de  l’empire  le  comte  Frideric  auteur  du  meurtre  .-H 
promet  mille  mares  d’argent  à quiconque  fe  lai  livrera  , il  le  paye  art 
double  -,  8c  l’ayant  pris,  le  fait  mourir  cruellement  par  la  main  du. 
boute au , quoiqu’il  témoignât  tour  le  repentir  poffibLe. 
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,A  l'égard  des  hérétiques,  ceux  qui  fuient  découverts  à Orléans  6c  ziv.Lriu.a» 
convaincus  en  prelence  du  roi  Robert , furent  brûlez  audi  tôt;  6c  G j 3. 
les  évêques  ne  pourfuivirent  pas  leur  mort , du  moins  il  ne  paroîr  pas 
qu’ils  s'y  oppofaftent.Mais  les  Bogomiles  Manichéens  comme  ceux-ci  L-IV%  LXVi.»« 
que  l’empereur  Alexis  Comnene  découvrira  C.  ft.  furent  condamnez  ».io. 
au  feu  par  le  clergé  6c  le  patriarche  même.  Ce  fut  la  peine  ordinaire 
de  ces  heretiques  nommez  Cathares  , Patarins  , Albigeois  & de  plu- 
fieurs  autres  noms  luivant  les  pars,  mais  tous  Manichéens. Ils  avoient  i.9  cTl-.de 
été  condamnez  à mort  dés  le  quatrième  fiecle  par  l’empereur  1 heo-  h*r.l. h. 
dofe , 6c  enfuite  par  l’empereur  Juftin  , & leurs  abominations  le  me- 
ricoient  bient  mais  cen’ctoit  pas  aux  ecclefiaftiques  à en  pourfuivre  t 
l’execution.  Au-ffi  voyons  nous  que  le  concile  de  Latran  fous  Alexan- 
dre 111.  reconnoît  que  leglife  rejette  les  executions  fanglantes,  quoi-  ^ . 

quelle  fouffre  d’êtie  aidée  par  les  loixdes  princes  Chrétiens  pour  re-  ^ 
primer  les  heretiques  , la  maxime  a toujours  éré  confiante.  n zl. 

Mais  dans  la  pratique  on  ne  l’a  pas  toujours  luivie.  Quand  le  pape 
Innocent  III.  écrivoit  au  roi  Philippe- Augufte  d’employer  fes’ armes  - 
contre  les  ALbigeois  , &c  quand  il  faifoit  prêcher  en  France  la  croifade 
contreeuxjétoit-ce  rejetter  les  executions  fanglantes;  Je  parlerai  des  hift.l. txxvi. 
croifades  en  general  dans  un  autre  difeours  ; je  ne  parle  ici  que  de  la  » 47* 
pour  fuite  des  heretiques, 6c  j’avoiieque  jene  puis  accorder  la  condui- 
te des  ecclefiaftiques  du  treiziéme  Gecle  avec  celle  des  faints  du  qua- 
trième. Quand  je  vois  les  évêques  & Tes  abbez  de  Cifteaux  à la  tête  de 
ces  armées  qui  faifoienr  un  G grand  carnage  des  heretiques  , comme  à Hift.Albtg.c* 
laprifede  Beziers.  Quand  je  vois  l’abbé  de  Cifteaux  defirer  la  mort 
des  heretiques  de  Minerbe,  quoiqu’il  n’ofât  les  y condamner  ouverte- 
ment parce  qu’il  étoit  moine  6c  prêtre  ; & les  croifez  brûler  ces  mal- 
heureux avec  grande  joye , comme  dit  le  moine  de  Vaux-Sernai  en 
plu  Geurs  endroits  de  fon  hiftoire  , en  tout -cela  je  ne  reconnois  plus 
l’efprit  de  l’églife. 

Si  l’on  n’épargnoit  pas  la  vie  des  heretiques,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
.qu’on  leur  ôtâr  leurs  biens.  Auiïï  avez -vous  vû  que  Grégoire  VII.  n .ep  n» 
offroit  à Suenon  roi  de  Danemarc  une  province  trts-riche  occupée  hijl.j.ixtt* 
par  des  heretiques  pour  être  le  partage  d’un  de  fes  fils  t comme  fi  l’he-  n'lS‘ 
refie  étoit  un  titre  légitimé  de  conquête.  Depuis  les  canoniftes  ont 
établi  en  maxime  que  les  heretiques  n’ont  droit  de  rien  poftèder  : fe  DiJl.S.e.i. 
fondant  fu-r  quelques  paftages  de  S.  Auguftin  rapportez  par  Gratien.  1 ^ Jffn  J a , 
Mais  ils  ont  étendu  à tousïes  heretiques  & àtous  leurs  b:ens  ce  que 
S.  Auguftin  ne  dit  que  des  Donatiftes , des  amendes  pécuniaires  dé-  ne.  an  vin- 
cernées  contre  eux  & des  biens  d’églife qu’on  les  avoir  obligez  aren-  cent.  ep.  9^. 
dre.  Laiftez  les  rc  flexions  de  Gratien,  les  fommaires  & les  glofes  mo- 
dernes  & lifez  les  textes  originaux:  vous  verrez  qu’ils  ne  refpirent  J ^ ' 
que  douceur  6c  charité,  6c  qu’il  ne  s’agit  que  d r fticu  ions  jaftes  6c  Htjt.l.xxin . 
de  oeines  medecinales  pour  la  converfion  des  heretiques.  » ~ 9- 

Quand  S.  Grégoire  de  Nazianze  fut  appel  é à G P.  quoiqu’il  pût  fe  Htjl  l-  jv  < 1. 
prévaloir  de  toute  la  puilfance  de  l’empereur  Theodofe,  il  ne  s’ap- 
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puïa  que  fur  la  patience  chrétienne  ; il  ne  foliicira point  lesmagiftrats- 
pour  faire  executer  contre  les  heretiques  les  loix  qu’ils  mépriloienc-. 
Loin  de  faire  confifquer  leurs  biens  , il  ne  voulut  pas  faire  la  moindre 
démarche  pour  les  obliger  à la  reftitution  des  revenus  immenfes  de 
fon  églife  qu’ils  pilloient  depuis  quarante  ans.  Il  pardonna  genereu- 
fément  à un  affaflin  venu jufques  dans  fa  chambre  pour  le  tuer.  Il  fouf- 
fric  d’être  pourfuivi  à coups  de  pierre  jufques  dans  l’églife;  & répon- 
dit à un  ami  qui  en  étoit  indigné  : Il  eft  bon  de  faire  punir  les  cou- 
pables pour  la  correéfcion  des  autres , mais  il  eft  meilleur  & plus  divin 
de  fouffrir.  Ces  nobles  fentimensétoient  oubliez  au  douzième  fiecle,. 
où  Pierre  de  Celles  écrivant  à S.  Thomas  de  Cantorberi  , difoit  que 
la  patience  feule  étoit  le  partage  de  la  primitive  églife  perfecutée  par 
les  ennemis  du  dehors  : Mais  à prefent , ajoute  t’rl , qu'elle  eft  venue 
enâgemeur,  elle  doit  corriger  fes  enfans.  Comme  fi  l’églife  n’avoic 
pas  été  dans  fa  force  fous  le  grand  Theodofe  , ou  n’avoit  foufFert  que 
par  foibleffe  les  perfecutions  des  païens  & des  heretiques. 

Je  finis  ces  triftes  reflexions  par  le  changement  introduit  dans  les 
pénitences.  On  tourna  les  pénitences  publiques  en  fupplices  & en  pei- 
nes temporelles.  J’appelle  fupplices  ces  fpeétacles  affreux  que  l’on  don- 
noir  au  public,  faifantparoître  le  penitent  nud jufques  à la  ceinture» 
avec  une  corde  au  cou  & des  verges  àlamain  , dont  il  fe  faifoic  fufti- 
ger  par  le  clergé  : comme  on  fit  entre  autres  à Raimond  le  vieux  comte 
de  Touloufe  tjene  doute  point  que  ce  ne  foit  l’origine  des  amendes 
honorables  reçues  depuis  pîufieurs  fiecles  dans  les  tribunaux  feculiers, 
mais  inconnues  à toute  l’antiquité  -,  & c’eft  auffi  la  fource  de  ces  con- 
fréries de  peniterrs  établies  en  quelques  provinces  : penitens  feulement 
de  nom  pour  îaplufpart.  Ces  pénitences  étoient  plus  fpeeieufes  que 
ferieufes  f ce  n’étoit  pas  des  preuves  de  la  converfion  fincere  du  pé- 
cheur 3 ce  n’étoit  fouvent  que  des  effets  de  la  crainte  de  perdre  fes 
biens  temporels.  Le  comte  de  Touloufe  craignoit  la  croifade  que  le 
pape  faifoit  prêcher  contre  lui  i & pour  remonter  plus  haut  , quand' 
l’empereur  Henri  iV.demanda  fi  humblement  an  pape  Grégoire  VIT. 
l’abfolution  des  cenfures, jufques  à demeurer  trois  jours  à fa  porte  nuds 
pieds  & jeûnant  jufques  au  foir  i c’eft  qu’il  Craignoit  de  perdre  la  cou- 
ronne sTl  demeuroic  excommunié  pendant  l’année  entière.  Auffi  l’un  Sc 
l’autre  de  ces  princes  ne  fut  pas  meilleur  après  l’abfolution  que  de- 
vant. Ces  pénitences  forcées  n’étoîent  pas  durables;,  la  honte  que  l’on 
y joignoit  loin  de  produire  une  confufion  falutaire,  ne  farfoic  qu’ai- 
grir le  pecheur  » & lui  faire  chercher  la  vangeance  de  l’affront  qu’il 
avoir  reçu.  Car  , comme  dit  S.Chryfoftome , celui  qui  eft  infultéen 
devient  plus  audacieux, il  perd  le  refpeét  & meprife  celui  qui  l’infulte. 

Pour  rendre  ces  pénitences  plus  fenfib!es,on  y joignoit  des  amende© 
pécuniaires  , que  l’on  exigeoit  avant  que  de  donner  l’abfolution  ; & 
pourvu  qu’elles  fuffent  payées  on  paffoit  facilement  le  relie  de  la  péni- 
tence. Vous  avez  vu  comme  S.Hugues  de  Lincolne  reprima  cet  abus. 
Aiufî  les  pénitences  & les  abfoîutrons  devinrent  des  affaires  temporelles 
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â l’égard  des  particuliers  auiii-bien  que  des  princes.  Il  ne  fut  plus- 
queftion  de  s’afturer  par  de  longues  épreuves  de  la  converfion  du  coeur,- 
qui  étoit  le  but  des  pénitences  canoniquesrmais  de  prendre  des  feuretes- 
pour  la  reftitucion  des  biens  ufurpés  & des  dommages  caufés,  ou  pour 
le  payement  de  l’amende  ; & comme  le  penitent,  principalement  fi 
e’étoit  un  prince  , étoit  preffé  de  faire  eelîèr  les  effets  de  l’excommu- 
nication ou  de  l’interdit  :il  commençoit  par  fe  faire  abfoudre , en  pro- 
mettant par  ferment  de  fatisfaire  ài’eglife  dans  un  certain  terme, tous 
peine  d’être  excommunié  de  nouveau.  L’execution  manquoit  fouvenr  * 
6c  alors  c’étoic  à recommencer  -,  car  le  pecheur  non  converti  , ne  fe 
mettoitpas  en  peine  de  fatisfaire,  quand  il  avoir  obtenu  par  l’ablolu- 
tion  ce  qu’il  defiroit , qui  étoit  de  rentrer  dans  fes  droits , ou  d’être 
délivré  de  la  crainte  de  les  perdre:vous  en  avez  déjà  vu  des  exemples 
& vous  en  verrez  beaucoup  plus  dans  la  fuite.  En  même  temps  s in- 
troduifit  l'ufage  de  donner  l’abfolutionmcme  dans  la  penitence  fecret- 
te  auffi-toft  après  la  confeffien  &c  la  fatisfa&ion  impofée  & acceptée , 
au  lieu  que  dans  l’antiquité  on  ne' la  donnoit  qu’à  la  fin  ou  du  moins 
après  qu’une  grande  partie  de  la  penitence  étoit  accomplie. Ce  ehange- 
mentfat  fondé  fur  lesraifonnemens  des  docteurs fcolaftiques:que  1 ou 
ne  devoir  pas  refufer  l’abfolution  extérieure  à eeluy  que  l’on  dévoie 
croire  l’avoir  déjà  receuë  de  Dieu  intérieurement, en  vertu  delà  contri- 
tion qu’il  paroiffoit avoir  dans  le  cœur;  & qu’étant  en  état  de  grâce,  il 
feroît  plus  utilement  les  œuvres  fatisfadoires.  Mais  il  falloir  coniïae- 
rer , qu’un  homme  eft  bien  plus  excité  d agir  par  l’efperance  d’obtenir 
ce  qu’il  defire,  que  par  la  reconnoifianee  de  l’avoir  receu  , ou  par  la 
fidelité  à la  promeffe  qu’il  a faite  pour  l’obtenir.  Le  malade  obferve 
mieux  le  régime  qui  lui  eft  preferit  pour  recouvrer  la  fanté  , que  pour 
k conferver  quand  il  croit  êcre  guéri.  On  voit  peu  de  créanciers,  qui 
voulufft  nt  donner  quittance  par  avance , fur  la  premeffe  que  feroît  le 
debiteur,  même  avec  ferment,  de  payer  a certain  terme.-  . ^ 

D’ailleurs  les  pénitences  , c’eft-à-dire  les  œuvres  fatisfadoires  s e- 
îoignoient  de  plus  en  plus  de  la  fe  vérité  des  anciens  canons  que  l’on  ne 
propofoit  plus  aux  confeffeurs  que  comme  des  exemples  pour  les  dui- 
»er , & non  des  réglés  pdur  les  obliger  rfuppofant  fauftèment  que  la 
nature  étoit  affaiblie  & que  les  corps  n’avoient  plus  la  même  force 
pour  fuporter  les  jeûnes  & les  autres  aufterirés.  Quelques  dedeurs  a.~ 
loienr  jufquesà  dire  que  c’étoic  judaïfer  que  s’attacher  à la  lettre  des 
anciens  canons.  On  étendit  à tous  les  prêtres  le  dr  oit  qu’avoient  tou- 
jours eu  les  évêques  de  mitiger  les  pénitences  , foit  en  adoucMant  les 
œuvres  penales,  foit  en  abrégeant  le  temps  : enfin  on  établit  ta  maxime 
generale  que  les  pénitences  ét  oient  arbitraires,.  Et  comme-  des  lors  le 
nombre  des  confeffeurs  tant  feculiers  que  réguliers  étoit  très-grand,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  eftimation  n’a  pas  été  toujours  afiez  pru- 
dente, & fi  les  pénitences  font  devenues  legeres  même  pour  les  grands 

^ Ueft  vrai  que  la  multitude  des  indulgences  & fa  facilité  de  les  ga- 
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gne  étoit  un  grand  obitade  au  zele  des  confeffeurs  les  plus  éclairés. 
Il  étoit  difficile  de  perfuader  des  jeûnes  & des  disciplines  à un  pécheur 
qui  pouvoir  les  racheter  par  une  legere  aumône  , ou  la  vifite  dune 
égiile.  Car  les  eveques  du  douzième  & du  treiziéme  fîecle , accof- 
doient  des  indulgences  à toutes  fortes  d'œuvres  pies, comme  le  bafti- 
înent  d’une  égiile , l’entretien  d’un  hofpital  : enfin  de  tout  ouvrage 
public,  un  pont,  une  chauffée,  le  pavé  d’un  grand  chemin.  Ces  indul- 
gences à la  vérité  n’étoient  que  d une  partie  de  la  penitence , mais  fi 
l’on  en  joignoit  plufieurs  on  pouvoir  la  racheter  toute  entiere.Ce  font 
ces  indulgences  que  le  quatrième  concile  de  Latran  appelle  indiferetes 
8:  fuperfluës,  qui  rendent  méprifablcs  les  clefs  de  l’églife  & enervent 
la  fatisfaétion  delà  penitence.  Pour  en  reprimer  l’abus  il  ordonne  que 
pour  la  dédicacé  d une  eglile  , 1 indulgence  ne  foit  pas  de  plus  qu’une 
année,  quand  meme  il  s’y  trouveroit  plufieurs  évêques,  car  chacun 
pretendoit  donner  la  fienne. 

Guillaume  évêque  de  Paris  dans  le  même  fîecle  nous  explique  les 
motifs  de  ces  indulgences.  Celui  qui  a le  pouvoir  d’imDofer  des  fatis- 
fa&ions  penales,  peut  auffi  les  augmenter  ou  les  diminuer  ; félon  qu’il 
trouve  expédient  pour  l’honneur  de  Dieu,  le  falut  des  âmes,  l’utilité 
publique  ou  particulière.  Or  il  eft  manifefte  qu’il  revient  plus  d'hon- 
neur à Dieu  & d’utilité  aux  aines  de  la  conftru&ion  d’une  églife,  où  il 
foit  continuellement  fervi  par  des  prières  & des  facrifices,  que  par  les 
plus  grands  tourmens  des  œuvres  penales:  il  eft  donc  du  devoir  de  le  - 
vèque  de  les  convertir  en  ces  plus  grands  biens.  Et  enfuite  : Il  eft  vrai» 
femblable  que  les  faints,  qui  ont  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu, obtien- 
nent de  lui  de  tres-amples  indulgences  pour  ceux  qui  les  honorent, en 
faifant  du  bien  aux  églifes  où  on  revere  leur  mémoire.  Quant  aux  in- 
dulgences qui  s’accordent  pour  la  conftructionou  la  réparation  des 
ponts  ou  des  chemins , c’eft  que  ces  ouvrages  fervent  aux  pèlerins  & 
aux  autres  qui  voyagent  pour  des  caufes  pieufes  , fans  compter  l’uti- 
lité commune  de  tous  les  fidelles.  1 

Ces  raifons,fî  elles  étoient  folides,  auroient  dû  toucher  les  faints 
évêques  des  premiers  fîecles  qui  avoient  établi  les  pénitences  canoni- 
ques : mais  ils  portoient  leursvûës  plus  loin.  Ils  comprenoient  que 
Dieu  eft  infiniment  plus  honoré  par  la  pureté  des  mœurs  8c  la  vertu 
des  Chrétiens,  que  par  la  conftrudion  8c  l’ornement  des  églifes  mate- 
rielles, le  chant  , les  ceremonies  & tout  le  culte  extérieur,  quin’eft 
que  l’écorce  de  la  religion, dont  l’ame  & l’eftentiel  eft  la  vertu.Or  com- 
me les  Chrétiens  pour  la  plûpart  ne  font  pas  alfez  heureux  pour  con- 
ferver  l’innocence  bapti  finale:  ces  fages  pafteurs  inftruits  parles  apô- 
tres avoienc  étudié  tous  les  moyens  poffibles  de  relever  les  pécheurs  8c 
delespreferver  des  rechut  es  :&  n’avoienepointtrouvé  de  meilleurs  re- 
ine des  , pour  les  engager  à fe  punir  volontairement  eux  mêmes  en 
leurs  propres  perfonnes  par  des  jeûnes,  des  veilles  , la  retraite  , le 
fîlence,  le  retranchement  de  tous  les  plaifirs  .*  d’affermir  leurs  bonnes 
refolutions  par  la  prière  8c  la  médication  des  vérités  éternelles:  enfin 
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de  continuer  cesexercices  pendant  long- temps, pour  s'affurer  de  la  io- 
lidicé  des  conversons.  On  a beau  argumenter  éclubtilifer  , ces  prati- 
ques tendoient  plus  direéhemenr  au  falut  des  amés  &c  par  confequent 
à la  gloire  de  Dieu,que  des  aumônes  pour  le  bâtiment  & la  décoration 
d’une  églife.  Un  pecheur  véritablement  penitent  touché  de  i’horreuf 
de  Ton  péché  &de  la  peine  éternelle  qu’il  a méritée , trouve  trop  le* 
gérés  toutes  les  peines  temporelles.  Celui  ui  s’eftime  heureux  d’en 
eftre  quitte  à bon  marché , n’eft  pas  converti  : il  cherche  ieulement  a 
appaifer  (es  remors  & à fauver  les  apparences.  Enfin.croiôns-en  l’ex- 
perience;  jamais  les  Chrétiens  n’ont  été  plus  faines  que  lorfque  les  pé- 
nitences canoniques  ont  été  le  plus  en  vigueur , jamais  ils  n’ont  ete 
plus  corrompus  que  depuis  qu’elles  font  abolies. 

Prenons  un  exemple  fenfible  que  diriez-vous  d’un  prince  qui  pat 
une  fauftè  clemence  offrirent  à tous  les  criminels  des  moyens  faciles 
pour  éviter  le  fupplice,  des  amendes  modiques,  de  Iegeres  taxes  pour 
contribuer  aux  depenfesde  fesbâcimens  ou  à l’entretien  de  fes  troupes:- 
une  vifite  à fon  palais,  quelques  paroles  de  fatisfaétion,  enfin  pour  l’a- 
bolition de  toutes  fortes  de  crimes  quelques  années  de  fcrvice  dans  fes 
aimées  ? A vôtre  avis  l’eftat  de  ce  prince  feroit-ilbien  gouverne?  y 
verroit-on  regner  l’innocence  des  moeurs,  la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce, la  fureté  des  chemins,  latrànquilité  publique?  n’y  verroit-on 
pas  au  contraire  un  débordement  general  de  tous  les  vices,  une  licence 
effrenée  & toutes  les  funeftes  fuites  de  l’impunité  ? L’application  eff 
facile. 

Il  en  faut  donc  revenir  à la  maxime  de  S.  Paul  , que  tout  ce  qui 
eft  permis  n’eft  pas  toujours  expédient.  Car  ce  prince  qui  feroit  grâce 
- à tous  les  coupables  uferoit  fans  doute  defondroit,puifque  je  lefup- 
pofe  fouverain  : mais  il  en  uferoit  indiferetement.  Il  en  eft  de  même 
des  indulgences.  Aucun  catholique  ne  doute  que  l’égtife  n’en  puifle 
accorder,  qu’elle  ne  le  doive  en  certains  cas  , qu’elle  ne  1 ait  toujours 
fait  : mais  c’eft  à fesminiftres'à  difpenfer  fagement  fes  grâces,  & n'en 
pas  faire  une  profufion  inutile  ou  même  pernicieufe.  Au  refte  je  refer- 
ve  â un  autre  difeoursà  parler  plus  amplement  de  l’indulgence  de  la 
croifade. 

Je  conclus  celui-ci  en  vousfaifant  remarquer,  ce  que  je  penfe  avoir 
prouvé, que  les  changemens  arrivés  dans  ta  ditcipline  de  l’églife  depuis 
cinq  ou  fix  cens  ans,  n'ont  point  été  introduits  par  1 autorité  des  évê- 
ques &des  conciles,  pour  corriger  les  pratiques  anciennes  : mais  par 
négligence , par  ignorance  , par  erreur  , fondée  fur  des  pièces  fauftes 
comme  les  decretales  d’îfidore  •>  & par  les  mauvais  raifonnemens  des 
doéteurs  fcolaftiqnes.  Dieu  veuille  que  nous  profitions  de  la  grace 
qu’il  nous  a faite  de  naître  dans  un  fiecl  plus  éclairé  -,  &que  fi  nous 
ne  pouvons  ramener  l’ancienne difcipline,  nous  fçaehions  au  moins- 
l’eftimer , la  rever er  ôc  la  regretter. 
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E pape  Celeftin  III.  chargé  d'années  i* 

r , ^ , , Mort  de  Celcf- 

& d înhrmitez  , tomba  malade  avant  tin.  Innocent 
Noël  Tan  1197.  & ayant  fait  venir  de-  III,papc' 
vant  lui  tous  les  cardinaux  , il  leur  or- 
donna de  traitter  enfemble  du  choix 
de  Ton  fucceffeur.  Il  faifoit  Ton  poflible  pour  fai- 
re élire  Jean  de  S.  Paul  preftre  cardinal  du  titre  de 
Sainte  Prifdue  : ayant  grande  confiance  en  fa  vertu , 
fa  fageffe&;  fa  juftice.  Car  il  le  preferoit  tellement  à 
tous  les  autres , qu’il  l’avoit  fait  fon  vicaire  general , 
pour  l’exercice  de  toutes  les  fonélions^except  é lacon- 
Tome  XFL  A 
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^8.  fecration  des  évêques , qui  apartenoit  à l’évêque  d’O- 
ftie.  Celeftin  offrit  même  de  fe  démettre  du  ponti- 
ficat , fi  les  cardinaux  convenoient  d’élire  Jean  de  S. 
Paul.  Mais  ils  répondirent  tout  d’une  voix  , qu’ils  ne 
l’éliroient  point  conditionellement , &:  qu’il  étoit 
inoüi  que  le  pape  fe  démît.  Leur  pretexte  étoit  que 
l’ élection  devoit  être  libre  & abfolue;mais  en  effet 
c’eft  que  la  plupart  prétendaient  au  pontificat:  l’évê- 
que d’Oftie , l’évêque  de  Porto,  Jourdain  de  Folle- 
neuve , Gratien  , ces  quatre  entr  autres  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  y parvenir.  Le  pape  Celeftin 
IIL  mourut  le  Jeudy  huitième  de  Janvier  119%.  après 
avoir  tenu  le  Paint  fiege  fix  ans , neuf  mois  & neuf 
jours;  & fut  enterré  fuivant  la  coutume  dans  la  ba- 
filique  de  Latran.  Icy  finiffent  les  annales  du  cardi- 
nal Baronius , que  j’ay  principalement  eu  pour  guide 
dans  cette  hiftoire. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  quelques  heures.  Ce- 
leftin étant  mort  la  nuit,  fut  enterré  le  matin  * & ce- 


\ 


pendant  une  partie  des  cardinaux  s’affemblerent  au 
li< 


lieu  nommé  Sep  ta  Solis , pour  y traiter  de  l’ élection 
du  fuceeffeur  avec  plus  de  liberté  & de  feureté.  Les 
autres  afîifterent  aux  funérailles , & de  ces  derniers: 
étoit  Lothaire  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge 
& faint  Bac.  Les  funérailles  ayant  efté  faites  folem- 
nellement  ces  cardinaux  allèrent  fe  joindre  aux  au- 
tres : ils  afîifterent  tous  enfemble  & feuls  à la  rneffe; 
du  faint  Efprit , puis  s’étant  affis,  ils  fe  profternerent 
â terre  & fe  donnèrent  l’un  à l’autre  le  baifer  de  paix. 
On  fît  une  exhortation,  enfuite  félon  la  coutume: 
on  choifit  des  fcrutateurs  s qui  ayant  pris  les  fuffra- 
de  chacun  en  particulier , & les  ayant  mis  par 
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écrit,  en  firent  leur  raport  aux  cardinaux.  La  plupart  ^8. 
des  voix  furent  pour  le  cardinal  Lothaire , quoi 
qu’on  en  eut  aufli  nommé  trois  autres  : mais  on  dif- 
puta  un  peu  fur  fon  âge,  car  il  n’avoit  que  trente- 
fept  ans.  Enfin  tous  s’accordèrent  à l’élire,  en  confi- 
deration  de  fes  bonnes  moeurs  6c  de  fa  doéfrine  ; 
nonobftant  fa  refîlfance,  fes  larmes  6c  fes  cris,  il 
fut  élu  le  même  jour  huitième  de  Janvier  1198.  & 
nommé  Innocent.  1 1 1.  L’éle&ion  étant  publiée  , il 
fut  conduit  avec  les  acclamations  de  loiianges  6c  un 
grand  concours  de  clergé  6c  de  peuple  à la  bafilique 
de  Conftantin , puis  au  palais  de  Latran,  avec  les 
cérémonies  accoûtumées.  Son  pere  étoit  Trafimond 
de  la  famille  des  comtes  de  Segni,  fa  mere  Clarine  Cefla.n ■ 1. 
noble  Romaine.  Lothaire  étudia  d’abord  à Pa-  &e' 
ris,  enfuite  à Boulogne,  6c  fe  diflingua  des  jeunes  1.  epift. 
gens  de  fon  âge  tant  en  philofophie  qu’en  théolo- 
gie. Il  fut  premièrement  chanoine  de  faint  Pierre  de 
Rome  : le  pape  Grégoire  VIII.  l’ordonna  foudia- 
cre,  6c  Clement  I II.  le  fit  diacre  cardinal , lui  don- 
nant le  titre  de  faint  Serge  qui  avoir  été  le  feu. 

Dans  les  deux  premières  années  de  fon  cardinalat , 

Lothaire  fit  reparer  à fes  dépens  cette  éghfe  qui  tom- 
boit  en  ruine  ; 6c  fi- tôt  qu’il  fut  pape  il  fit  bâtir  au 
devant  un  portique  â colonnes  des  biens  qu  il  avoir 
acquis  : ce  qui  parut  merveilleux , parce  qu’on  f^avoit 
qu’il  avoit  été  fort  defintereffé. 

Comme  il  n’ étoit  que  diacre  quand  il  fut  élu  pape,  1 
fon  facre  fut  différé  jufques  aux  quatre-temps  de  care-  me^s™npo" 
me  ; 6c  pendant  cet  intervale  qui  fut  de  fix  femaines,il  d liinc 
ne  laiffa  pas  de  faire  expedier  plufieurs  bulles  pour  ré- 
gler diverfes  affaires , principalement  des  pauvres: 

A ij 
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An.  ii_9§„  ma*s  ces  lettres  n’avoient  qu’une  demie  bulle,  c’eft- 
a dire  un  demi  fceau  ; & pour  épargner  aux  parties 
efifi.  i.  t3.  les  frais  d’en  faire  expedier  de  nouvelles,  il  déclara 
depuis  que  ces  lettres  n’étoient  pas  de  moindre  au- 
torité que  celles  qui  avoient  la  bulle  entière. 

*.ep.  i.  Dés  le  lendemain  de  fon  élection  onzième  de 
Janvier  il  écrivit  une  lettre  generale  aux  évêques 
pour  leur  en  donner  part  & leur  demander  le  fecours 
de  leurs  prières.  Il  écrivit  en  particulier  fur  ce  fujes 
au  roi  Philippe  de  France , comme  étant  fils  fpecial  de 
i’églife  Romaine,  l’exhortant  à fuivre  les  traces  du  roi 
Loiiis  fon  pere  en  honorant  cette  fainte  mere  j & 
il  écrivit  aux  abbez,  aux  prieurs  & aux  religieux 
du  même  royaume.  Il  écrivit  auffi  dés  lors  au  pa- 
triarche latin  de  Jerufalem  & à fes  fuffragans , les  ex- 
hortant à appaifer  la  colere  de  Dieu  par  une  fincere 
penitence , & promettant  de  travailler  efficacement 
à la  délivrance  de  la  terre  fainte.  Il  y joignit  deux 
. lettres  pour  l'archevêque  de  Mayence  & les  évêques 

Allemans  : le  lantgrave  de  Turinge  & les  autres 
de  la  même  nation , qui  étaient  dans  les  pays  d’om- 
tre  mer. 

Cefta.n.  7.  Le  temps  du  facre  étant  venu  , Innocent  fut  pre- 
mièrement ordonné  prêtre  le  famedi  zi.  Février  npg; 
£k  le  lendemain  dimanche,  qui  fe  rencontrait  le  jour 
de  la  chaire  de  Paint  Pierre  à Antioche  , il  fut  facré 
évêque  dans  l’églife  Paint  Pierre  de  Rome  & intn> 
nifé  dans  fa  chaire.  A cette  ceremonie  afiifterent 
quatre  archevêques  , vingt-  huit  évêques , quinze 
cardinaux , fix  prêtres  & neuf  diacres , & dix  abbez  ; 
puis  il  fut  conduit  en  grande  ceremonie  au  palais 
de  Latran  : où  après  les  largefiès  ordinaires  il  fit 


Zi 


ep  n. 
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îe  feffin  folemneL  Le  lendemain  de  Ton  facre  il  h^réa 
reçut  le  ferment  de  fidelité  & l’hommage  lige  de  K 8 

Pierre  prefet  de  Rome,  à qui  il  donna  par  un  mas>  epi^ 

teau  l’inveftiture  de  fa  charge/:  au  lieu  que  jufques-  in* 
îà  le  prefet  la  tenoit  de  l’empereur  & lui  preftois 
le  ferment  de  fidelité» 

Les  premiers  foins  d’innocent  au  commencement  Gejta.  ».9.  m- 
de  fon  pontificat  furent  de  recouvrer  les  domaines 
del’églifeen  Italie  & d’en  chaffier  ceux  qui  les  avoient 
ufurpez  : entre-autres  Mareuald  & Conrad  deux  fei- 
gneurs  Allemans , à qui  l’empereur  Henri  VI.  avoir 
donné  un  grand  pouvoir.  Pour  cet  effet  le  pape 
envoya  plusieurs  nonces  dans  les-  provinces  & vifita 
en  perfonne  le  duché  de  Spolete  & la  Tofcane  : ce 
voyage  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufques  à la 
Touffaints.  Il  employa  même  les  armes  contre  n iS.  17» 
quelques  villes  rebelles  : mais  il  n’aimoit  pas  ces  foins 
d’affaires  temporelles,  & difoit  fou  vent  cette  fen- 
tence  de  l’Ecriture  : Qui  touche  la  poix  fe  falira  • Eccii.  xm.  s» 
d’autant  plus  que  le  travail  étoit  grand  ôc  futilité 
médiocre,  par  la  malice  des-  hommes  difficile  à 
reprimer. 

Entre  tous  les  defordres  qui  regnorent  alors  dans  GcjU’ 
la  cour  de  Rome  il  hailfoit  principalement  la  vé- 
nalité ; & fongeant  comment  il  la  pourroit  déra- 
ciner, il  défendit  à tous  fes  officiers  de  rien  exiger, 
excepté  feulement  les  feripteurs  & les  fcelleurs  : dont 
toute  fois  il  Exa  les  falaires , ne  leur  permettant  de 
prendre  au-delà,  que  ce  qui  leur  feroit  offert  gra- 
tuitement. Il  efla  les  huiffiers  des  chambres  des 
notaires  , afin  que  l’accès  y fût  libre.  Il  fit  ofter 
d’une  des  cours  du  palais-  de  Latran  un  comptoir 
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An.  115)8.  ou  l’on  vendoit  de  la  vaiffelle  Si  on  changeoit  de 
la  monnoye.  Trois  fois  la  femaine  il  tenoit  leconfif- 
toire  public  dont  l’ufage  croit  prefque  aboli  : Il  y 
écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les  parties,  puis  ren- 
voyoït  à d’autres  les  moindres  affaires  Si  éxaminoit 
par  lui- même  les  plus  importantes.  Ce  qu’il  faifoit 
avec  tant  de  pénétration  Si  de  fageffe,  qu’il  étoit 
admiré  de  tout  le  monde  ; Si  que  plufieurs  hommes 
très-  fçavans,  jurifconfultes  Si  autres  venoient  àRome, 
feulement  pour  l’entendre  : & s’inlf  ruifoient  plus  dans 
fes  confiftoires  qu’ils  n’auroient  fait  dans  les  écoles, 
principalement  quand  il  prononçoit  les  fentences. 
Car  il  raportoit  avec  tant  de  force  Si  d’exaéÜtude 
les  raifons  des  parties,  que  chacune  entendant  les 
fîennes  efperoit  gagner  fa  caufe  ; Si  il  n’y  avoir  fi 
habile  avocat,  qui  ne  craignit  terriblement  fes  objec- 
tions. Dans  fes  jugemens  il  n’avoit  aucun  égard 
aux  perfonnes  Si  ne  les  prononçoit  qu’aprés  une 
meure  deliberation.  C’eft  ce  qui  lui  attira  de  toute 
îa  terre  tant  &de.fi  grandes  caufes  : quon  n’en 
avoir  point  tant  jugé  à Rome  depuis  très-long- 
tems. 

Bêla  III.  roi  de  Hongrie  avoir  fait  vœu  d’aller 
avec  des  troupes  au  fecours  de  la  terre  fainte,  mais  fe 
voyant  malade  à Pextremité  il  chargea  de  l’execu-* 
tion  de  fon  vœu  André  fon  fécond  fils,  fous  peine 
d’encourir  fa  maledidion.  André  prit  la  croix  Si 
promit  d’accomplir  fans  délay  le  vœu  de  fon  pere: 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  le  mardi 
ïo.  Thurocz.  p,  premier  jour  de  May  115)0.  ayant  levé  des  troupes 
77.0.69.  fous  pretexCe  la  Croifade , il  tourna  fes  armes 
contre  le  roi  Emeric  fon  frere.  Le  pape  Innocent 
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l’ayant  apris  lui  écrivit  le  2.5».  de  Janvier  iie>8.  de  par-  ^ ^ ~ 
tir  pour  la  Croifade  dans  l’Exaltation  de  la  fainte  .* 

Croix  , c’eft-à-dire  le  14.  de  Septembre,  fous  peine  *c  Lktt[6m 
d’encourir  dés  lors  l’excommunication  & de  perdre  e^r*  de  vota  y 
fon  droit  à la  couronne  de  Hongrie  : enforte  quelle 
pafferoit  à fon  cadet,  fi  l’aîné  venoit  à mourir  fans 
enfans.  Au  contraire  fur  ce  que  le  roi  Emeric  avoit 
reprefenté  au  pape  Celeftin  que  l’archevêque  de 
Strigonie  lui  étoit  neceffaire  pour  l’aider  de  fes  r ef.f-.c.  non  ep> 
confeils  dans  le  trouble  qui  agitoit  fon  royaume  : 
le  pape  Innocent  défendit  à ce  prélat  de  partir  pour 
accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à Jerufalem^ 
jufques  à ce  que  la  Hongrie  fut  tranquille. 

Quant  au  duc  André  ,1a  menace  du  pape  fut 
fans  effet  1 il  ne  partit  pour  la  Croifade  qu’environ 
vingt  ans  apres , & cependant  le  roi  Emeric  fon 
frere  étant  mort  le  dernier  jour  de  Novembre  1200, 

& Ladillas  fon  fils  fix  mois  après , André  fut  re- 
connu roi  & couronné  au  mois  de  Juin  1201.  Il 
ïegna  trente  quatre  ans  & le  pape  même  le  recon- 
nut roi , comme  on  voit  par  plufieurs  lettres  qu’il 
lui  éfçivit  depuis. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Henry  VI.  l’impe-  Otf»  c a-., 
ratrice  Confiance  fa  veuve  retourna  à Palerme , ou  Lxxm’ 
elle  fit  couronner  le  jeune  Frideric  fon  fils  en  qualité 
de  roi  de  Sicile  ôc  commença  à regner  avec  luy. 

AuflL-tôt  elle  envoya  au  pape  Innocent  des  députez 
avec  des  prefens  , lui  demandant  inftamment  pour 
elle  & pour  fon  fils  l’inveftiture  du  royaume 
de  Sicile  , du  duché  de  Fouille  , de  la  principauté 
de  Capouë  & de  leurs  dépendances , comme  Ks  pa- 
pes precedeûs  l’avoient  accordée  a leurs  prcdeccfïeursy 
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Mais  le  pape  Innocent  confidera  combien  on  avoit 
dérogé  à la  dignité  du  S.  liège  & à la  liberté  eccle- 
fiaftique  par  le  traité  fait  à Benevent  en  1156.  en- 
tre le  pape  Adrien  IV.  & Guillaume  I.  roi  de  Si- 
cile , confirmé  par  le  pape  Clement  III.  La  lefion 
confiftoit  en  quatre  articles  : Les  élections , les  léga- 
tions , les  appellations  &:  les  conciles  ; ôc  le  pape 
Innocent  voulant  y remedïer,  manda  à l’impera- 
trice  quelle  y renonçait  abfolument , puifqu  il  ne 
les  accorderoit  point.  Elle  efîaya  de  lui  faire  chan- 
ger de  refolution  à force  de  prefens  ; mais  ce  fut 
inutilement. 

Cependant  le  pape  s’appliqua  à délivrer  les  pri- 
fonniers  que  l’empereur  Henri  avoir  envoyez  en 
Allemagne,  particulièrement  l’archevêque  de  Sa- 
ler ne  , dont  la  détention  étoit  injurieufe  au  S.  fié- 
ge.  C’étoit  Nicolas  fils  de  Mathieu  chancelier  de 
Sicile  $ &.il  avoit  fuççedéà  Romuald  en  1181.  Pour  le 
délivrer  le  pape  Innocent  dés  le  commencement  de 
fon  pontificat  envoya  en  Allemagne  l’évêque  de 
Sutri  Alleman  de  nation  avec  l’abbé  de  S.  Anaftafe 
de  l’ordre  de  Citeaux  & écrivit  aux  évêques  Spire , 
de  Stralbourg  & de  Vormes  de  procurer  la  liber- 
té de  l’archevêque  & d’y  employer  s’il  étoit  befoin 
les  cenfures  ecclefiaftiques  : menaçant  en  cas  de  dé- 
fobéiflance,  de  mettre  toute  l’Allemagne  en  inter- 
dit. Philippe  duc  de  Suaube  commandant  en  Italie 
les  troupes  de  l'empereur  Henry  fon  frere  avoit  en- 
vahy  les  terres  du  patrimoine  de  l’églife  & pour 
ce  fujet  avoit  été  excommunié  par  Celeftin  ; & ne 
pouvant  être  abfous  que  par  le  pape  il  auroit  deu 
aller  à Rome.  Mais  Innocent  manda  à levêque  & 

à l’abbé 
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â l’abbé  Tes  nonces , que  fi  cefeigneur  delivroit  l’ar- 
chevêque de  Salerne  , îlspourroient  luy  épargner  ce 
voyage  & luy  donner  l’abfolution  par  l'autorité  du 
S.  fiége. 

Les  nonces  arrivant  en  Allemagne  trouvèrent  que 
le  duc  Philippe  avoir  été  élu  roi  des  Romains  par 
quelques  feigneurs.  Car  encore  que  l’empereur  Henri 
eût  fait  couronner  fon  fils  Frideric  , le  bas  âge  de 
cet  enfant  en  fit  méprifer  l’éleétion  ; & quoique 
Philippe  témoignât  d’abord  la  vouloir  foutenir  & 
n’être  que  le  tuteur  de  fon  neveu  : il  travailloit  pour 
lui-même , & fe  fit  élire  à Erford  par  une  grande 
partie  des  feigneurs  ; ayant  pour  luy  l’ Autriche , 
la  Bavière  & toute  la  partie  orientale  d’Allemagne. 
Il  fut  élû  le  Vendredy  delà  troifiéme  femaine  de 
carême:  c’eft- à-dire  le  fixiéme  de  Mars  115)8.  Mais 
d’un  autre  côté  l’archevêque  de  Cologne  , celui  de 
Treves  & quelques  autres  feigneurs  s’aflemblerent 
à Andernach , 5c  après  avoir  déclaré  nulle  l’élec- 
tion du  jeune  Frideric  , ils  cafierent  aufli  celle  de 
Philippe,  comme  excommunié  ; 5c  élurent  d’abord 
Berthol  duc  de  Zeringuen  , qui  céda  bien-toft  5c 
reconnut  Philippe.  C’efi:  pourquoi  ils  élurent  roi  des 
Romains  Otton  duc  de  Saxe  fils  de  Henri  le  Lion 
5c  le  couronnèrent  à Aix-la-Chapelle.  Philippe  ayant 
donc  intereft  de  fe  faire  abfoudre  de  l’excommu- 
nication,,yint  trouver  les  nonces  à Vormes , 5c  fe 
fit  donner  f abfolution  , mais  fecrettement  5c  fans 
prêter  de  ferment  folemnel  Toutefois  il  délivra  gra- 
tuitement l’archevêque  de  Salerne  5c  fes  freres  , qui 
étoient  prifonniers  avec  lui.  Philippe  fe  fit  couron- 
ner peu  de  temps  apres  à Mayence  par  i’archevê- 
Tome  XFL  B 
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An.  n^8.  clue  de  Tarantaife:  parce  qu’aucun  Alleman  ne  le 
voulut  faire  ; & les  évêques  qui  affifterent  à cette 
ceremonie  ne  prirent  point  leurs  habits  pontificaux 
excepté  le  feul  évêque  de  Sutri  nonce  du  pape.  C’eft 
pourquoi  quand  il  fut  de  retour  à Rome,  étant  con- 
vaincu par  fa  propre  confefïion  d’avoir  autorifé  ce 
facre  & négligé  les  formalitez  de  l’abfolution,  le  pape 
le  relégua  hors  de  fon  évêché  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours. 

Suer  tyran  de  depuis  quelques  années  le  royaume  de  Norvège 
Norvège.  gemilfoit  fous  la  tyrannie  d’un  prêtre  apoftat  nom- 
ut>S,i4°fy ™m‘  ^Uer  ) qui  s’y  étoit  rendu  le  maiftre.  Il  étoit  fils 

d’un  forgeron  j &:  ayant  été  ordonné  prêtre  contre 
les  réglés;  il  ën  fit  quelque  temps  les  fondions  dans 
une  autre  province  , d’où  il  pafia  en  Norvège  por- 
tant les  armes  j & s’étant  mis  à la  telle  d’une  troupe 
qui  fuyoit  après  une  défaite  > il  remporta  quelques 
avantages  fur  les  vainqueurs.  Pour  couvrir  la  baf- 
fefie  de  fa  naiflance  il  fedifoit  fils  naturel  de  Sivard 
& petit  fils  de  Harald  l’Hibernois , & prit  lui  mê- 
me le  nom  de  Magnus.  Il  fit  de  grands  ravages  dans 
la  Norvège,  où  il  opprimoitles  églifes  ,perfecutoic 
le  clergé  , maltraitoit  les  pauvres  & s’élevoit  contre 
les  puifiants.  Pour  s’autorifer  parmi  le  peuple  il  di- 
foit  que  le  pape  Celellin  III.  lui  avoir  confirmé  le 
royaume  ; & pour  le  prouver  fe  fervoit  d’un  faux 
s,  epijî.  381.  fceau  dont  il  avoit  fcellé  plufieurs  bulles.  C’eît  pour- 
quoi le  pape  Innocent  écrivit  à l’archevêque  de 
Drontheim , & à tous  les  évêques  & les  autres  pré- 
lats de  Norvège  , d’excommunier  tous  les Testateurs 
de  Suer  & mettre  en  interdit  tout  le  païs  où  il  étoit 
reconnu.  Puis  il  ajoute  : Vous  devez  aufii  fçavoir^ 
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que  Tes  envoyez  étant  venus  en  nôtre  prefence,  n’ont  ^n. 
pu  rien  obtenir  de  nous*  & par  confequent  s’ils  préten- 
dent avoir  obtenu  quelque  chofe  ; c’eft  par  le  moyen 
desfauflaires , dont  nous  avons  découvert  un  grand 
nombre  au  commencement  de  nôtre  pontificat.  La 
lettre-eftdu  fixiéme  d’O&obre  1198.  En  même  tems 
le  pape  écrivit  au  roi  de  Danemarc  & au  roi  de  Suede, 
les  exhortant  à s’armer  contre  le  tyran  Suer,  & à pro- 
téger les  églifes&  les  peuples  contre  fa  perfecution.  Il 
écrivit  en  particulier  à l’archevêque,  le  louant  de  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avoir  refifté  au  tyran  ; &'lui  or- 
donnant de  fufpendre  l’évêque  deBerguen  fon  fuffra- 
gant,  qui  avoir  pris  le  parti  de  ce  fcelerat,  jufquesàle 
fuivre  à l'armée  &celebrer  devant  lui  le  fervice  divin. 

Quelque  tems  après  le  pape  Innocent  confirma  Sap.uv.  txix. 
la  primatie  de  Lunden  alors  capitale  du  Dannemarc,  sJ'xô.iib.n.f. 
dont  Adrien  IV.  avoit  jetté  les  premiers  fondemens  138* 
étant  cardinal  & légat  en  ce  roïaume.  Il  l’avoit  depuis 
érigée  étant  pape,  & avoit  réglé  que  l’archevêque  de 
Lunden  ordonnerait  l’archevêque  de  Suede  , c’eft- 
à dire  d’Upfal , & lui  donneroit  le  pallium  de  la  part 
du  pape.  En  execution  de  quoi  Eftiene  archevêque 
d’Upfal  fut  facré  par  Efquil  archevêque  de  Lunden  , 
à Sens  en  prefence  du  pape  Alexandre  III.  puis  Jean 
& Pierre  fucce fleurs  d’ Eftiene  furent  facrezpar  Abfa- 
lom  fuccefleur  d’ Efquil  j &la  primatie  confirmée  par 
les  papes  Alexandre,  Lucius,  Urbain,  Clement  , 

& Celeftin  III.  En  confequence  le  pape  Innocent 
la  confirma  aufli  par  fa  bulle  adreflee  à Abfalom  ar-  I.  epift.  41 9’ 
chevêque  de  Lunden  & datée  du  vingt-troifiéme  de 
Novembre  1198. 

: L'impératrice  Conftance  envoya  à Rome  Anfel-  Traite  du  papî 

B ij 


de  Sicile, 
Œefta.  ».  zr 
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An.  115)8.  me  archevêque  de  Naples  & Aimeri  archidiacre  de* 
avec  la  reine  Syracufe  avec  des  magiftrats  , qui  apres  une  longue 
négociation  obtinrent  enfin l’inveftiture  du  royaume 
de  Sicile,  pour  elle  Si  pour  Ton  fils ^ Si  le  pape  en- 
voya le  cardinal  Odlavien  évêque  d’Oftie , pour 
recevoir  le  ferment.  Il  étoit  chargé  de  plufieurs  bul- 
les 1 la  première  eft  la  conceflion  du  royaume  de 
Sicile  Si  fes  dépendances , à condition  que  l’impe- 
ratrice  jurera  entre  les  mains  du  légat  de  faire  hom- 
mage au  pape  fi-tbt  qu’elle  pourra  venir  en  fa  pré- 
facé; & que  le  jeune  roi  le  fera  aufïi,  quand  il  fera 
en  âge: à condition  encore  de  payer  à l’églife  Romaine 
le  cens  annuel  de  mille  fquifates.  La  fécondé  bulle 
adreffée  aulli  â l’ impératrice  Si  à fon  fils  réglé  ainfi 
la  forme  des  élections  en  Sicile.  Le  fiege  étant  va- 
cant le  chapitre  vous  fera  fçavoir  la  mort  de  l’évê- 
que : puis  ils  s’affembleront  Si  éliront  canonique- 
ment une  perfonne  capable,  lis  publieront  l’éledtion 
fans  différer  Si  vous  la  dénonceront , requérant  vô^ 
tre  confentement , avant  lequel  l’évêque  élu  ne  pou* 
ra  être  intronifé  ; Si  ne  fe  mêlera  de  l’adminiifration 
du  diocefe  qu’aprés  avoir  été  confirmé  par  l’autorité 
pontificale. 

La  troifiéme  bulle  adreffée  aux  évêques  & au  déro- 
gé de  Sicile  contient  le  même  reglement  touchant 
les  élections , Si  ajoute  : Nous  voulons  que  défor- 
mais vous  appelliez  librement  au  Saint  fiége  quand  il 
ferabefoin.  Si  que  vous  déferiez  aux  appellations* 
Nous  vous  envoyerons  aufli  des  légats  toutes  les  fois 
qu’il  fera  neceffaire,  & vous  leur  obéirez  , fans  que 
l’on  puiffe  oppofer  à tout  ce  que  deffus  aucun  privL 
lege , ou  refait  obtenu  du.  Saint  fiége.  Cette  claufe: 


4»* 
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regarde  la  prétendue  monarchie  de  Sicile  de  le  trai- 
té fait  avec  Adrien  IV.  Il  y avoit  une  bulle  fembla- 
ble  pour  les  prélats  de  le  clergé  de  la  Poüille  , de  la 
derniere  étoitla  commifïion  du  légat  Oétavien.  Mais  %^'a,  13, 
avant  qu’il  arrivât  en  Sicile  f impératrice  Confiance 
n’étoit  plus  en  vie. 

Se  voyant  à l’extremité  elle  fit  fon  teflament  , par  ”• 
lequel  elle  donna  pour  confeil  à fon  fils  Gautier  évê- 
que deTroye  chancelier  de  Sicile , avec  les  trois  ar- 
chevêques de  Palerme,  de  Montreal  de  de  Capouë  ; 

& fit  le  pape  bail  du  royaume  , c’eft-à-dire  regent, 
fuivant  le  langage  du  tems  : ordonnant  que  durant 
la  regence  il  recevroit  tous  les  ans  des  revenus  du 
royaume  trente  mille  tarins,  c’étoit  une  monoye  d’or§ 
de  feroit  déplus  rembourfé  de  tous  les  frais  qu7il  pour- 
roit  faire  pour  la  deffenfe  du  royaume.  Confiance 
mourut  le  vingt- feptiéme  de  Novembre  119S.  &:  aufli- 
tôt  le'jpape  envoya  légat  en  Sicile  Grégoire  diacre  car- 
dinal , pour  regler  les  affaires  du  royaume  avec  les  /.«/,.  îf7.  5**3. 
quatre  miniftres.  Ils  lui  prêtèrent  ferment  pour  *la  re-  ^4' 
gence  : mais  du  refie  ils  n’avoient  pas  de  grands  égards 
pour  lui , principalement  le  chancelier  , qui  ne  le  re- 
connoiffoit  pas  volontiers  pour  fuperieur  :;ainfi  il  re- 
vint à Rome  peu  de  tems  après. 

Le  pape  Innocent  defiroit  ardemmeht  de  procu- 
rer du  fecours  à la  terre  fainte  , de  fçavoit  le  repro- 
che qu’on  faifoit  à l’églifeRomaine  d’impofer  aux  au- 
tres des  fardeaux  aufquels  elle  ne  touchoit  pas  du  bout 
du  doigt.  C’ëfl  pourquoi  il  choifit  deux  cardinaux 
Soffrid  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede,  de  Pierre  de 
Capouë  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  via  lata, 
aufquels  il  donna  k croix  : afin1  qu’ils  invitaient  les 

Biij, 
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te à la  croifadt,- 
Gefla.n.  4-f. 
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An.  up8.  autres  à la  croifade  par  leur  exemple  aufli-bien  que 
par  leurs  paroles,  il  ordonna  en  même  rems  que  tout 
le  clergé  payeroit  le  quarantième  de  fes  revenus  eccle- 
fïaftiques  : mais  il  fe  taxa  lui  8c  les  cardinaux  au  dixié- 
me. Il  fit  faire  un  navire  dont  la  conftrmftion  lui  coû- 
ta 1300.  livres , le  fit  charger  de  vivres  8c  l’envoya  à 
Mefline  fous  la  conduite  d’un  Templier, d’un  Hof- 
pitaiier  8c  d’un  moine. 

En  même  tems  il  publia  une  lettre  circulaire  adref- 
fée  à tous  les  évêques,  les  feigneurs  , le  clergé  8c 
le  peuple,  de  France , d’Angleterre  , de  Hongrie  8c 
de  Sicile,  où  il  dit  en  fubftance  •.  Depuis  la  perte 
lamentable  de  Jerufalemle  S.ftége  n’a  celle  de  crier 
pour  exciter  les  peuples  chrétiens  à vanger  l’injure 
faite  à J.  C.  banni  de  fon  héritage.  Autrefois  Urie 
ne  vouloir  point  entrer  dans  fa  maifon  ni  voir  fa 
i.reg.xx.  h.  femme  tandis  que  l’arche  du  Seigneur  étoit  dans  le 
camp;  8c  maintenant  nos  princes  en  cette  calami- 
té publique  s’abandonnent  à des  amours  illicites , fe 
plongent  dans  les  delices , abufant  de  leurs  richeffes, 
8c  fe  pourfuivent  mutuellement  par  des  haines  im- 
placables, ne  cherchant  qu’à  vanger  leurs  injures 
particulières.  Et  ils  ne  confiderent  pas  que  nos  en- 
nemis nous  infultent  en  difant  : Où  eft  vôtre  Dieu, 
qui  ne  fe  peut  délivrer  lui  - même  de  nos  mains  ? 
Nous  avons  profané  voftre  fanétuaire  8c  les  lieux 
où  vous  prétendez  que  voftre  fuperftitiona  prisnaif- 
fance.  Nous  avons  bnfé  les  armes  des  François,  des 
Anglois , des  Allemans,  8c  dompté  une  fécondé  fois 
les  fiers  Efpagnols;  & après  avoir  rafternblé -contre 
nous  toutes  vos  forces  , vous  n’avez  prefque  rien 
avancé.  Que  nous  refte-t’il  donc  linon  de  çhafTet 
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ceux  que  vous  avez  laifîez  en  fuyant  chez  vous  ,&à  g 

qui  vous  avez  donné  en  garde  le  peu  qui  vous  refte  ; & 
de  paffer  dans  vos  terres,  pour  effacer  à jamais  voftre 
nom  & voftre  mémoire. 

Le  pape  continue:  Prenez  donc  courage  mes  enfans, 

& vous  confiant  en  la  puiffancedeDieu, marchez  à fon 
fecours  félon  vos  facultez  puifqu’il  vous  à donné  l’ef- 
tre , la  vie  & tout'ce  que  vous  avez.  Quiconque  en  une 
occafionfipreffanterefuferafonferviceà  J.C.  quelle 
excufe  pourra- t’il  porter  à fon  terrible  tribunal  ? Si 
Dieu  eft  mort  pour  l’homme  , l’homme  craindra-t’il 
demourir  pour  Dieu  ? refufera-t-il  les  biens  temporels 
à celui  qui  lui  donne  les  richeffes  éternelles  ? Que  tous 
fe  tiennent  donc  prêts  pour  le  mois  de  Mars  prochain, 
enforte  que  les  villes  & lesfeigneurs  envoyentàleurs 
dépens  chacun  un  certain  nombre  de  gens  de  guerre 
à la  terre  fainte  pour  y fervir  au  moins  deux  ans  ; 
ou  au  lieu  des  hommes  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent. 

Ceux  qui  feront  le  fervice  en  perfonne  & à leurs  dé- 
pens auront  l’indulgence  pleniere  de  tous  les  pechez,  ‘ 
dont  ils  auront  fait  penitence  de  bouche  & de  coeur  : 
ceux  qui  auront  fourni  la  dépenfe,  ou  fervi  de  leurs 
perfonnes  aux  dépens  d’autrui  pendant  deux  ans , au- 
ront la  même  indulgence.  Les  biens  des  croifez  feront 
fous  noftre  proteétion  & celle  de  tous  les  prélats  de 
l’églife.  Si- quelqu’un  des  croifez  eft  obligé  par  fer- 
ment à payer  des  ufures  , il  en  fera  abfoüs  par  les 
évêques  ; & les  créanciers  ne  pourront  plus  les  éxiger, 
fous  peine  de  reftitution. 

Quant  aux  Juifs,  nous  ordonnons  aux  puiffan- 
ces  temporelles  de  les  contraindre  à remettre  les 
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ufures  aux  croifées;&  jufques  àccqu' ils  les  remettent , 
nous  deffendons  à tous  les  Chrétiens  fous  peine  d’ex- 
communication d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  , 
ni  en  marchandife  ni  autrement.  Ce  qui  eft  dit  ici  des 
ufures , n’eft  que  pour  en  décharger  plus  exprelfément 
les  croifés  s fans  les  autorifer  à l’égard  des  autres.  Le 
pape  finit  en  exhortant  les  fideles  à corriger  leurs 
mœurs  pour  apparfer  la  colere  de  Dieu  , principa- 
lement dans  les  païs  d’outremer , où  ils  fe  donnoienc 
plus  de  licence  qu’ils  n’euffent  ofé  faire  dans  leur 
païs  natal.  Cette  lettre  eft  dattée  du  ij.  Aouft  115)8. 
& dans  l’exemplaire  adrelfé  à l’archevêque  de  Nar- 
bonne le  pape  lui  donne  commiffion  à lui  & aux 
évêques  de  Nifmes  & d’Orange  de  la  faire  executer 
& de  prendre  avec  eux  pour  cet  effet  un  Templier 
8c  un  Hofpitalier.  Nonobftant  ce  qui  eft  porté  par 
cette  lettre  au  delavantage  des  Juifs,  le  pape  Inno- 
cent ne  laiffa  pas  l’année  fuivante  de  leur  accorder 
à l’exemple  de  fes  predeceffeurs  la  protection  du 
Saint  Siège.  Défendant  de  les  forcer  à recevoir 
le  baptême  : de  leur  ofter  leurs  biens  par  violence , 
ou  changer  leurs  bonnes  coutumes  : de  les  trou^ 
bler  dans  la  célébration  de  leurs  feftes  : d’éxiger 
d’eux  des  fervices  nouveaux  qu’ils  ne  dévoient  point  : 
enfin  de  retrancher  de  leurs  cimetières  , ou  dé- 
terrer leurs  corps.  La  lettre  eft  du  \c.  Septembre 

Quant  aux  deux  cardinaux  il  envoya  Soffrid  à 
Venife  où  par  fes  exhortations  le  duc  8c  plufieurs 
du  peuple  fe  croiferent.  Le  marquis  de  Montferrat, 
l’évêque  de  Cremone  8c  plufieurs  nobles  de  Lom- 
bardie en  firent  de  même , avec  une  multitude  in- 
nombrable. 
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innombrable  du  peuple.  Le  cardinal'Pierre  de  Capoue  II5g# 
fut  envoyé  en  France  & chargé  de  trois  affaires  impor-  w 47, 
tantes  : de  prêcher  la  croifade,  de  faire  la  paix  entre 
la  France  & l’Angleterre  ; & d’obliger  le  roi  de  France 
à reprendre  Ingeburge  fa  légitimé  époufe.  Quant  à ce 
dernier  article,  le  pape  Celeftin,  qui  d’abord  avoit  »$° 
preffé  le  roi  vivement,  s’étoit  relâché  fur  la  fin  ^ com- 
me  il  a été  dit:  mais  le  pape  Innocent  dés  qu’il  fut  élû,  f ^ + l7K 
avoit  écrit  à l’évêquè  de  Paris  d’exhorter  le  roi  à ren-  J4g. 
trerdans  fon  devoir  ; il  en  avoit  écrit  au  roi  même,  & ^-547- 

lui  en  écrivit  encore  par  le  légat  Pierre  de  Capoue  : à 
qui  il  ordonna  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres- 
de  l’obéïffance  de  ce  prince , s’il  ne  reprenoit  Ingebur-  Rigord.  pi  4& 
gedans  un  mois  après  fon  admonition.  Ce  légat  n’ar- 
riva en  France  que  vers  Noël  de  la  même  année  1198.  viiu-kartu 
& on  l’y  nommoit  en  langage  du  tems  maître  Perron  de 
Chapes  chardonas  de  hpoftoile.  Cette  année  au  mois  de 
Juillet  le  roi  Philippe  rappella  à Paris  les  Juifs  contre  Rigord-p-  1 +. 
l’opinion  de  tout  le  monde,  & contre  l’édit  par 
lequel  il  les  avoit  chaffez  au  commencement  de  fon 


régné. 

La  même  année  on  découvrit  en  Nivernois  plu- 
fieurs  hérétiques  Poplicains , c’eft- à-dire  Manichéens, 
indiquez  par  ceux  qui  fe  convertirent.  Leur  chef 
étoit  un  nommé  ' Terris  depuis  long- tems  cache  a 
Corbigni  dans  une  grotte  fouteraine  : d’ou  il  fut  tiré, 
convaincu  & brûlé.  À la  Charité  fur  Loire  plufieurs 
hommes  très- riches  s'étant  abfentez  le  jour  qu’ils 
avoient  été  citez  comme  heretiques,  furent  excom- 
muniez Si  livrez  au  bras  feculicr.  Comme  cette  ville 
eft  du  diocefe  d’Auxerre,  Michel  archevêque  de  Sens 
s’y  rendit  à la  priere  de  l’évêque.  Ceux  de  Nevers  Si 
Tome  XV l%  C 


vu. 

Concile  de  Sens 
Manichéens. 


Chr.Rob-Anùf, 
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de  Meaux  s’y  trouvèrent  auffi,  3c  ayant  affemblé  îe 
clergé  3c  le  peuple  de  la  ville,  on  y fit  une  enquête  de 
ceux  qui  étoient  publiquement  diffamez  comme  héré- 
tiques Poplicains  j 3c  on  trouva  que  le  doïen  de  Nevers 
& Rainald  abbé  de  S .Martin  de  la  même  ville  avoient 
cette  réputation , au  grand  fcandale  des  catholiques» 
C’effc  pourquoi  l’archevêque  les  fufpendit  de  leurs 
fondions,  & leur  affigna  un  certain  jour  pour  venir  à 
Auxerre  fe  deffendre  devant  lui.  Le  doïen  y comparut 
devant  l’archevêque  3c  les  deux  évêques  d’Auxerre  3c 
de  Nevers,  affiliez  de  plufieurs  jurifconfultes  inftruits 
du  droit  civil  3c  du  canonique  ; 3c  comme  il  ne  fe  trou- 
va point  d’accufateur  certain  contre  le  doïen , l’arche- 
vêque fit  d’office  recevoir  & examiner  les  témoins 
pour  & contre  3c  publier  leurs  dépofitions.  Quant  à 
l’abbé  de  Saint  Martin  de  Nevers,  le  prieur  de  (on 
églife  le  chargeoit,  non  feulement  d’herefie , mais 
encore  d’adultere,  d’ufure  3c  de  quelques  autres  cri- 
mes , 3c  étoit  prêt  à fe  porter  pour  accufateur  : quand 
l’abbé  appella  au  pape.  Mais  l’archevêque,  fans  avoir 
égard  à cet  appel  fruflratoire , admit  l’aeculateur  à 
produire  fes  témoins  5 qui  furent  des  chanoines  de  la 
même  communauté  : car  cette  abbaïe  eff;  de  l’ordre  de 
Saint  Auguflin.  Les  informations  étant  ainfi  faites 
l’archevêque  remit  le  jugement  au  concile  y qu  il 
devoir  tenir  à Sens  avec  fes  fuffragans  ; 3c  y ajourna 
les  parties. 

A ce  concile  fe  trouvèrent  avec  l’archevêque  de 
Sens  les  évêques  de  Troïes,  d’Auxerre  3c  de  Ne- 
vers j 3c  le  doïen  de  Nevers  s’y  étant  prefente  pro*- 
pofa  quelques  reproches  contre  les  témoins  8c  quel- 
ques raifons  pour  fa  deffenfe , puis  demanda  a etre 
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jugé.  L’archevêque  ayant  délibéré  avec  les  évêques 
ne  trouva  pas  de  preuve  allez  claire  pour  le  condam- 
ner d’herefie.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  la 
purgation  canonique  qu’il  offroit  : parce  que  le  fean- 
dale  étoit  grand  contre  lui,  & qu’il  étoit  prouvé  que 
non  feulement  il  avoit  eu  familiarité  avec  les  héré- 
tiques, mais  qu’il  l’avoit  recherchée.  L’archevêque 
renvoya  donc  le  doïen,  comme  ayant  le  pouvoir 
de  difpenfer  de  la  feverité  des  canons  ou  de  l’ex- 
cçder. 

L’abbé  de  faint Martin  deNevers  fe  prefenta  aufïl 
au  concile  de  Sens , où  après  avoir  propofé  tout  ce 
qu’il  voulut  il  demanda,  le  jugement:  mais  comme  les 
prélats  opinoient,  fon  avocat  entra  dans  la  chambre 
du  confeil  & réitéra  l’appel  au  pape,  que  l’abbé  avoit 
interjetté  avant  que  d’entrer  en  caufe.  Quoy  qu’il  ne 
fallut  pas  deferer  à cet  appel  & que  l’abbé  fe  fut  retiré 
fecretement,  l’archevêque  ne  voulut  pas  le  condam- 
ner d’herefie  : mais  il  ledepofa  de  la  charge  d’abbé, 
tant  pour  l’adultere  que  pour  les  autres  crimes  prou- 
vez manifeftement  ; & les  chanoines  de  faint  Martin 
en  élurent  un  autre.  Au  relie  l’archevêque  envoya  au 
pape  les  depofitions  des  témoins,  par  lelquelles  il  étoit 
prouvé  que  l’abbé  Rainald  avoit  foutenu  deux  erreurs, 
l’une  celle  des  Stercoraniftes , que  le  corps  de  Nôtre- 
Seigneur  dans  l’euchariftie  étoit  fujet  aux  fuites  de 
la  digeltion  : l’autre  que  tous  feront  à la  fin  fauvez 
fuivant  la  doctrine  d’Origene.  On  voit  ici  la  proce- 
dure que  l’on  fuivoit  alors  dans  les  jugémens  eccle- 
fiaftiques. 

Le  doyen  de  Neversalla  à Rome , comparut  de- 
vant le  pape  Innocent,  & fut  oüi  en  confiftoire  : in- 
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fiftant  principalement  fur  ce  qu’on  navoit  point  dû 
recevoir  de  témoins  contre  lui,  puifqu’il  navoit  point 
d’accufateur , & qu’il  offroit  de  fe  purger.  Mais  le 
pape , fans  donner  atteinte  à la  fentence  de  l’arche- 
vêque de  Sens  , lui  renvoya  le  doïen  : afin  qu’il  Te 
purgeaft  fur  les  lieux  avec  quatorze  perfonnes  de  fon 
ordre , apres  quoi  il  feroit  rétabli  dans  fon  bénéfi- 
ce ; que  s’il  ne  pouvoir  accomplir  la  purgation , il 
feroit  dépofé  & enfermé  dans  un  monaftere , pour 
faire  penitence.  La  fentence  eft  du  feptiéme  de  May 

UC)9. 

L’abbé  de  faint  Martin  de  Nevers  ne  comparut 
point  à Rome  ni  perfonne  pour  lui  ; & le  pape  après 
avoir  attendu  long-  tems  ne  trouvant  pas  lacaufe  fuffi- 
famment  inftruite,  renvoya  la  decifion  à Pierre  de 
Capoiie  fon  légat  & à Eudes  de  Suîli  évêque  de  Paris  r 
leur  ordonnant,  fi  les  charges  portées  par  les  informa- 
tions fe  trouvoient  véritables,  de  le  depofer  encore  de 
la  prêtrife  & l’enfermer  dans  un  monaftere  : de  peur 
que  le  defefpoir  ne  lui  fit  prendre  parti  avec  les 
heretiques.  La  commiftîon  eft  du  dix- neuvième  de 
Juin  11515?. 

La  partie  méridionale  de  la  France  étoit  toujours 
infeèfée  de  cette  herefie  des  Manichéens  & de  celle 
des  Vaudois  plus  nouvelle  : comme  il  paroift  par 
pîufieurs  lettres  du  pape  Innocent  données  la  premiè- 
re année  de  fon  pontificat  qui  eft  Pan  1i578.Il  écrivit  à 
l’archevêque  d’Auch  de  s’appliquer  avec  les  autres 
évêques  à les  déraciner  de  Gafcogne  j Ôc  d’y  employer 
même  s’il  étoit  befoin  les  armes  des  princes  & des 
peuples.  Ce  lui  fut  un  motif  pour  accorder  plus  faci- 
lement à l’évêque  de  Carcafîbne  la  permiflion  qu’il 
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demandoit  de  fe  demettre  à caufe  de  Ton  grand  âge.  AN.113^ 
Il  envoya  dans  ces  provinces  deux  moines  de  Ci- 
teaux  Rainier  8c  Gui  pour  convertir  ces  heretiques* 

& écrivit  aux  évêques  du  païs  de  les  traiter  favora- 
blement, les  aflifter  dans  leurs  travaux  8c  d’obferver  f 
inviolablement  tout  ce  qu’ils  jugeroicnt  à propos 
d’ordonner  contre  les  heretiques  opiniâtres  & leurs 
fauteurs.  Nous  mandons  aufli,  ajoûte  le  pape  aux  prin- 
ces, aux  comtes  8c  à tous  les  feigneurs  de  vôtre  pro- 
vince , de  les  aflifter  puiflamment  contre  les  hereti- 
ques par  la  puiflance  qu’ils  ont  receue  pour  la  puni- 
tion des  médians.  Enforte  qu’aprés  que  frere 
Rainier  aura  prononcé  l’excommunication  contre 
eux,  les  feigneurs  conftfquent  leurs  biens,  les  bannif- 
fent  de  leurs  terres , 8c  les  puniflent  plus  feverement 
s’ils  o fent  y demeurer.  Or  nous  avons  donné  pou- 
voir à frere  Rainier  d’y  contraindre  les  feigneurs 
par  excommunication  8c  par  interdit  fur  leurs  terres» 

Nous  écrivons  aufli  à tout  le  peuple  de  votre  pro- 
vince , que  lorfqu’ils  en  feront  requis  par  frere 
Rainier  8c  frere  Gui,  ils  marchent  contre  les  he- 
retiques ÿ 8c  nous  accordons  â ceux  qui  les  aflifteront 
fidellement  la  même  indulgence  que  s’ils  alloient  â 
Rome  ou  â faint  Jacques.  Cette  lettre  etoit  circulai- 
re, 8c  fut  envoyée  aux  archevêques  d’Aix,  deNar- 
bone,  d’Auch,  de  Vienne,  d’Arles,  d’Embrun,  de 
Lion  8c  de  Tarragone,  8c  à leurs  fuffragans  * 8c  le  pape 
écrivit  en  conformité  aux  feigneurs  8c  aux  peuples 
de  ces  diocefes.  Or  ces  commiflaires  envoyez  contre  ep 
les  heretiques  étoient  ce  que  depuis  on  nomma  in- 
quifiteurs.  Peu  de  tems  après  le  pape  ayant  envoyé 
frere  Rainier  en  Efpagne  chargea  frere  Gui 

C il) 
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77  ~ feul  de  la  commillion.L’année  precedente  1157  P^rre 

ÜN.  ii5>ô.  jj  roid'Arragon  peu  après  Ton  avenement  à la  cou- 

4fHif^n.TC  ronne  fit  une  conftitution  contre  les  Vaudois,  par  la- 
quelle il  ordonne  à tous  les  viguiers,  baïles  & autres 
officiers  de  les  chaffier  du  pais  dans  un  certain  terme, 
fous  peine  s’ils  ne  fortoient  d’être  brûlez  & leurs  biens 
confifquez.  L’ordonnance  fut  faite  en  prefence  de 
Raimond  archevêque  deTarragone,  des  évêques  & 
des  feigneurs  du  païs. 

9i  L’occafion  d’envoyer  Rainier  en  Efpagne  étoit 
Roderic.  vu.  qu’Alfonfe  roi  de  Leon  avoir  époufé  Berengere  fille 
d’Alfonfe  roi  deCaftille  fon  coufin  germain^  lepape 
lui  avoir  ordonné  de  la  quitter.  Rainier  avoir  donc 
commiffion  de  réitérer  aux  deux  rois  l’ordre  de  rom- 
pre ce  mariage;&  s’ils  n’obéïffoientpas  les  excommu- 
nier & mettre  leurs  terres  en  interdit.  Il  étoit  auffi 
chargé  d’exiger  du  roi  de  Portugal  le  tribut  de  cent  pe- 
fans  & de  quatre  onces  d’or  qu’il  devoir  au  S.  fiége,  fui- 
vant  la  prétention  du  pape.Rainier  étant  arrivé  en  Effi 
pagne  fit  deux  monitions  au  roi  de  Leon  de  quitte? 
Berengere  : puis  Paffigna  à un  lieu  & un  jour  certain 
pour  comparoître  devant  lui;  & comme  il  ne  fe  pre- 
fenta  point,  Rainier  prononça  l’excommunication 
contre  fa  perfonne  & l’interdit  fur  tout  Ion  royaume. 
Mais  il  11e  porta  aucune  cenfure  contre  le  roi  de  Caf- 
tille,  parce  qu’il  fe  foûmit  aux  ordres  du  pape,  & 
déclara  qu’il  étoit  prêt  à recevoir  fa  fille  n on  lui 
rendoit. 

Sur  la  fin  de  l’an  11518.  le  pape  Innocent  confir- 
ma la  réglé  de  l’ordre  de  la  Sainte  Trinité  pour 
la  rédemption  des  captifs  ; comme  il  paroift  par  la 
bulle  adreffiée  à Jean  de  Mata,  qui  fut  le  premier 
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de  leurs  minières , car  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  leurs 
fuperieurs.  Il  écoit  né  en  11 60,  au  bourg  de  Faucon  à 
l’extrémité  de  la  Provence  ; & fit  Tes  premières  études 
à Aix,  d’où  étant  revenu  chez  fonpere , il  Te  retira 
dans  un  petit  ermitage  voifin,pourfe  donner  tout 
entier  aux  exercices  de  pieté.  Mais  fie  trouvant  trop 
expofér  aux  vifites  de  Tes  proches  , il  quitta  le  pais 
avec  l’agrément  de  fon  pere , pour  venir  à Paris 
étudier  en  théologie  : où  il  rëiifiit  tellement  qu’ayant 
pafle  par  tous  les  degrez  il  fut  fait  dodeur.  Enfuite 
ayant  entendu  parler  d’un  faint  ermite  nommé  Fé- 
lix de  Valois  : il  l’alla  trouver  dans  fa  folitude  qui 
étoit  Cerfroi  prés  Gandelu  au  diocefe  de  Meaux  j 
& ils  y vécurent  enfemble , occupez  principale- 
ment de  la  priere  pratiquant  de  grandes  aufteri- 
tez. 

Un  jour  Jean  de  Mata  communiqua  à Félix  le 
deflein  qu’il  avoit  conçeu  lorfqu’il  dit  fa  première 
meife  , de  fe  confacrer  à la  délivrance  des  Chrétiens 
captifs  chez  les  infidelles  , dont  le  nombre  croit 
très-grand  fur  tout  depuis  les  croïfades  : &c  Jean 
comme  Provençal  en  étoit  plus  touché  qu’un  autre. 
Félix  goûta  ce  delfein  > & apres  avoir  jeûné  & prié- 
à cette  intention  ils  crurent  reconnoître  que  c’étoit 
la  volonté  de  Dieu,  & réiolurent  d’aller  a Rome 
demander  l’approbation  du  pape.  Ils  fe  mirent  en 
chemin  vers  la  fin  de  l’an  11577.  au  fort  de  1 hiver 

arrivèrent  à Rome  au  mois  de  Janvier  fuivant , 
incontinent  apres  l’éleétion  d’innocent  III.  Jean  de 
Mata  lui  ayant  expliqué  fon  defiein  & prie  de  1 au- 
torifer  , le  pape  pour  en  eftre  mieux  informe  le 
renvoya  à l’évêque  de  Paris  ôc  à l’abbé  de  Saint  V îéf  or; 
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qui  connoiffoient  parfaitement  les  intentions  de  ce 
dodeur  j & il  dreffia  avec  eux  la  réglé  de  fon  nouvel 
ordre.  Elle  porte  que  les  freres  referveront  la  troifiéme 
partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs : que  toutes  leurs  églifes  feront  dediéesà  la  fainte 
^Trinité  : qu’en  chaque  maifon  ils  ne  feront  que  trois 
clercs  & trois  laïques  outre  le  miniftre  : qu’ils  feront 
Vêtus  de  blanc  & porteront  des  marques  fur  leurs 
chapes  pour  fe  diftinguer  : qu’ils  ne  monteront 
point  à cheval  mais  feulement  fur  des  ânes.  C eft  ce 
qui  les  fit  nommer  quelque  tems  les  freres  aux 
:âne  s. 

Ils  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’année  & ne 
mangeoient  de  chair  ou  de  poifTon  que  ce  qu  on  leur 
en  donnoit,  ou  qu’ils  prenoient  chez  eux  fans  l’achep- 
ter:  Il  ce  n’étoit  en  vox’age.  Le  miniftre  devoit  eftre 
preftre  &c  étoit  le  confefieur  de  la  communauté  : au- 
deffus  des  miniftres  particuliers  étoit  le  grand  minifti  e 
nommé  depuis  general.  Dans  la  célébration  de  1 office 
Ils  fuivoient  l’ufage  de  l’abbaïe  Saint  Vidor,  autant 
que  leur  petit  nombre  le  pouvoir  permettre.  Le  cha-* 
pitre  particulier  de  chaque  maifon  fe  tenoit  tous  les 
dimanches  9 Sc  le  chapitre  general  tous  les  ans  : 
les  corredions  étoient  charitables  : & en  general 
toute  cette  réglé  refpire  une  grande  piete.  Le  chef 
d’ordre  fut  la  maifon  de  Cerfroi } qui  leur  fut  don- 
née par  Marguerite  comtefle  de  Bourgogne  ; & 
trente  ans  après  le  chapitre  de  Paris  leur  donna  dans 
la  ville  une  ancienne  églife  dediee  a faint  Maturin 
ôc  nommée  auparavant  l’aumonerie  de  Saint  Be- 
noift  : d’oùdeur  eft  venu  en  France  le  nom  des  Matu- 

tins*  , 
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L’évêque  de  Paris  & l’abbé  de  faint  Vidor  ayanc  g. 

ainfi  drelïe  la  réglé  de  ce  nouvel  ordre,  l’envoyerent  Hlfl,Vniverflt, 
avec  leurs  lettres  au  pape  Innocent,  qui  y fit  quelques 
additions  à la  priere  de  Jean  de  Mata , & la  confirma  DHbots  htP- 
par  fa  bulle  du  dix- feptiéme  de  Décembre  1198.  Au  p »riJ-te-2-Hz7 
mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  le  pape  écrivit  au 
roi  de  Maroc  une  lettre  de  recommandation  pour  d-eP  *su 
quelques  religieux  Trinitaires  qui  alloient  chez  lui  »■**•»• 
exercer  les  fondions  de  leur  inftitut  ; c’eft- à-dire, 
racheter  les  Chrétiens  d’entre  les  mains  des  infidel- 
les , ou  des  infidelles  d’entre  les  mains  des  Chrétiens, 
pour  les  échanger  avec  des  Chrétiens  captifs.  De- 
Duis  ce  tems l’ordre  des  Trinitaires  fit  de  grands  pro-  <o.j*e.vjtri*n 
grés  en  France , en  Lombardie , en  Elpagne  , & me- 
me outre-mer.  Lemoine  Albericqui  écrivoit4o.ans 
après,  dit  qu’ils  avoient  déjà  jufques  à fix  cens  mai-  AlbeY.chr.  u$S: 
fons,  & ajoûte  : Cet  ordre  à la  vérité  elbrecommanda- 
ble  , mais  il  a grande  matière  de  le  dilïiper  dans  les 
voyages. 

Le  légat  Pierre  de  Capoiic  étant  arrivé  à Paris , Fél  *;sfous. 
vifita  l’églife  cathédrale  , & apprit  que  tous  les 
ans  le  premier  jour  de  Janvier  011  y faifoit  une  ré-  ^no^s6nL;etK 
joüiffance  profane  nommée  la  fête  des  fous-,  011  BUfp.77s. 
l’on  commettoit  plufieurs  excès , non  feulement  en 
paroles  fiales , mais  en  adions  criminelles,  quelque-  " 

fois  jufques  à effufion  de  fang.  Touché  de  cet  abus  fi 
mal  placé  le  jour  de  la  Circoncifion  de  Nôtre  Sei- 
gneur & dans  un  tems  où  toute  l’églife  étoit  affli- 
gée de  la  défolation  de  la  terre  fainte  : il  fit  un 
mandement  qu’il  adrelfa  à Eude  de  Sulli  evêque  de 
Paris , au  doïen  & aux  autres  dignitez  du  chapitre  : 
par  lequel  ufant  de  fon  autorité  de  légat,  il  dé- 
Tome  XVI.  " D 
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fend  de  folemnifer  à l’avenir  cette  pretepduë  fe^? 
fous  peine  d’excommunication  Si  ordonne  a 1 eve- 
que  & au  chapitre  de  célébrer  la  Circoncifion  avec  la 
décence  convenable. 

En  execution  de  ce  mandement , l’évêque  de 
Paris  rendit  fon  ordonnance , par  laquelle  il  réglé  en 
détail  les  cérémonies  qui  doivent  être  obfervées  à la 
fête  de  la  Circoncifion,  pour  la  célébration  de  l’office 
divin  : ordonnant  aux  chanoines  de  fe  tenir  pendant 
toute  la  fête  modeftement  dans  leurs  ftalles.  L or- 
donnance eft  dattée  de  l’an  1198.  c’eft*à-dire , de 
la  fin  de  cette  année  ou  de  la  fuivante  avant  Pâques. 
Par  une  autre  lettre  de  l’année  1199.  l’évêque  Eu- 
des affigne  des  diftributions  aux  chanoines  Si  aux 
autres  clercs  qui  aftifteront  aux  matines  & a la 
Méfié  les  jours  de  faint  Etienne  Si  de  la  Circon- 
cifion : à la  charge  que  ces  diftributions  cefieront, 
fi  on  recommence  les  anciens  defordres.  On 
peut  croire  qu’ils  furent  fufpendus  pour  quelques 
tems  , mais  il  eft  certain  qu’ils  ne  furent  pas  abo- 
lis , Si  que  la  fête  des  fous  duroit  encore  140.  ans 
après. 

Richard  roi  d’Angleterre  , avoir  envoyé  à Rome 
l’évêque  de  Lifieux  avec  un  doéfeur  nomme  Gar- 
nier , pour  fie  plaindre  au  pape  Innocent  du  duc 
d’Auftriche  , qui  lui  avoir  fait  payer  rançon  : du  roi 
de  Navarre , qui  lui  retenoit  quelques  places  ; SC 
du  roi  de  France  , qu’il  difoit  lui  en  avoir  pris 
quelques-unes  pendant  qu  il  etoit  ablent  pour  la 
croifade , Si  lui  avoir  fait  plufieurs  autres  toits. 
Un  do&eur  nommé  de  faint  Lazarre , envoyé  du 
roi  de  France  à Rome , défendit  fon  maître  devanc 
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le  pape,  fur  routes  les  plaintes  du  roi  Richard: 
mais  comme  les  envoyez  des  deux  princes  n’avoient 
pas  les  pouvoirs  neceffaires  pour  agir  juridique- 
ment : le  pape  promit  que  fi-tôt  qu’il  auroit  réglé 
les  affaires  d’Italie  & de  Sicile,  il  pafféroit  en  Fran- 
ce pour  terminer  leur  différend,  ou  du  moins  y 
envoyeroit  fes  légats.  En  execution  de  cette  pro^- 
meffe,  Pierre  de  Capoiie  étant  arrivé  en  France, 
commença  par  travailler  à la  paix  entre  les  deux 
rois 5 6c  pour  cet  effet,  il  procura  une  conférence 
qui  fe  tint  aux  confins  des  deux  royaumes  entre 
Andeli  6e  Vernon,  vers  la  mi-janvier  11575?.  Il  s’y 
trouva  grand  nombre  d’évêques  , d’abbez , de 
feigneurs  6e  d’autres,  tant  ecclefiaftiques,  que  laïques; 
mais  on  ne  put  convenir  de  la  paix  , 6e  on  fit  feu- 
lement une  trêve  pour  cinq  ans , que  le  pape  ap- 
prouva 6e  confirma  trois  mois  apres  : mais  à peine 
dura- 1 elle  ces  trois  mois. 

Le  légat  travailla  enfuite  à la  réconciliation  de 
la  reine  Ingeburge  avec  le  roi  Philippe  ; 6e  n'ayant 
pû  y réiiffir  pendant  tout  le  cours  de  cette  année, 
il  fit  tenir  un  concile  à Dijon  dans  l’églile  de  Paint 
Benigne , où  il  prefida.  Les  archevêques  de  Lion, 
de  Reims,  de  Bezançon  6e  de  Vienne  y aflilfe- 
rent , 6e  avec  eux  dix- huit  évêques  6e  plufieurs 
abbez , entre  autres  ceux  de  Clugni  6c  de  faint 
Denis  en  France.  Ce  concile  commença  le  jour  de 
S. Nicolas,  g.  de  Décembre  1199.  6edurafept  jours.  Le 
roi  prévoyant  que  le  légat  procederoit  contre-lui 
par  cenfures  ecclefiaftiques , fit  appeller  au  pape  par 
fes  envoyez  ; 6c  le  légat  jugea  à propos  de  différer 
pour  un  tems,  non  pour  déférer  à l’appel,  mais 
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i§  Histoire  Ecclesiastique 
pour  exécuter  ailleurs  plus  commodément  l’ordre  du 
pape.  En  effet  pende  jours  apres  il  tint  un  concile 
particulier  à Vienne  en  Dauphiné  quiétoit  alors  terre 
de  l’empire.  Il  y affembla  plufiëurs  archevêques, 
entre  lefquels  il  y en  avoit  du  royaume  de  Fran- 
ce ; & en  leur  prefence  il  publia  l’interdit  fur 
toutes  les  terres  de  l’obéïffancç  du  roi,  avec  or- 
dre à tous  les  prélats  de  l’obferver  fous  peine  de  fuf- 
penfe. 

L’article  de  fa  légation  fur  lequel  Pierre  de  Ca- 
poüe  rcüflit  le  mieux,  fut  celui  de  lacroifade.  Aulh 
le  pape  Innocent  favoit-il  fort  à cœur,  comme  on 
voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  : entre- 
autres  par  celle  qu’il  adreffa  à Foulques  de  Neüilli , 
en  date  du  cinquième  de  Novembre  11518.  Foulques 
étoit  curé  de  Neüilli  fur  Marne , entre  Paris  & 
Lagni,  homme  de  grand  zele,  mais  (impie  & peu 
lettré.  L’ignorance  l’avoit  d’abord  conduit  à mener 
une  vie  dereglée  &:  fcandaleufe.  Mais  Dieu  l’ayant 
touche , il  s’appliqua  à gouverner  fa  paroiüe 
avec  grand  foin , & commença  à prêcher  aux  en- 
virons : exhortant  le  peuple  au  mépris  des  chofes 
de  ce  monde.  Il  reprenoit  les  pécheurs  d’un  ton 
fevere,  attaquant  principalement  les  femmes  débau- 
chées & les  ufuriers,  dont  le  nombre  étoit  exceflif 
dans  ces  provinces.  Foulques  difoit  la  vérité  nue- 
ment  & fans  épargner  perfonne  : ce  qui  lui  attira 
du  commencement  de  la  contradiction  & du  mé- 
pris , en  forte  qu’il  fut  deux  ans  fans  faire  grand 
fruit. 

Connoiffant  que  la  feience  lui  manquoit , iî 
allait  à Paris  dans  les  écoles  de  théologie,  écoter 
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îes  docteurs,  & écrivoit  fur  Tes  tablettes  quelques  ^n.  I199> 
paffages  de  récriture  & quelques  maximes  de  mo- 
rale , puis  il  en  faifoit  Ton  profit , pour  prêcher  le 
Dimanche  dans  fon  églife,  ce  qu’il  avoir  appris 
pendant  la  femaine.  Pierre  le  Chantre,  dont  il 
alloit  fouvent  prendre  îes  leçons , admirant  la  fer- 
veur de  ce  bon  prêtre,  l’engagea  une  fois  à prêcher 
à Paris  dans  faint  Severin  en  fa  prefence  de 
plufieurs  étudians.  Dieu  lui  donna  tant  de  grâce , 
que  fon  maître  & les  autres  auditeurs , difoient 
que  le  Saint  Efprit  parloir  par  fa  bouche  ; & de- 
puis ce  tems,  les  do&eurs  & leurs  difciples  s’in- 
vitoient  l’un  l’autre  à aller  entendre  fes  fermons 
tous  (impies  & greffiers  qu’ils  étoient.  Ceux  des 
fçavans  de  ce  tems-là,  étoient  pleins  de  divifions  & 
fubdivifions,  de  lieux  communs, d’allegories  & d’al- 
lufions  aux  paroles  de  l’écriture  : mais  au  fond  il 
y avoit  peu  de  raifonnement  ni  de  mouvement.  On 
peut  voir  entre- autres  les  fermons  de  Pierre  de 
Celles,  de  Pierre  de  Blois  & d’Etienne  de  Tour- 
nai. 

Un  jour  donc , comme  Foulques  prêchoit  à Pa- 
ris dans  la  place  de  Champeaux,  c’eft-à-dire,  aux 
Halles,  devant  une  grande  multitude  de  clergé 
& de  peuple  5 il  parla  avec  tant  de  force  que 
plufieurs  touchez  de  compondion fe  profterne- 
rent  à*fes  pieds  tenant  des  verges  ou  des  courroies-, 
nuds  pieds  & en  chemife,  confeffiant  publique- 
ment leurs  pechez,  & fe  mettant  entièrement  à 
fa  drferetion.  Foulques  rendant  grâces  à Dieu,, 
les  embraffoit , & leur  donnoit  les  confeils  con- 
venables rentre- autres  aux  ufuriers  & aux  paillards. 
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de  reftituer  félon  leur  pouvoir.  Les  femmes  prof- 
ticuées  fe  coupant  les  cheveux,  renonçoient  a leur 
infâme  profeflion;  il  en  maria  plulieurs , d autres 
embralferent  la  continence;  & pour  leur  affurer  une 
retraite  il  procura  la  fondation  de  l’abbaye  faint 
Antoine  j fous  la  réglé  de  Cifteaux..  Foulques  s ac- 
quit tant  d’autorité , que  les  écoliers  &:  les  docteurs 
même  venoient  l’écouter,  &:  apportoient  a leur 
tour  des  tablettes  & du  papier  , pour  recueillir  fes 
difcours  &:  en  faire  ufage  dans  leurs  fermons  ; 
mais  ceux  de  Foulques  n’avoient  pas  la  meme 
force  dans  la  bouche  des  autres.  Il  exhortoit  les 
dodteurs  à faire  leurs  leçons  courtes , utiles  &Z 
agréables  ; perfuada  à pluheurs  de  retrancher 
beaucoup  de  vaines  fubtilitez  de  queftions  fuper- 
fluës.  Il  y en  eut  même  qui  fe  rendirent  fes  difci- 
ples  & fe  joignirent  à luy  pour  aller  prêcher,  entre- 
autres  Pierre  le  Chantre  , Pierre  de  Roifli , 1 abbe 
de  Perfeigne  ordre  de  Cifteaux , Euftache  abbe  de 
Fîai^ou  S.  Germai,  Alberic  de  Laon  archidiacre  de 
Paris  depuis  archevêque  de  Reims  & quelques  au- 
tres. 

Foulques  prêcha  par  toute  la  France , en  Flan- 
dre, en  Bourgogne,  & dans  une  grande  partie 
de  l’Allemagne,  étant  invité  par  les  évêques  & 
reçu  par  tout  comme  un  ange  ; & Dieu  lui  donna 
le  don  des  miracles  : enforte  qu’il  guérilfoit  tou- 
tes fortes  de  maladies  par  la  feule  impohtion  des 
mains  & le  ligne  de  la  croix  ; mais  il  ne  guérilfoit 
pas  indifféremment  tous  les  malades  qui  fe  pre- 
fentoient  j il  y en  avoit  qu’il  refufoit  abfolument 
de  guérir,  difant  qu’il  n’etoit  pas  avantageux  pour 
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leur  faîut  : à d’autres,  qu’ils  n’avoient  pas  encore  fait 
affez  de  penitence.  Un  jour  on  lui  amena  des  muets  „ , , _ „ , 
a qui  il  ouvrit  la  bouche  , loufla  dedans  8c  leur  * *47. 
commanda  de  parler  ; 8c  comme  ils  tardoient  à obéir, 
il  leur  donna  des  fouflets  comme  pour  les  y com 
Craindre  , 8c  ils  parlèrent  aulïi-rôt.  Une  autre  fois 
des  gentils-hommes  lui  prefenterent  un  jeune  hom- 
me de  leurs  parens  tout  impotent.  Foulques  leur 
fit  une  rigoureufe  réprimande  fur  la  vanité  de  leur 
parure,  8c  commanda  au  jeune  homme  de  def- 
cendre  de  cheval  : comme  il  n ’obéïffoit  pas  , parce 
qu’il  ne  pouvoir  fe  remuer  ; Foulques  le  lui  com- 
manda une  fécondé  fois  au  nom  de  Jefus-Chrift  & 
voyant  qu’il  ne  defcendoitpas  encore,  il  pouffa  vers 
lui  fon  cheval  levant  un  bâton  qu’il  tenoit  com- 
me pour  le  fraper.  Le  jeune  homme  effrayé  fe 
laiffa  tomber  ; Foulques  le  releva  guéri  , & le  fit 
courir  devant  lui  rempli  de  joye  la  longueur  d’un 
champ.  Ce  bon  prêtre  n’avoit  rien  de  fingulier  dans 
fon  habit  , fa  nourriture  8c  fa  maniéré  de  vivre. 

Il  alloit  à cheval  8c  mangeoit  ce  qu’on  lui  don- 
noit. 

Un  jour  il  s’adreffaauroi  Richard  d’Angleterre,  8c  R°zer-P  i*?* 
lui  dit:  Je  vous  dis  delà  part  de  Dieu  tout-puiffant , 
de  marier  au  plutôt  trois  méchantes  filles  que  vous 
avez,  de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis.  Le  roi  ré- 
pondit : Hypocrite  tu  as  menti,  je  n’ai  point  de 
fille.  Vous  en  avez  trois , reprit  Foulques  5 la  fu- 
perbe  , l’avarice  & l’impudicité.  Et  bien  dit  le  roi, 
s’adreffant  à fes  barons  ; je  donne  ma  fuperbe  aux 
Templiers  , mon  avàrice  aux  moines  de  Cifteaux  , 
êi  mon  impudicité  aux  prélats  de  l’éghfe.  Foulques  Ægord^ÿ,  3 f. 
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Si  Histoire  Ecclesiastique 
commença  à prêcher  dés  l’an  11515.  le  légat  Pierre  de 
Capouë  trouvant  fa  réputation  établie,  fe  fervit  utile- 
ment de  lui  pour  la  croifade  ; 8c  ce  fut  apparemment 
fur  le  rapport  de  ce  cardinal , que  le  pape  Innocent 
écrivit  à Foulques  la  lettre  dont  j’ai  parlé  , par  la- 
quelle il  l’exhorte  à employer  le  talent  que  Dieu  lui 
a donné  pour  l’inftruétion  de  fon  peuple;  8c  lui  donne 
pouvoir  de  choifîr  avec  le  confeil  du  légat  ceux 
d’entre  les  moines  noirs  , les  moines  blancs , ou  les 
chanoines  réguliers , qu’il  jugeroit,  les  plus  propres 
à prêcher  avec  lui.  On  appelloit  alors  moines 
noirs  ceux  de  Clugni , 8c  moines  blancs  ceux  de  Cif- 
teaux. 

Foulques  s’étant  croifé  lui  même  , commença  à 
prêcher  la  croifade  avec  grand  fuccés.  Les  peuples 
le  voyant  croifé  , 8c  fçachant  qu’il  devoir  marcher 
pour  les  conduire  en  cette  entreprife  , accouroient 
en  foule  prendre  des  croix  de  fa  main.  Il  rece- 
voir quantité  d’aumônes  ; dont  il  amaffa  de  gran- 
des fornmes  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  croifade. 
Mais  quelque  pure  que  fut  fon  intention  , fa  répu- 
tation enfouffrit,  8c  fon  autorité  en  déchût  notable- 
ment. 

Les  principaux  feigneurs , qui  fe  croiferent  par 
les  prédications  de  Foulques  furent  Thibaut  V. 
comte  de  Champagne  âgé  de  vingt  deux  ans , 8c 
Loüis  comte  de  Blois  âgé  de  vingt-fept.  Ils  étoient 
coufins  germains  entre-eux  8c  du  roi  de  France, 
8c  neveux  du  roi  d’Angleterre.  Ces  deux  Princes 
fe  croiferent  à l’entrée  de  l’Aventl’an  1I99.  à l’oc- 
cafion  d’un  tournoi  qui  fe  tint  en  Champagne. 
Ainfi  ces  afiembiées  tant  défendues  par  les  canons , 
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ne  îaiffoient  pas  d’avoir  leur  utilité.  Avec  eux  fe  croi-  ^ 
ferent  Simon  de  Montfort  , depuis  fi  fameux  par  les 
guerres  des  Albigeois , Renaud  de  Montmirail  , 

Geofroi  de  Ville- hardoüin  maréchal  de  Champa- 
gne , qui  a écrit  en  François  du  tems  Miiflôire  de 
cette  croifade , 8c  pîufieurs  autres.  Il  y eut  auffi  deux 
évêques  qui  fe  croiferent , Garnier  deTroyes  & Ne- 
velon  de  Soiflbns. 

Pour  préparer  en  Orient  les  affaires  de  la  croi- 
fade, le  pape  Innocent  agiffoit  auprès  du  roi  de 
Jerufalem  8c  de  l’empereur  de  C.  P.  Le  roi  titulaire  sup.ibi. tx&f 
de  Jerufalem  étoit  Aimeri  de  Lufignan  roi  de  »•  (u 
Chipre,  que  les  Latins  avoient  élu  comme  le  plus 
propre  à foûtenir  ce  royaume  chancelant  : outre 
qu’il  étoit  mari  d’ifabelle  fécondé  fille  du  roi  Amau- 
ri.  Le  pape  écrivit  donc  au  roi  Aimeri  & à la  reine 
fon  époufe , pour  leur  promettre  fa  protection  qu’ils  4î7* 
lui  avoient  demandée  > 8c  au  roi  en  particulier , 
pour  l’exhorter  aux  vertus  convenables  à fa  dignité, 

& l’affurer  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  lui  en- 
voyer du  fecours.  Ces  deux  lettres  font  du  mois  tf, 
de  Décembre  115)8.  En  même  tems  le  pape  écri- 
vit au  comte  de  Tripoli,  d’avoir  foin  delaconfer- 
vation  du  royaume  de  Chipre',  pendant  que  le  roi 
Aimeri  en  feroit  abfent  pour  faire  la  guerre  en 
Paleftine.  C’eft  qu’on  fçavoit  que  l’empereur  de 
C.  P.  gardoit  toujours  fes  prétentions  fur  cette  ifle. 

Le  pape  écrivit  de  même  en  faveur  du  roi  Aimeri 
au  prince  d’Antioche , 8c  aux  maîtres  des  Templiers 
8c  des  Hofpitaliers  : 8c  comme  piufeurs  des  Latins  '*  *]9i 
établis  dans  la  Terre  fainte,  la  quittoient  lous  pré- 
texte d’accomplir  des  voeux  qu’ils  avoient  faits 
Tome  XF  l.  " E 
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An,  ua>5>.  d’aller  en  des  pèlerinages  de  dévotion  : le  pape  les  en 
difpenfa  pour  ne  pas  dégarnir  le  païs,  & leur  or- 
donna d’employer  l’argent  que  leur  auroit  coûté  le 
voyage,  à la  réparation  des  places  & au  payement 
dès  troupes. 

xiv.  L’empereur  Alexis  l’Ange  ayant  appris  la  promo- 
àLiCempedreura&  tion  du  pape  Innocent  III.  lui  envoya  des  ambafla- 
l “ Cpapnarcbe  deurs  avec  de  riches  prefens,  le  priant  de  le  vifiter 
Cejia.  inn.  ».  par  fies  ' légats.  Le  pape  lui  envoia  Albert  foudiacre 
#0,  &Albertin  notaire  de  fa  chambre,  avec  une  lettre 

où  il  lui  dit  en  fubftance  : Ne  trouvez  pas  mauvais, 
fi  je  vous  réprefente  mon  étonnement  3c  le  murmure 
du  peuple  Chrétien .,  de  ce  que  jufqués  ici  vous  ne 
vous  êtes  pas  appliqué  comme  vous  deviez  à la  dé- 
livrance de  la  Terre-fainte  : quoique  vous  l’eufiiez; 
pu  faire  plus  commodément  que  les  autres  princes , 
rant  par  la  proximité  des  lieux,  que  par  vôtre 
richeiïe  & vôtre  puifiance,  qui  vous  met  au-deffus 
des  ennemis  de  la  croix.  Il  y a encore  un  autre 
point  fur  lequel  le  peuple  Chrétien  murmure  , 
non  feulement  contre  vous,  mais  contre  l’églife 
Romaine  qui  femble  le  diflimuler  : c’eft  qu’encore 
que  l’églife  foit  une  ; les  Grecs  fe  retirant  de  l’uni- 
té du  faint  fiége,  fe  font  feint  une  autre  églife.  Le  pape 
l’exhorte  donc  à fecourir  la  Terre-fainte,  & à procu- 
rer la,  rétinien  des  Grecs.  Autrement,  ajoute-t-il, 
quelque  fâcheux  qu’il  nous  fût  de  vous  faire  de  la 
peine,  nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  de  remplir 
nôtre  devoir.  Le  pape  écrivit  en  même- te  ms  fui 
t le  même  fujet  au  patriarche  de  C.  P.  infiftant  forte- 
ment fur  l’unité  de  l’églife  & fur  la  primauté  de  Saint 
Pierre* 
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L’empereur  Alexis  répondit  au  pape  par  une  lettre  ^ ^ 
dattée  du  mois  de  Février  indi&ion  fécondé  qui  eft  Ah  {nnec.  im 
l’année  upp.  oùil  témoigne  qu’il  n’efir  pas  infenfible  W- 1I0, 
au  reproche  de  peu  de  zelc  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-fainte  ; mais  il  dit  que  le  _ tetris  n’en:eft  pas 
venu,  & qu’il  craint  de  s’oppofer  à la  volonté  de 
Dieu  encore  irrité  pour  les  pechez  des  Chrétiens.  Car 
ajoûté-t-il , nous  fommes  trop  divifez  entre  nous, 
pour.profperer.  Vous  n’ignorez  pas  les  ravages  que 
le  roi  d’Allemagne  Frideric  a faits  fur  mes  terres  y 
après  les  fermens  les  plus  folémiiels  d’y  paiFér  paifi- 
hlement.  Comment  pouvois-je  aider  des  gens  fi  mal 
intentionnez  pour  mes  états  & marcher  avec  eüx  j 
Tournez  donc  vos  réprimandes  contre  ceux  qui  few 
gnant  de  travailler  pour  Jefus-Chrift  , agifient  con^ 
tre  la  volonté  de  Dieu.  Quant  à la  réunion  de 
î’églife  , il  dit  qu’elle  feroit  tres-facile  , fi  les  efprits 
étoient  réunis  , & fi  les  prélats  renonçaient  à-  la  pru- 
dence de  la  chair  j & pour' y parvenir , il  exhorte 
Je  pape  à alfembler  un  concile,  auquel  il  promet 
que  l’églife  Grecque  ne  manquera  pas  de  fe  trou- 


ver. 


Le  patriarche  de  C.  P.  étoit  Jean  Camatere  , Cr.  R.p.  30 ifuf 
qui  avoit  été  diacre  & cartulairede  la  même  églife , 24' 

& l’année  precedente  115)8.  avoit  fuccedé  à George 
Xiphilin  , après  que  le  fiégeeut  vacqué  deux  mois , 
à caufe  de  l’abfence  de  l’empereur  Alexis.  Ce  pa-  f^  In'  *"  e*‘ 
triarche  répondant  à la  lettre  du  pape  Innocent , 
loue  d’abord  fon  zele  pour  l’union  des  églifes  , 
puis  lui  propofe  fes  objections  par  maniéré  de 
doutes  , avec  beaucoup  de  politeife.  Il  demande 
comment  l’églife  Romaine  peut  être  univerfelle, 

E ij 
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puifqn’iî  y en  a d’autres  particulières-,  & comment 
elle  peut  être  la  mere  de  toutes  les  églifes , puifque- 
toutes  font  forties  de  celle  de  Jerufaiem.  Quant  au 
reproche  que  le  pape  faifoit  aux  Grecs , d’avoir  divifé 
l’églife:  le  patriarche  foutient  qu’en  difant  que  le 
Saint  Efprit  procédé  du  pere,ils  s’attachent  aux  paro- 
les de  J.  C.  au  fymbole  de  Nicée,  & aux  decrets  des 
autres  conciles  reçus  par  les  papes.  Ainfi  il  accufe 
tacitement  les  Latins  d’être  les  auteurs  de  la  divi- 
fi on>iV  T ry, 

Le  pâpe  répliqua  par  une  longue  lettre  datte© 
du  douzième  de  Novembre  1199.  où  il  s’étend 
d’abord  fur  les  preuves  de  la  primauté  du  faint 
fiége  établie  par  l’autorité  de  Dieu  même  j ôc  dit , 
en  palfant,  que  Saint  Pierre  feul  peut  remettre  non 
feulement  tous  les  pechez,  mais  ceux  de  tous  les 
hommes,  c’eft-à-dire  pour  l’expliquer  favorable- 
ment, que  lui  feul  a jurifdi&ion  fur  toute  l’églife , 
Répondant  enfuite  aux  queftions  du  patriarche  , il 
dit  que  l’églife  eft  appellée  univerfelie  en  deux 
fens,  premièrement  comme  étant  eompofée  de 
toutes  les  églifes,  c’eft  en  ce  fens  qu’on  la  nom- 
me en  Grec  catholique.  L’églife  Romaine  n’eft 
pas  univerfelie  en  ce  fens,  elle  n’eft  que  partie  de 
î’églife  univerfelie  ; mais  elle  eft  univerfelie  x en  ce 
qu’elle  tient  fous  elle  toutes  les  églifes.  Quant  à 
l’objeéfcion  que  Jerufaiem  eft  la  mere  des  églifes , 
le  pape  répond  aufli  par  deux  diftindions.  Jeru- 
faiem eft  la  mere  à raifon  du  tems-,  Rome  à raifon 
de  la  dignité  : comme  Saint  Pierre  a eu  la  primauté 
fur  Saint  André  qui  avoir  fuivi  J,  C.  le  premier. 
Jerufaiem  eft  U mere  de  la  foi  : mais  Rome  eft  h 
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mere  des  fidèles  : comme  l’églife  eft  la  mere  ge- 
nerale , quoiqu’on  nomme  aufîi  la  fynagogue  mere 
de  r eglife  : parce  quelle  l’a  précédée , & que 
f eglife  en  eft  fortie.  Le  pape  ajoute  qu’il  a refolu 
d’affembler  un  concile  general  auquel  il  invite  le 
patriarche  de  venir , fuivant  la  promeffe  de  l’em- 
pereur, ou  en  perfonne,  ou  par  quelques-uns  des 
plus  grands  prélats" : autrement  qu’il  fera  obligé  de 
procéder  contre  l’empereur , contre  lui  & contre 
l' eglife  Greque.  En  même  temps  le  pape  répondit 
à l’empereur  Alexis  : réfutant  le  pretexte  qu’il  pre- 
noit  de  ne  pas  feeourir  la  Terre- fainte,  fur  ce  qu’il  G £ A ?9.  C Qrt 
n’étoit  pas  encore  tems  : comme  s’il  eût  connu  les 
fecrets  deffeins  de  Dieu  $ & ajoûtant  touchant  le. 
concile  qu’il , avait  écrit  au  patriarche  avec  la  mê- 
me menace. 

L’empereur  de  le  patriarche  ayant  reçu  ces  let- 
tres & fe  les  étant  fait  expliquer,  fe  repentirent 
de  ce  qu’ils  avoient  écrit  : l’empereur,  parce  qu’il 
s’étoit  engagé  à envoyer  les  Grecs  au  concile  qu» 
convoqueroit  le  pape , & leur  en  faire  obferver  les  Gtft*  #. 
decrets  : le  patriarche,  parce  qu’il  fe  trouvoit  con- 
vaincu de  l’obéiffance  qu’il  devoir  au  pape.  L’empe- 
reur donc  après  une  longue  délibération  écrivit  au 
pape , que  s’il  faifoit  tenir  un  concile  en  Grèce  ou 
les  quatre  premiers  conciles  avoient  été  tenus , l’é> 
glife  Greque  y envoyeroic  fes  députez.  Puis  al- 
lant plus  loin  il  s’efforça  de  prouver  que  1-empire 
étoit  au-deffus  .du  facerdoce.  A quoi  le  pape  ré- 
pondit : 

Vous  nous  alléguez  l’autorité  de  Saint  Pierre  , qui  Gejt*.  ». 
dit  : Soyez  fournis  pour  Dieu  a toute  créature  hiî- 
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maine , & le  refte.  D’où  vous  prétendez  conclure 
que  l’empire  eft  au  - defïùs  - du  facerdoce,  tant  en 
dignité  qu’en  puifTance.  De  ces  mots  : Soyez  fou- 
rnis , vous  inférez  que  le  facerdoce  eft:  au-déffous. 
De  ceux-ci;  Au  roi  comme  fouverain,  que  l’em- 
pire eft:  plus  éminent.  De  ceux-ci  : Pour  punir  les 
malfaiteurs , & honorer  les  gens  de  bien  : vous 
concluez  que  l’empereur  a junfdition  & même 
puifTance  du  glaive  fur  les  prêtres  comme  fur  les  laï- 
ques. Mais  fi  vous  aviez  confideré  la  perfonne  de 
celui  qui  parie , ceux  à qui  il  parle  & la  force  de 
fon  expreftion  , vous  ne  l’auriez  pas  ainfi  expliquée. 
L’apotre  écrivoit  à ceux  qui  lui  étoient  fournis,  &: 
les  excitoit  à l’humilité  : car  s’il  a voulu  fou  mettre 
le  facerdoce  à toute  créature , il  s’enfuit  que  le 
moindre  efclave  doit  commander  aux  prêtres.  Quant 
à ce  qui  fuit  : Au  roi  comme  fouverain  : nous  ne 
nions  pas  la  fouveraineté  de  l’empereur  pour  le 
temporel,  mais  feulement  fur  ceux  qui  reçoivent 
de  lui  les  chofes  temporelles.  Or  le  pontife  eft 
fouverain  pour  le  fpirituel , plus  digne  que  le  tem- 
porel, autant  que  Pâme  eft:  au-defiiis  du  corps. 
Quant  à ce  qui  fuit  : Pour  punir  les  malfaiteurs 
& le  refte,  il  ne  faut  pas  entendre  que  le  roi  ait 
reçu  la  puiffance  du  glaive  fur  tous  les  méchans, 
mais  feulement  fur  ceux  qui  ufant  du  glaive,  font 
fournis  à fajurifdition  : fuivant  cette  parole  du  Sau- 
veur : Quiconque  prendra  le  glaive  périra  par  le 
glaive: car  perfonne  ne  doit  juger  le  ferviteur  d’au- 
trui. 

Le  pape  allégué  en  fuite  ce  qui  eft:  dit  à Jeremie  : 
Je  t’ai  établi  fur  les  nations  ôc  les  royaumes  pour 
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arracher  & difliper,  édifier  & planter.  Ce  qu  il  pré- 
tend  lui  être  dit  comme  prêtre  : quoiqu’il  foit  évi- 
dent par  la  fuite  du  difcours,  qu’il  ne  s’agit  que  de 
la  million  prophétique.  Le  pape  continüe  : Vous 
deviez  encore  fç  avoir  que  Dieu  a fait  deux  grands 
luminaires  dans  le  ciel , l’un  pour  prefider  au  jour, 
l’autre  à la  nuit  : c’eft- à-dire,  qu’il  a mis  dans  l’églife 
deux  grandes  dignitez , la  pontificale  & la  royale  $ 
l’une  pour  prefider  aux  chofes  fpirituelles , l’autre 
aux  corporelles,  ce  qui  met  entre- elles  autant  de 
différence  qu’entre  le  foleil  & la  lune.  Si  vous  y 
aviez  fait  reflexion,  vous  ne  permettriez  pas  que 
le  patriarche  de  C.  P.  fut  afîis  à gauche  prés  vôtre 
marche-pied  : tandis  que  les  autres  rois  fe  lèvent 
devant  les  évêques  & les  font  aiïeoir  auprès  d’eux» 

On  a tiré  une  fameufe  decretale  de  cette  lettre , 
comme  contenant  les  preuves  de  la  fuperiorité  du 
facerdoce  fur  l’empire  ; mais  le  leéfeur  inffruit  du  &c- 
vrai  fens  des  faintes  écritures , peut  juger  de  la 
force  de  ces  preuves  : fur  tout  de'  l’allegorie  des 
deux  luminaires , qu’il  eft  auffi  facile  de  nier  que 
d’avancer.  Car  quant  à la  véritable  puiffance  de 
l’égiife , elle  eft  appuyée  fur  de  plus  folides  fonde- 


mens. 

Les  Bulgares  après  avoir  été  fournis  aux  Grecs 
pendant  environ  cent  ans , s’étoient  révoltez  con- 
tre l’empereur  Ifaac  FAnge  -,  & fon  frere  Alexis 
s’efforça  vainement  de  les  foûmettre.  Jean  ou  Joan- 
mce  leur  commandoit  alors , fe  qualifiant  empereur, 
avec  les  mêmes  titres  & le  même  fafte  que  le& 
Grecs , dont  ces  barbares  imitoient  les  maniérés 


Nie  et-  Ifaac* 
ÏII.n.}.®.Alex, 
II.  n.  s.  Cang, 
famil , p. 


autant  qu’ils  pouv  oient.  Pour  affermir  fa  nouvelle 
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An.  1199.  domination,  il  defiroit  recevoir  la  couronne  de  la 
part  du  pape , & réünir  à Péglife  Romaine  Ton  peu- 
ple qui  en  étoit  feparé  depuis  iong-tems  comme 
les  Grecs.  Le  pape  Innocent  Payant  appris,  lui  en- 
voya Dominique  archiprêtre  de  Brundufe,  qui 
fçavoit  bien  le  Grec,  ôc  le  chargea  d’une  lettre, 
où  apres  avoir  félicité  Joannice  fur  l’heureux  fuc- 
cés  de  fes  armes  & fa  dévotion  pour  Péglife  Ro- 
maine , il  le  prie  de  s’expliquer  avec  Dominique , 
& promet  de  lui  envoyer  des  légats  plus  confi- 
derables  : ce  qui  ne  s’exécuta  que  trois  ans 
apres. 

Etienne  grand  Jupan  de  Servie , avoir  envoyé 
des  ambaffadeurs  au  pape  Innocent , lui  deman- 
cejia.inn.n.  79  dant  un  légat  qui  réduifit  fon  pais  à Pobediance 
cang.famîi.  de  Péglife  Romaine , & qui  lui  donnât  la  couronne 
c*n£.fiof  z royale.  Le  titre  de  Jupan  ou  Zupan  étoit  chez  ces 
peuples  le  premier  après  celui  de  roi.  Le  pape 
avoir  refolu  d’y  envoyer  Jean  Evêque  d’Albane  *. 
mais  il  changea  d’avis , fçaehant  que  cette  démar- 
che déplairoit  extrêmement  au  roi  de  Hongrie. 
Ce  prince  ayant  enfuite  vaincu  le  Jupan  Etienne, 
& mis  à fa  place  Voulc  ou  Vulcan  fon  frété  : fit 
dire  au  pape  pat  fes  envoyez,  qu’il  vouloir  ré- 
duire la  Servie  à l’obéïffance  de  Péglife  Romaine, 
& qu’il  trouvoit  bon  que  Voulc  reçut  du  pape  la 
couronne  royale.  Voulc  envoya  auflî  au  pape,  t&- 
m oignant  un  grand  defir  pour  la  réunion  ; & re- 
çut avec  honneur  deux  religieux  nommez  Jean  & 
Simon,  qui  yinrent  chez  lui  pour  cet  effet  en  qua- 
lité de  légats.  Ils  y tinrent  un  concile  où  ils  pre^- 
fiderçnt,  & y publièrent  douze  canons,  qui  ten^ 

dent 
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dent  à retrancher  les  abus  , 5c  à établir  en  Dalmatie  XN~~nÿÿ‘ 
ks  ufages  de  l’églife  Romaine.  On  défend  la  fimo- 

u 1 0 1 . « A to.  xi  cotic.  b. 

nie,  on  condamne  les  mariages  des  pretres,  on  or-  ?■ 
donne  Linterftice  d’un  an  pour  le  diaconat  5c  la 
prêtrife,  5c  on  défend  de  la  conférer  avant  l’âge  de 
trente  ans.  On  défend  aux  laïques  de  juger  les  clercs,  S 
5c  fur  tout  de  les  foûmettre  aux  épreuves  de  l’eau  ou 
du  fer  chaud  : on  ordonne  aux  clercs  de  fe  rafer  5c 
■de  porter  la  tonfure.  On  défend  les  mariages  entre  5‘ 
parens  au  quatrième  degré  $ 5c  d^  retenir  des  Latins 
efclaves. 

Ces  canons  furent  foufcrits  après  les  légats  par  , K;ex ■ ef- 

_ ta  , . c or  lxi.  ».  8. 

Jean  archevêque  de  Dioclee  5c  d’antivari  ; car  ces 
deux  églifes  avoient  été  réunies  par  le  pape  Alexan- 
dre II.  en  1063,  enfuite  font  les  foufcriptions  de  fix 
evêques  fes  fuffragans.  Les  canons  furent  envoyez 
au  pape  avec  trois  lettres.  L’une  de  Voulc  qui  fe  af>.  Inn.  i.  c 
qualifie  roi  de  Dalmatie  , 5c  qui  donne  avis  au  pape  1 7 â* 
d’une  herefie  qui  s’accroît  dans  une  province  apparte-  - 
nanteau  roi  de  Hongrie,  favoir  dans  la  Boflme  : en- 
fbrte, dit- il,  que  le  ban  lui-même,  nommé  Culin, 
la  profefie  avec  fa  femme  5c  fa  fœur  veuve  de  Mi- 
rofclave  Jupan  de  Chelmie;  ils  ont  attiré  à cette 
herefie  plus  de  dix  mille  Chrétiens.  La  lettre  ajoûte  : 

Le  roi  de  Hongrie  en  étant  irrité,  les  a obligez  à fe 

prefenter  devant  vous  pour  être  examinez  : mais  iis 

font  revenus  avec  de  faufies  lettres , difant  que  vous 

leur  aviez  promis  leur  loi.  C’eft:  pourquoi  nous 

vous  prions  d’avertir  le  roi  de  Hongrie  qu’il  les  chaf- 

fè  de  fon  royaume.  La  fécondé  lettre  n’eft  qu’un  com-  if  ï77< 

pliment  d’Etienne  frere  de  Voulc  , «Se  grand  Jupan 

de  Servie  : la  troifiéme  efl  de  Jean  archevêque 
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d’Antivari,  qui  rend  grâces  au  pape  du  pallium  qu’il 
lui  a envoie,  & protefte  qu’il  lui  fera  toute  fa  vie  fou- 
rnis 5c  fidele. 

L’avis  donné  au  pape  contre  Culin  ban  de  la  Bofîi- 
ne,  n’ et  oit  que  trop  vrai.  Il  aprit  enfuite  que  l’ar- 
chevêque de  Spalatro  aïant  chafié  de  fon  diocefeplu- 
lieurs  Patarins , Culin  les  avoit  reçûs  5c  les  protegeoit 
hautement,  les  nommant  Chrétiens  par  excellence. 
C’eft  pourquoi  le  pape  en  écrivit  1 annee  fuivante 
au  roi  de  Hongrie  Emeric  , lui  enjoignant  d obliger 
Culin  à chafter  ces  heretiques  de  fon  païs  avec  con^ 
jfifcation  de  biens  : finon  de  le  profcrire  lui-meme 
avec  eux  de  tout  le  roïaume  de  Hongrie.  La  lettre 
eft  du  onzième  d’Oétobre  noo. 

Dés  l’année  11515  le  pape  Celeftin  III.  leva  la  fui- 
penfe  qu’il  avoit  prononcée  par  deffiaut  1 annee  pre- 
cedente contre  Geofroi  archevêque  dYorc.  Car  ce 
prélat  vint  enfin  à Rome,  5c  d’abord  trouva  le  pape 
fort  difficile  5c  fort  irrité  contre  lui  : mais  apres  un 
affez  long  fejour,  le  pape  lui  donna  audiance  avec 
fes  adverfaires.  L’archevêque  foutint  conftamment 
que  tout  ce  qu’on  lui  reprochoit  etoit  faux,  5c  fes 
adverfaires  n’oferent  te  charger  d’en  faire  preuve. 
C’eft  pourquoi  le  pape  le  renvoya  exercer  fes  fonc- 
tions 5 5c  ordonna  au  clergé  de  la  province  d Yorc 
de  lui  obéir,  comme  s’étant  pleinement  juftifie. 
Mais  le  roi  Richard , qui  s’étoit  emparé  du  temporel 
de  l’archevêché , fut  fort  irrité  de  cette  juftificatjon  j. 

ne  fouffrit  point  que  les  officiers  de  1 archevêque 
priffient  l’adminiftration  de  fon  eglife  : au  contraire 
il  donna  les  prebendes  de  la  cathédrale  5c  les  autres 
bénéfices  vacans»  Ainfi  l’archevêque  a fon  retour  de 
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Rome  n’ofa  rentrer  furies  terres  du  roi  Richard  ne  a xt  , 
pouvant  trouver  grâce  devant  lui , ni  le  mettre  en 
poffellion  de  fon  temporel  ou  de  fon  fpirituel  ; & 
après  avoir  demeuré  quelque  tems  en  France,  il 
retourna  à Rome. 

Innocent  III.  étant  monté  fur  le  S fiege,  Par-  Rogt?.m.Uÿ%, 
chevêque  Geofroi  obtint  de  lui  dés  ia  première  ?•  7** 
année  de  fon  pontificat , des  lettres  par  lefquelles 
il  exhortoit  le  roi  Richard  fon  frere  à le  recevoir  en 
grâce,  & à lui  permettre  de  retourner  à fon  êglifet 
autrement  le  pape  déclaroit , qu’il  feroit  obligé  d’em- 
ployer les  cenfures  ecclefiaftiques  contre  Richard  & 
fon  roïaume.  Le  roi  envoya  à l’archevêque  Philippe 
évêque  de  Durham  & quatre  autres  évêques , le 
prier  de  fa  part  de  ratifier  les  donations  qu’il  avoit 
faites  dans  l’églife  d’Yorc,  & l’afiurer  qu’à  cette  con- 
dition' il  lui  rendroit  entièrement  fon  archevêché. 
L’archevêque  répondit  : Vous  êtes  mes  confrères,  6c 
je  fuivrai  vôtre  confeil,  fi  vous  me  promettez  par 
écrit  de  le  garentir  devant  le  pape.  Les  évêques  ne 
voulurent  pas  s’y  engager,  & rapportèrent  au  roi  la 
réponfe  de  l’archevêque  : qui  retourna  à Rome,  & le 
roi  y envoya  des  députez  contre  lui.  Alors  le  pape 
écrivit  au  roi  Richard  une  lettre  fort  honnête , par 
laquelle  il  l’exhorte  pour  le  refpeét  du  Saint  fiége  & 
pour  fa  propre  gloire,  de  recevoir  en  grâce  l’arche-  **•&•!** 
vêque  d’Yorc  fon  frere  \ & regler  les  différends  qu’ils 
peuvent  avoir  enfemble  par  le  confeil  de  l’archevê- 
que de  Roüen  & de  l’abbé  de  Perfeigne  : ajoutant 
qu’il  a chargé  le  cardinal  Pierre  de  Capoüe  fon  lé- 
gat , de  foliciter  auprès  du  roi  la  reftitution  des  re- 
venus de  l’archevêque.  La  lettre  eft  du  vingt-hui- 
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tienne  d’ Avril  1199.  Il  ajouta  par  une  autre  lettre  , 
qu’en  cas  de  refus , il  avoit  donne  ordre  au  cardinal 
de  mettre  en  interdit  la  province  d’Yorc , & quelque 
tems  apres  toute  l’Angleterre.  Enfin  il  ordonna  au 
cardinal  de  contraindre  ceux  qui  avoient  receu  des 
bénéfices  de  l’éghfe  d’Yorc  depuis  la  fufpenfe  de 
l’archevêque  5 à les  refigner  : fans  avoir  egard  à 1 ex- 
eufe  frivole  de  les  avoir  receus  de  la  main  du  roi. 

Mais  quand  ces  lettres  furent  expédiées  à Pvomey 
le  roi  Richard  d’Angleterre  étoit  déjà  mort.  Le  vi- 
comte de  Limoges  ayant  trouvé  un  trefor  dans  une 
terre  de  fon  domaine,  en  envoya  une  grande  par- 
tie à ce  prince  fon  fouverain,  maisRichard  prétendit 
que  le  trefor  lui  appartenoit  tout  entier,  afliegea 
le  vicomte  dans  le  chafteau  de  Chaftelus  ou  h s etoit 
retire.  En  reconnoifïant  la  place  il  fut  bleffe  d un 
trait  d’arbalêtre , & en  mourut  le  mardi  devant  le 
dimanche  des  Rameaux  fixiéme  jour  d* Avril  119^ 
Il  pardonna  à celui  qui  l’avoit  tué,  &c  ordonna  que 
l’on  enterrât  ces  entrailles  à Charroux,  fon  cœur  a 
Rouen , & fon  corps  à Fontevraud  aux  pieds  du  reâ 
fon  pere.  H étoit  âgé  de  quarante  deux-ans,  &C  en 
avoir  régné  dix.  Comme  il  n’  avoit  point  d en  fa  ns,., 
fon  frere  Jean  comte  de  Mortain  fucceda  a la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Il  receut  à Roüen  l’épée  & la 
couronne  comme  duc  de  Normandie,  par  les  mains 
de  l’archevêque  Gautier,  le  dimanche  de  l’octave 
de  Pâques  ving-cinquiéme  jour  d’Avril  : puis  ayant 
paffé  en  Angleterre,  il  fut  facré  roi  folemnellement 
à Oüeftminfter  par  Hubert  archevêque  de  Cantor- 
bery,  affilié  de  deux  archevêques  & quatorze  éve- 
mcsx  le  jour  de  l’Affenfion  vingt- feptiéme  de  Mai 
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Le  même  jour  de  Ton  facre  il  fit  l’archevêque 
Hubert  fon  chancelier;  ôc  comme  ce  prélat  en  té~- 
moignoit  de  la  joie,  & fe  vantoit  d’avoir  la  confian- 
ce du  roi  » un  gentil-homme  nommé  Hugues  Bar-* 
doul  lui  dit:  Seigneur  permettez-moi  de  vous  dire* 
que  fi  vous  confideriez  bien  vôtre  pouvoir  ôc  vôtre 
dignité , vous  ne  devriez  pas  vous  impofer  une  telle 
fervitude  : nous  avons  bien  vu  un  chancelier  deve- 
nir archevêque , mais  nous  n’avons  jamais  oui  dire 
qu’un  archevêque  devint  chancelier.  L’ignorance  des 
laïques  faifoit  qu’il  n’y  avoir  que  des  clercs. qui  puf» 
fent  être  chanceliers  des  princes  ; & fouvent  leur  ré- 
compense étoit  un  évêché  : nous  en  avons  déjà  vu 
piufieurs  exemples.  Trois  ans  auparavant  Hubert  fe  Roier<  t-  l6?* 
voyant  archevêque  de  Cantorberi,  & en  cette  qua- 
lité primat  d’Angleterre,  d’ailleurs  légat  du  S.  liège, 

Ôc  grand  jufticier  du  roïaume:;  fit  Soliciter  puiiïam- 
ment  le  roi  Richard  de  le  décharger  de  cette  der- 
nière commifiion , difant  qu’il  ne  pou  voit  fuffîre 
au  gouvernement  de  i’églife&  de  l’état.  Le  roi  étoit 
prêt  de  lui  accorder  fa  décharge,  quoi-qu’à  regret* 
car  il  connoiftoit  fa  capacité  pour  les  affaires  : mais 
le  prélat  fe  repentit  de  lui  avoir  fait  cette  pricre  , 
confiderant  le  grand  profit  qui  lui  revenoit  de  la 
charge  de  grand  jufticier  ; & ayant  examiné  fes 
papiers  ôc  vu.  fes  comptes , il  manda  au  roi  que  de- 
puis deux  ans  il  lui  avoir  fait  revenir  onze  cens 
mille  marcs  d’argent  du  roïaumc  d’Angleterre  ; & 
que  fi  fon  fervcice  lui  étoit  encore  neceffaire  il  ne 
refuferoit  pas  le  travail.  Ainfi  il  continua  à gouver- 
ner le  roïaume,  faifant  peu  de  cas  de  fes  devoirs» 
fpiritucls..  . >rr 
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Cependant  les  feigneurs  d’Anjou,  du  Maine  & 
de  Touraine,  reconnurent  pour  feigneur  le  jeune 
Artus  fils  de  Geofroi  frere  aîné  du  roi  Jean , mort  en 
u%6.  foutenant  que  fuivant  la  coutume  de  ces  pro- 
vinces, le  fils  de  l’aîné  devoir  lui  fucceder  dans  la 
part  de  la  fuccelïion  qu’il  auroit.du  avoir.  Confiance 
mere  d’ Artus  vint  donc  à Tours,  &c  mit  Artus  en- 
tre les  mains  du  roi  de  France  fou  fouverain  : ce 
jeune  prince  étoit  né  poftume  & n’avoit  que  douze 
ans. 

xviii.  C’eft  à peu  prés  le  tems  de  la  mort  de  Pierre  de 
de^îois^16"16  Blois , trente  ans  depuis  fon  retour  de  Sicile  en  An- 
gleterre. Il  étoit  demeuré  diacre  jufques  à la  vieil— 
Sup' hv  LXX  1 leflfe  j & comme  Richard  évêque  de  Londres  le  pref- 
foit  de  recevoir  la  prêtrife , il  lui  écrivit  une  grande 
lettre,  où  il  lui  explique  fes  raifons.  C’eft , dit-il,  par 
refpeét  & non  par  mépris,  je  fuis  épouvanté  de  la 
suf.Uv.Lxxm.  dignité  fuprême  du  facrement  de  l’autel.  C’eft  pour 
cela  que  l’ordre  des  Chartreux  facrifie  rarement.  Je 
vois  aujourd’hui , je  le  dis  avec  larmes , une  infinité 
d’hommes  fans  lettres,  & vivans  félon  la  chair , s’ap- 
procher de  ce  miniftere  fi  relevé,  en  forte  que  la  mul- 
titude de  prêtres  indignes  avilit  la  dignité  du  facre- 
ment. Avant  que  d’approcher  de  l’autel , il  falloir 
expier  tous  les  pechez  par  une  longue  penitence.  S. 
Paul  ermite,  S.  Antoine,  S.  Hilarion,  S.  Benoift 
même  n’ont  jamais  été  élevez  au  facerdoce,  & fe 
font  fauvez  dans  leur  (implicite.  Le  diaconat  a fes 
charges , c’eft  beaucoup  pour  moy  d’en  remplir  les 
devoirs.  Souvent  depuis  ma  jeunelfe  les  archevêques 
de  Cantorberi  mes  maîtres  m’ont  prelfé  de  me  laifi- 
fer  promouvoir  au  facerdoce  ; mais  je  m’attendois 
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d’accompagner  Saint  Thomas  à l’exil  ou  au  martyre 
à l’exemple  de  S.  Laurent  -,  & je  n’ai  point  trouvé 
qu’un  archidiacre  pût  être  contraint  à monter  à un 
degré  fuperieur , comme  un  fimple  diacre  le  peut 
être  en  cas  de  necefïité  fuivant  le  concile  de  Car- 
tage.  Nous  avons  vû  dans  l’églife  Romaine  plu- 
heurs  perfonnes  demeurer  dans  le  diaconat  jufqu’à 
la  derniere  vieilleffe,  & jufqu’à  la  mort.  Le  pape 
Celeftin  qui  eft  aujourd’hui  fur  le  Saint  fiége  eft  de- 
meuré diacre  pendant  foixante  & cinq  ans  , comme 
je  l’ai  fouvent  oüi  de  fa  bouche.  On  voit  icy  que 
cette  lettre  eft  écrite  depuis  l’an  11511.  ôc  avant  l’an 

Up8. 

Pierre  de  Blois  fe  rendit  toutefois  aux  exhorta- 
tions dé  fes  amis , ôc  fut  ordonné  prêtre  fur  la  fin 
de  fes  jours  : comme  on  voit  par  une  lettre  à 
un  abbé  à qui  il  demande  le  fecours  de  fes  priè- 
res pour  cette  importante  action.  Enfuite  il  paffar 
de  l’archidiaconé  de  Bath  à celui  de  Londres.  Mais 
comme  dans  fa  vieilleffe  il  étoit  fujet  à diverfes  in- 
commoditez  il  écrivit  au  pape  Innocent,  le  priant 
de  fuppléer  à cette  dignité  qui  n’avoit  que  de  l’é- 
clat fans  revenu.  Il  y a , dit-il,  dans  Londres,  qua- 
rante mille  hommes  & fix-vingts  églifes 4 & toute- 
fois je  ne  reçois  ni  dîmes  ni  oblations  des  laïques 
ni  des  églifes  aucun  droit  de  fynode  , de  cathedrati- 
que,de  procuration  ou  d’hofpitalité.  Ordonnez  donc 
aux  évêques  d’Ely  & de  Vincheftre  de  regîer  l’état 
de  cet  archidiaconé  fuivant  l’état  des  autres , & le 
faire  executer  par  le  roi.  Nous  avons  grand  nombre 
d’écrits  de  Pierre  de  Blois,  lettres,  fermons  & autres 
traitez,  pleins  de  lieux  communs  & de  citations  en- 
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taffées  de  l’écriture,  fuivant  l’ufage  du  tems.  On 
voit  par  une  de  ces  lettres  qu’il  entendoit  la  médeci- 
ne & qu’il  étoit  appelle  pour  voir  des  malades. 

Alors  fut  enfin  terminée  la  conteftation  pour  la  mé- 
tropole de  Bretagne  qui  duroit  depuis  fi  long-tems. 
Nous  avons  vu  que  Nomenoi  duc  de  Bretagne  vou- 
lant fe  faire  facrer  roi,  érigea  le  fiége  de  Dol  & en 
déclara  l’évêque  métropolitain  en  848.  Que  dix-huit 
ans  après  les  évêques  alfemblez  au  troifieme  concile 
de  SoifTons  fe  plaignirent  au  pape  Nicolas  L que 
les  Bretons  ne  vouloient  plus  reconnoiftre  la  métro- 
pole de  Tours.  Le  clergé  de  Tours  renouvella  cette 
plainte  en  1049,  au  concile  de  Reims  ou  prefidoit  le 
pape  Leon  IX.  Elle  fut  encore  portée  devant  Gré- 
goire VII.  au  concile  de  Rome  en  1080.  Urbain  II. 
décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Tours  en  1094. 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  Lucius  IL  en  1144. 
mais  il  permit  à Geofroi  évêque  de  Dol  de  confer- 
ver  le  pallium  1 ce  qui  donna  occafion  de  renouvel- 
ler  la  conteflation  & de  la  continuer  jufqu  au  pon^ 
tificat  d’innocent  III. 

Jean  de  Vanoife  élu  évêque  de  Dol  étant  venu 
à Rome  avec  trois  chanoines  de  fon  églife,  de- 
manda au  pape  de  le  facrer  comme  archevêque.  Le 
pape  avoit  aufli  dés  l’année  precedente  cite  Barthé- 
lémy archevêque  de  Tours  pour  venir  foutenir  fes 
droits  : mais  la  foibleffe  de  fa  fanté  ne  lui  permet- 
tant pas  de  faire  ce  voïage,  il  envoïa  à Rome  le 
chancelier  de  fon  églife  & trois  autres  chanoines. 
Le  pape  effaya  premièrement  d’accommoder  1 affai- 
re ; & les  députez  de  Tours  fe  relâchèrent  jufques  à 
accorder  à l’évêque  de  Dol  la  dignité  archiepifcopale 

avec 
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avec  deux  fuffragans  feulement , à la  charge  d’eftre  u^t 
fournis  à l’archevêque  de  Tours  comme  à fon  pri- 
mat : mais  l’évêque  de  Dol  refufa  ce  parti , parce 
qu’on  lui  ofFroit  pour  fuffragans  deux  évêchez  qui 
n’étoient  pas  contiens.  Le  pape  refolut  donc  de  pro-  smt.  *p.  Man 
ceder  au  jugement,  & entendit  les  parties  tout  au 
long  en  plein  confiftoire.  Jean  élû  évêque  de  Dol  pre-  z»»,  z.  ep.  sss 
, voyant  qu’il  alloit  perdre  facaufe,  voulut  renoncer 
à fon  élection  entre  les  mains  du  pape,  & fe  delifter 
de  la  pourfuite  de  fon  droit  : mais  le  pape  lui  refufa 
l’un  & l’autre  , ne  voulant  pas  donner  heu  à de  nou- 
velles chicanes.  Après  donc  avoir  bien  examiné  l’af- 
faire avec  les  cardinaux,  il  prononça  publiquement 
la  fentence,  par  laquelle  en  confirmant  celles  de  fes 
predeceffeurs,  il  ordonna  que  l’églife  de  Dol  feroit 
toûjours  foûmife  à celle  de  Tours,  fans  que  l’évê- 
que de  Dol  pût  jamais  afpirer  à l’ufage  du  pallium  : 
ni  que  la  conteftation  pût  être  renouvellée , fous 
pretexte  de  nouvelles  pièces , ou  de  nouveaux  moïens. 

Cette  fentence  fut  foufcrite  par  le  pape  & par  vingt- 
un  cardinaux , & datée  du  premier  jour  de  Juin  n??. 

Ainfi  fut  terminée  cette  fameufe  conteftation  qui 
avoit  duré  350.  ans.  Le  pape  Innocent  écrivit  fur  ce  i.  ep.  84, 
lujet  au  roi  de  France,  à la  comteffe  de  Bretagne,  au  8Û’  u7's8j 
jeune  Artus  fon  fils  & à tous  les  feigneurs  du  païs  ; 
leur  enjoignant  de  faire  obferver  fa  fentence.  Il  écri- 
vit au  clergé  & au  peuple  de  Dol,  de  reconnoître 
Tours  pour  leur  métropole,  & au  chapitre  de  prefen- 
ter  leur  évêque  dans  deux  mois  à l’archevêque  de 
Tours  pour  être  facré:  enfin  à l’archevêque  de  Rouen 
& à fes  fuffragans,  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de 
çette  fentence.  C’eft  que  le  clergé  de  Dol  s’adieffoit 
Tome  XVI.  G 
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à eux  comme  voifîns  pour  le  faint  chrême  & les  or- 
dinations. La  fentence  fut  executée  de  bonne  foi , 
& depuis  ce  tems  l’églife  de  Dol  a toujours  été  fou- 
mife  à celle  de  Tours,  avec  tous  les  autres  évèchez 
de  Bretagne. 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  Innocent  avoir 
été  mécontent  du  même  archevêque  à Tours  à cette 
occafion.  Guillaume  de  Chemillé  fut  élû  évêque 
d’Avranches,  & l’éleétion  confirmée  par  l’archevê- 
que de  Rouen  fon  métropolitain.  Il  fervit  même 
long- tems  cette  églife,  fans  toutefois  être  facré.  En- 
fuite  l’archevêque  de  Tours  le  transfera  à Angers  & 
le  facra  pour  cette  églife,  fans  avoir  recours  àTauto- 
rité  du  pape.  C’eft  ce  qu’innocent  trouva  fort  mau- 
vais -,  & il  en  écrivit  à Henri  de  Sulli  archevêque  de 
Bourges  frere  de  l’évêque  de  Paris  une  lettre  où  il  dit 
en  fubfiance:  Les  peres  fuivant  l’inftitution  de  J.  C. 
ont  refervé  au  Paint  fiége  les  caufes  majeures , com- 
me les  renonciations  & les  tranflations  des  évêques. 
Ces  peres  que  cite  ici  le  pape  Innocent  font  les  papes 
Evarifte,  Callifte,  & Pelage  IL  fous  les  noms  def- 
quels  ont  été  frabriquées  les  faufles  decretales  qui  at- 
tribuent ces  droits  au  faint  flége , & qui  font  rappor- 
tées par  Gratien.  La  lettre  continue  : Afin  donc 
qu’une  telle  entreprife  ne  demeure  pas  impunie , & 
ne  donne  pas  a d’autres  l’audace  de  faire  de  pareilles 
fautes  : nous  vous  ordonnons,  après  que  vous  aurez 
bien  avéré  le  fait,  de  fufpendre  l’archevêque  de 
Tours  de  la  confirmation  & de  la  confecration  des 
évêques,  & Guillaume  de  Chemillé  de  toute  fonc- 
tion épifcopale,  jufques  à ce  que  nous  en  ordon- 
nions  autrement.  Informez-vous  encore  fi  l’archç. 
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vêque  de  Roiien  lui  a donné  la  permiflîon  de  quit- 
ter le  (iége  d’Avranches  ; & en  ce  cas  ne  manquez 
pas  de  lui  impofet  la  même  peine  qu’à  l’archevêque 
de  Tours.  Car  comme  nous  confervons  les  droits  des 
autres,  aufïi  ne  voulons-nous  pas  que  les  nôtres  foienc 
violez  : puifque  l’ordre  de  la  charité  demande,  qu’a- 
prés  Dieu  nous  nous  aimions  les  premiers , puis  le 
prochain. 

Pour  autorifer  fa  conduite  le  pape  Innocent  ra- 
porte  ce  qu’il  venoit  d’écrire  au  patriarche  d’Antio- 
che: qui  avoit  transféré  l’archevêque  élû  d’Apamée  à 
l’évêché  de  Tripoli,  le  dégradant  ainfi  de  fa  dignité, 
quoiqu’il  en  eut  déjà  exercé  le  pouvoir  en  confirmant 
l’eleélion  d’un  évêque.  C’eft  pourquoi  le  pape  fuf- 
penditle  patriarche  du  pouvoir  de  confirmer  les  évê- 
ques, & le  prétendu  évêque  de  Tripoli  de  toute  fonc- 
tion épifcopale. 

L’archevêque  de  Bourges  exécuta  fideîement  la 
com million  du  pape  & fufpendit  i’archevêque  de 
Tours,  qui  envoïa  des  députez  à Rome  & demanda 
pardon  au  pape,  reconnoiftant  qu’il  avoit  failli,  non 
toutefois  par  malice,  mais  par  (implicité  ; & parce 
que  l’utilité  évidente  de  l’égliie  d’Angers  demandoit 
cette  tranflation.  Le  pape  en  eut  compaffion,  & man- 
da à 1’  archevêque  de  Bourges  de  le  déclarer  abfous 
de  la  fulpenfe  aufti-bien  que  l’archevêque  de  Roiien. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  fa  lettre  dutroifiéme  de  Dé- 
cembre 1198.  & par  une  autre  du  vingt-uniéme  Jan« 
vier  fuivant,  le  pape  déclaré  que  Guillaume  de  Che- 
millé  étant  venu  à Rome  a reconnu  fa  faute  & lui 
en  a demandé  humblement  pardon  : que  d’ailleurs 
l’églife  d’Angers  a témoigné  par  lettres  perfeverer 
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7“  dans  le  choix  quelle  enavoit  fait,  3c  ne  pouvoir  corn 
IW*  venir  d’un  autre  fujet.  Ceft  pourquoi  le  pape  ufant 
d’indulgence , le  délia  de  Ton  engagement  avec  1 e- 
glife  d’Avranches  & le  transfera  à Angers. 

Qtjia.  ».  44.  Mais  il  y eut  dans  le  même  tems  une  autre  tranfia- 
don  , dont  les  fuites  furent  plus  fachéufes.  Conrad 
évêque  d’Hildesheim  étoit  chancelier  de  la  cour  im- 
périale: homme  noble,  riche,  puifiant,  plein  d efprit 
& d’induftrie.  Il  fe  fit  transférer  à l’éghfe  de  Virf- 
bourg  plus  riche  que  celle  d’Hildesheim,  fans  que 
l’autorité  du  pape  Innocent  y intervint  : prétendant 
avoir  une  permiflion  de  Celeftin  fon  predecefleur  , 
t ..  pour  monter  à une  plus  grande  dignité  que  la  fien- 
a île , s’il  y étoit  invité.  Le  pape  Innocent  fut  averti 

de  cette  translation  > même  par  les  lettres  que  ce 
prélat  lui  écrivit,  où  il  prenait  le  titre  d’evêque  de 
Virfbourg.  C’efi:  pourquoi  il  lui  manda expreffémenc 
de  quitter  fadminiftration  de  cette  êghfe,  fous  peine 
d’excommunication  ; défendit  au  peuple  & au  cler- 
gé de  lui  obéir,  3c  priva  les  chanoines  pour  cette 
fois  du  pouvoir  d’élire  fous  peine  de  nullité.  De  plus 
il  défendit  à Conrad  de  retourner  à 1 eglifed’Hildef- 
heim  : parce  que  félon  les  canons , celui  qui  a quitte 
fon  fiége  pour  paffcr  à un  plus  grand,  mérité  de  per- 
dre l’un  & l’autre.  En  confequence  de  quoi  le  pape 
ordonna  à l’évêque  de  Bamberg,  que  fi  Conrad  3c 
les  autres  n’obéïifoient  dans  vingt  jours,  il  les  dénota 
çât  excommuniez  par  tout  le  roïaume  d’Allemagne, 
& fit  publier  P excommunication  tous  les  dimanches 
au  fon  des  cloches  3c  avec  les  cierges  allumez.  Il  en- 
voïa  le  même  ordre  aux  archevêques  de  Cologne, 
de  Magdebourg&  de  Sallbourg  3c  à leurs  fufoganst 
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ces  lettres  font  du  vingt-uniéme  d’Août  115)8.  II5^. 

Conrad  fe  plaignit  que  le  pape  eût  commencé  par  ^ J74ir 
le  condamner  fans  l’avoir  cité  ni  convaincu  : à quoi 
le  Pape  répondit,  que  l’ordre  judiciaire  n’efi;  point  ne- 
ceffaire  dans  les  cas  manifeftes.  Conrad  ne  fe  rendit 
pas , il  conféra  depuis  le  decret  du  pape  quelques  bé- 
néfices dans  le  diocefe  de  Virfbourg;  6c  quoique  le 
pape  eût  fait  élire  un  autre  évêque  d’Hildesheim  > il 
continua  d’en  prendre  le  titre.  C’efi:  pourquoi  le  pape 
le  dénonça  publiquement  excommunié  à Rome  le  *?*a7'lï 
jour  de  S.  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  ii95>*  à la  ’î- 
melfe  en  prefence  de  fes  envoïez.  Enfuite  il  aprit  que 
plufieurs  feigneurs  6c  l’avoüé  même  de  l’églife  d’Hil- 
desheim s’étoient  oppofez  àl’éleâûondunouvel  évê- 
que faite  par  fan  ordre,  reconnoifibient  toujours 
Conrad  , 6c  ufoient  de  violence  pour  le  faire  jouir 
des  revenus  de  cette  églife  r c’efi:  pourquoi  il  écrivit 
à l’évêque  de  Paderborn,  qu’il  les  dénonçât  excom- 
muniez 6c  leurs  terres  interdites; '6c  qu’il  déclarât 
nulles  les  aliénations  faites  par  Conrad , principale- 
ment depuis  qu’il  avoir  ufurpé  le  fiége  de  Viribourg. 

La  lettre  efi:  du  fécond  jour  de  Février  12.00.  ^ 

Le  pape  Innocent  ufa  de  la  même  feverité  à l’égard  Bucellin.Gtrg>, 
d’Eberhard  évêque  de  Brixeii  j qui  étant  élu  arche-  ^ îaTtt- 
vêque  de  Salfbourg,  l’accepta  fans  fa  permiflion.  Le 
pape  cafla  l’éledion,  ordonna  au  prélat  de  retourner 
â Brixen,  6i  depofa  Verner  évêque  de  Gurc  qu’il 
avoir  facré  comme  archevêque.  Celui- cy  épouvanté 
par  l’éxemple  de  Conrad  obéît  humblement  ; 6c  de- 
puis aïant  été  encore  élu  il  n’ofa  l’accepter,  mais  il 
vint  fe  prefenter  au  pape  avec  fes  éle&eurs,  6c  lui 
demanda  la  difpenfe,  qu’il  obtint. 

G iij 
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Ij  p En  toutes  ces  affaires  il  ne  paroît  pas  que  le  papa 
Innocent  eût  principalement  pour  but  d’empêcher 
sardic.c.t.  les  tranflations,  fi  feverement  condamnées  par  les 
anciens  canons,  puifqu’il  les  accordoit  facilement 
quand  elles  luy  étoient  demandées.  L’objet  de  fon 
zele  étoit  l’injure  qu'il  croïoit  faire  au  faint  fiége,  par 
les  tranflations  où  fon  autorité  n’étoitpas  intervenue. 
x x j En  même  tems  que  le  pape  Innocent  termina  l’af- 
jagcmcnten-  faire  de  Dol  5c  de  Tours,  il  jugea  le  différend  qui 
Compoftciie.  durait  depuis  longues  années  en  Elpagne  entre  l’ar- 
chevêque  deBrague  5c  celui  de  Compoftelle  touchant 
fept  évêchez  dont  ils,  fe  prétendoient  métropolitains, 
Gefta.Inn.  c . fçavoir  Conimbre,  Lamega,  Vifeu,  Egitane , Lifbo- 
tlp.  liv.wm.  ne j Evora  & Zamora.  L’éredtion  de  Compoftelle  en. 
n archevêché  faite  vers  l’an  1123,  par  le  pape  Callifte 

II.  avoir  donné  occafion  à ce  différend  : car  ce  pape 
y transfera  la  dignité  de  l’ancienne  ville  de  Merida 
qui  avant  quelle  fut  ruinée  par  les  Mores  étoit  mé- 
tropole de  toute  la  Lufitanie,  5c  il  ne  lailfa  pas  de 
confirmer  à l’archevêque  de  Brague  les  droits  de  mé- 
tropolitain de  Galice.  Or  il  étoit  difficile  de  recon- 
noître  les  bornes  de  ces  deux  anciennes  provinces , 
après  tant  de  changemcns  arrivez  enEfpagne  depuis 
la  cheute  de  l’empire  Romain  : premièrement  par  les 
dominations  des  barbares  du  Nort,  Gots,  Vandales 
5c  autres,  5c  enfuite  par  celle  des  Mores. 

Les  deux  archevêques  Pierre  de  Compoftelle  5c 
Martin  deBrague  vinrent  donc  à Rome  au  commen- 
cement du  pontificat  d’innocent.  Ils  produifirent  tous 
leurs  titres,  les  bulles  des  papes,  les  canons  des  con- 
ciles d’Efpagne,  les  anciennes  divifions  du  païs  félon 
les  Notices,  les  hiftoires  mêmes  prophanes,  5c  aile- 
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guercnt  de  part  & d’autre  tout  ce  qu’ils  jugèrent  utile 
à leur  caufe.  Le  procès  fut  examiné  foigncufement, 
& quant  au  fonds  & quant  à la  forme  & aux  proce- 
dures faites  parlescommiffaires  délégués  par  les  pa- 
pes precedents.  Après  quoi  le  pape  Innocent  jugea 
premièrement  ce  qui  regardoit  les  deux  évèchez  de 
Lifbonne  & d’Evora , qu’il  adjugea  l’un  & l’autre  à 
l’archevêque  de  Compoftelle  , pour  y exercer  fa  ju- 
rifdi&ion  de  métropolitain.  La  fentence  eft  du  fé- 
cond jour  de  Juillet  1195?. & par  une  autre  du  cinquiè- 
me du  même  mois,  il  déclaré  que  cette  fentence  ne 
nuit  point  à l’archevêque  deBrague  quanta  l’évêché 
de  Zamora , fur  lequel  il  eft  en  poffeflion  d’exercer  fa 
jurifdiètion. 

Quant  aux  quatre  autres  évêchez,  fçavoir,  Co- 
nimbre,  Lamega,  Vifeu,  Egitane,  le  pape  fit  conve- 
nir les  parties  d’une  compof  tion  amiable,  par  laqud- 
le  chacun  des  archevêques  eut  deux  de  ces  églifes. 
"V  ifeu&  Conimbre  furent  donnez  à l’archevêque  c!e 
Brague,  Lamega  & Egitane  à celui  de  Compoftelle  , 
comme  ayant  apartenu  à l’ancienne  métropole  de 
Merida  : ainfî  des  fept  évêchez  conteftez  quatre  fu- 
rent ajugez  à Compoftelle  & trois  à Brague.  Mais 
cette  diftribution  a été  changée  depuis.  En  ces  bulles 
du  pape  Innocent  on  voit  au  long  les  prétentions  des 
parties  & les  preuves  dont  ils  les  apuïoient,  qui  peu- 
vent beaucoup  fervirà  Fhiftoire  particulière  des  égli- 
fes d’Efpagne.  En  mêmetems  le  pape  confirma  l’ac- 
commodement fait  entre  les  deux  archevêques  tou- 
chant l’ufage  de  leurs  croix,  par  lequel  il  fut  conve- 
nu que  chacun  d’eux  la  pourroit  faire  porter  devant 
foi  dans  la  province  de  l’ autre. 
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La  meme  année  le  pape  confirma  l’ordre  de  Cala- 
trave  inftitué  quarante  ans  auparavant  fous  Alexan- 
dre III.  Innocent  leur  ordonne  d’obferver  inviolable- 
ment  la  réglé  qui  leur  avoit  été  donnée  par  l’abbé  de 
Cifteaux,  & qui  étoit  celle  des  moines  ,,  un  peu  miti- 
gée pour  l’accommoder  à la  vie  militaire.  Car  ces 
chevaliers  ne  portoientpointde  linge  hors  les  calle- 
^ons , dormoient  tous  vêtus , ne  mangeoient  de  la 
viande  que  trois  fois  la  femaine  depuis  la  S.  Croix 
jufques  à Pâques.  Le  pape  leur  permet  d’avoir  des 
églifes  particulières , & défend  d’en  bâtir  dans  leurs 
terres  fans  leurpermiffion  : il  leur  donne  auffi  la  pre- 
fentation  des  clercs  qui  deferviront  leurs  églifes.  La 
bulle  eft  du  vingt-huitième  d’ Avril  1199. 

En  Italie  les  Manichéens  fe  fortifioient  à Orviete 
ville  épifcopale  prés.de  Rome , ou  cette  erreur  avoit 
été  aportée  par  un  Florentin  nommé  Diotefalvi,hom- 
me  d’une  aparence  venerable  & d’un  extérieur  mo- 
defte.  Il  commença  à femer  fonherefie  â Orviete  du 
tems  de  l’évêque  Ruftique , c’eft  à dire  vers  l’an  1150. 
difant  que  le  facrement  de  l’euchariflie  n’eft  rien , 
que  le  baptême  donné  par  l’églife  catholique  eft  inu- 
tile pour  le  falut:  que  les  prières  & les  aumônes  n’a- 
portent  aucun  foulagement  aux  morts  ; que  S.  Silvef- 
tre  & tous  fes  fucceffeurs  font  damnez  : que  toutes  les 
çhofesvifibles  font  l’ouvrage  du  diable  & foumifes 
à fa  puiffance  : que  tout  homme  de  bien  eft  égal  à 
S.  Pierre  en  mente  & en  recompenfe , & que  tout 
méchant  fera  puni  comme  Judas.  Diotefalvi  préchoit 
cette  doélrine  avec  un  nommé  Gérard  de  Marfanen 


Campanie  : mais  ils  furent  chaffez  d’Orviete  par  l e- 
vêque  Richard^qui  en  ÿn%  le  fiege  depuis  lus?,  jufques 

après 
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après  l’an  12.00.  A ces  deux  faux  apôtres  fuccederent 
deux  femmes  , Milite  & Julite , qui  par  leur  exté- 
rieur de  pieté  impoferent  quelque  tems  à l’évêque. 

Milite  s’appliquoit  aux  réparations  de  la  grande  égli- 
fe  : Julite  pretendoit  mener  la  vie  contemplative. 

L’une  & l’autre  s’étant  attiré  l’eftime  des  dames  deda 
ville , en  féduifîrent  un  grand  nombre  & des  hom- 
mes même.  L’évêque  voyant  que  ces  deux  femmes 
l’avoient  trompé,  pritconfeil  de  fes  chanoines , des 
juges  & d’autres  perfonnes  -,  & de  leurs  avis  , il  pour- 
fuivitfîvigoureufementces  heretiques  , que  les  uns 
furent  pendus , d’autres  décapitez  , d’autres  brûlez  , 
d’autres  banis  ; d’autres  étant  morts  dans  l’erreur  , 
privez  de  la  fepuîture  eccleflaftique. 

Innocent  III.  étant  monté  fur  le.  Paint  fiege  vou-  Cefîa  InnâC-, 
lut  retirer  Aquapendente  d’entre  les  mains  des  habi-  c‘ 
tans  d’Orviete;&  comme  ils  lui  refiftoient  il  les  ex- 
communia , & retint  leur  évêque  à Rome  pendant 
environ  neuf  mois  pour  leur  faire  honte.  Mais  du- 
rant cette  abfence  de  l’évêque  un  dofteur  des  Mani- 
chéens nommé  Pierre  Lombard  vint  de  Viterbe  à 
Orviete,  avec  quelques  autres  faux  doreurs.  Ils  at- 
tirèrent tant  de  feéiateurs , qu’ils  préchoient  publi- 
quement contre  les  catholiques  : refolus  s’ils  avoient 
une  guerre  à foûtenir , de  les  chafïer  de  la  ville  ; 

& comme  elle  pafïoit  pour  imprenable , ils  vou- 
loient  y retirer  les  heretiques  qui  s’y  refugieroient 
de  toutes  parts , & en  faire  leur  fortereflc  contre 
les  catholiques.  Pour  éviter  ce  malheur  les  ca- 
tholiques d’Orviete  s’affemblerent  & envoyèrent 
des  députez  à Rome  demander  au  pape  un  gou- 
verneur qui  les  fit  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces , 

Tome  XFL  H 
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& chaffât  entièrement  de  chez  eux  les-  heretiques. 

Le  pape  leur  envoïa  Pierre  de  Parenzo  noble  Ro- 
main, jeune  homme,  mais  fage,  fpirituel,  éloquent, 
vertueux  & grand  aumônier  , qui  payoit  fidèlement 
les  dixmes  contre  la  mauvaife  coûtume  des  Romains. 
Il  arriva  à Oiviete  au  mois  de  Février  1195).  ôc  y fut 
reçu  à grande  joïe  avec  des  branches  d’olivier  & de 
laurier.  Il  commença  par  défendre  les  combats  qui 
fe  faifoient  au  carnaval , ôc  011  fous  pretexte  de  jeu 
oncommettoit  des  meurtres.  Mais  à l’inftigation  des 
heretiques  fon  ordonnance  fut  mal  obfervée , & le 
premier  jour  de  carême  troifiéme  de  Mars  il  y eut  un 
grand  combat  dans  la  place  publique  fans  qu’il  pût 
l’empêcher.  Pour  en  punir  les  principaux  auteurs,  il 
fit  abattre  les  tours  des  grandes  maifons,  du  haut  def- 
quelles  on  avoit  tiré,  & cette  action  de  juftice  com- 
mença à le  rendre  odieux.  Il  tenoit  fouvent  confeil 
dans  la  grande  églife  avec  l’évêque  Richard  com- 
ment on  pourroit  délivrer  la  ville  des  heretiques,  & 
après  avoir  encore  pris  l’avis  de  plufieurs  perfonnes 
fages,  il  déclara  publiquement  que  ceux  qui  dans 
un  certain  jour  fe  réiiniroient  à l’églife,  y feroient 
reçûs  : mais  que  ceux  qui  y manqueroient , feroient 
punis  fuivant  les  loix  & les  canons.  L’évêque  reçût 
les  abjurations  de  quelques-uns  & les  prefentaau  gou- 
verneur qui  fit  punir  les  autres.  Il  y en  eut  de  mis 
aux  fers , de  foiietez  publiquement,  de  bannis , de 
condamnez  à des  amendes  : d’autres  dont  on  faifit  les 
biens,  plufieurs  dont  on  abatit  les  maifons. 

Enfuite  il  alla  à Rome  celebrer  avec  fa  famille  la  fête 
de  Pâques  qui  cette  année  1199.  fut  le  dix- huitième 
d’Avriî,  il  fe.  prefenta  au  pape  qui  lui  demanda  le 
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ferment  de  fidelité  pour  le  gouvernement  qu’il  luy  1199. 
avoit  donné.  Pierre  répondit  qu’il  étoitpreft  d’ obéir, 

& le  pape  lui  dit  : Nous  vous  remettons  le  ferment: 
mais  comment  gouvernez- vous  nôtre  ville  ? & com- 
ment avez  vous  exécuté  nos  ordres  contre  les  héréti- 
ques ? Pierre  répondit:  Seigneur,  j’ai  fi  bien  chaftié 
les  heretiques  d’Orviete , qu’ils  me  menacent  de 
mort  publiquement.  Mon  fils,  dit  le  pape,  continuez 
de  les  combattre  hardiment:  ils  ne  peuvent  tuer  que 
le  corps , & fi  vous  mourez  par  leurs  mains , je 
vous  donne  de  la  part  de  Dieu  & des  faints  apoftres , 
i’abfolution  de  tous  vos  pechez.  Pierre  s’inclina  re- 
merciant le  pape,  retourna  chez  luy  plein  de  joie  , 

& fit  fon  teftament  fecrettement  : mais  fa  mere  & fa 
femme  l’ayant  apris , fondaient  en  larmes. 

Pendant  fon  abfence  les  heretiques  d’Orviete  qu’il  *• 
avoit  punis,  s’affemblerent  &:  refolurent  de  le  pren- 
dre & de  l’obliger  à la  reftitution  des  gage£*,  qu’il  a- 
voit  fait  prendre , à la  révocation  des  condamnations , 

& à donner  à leur  feéle  liberté  & protection.  Pour  cet 
effet,  ils  corrompirent  un  de  fes  ferviteurs  nommé 
Raoul , à qui  ils  promirent  une  fomme  d’argent  s’il 
le  leur  mettoit  entre  les  mains.  Pierre  de  Parenzo 
revint  de  Rome  à Orviete  , où  il  fut  receu  le  premier 
jour  de  May  à grande  joïe  avec  de  la  verdure  & des 
fleurs.  Il  continua  de  pourfuivre  les  heretiques , mé- 
prifant  leurs  menaces  -,  & fouvent  levant  les 
mains  au  ciel,  il  prioit  Dieu,  la  fainte  Vierge  & faint 
Pierre  , que  s’il  devoir  mourir  de  mort  violente  , ce 
fuftpar  les  mains  des  heretiques  & pour  la  défenfe  de 
la  foi  catholique.  Le  vingtième  jour  de  May  com- 
me il  étoit  déchauffé  & preft  à fe  mettre  au  lit , des 
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heretiques  avertis  par  le  traitre  Raoul , fe  prefente- 
rent  à la  porte  du  palais  où  il  logeoit , demandant  à. 
luy  parler  ; &l’aïant  faifi  , luy  lièrent  la  gorge  d’une 
couroïe,  pour  l’empêcher  de  crier , lui  fermèrent  la 
bouche  & luy  enveloperent  la  telle.  Ils  le  tirèrent 
ainfi  du  palais,  voulant  le  mener  loin  hors  de  la  ville» 
Mais  comme  ils  n’étoient  pas  d’accord  du  lieu  où  ils 
le  mèneraient , ils  envoïerent  à leurs  compagnons , 
& cependant  ils  le  conduisent  à une  petite  loge  , 
où  ils  luy  propoferent  de  rendre  l’argent  & les  gages 
qu’il  avoit  exigez,d’abandonner  le  gouvernement  de 
la  ville,  & promettre  avec  ferment  s’il  vouloir  fau- 
ver  fâ  vie  , de  ne  jamais  perfecuter  leur  feéle  , mais 
plutôt  de  la  protéger.  Pierre  répondit  qu’il  vouloir 
bien  rendre  l’argent  & les  gages:  mais  qu’il  ne  quit- 
terait point  le  gouvernement  de  la  ville  , ne  feroit  au- 
cun ferment  en  faveur  de  îeür  feéte  5 & ne  violerait 
point  cetey  qu’il  avoit  fait  de  gouverner  Orviete 
pendant  un  an. 

Tandisque  cesheretiques  le  preffoient  ainfi  , il  en 
furvint  d’autres  plus  violents , dont  l’un  dit  A quoy 
bon  tant  de  difeours;  & levant  le  bras,  il  le  frapa  fi 
rudement  fur  le  vifage  qu’il  luy  fit  tomber  une  dent 
& luy  mit  la  bouche  tout  en  fang.  Un  autre  pre- 
nant un  inftrument  de  moulin , luy  en  donna  fur 
le  derrière  de  la  telle  un  grand  coup  dont  il  tomba,  la 
bouche  dans  la  poufiiere..  D’autres  achevèrent  de  le 
tuer  enfrapantfur  la  même  plaïe  à coups  d’épée  & de 
eoûteau.  Ils  voulurent  jetter  le  corps  dans  un  puits 
qu’ils  ne  purent  découvrir , & laiffant  le  corps  au  pied 
d’un  arbre  , ils  s’enfuirent.  Le  jour  étant  venu  , la 
nouvelle  de  ce  meurtre  fe  répandit  par  toute  la  ville» 
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L’évêque  accourut  au  lieu  où  étoit  le  corps,  avec  fon  n^ÿi 
clergé  & une  grande  multitude  de  peuple  : ce  fut  une 
défolation  oniverfeîle.  Le  corps  fut  porté  à l’églife  ca- 
thédrale,& enterré  au  lieu  même  où  il  confcroit  fou- 
vent  avec  l’évêque,  des  moyens  d’exterminer  les  lie-  • 

retiques.  Il  s’y  fit  dés  lors  &:  pendant  les  moisfuivans, 
plufieurs  miracles  dont  on  a les  relations  bien  circom 
flantiées;  & l’éghfe  d’Orviete  honore  Pierre  com- 

’ Ï5  r prev.  n.  4. 

me  martyr  le  jour  de  fa  mort  vingt-unieme  de  May. 

Vers  le  même  tems  Bertran  évêque  de  Metz  écri-  xxiv. 
vit  au  pape  Innocent  que  dans  fa  ville  & fon  dioce-  SeSefz!1^ 
fe  un  grand  nombre  de  laïques,  & même  de  fem- 
mes touchez  du  defir  d’entendre  l’écriture  faillie  , a- 
voient  fait  traduire  en  François  les  évangiles , les 
épîtres  de  Saint  Paul,  le  pfeautier,  les  livres  moraux, 

Job&  plufieurs  autres  -,  & qu’ils  s’appliquoient  à h 
ledure  de  cette  verfion  avec  tant  d’ardeur  , qu’ils  te- 
noient  desaffemblécs  fecrettes,  où  ilsenconferoient 
& fe  préchoient  les  uns  les  autres.  Ils  dédaignoient 
ceux  qui  ne  prenoient  point  de  part  a cette  étude,  & 
ils  fe  retiroient  de  leur  compagnie  ; & quelques  cu- 
rez ayant  voulu  les  reprendre  de  cette  conduite  , ils 
leur  avoient  refiftéen  face  : prétendant  leur  montrer 
par  l’écriture  qu’ils  ne  dévoient  point  les  empêcher. 
Quelques-uns  méprifoient  la  fimplicité  de  leurs  pa- 
yeurs; & entendant  leurs  fermons,  ils  difoient  en 
fecret  : Nous  avons  mieux  dans  nos  livres,  ôc  nous  en 
parlerions  plus  folidement. 

Sur  cet  avis,  le  pape  écrivit  au  peuple  de  Metz  une  n.  epfl.  i4r. 
lettre  où  il  dit  : Quoyque  le  défir  d’entendre  les  fain-  ext**  * 
les  écritures , & d’en  tirer  des  lujets  d’exhortation  , 
f©it  plutôt  loüable  que  reprehenfible , ces  particu- 
le ii> 
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liers  toutesfois  paroiffent  blâmables,  en  ce  qu’ils  tien- 
nent leurs  conventicules  enfecret,  qu’ils  s’attribuent 
la  fonction  de  prêcher,  qu’ils  fe  moquent  de  la  (im- 
plicite des  preftres , & méprifent  la  compagnie  de 
ceux  qui  ne  font  pas  comme  eux.  J.  C.  a ordonné  à 
fes  apôtres  de  prêcher  fa  doCtrine  fur  les  toits , & 
étant  interrogé  par  le  pontife , il  répondit  qu’il  avoit 
toujours  enfeigné  publiquement,  & n’âvoit  rien  dit 
en  cachette.  D’ailleurs  faint  Paul  dit  que  les  fonctions 
font  differentes  dans  l’églife  & que  Dieu  a étably 
les  uns  apoftres , les  autres  prophètes  , les  autres  do- 
cteurs ; & qu’ils  ne  peuvent  prêcher  s’ils  ne  font  en- 
voyez. Que  fi  ces  gens  icy  répondent  qu’ils  ont  rc~ 
ceu  de  Dieu  une  miflïon  invifible  plus  excellente  que 
la  vifible  : il  faut  leur  répliquer , que  cette  miflïon 
intérieure  étant  cachée,  il  ne  fuffit  pas  de  dire  fim- 
plement  que  l’on  eft  envoyé  de  Dieu,  puifque  tout 
heretique  en  peut  dire  autant  : il  faut  le  prouver  ou 
par  des  miracles  comme  Moïfe,  ou  par  un  témoigna- 
ge exprès  de  l’écriture  comme  faint  Jean-Baptifte. 

Or  encore  que  la  fcience  foit  trés-necefîaire  aux 
preftres  pour  enfeigner  : toutesfois  les  fçavans  mê- 
mes doivent  honorer  en  eux  le  miniftere  facerdotal  , 
fans  méprifer  leurfimplicité.  C’eft  à l’évêque  à cor- 
riger avec  douceur  lepreftrequiluy  eft  fournis,  non 
pas  au  peuple  à reprendre  fon  pafteur  avec  orgueil. 
Que  fi  le  pafteur  eft  indigne  ou  incapable  de  condui- 
re fon  troupeau,  il  faut  fe  pourvoir  félon  les  réglés  de- 
vant l’évêque  , qui  a le  pouvoir  de  l’inftituer  & le  dé- 
pofer.  Au  refte  on  doit  mettre  au  rang  des  Pharifiens, 
ceux  qui  méprifent  les  autres,  prétendant  eftre  les 
fculs  juftes:  puifque  depuis  le  commencement  del’é- 
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glife  il  s’eft  trouvé  plufieurs  faints  qui  toutesfois  11’é-  Ix  ^ 
toient  point  tels  que  ces  nouveaux  parfaits.  Et  on 
peut  leur  appliquer  cette  parole  de  l’écriture  : Ne  jac.  m.  1. 
cherchez  pas  à être  grand  nombre  de  docteurs.  Le 
pape  conclut  en  exhortant  le  peuple  de  Metz  à reve- 
nir de  cet  égarement,  & à ne  le  pas  lailfer  féduire  par 
une  vaine  apparence  de  vertu  & de  pieté. 

Le  pape  écrivit  aulîi  une  lettre  à l’évêque  & au  n’ 
chapitre  de  Metz  où  il  dit  : Comme  les  prélats  doi- 
vent être  foigneux  de  découvrir  les  heretiques  : auEi 
doivent-ils  prendre  garde  à ne  pas  blelfer  par  leur 
impatience  la  pieufe  limplicité  des  fideles , & ne 
leur  pas  donner  occafïon  de  fe  révolter  contre  l’é- 
glife.  Or  vous  n’avez  point  exprimé  dans  votre  let- 
tre, que  ceux  dont  vous  vous  plaignez  errent  dans 
la  foy , ou  qu’ils  s’écartent  de  la  fainte  doctrine  } & 
d’ailleurs  nous  ignorons  abfolument  la  réputation  ôc 
les  mœurs  de  ceux  qui  ont  fait  cette  verlion  de  l’é- 
criture, ou  de  ceux  qui  s’en  fervent  pour  enfeigner. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  les  exhor- 
ter fortement  à fe  dehfter  de  ce  qui  eft  reprehenlibîe 
en  leur  conduire  5 & à ne  point  s’attribuer  le  minifte- 
re  de  la  prédication , qui  ne  leur  convient  point.  In- 
formez-vous aufli  foigneufement  quel  a été  l’auteur 
de  cette  verlion,  à quelle  intention  il  l’a  faite , quelle 
eft  la  foi  de  ceux  qui  s’en  fervent,  ce  qui  les  a exci- 
tez à enfeigner,  s’ils  refpeéfent  le  S.  liège  5c  l’églife 
catholique  : afin  que  nous  puilhons  mieux  connoître 
ce  qu’il  en  faut  juger.  La  lettre  eft  du  douzième  de 
Juillet  11519. 

Quelques  mois  apres , l’évêque  de  Metz  écrivit  au  ir' 
pape  que  quelques-uns  de  ceux  dont  il  s’étoit  plaint. 
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refufoient  d’obéir  aux  ordres  du  faint  fiege,&  di- 
foient  les  uns  en  fecret,  les  autres  publiquement, 
qu’il  ne  faut  obéir  qu’à  Dieu.  Qu’ils  continuoient 
malgré  la  défenfe  leurs  affemblées  & leurs  prédica- 
tions fecretes,  qu’ils  méprifoient  les  autres,  & 
étoient  fi  attachez  à leur  verfion  de  l’écriture , qu’ils 
proteftoient  de  n’obéir  ni  à leur  évêque  ni  à leur  mé- 
tropolitain ni  au  pape,  s’il  vouloit  la  fuprimer:  fur 
quoi  le  pape  écrivit  aux  trois  abbez  de  Cîteaux,  de 
Morimond  ôc  de  la  Creile  du  même  ordre  au  dioce- 
fe  de  Langres  d’aller  à Metz,  ôc  conjointement  avec 
l’évêque  appellerceux  qui  étoient  dans  ces  fentimens, 
effayer  de  les  corriger , ôc  s’ils  ne  pouvoienr,  s’infor- 
mer exactement  des  articles  contenus  dans  les  plain- 
tes de  l’évêque,  ôc  en  inftruirele  pape  : afin  qu’il  fçut 
comment  il  devoir  procéder  en  cette  affaire,  fi  im- 
portante à l’églife  univerfelle , puifqu’il  s’agiffoit  de 
la  foi.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Décembre  11557. 

Pierre  de  Capoüe  légat  du  pape  Innocent  III. 
publia  l’an  12.00,  trois  femaines  après  Noël,  c’eft-à- 
dire  à la  mi-janvier,  la  fentence  d’interdit  fur  le 
roïaume  de  France  prononcée  par  le  pape  ; à caufe 
que  le  roi  Philippe  s’étoit  feparé  de  fa  femme  Inge- 
burge  de  Danemarc  ôc  avoit  époufé  Agnès  de  Mera- 
nie.  Le  légat  inféra  la  lettre  du  pape  dans  les  fiennes 
par  lefquelles  il  manda  à tous  les  prélats  de  France 
if.sttyb.  Tor-  d’obferver  ôc  faire  obferver  l’interdit  fous  peine  de 
n u }8i'  fufpenfe  de  leurs  fonctions  ; ôc  à tous  les  autres  de 

quelque  rang  ôc  de  quelque  dignité  qu’ils  fuffent,  fous 
peine  d’interdiCtion  de  tous  offices  Ôc  bénéfices.  Il  les 
cita  tous  à Rome , pour  répondre  de  leur  dêlobéïffan- 
daps  l’Afcenfion,  qui  devoir  eftre  le  dix-hul- 
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&éme  de  Mai.  Le  pape  confirmai  fentence  du  légat:  ÂnTu^ 
mais  il  excepta  de  l’interdit  les  croifez  , ordonnant 
qu’ils  entendroient  la  nielle  & recevroient  la  fepuî- 
ture  ecclefiaftique.  C’eft  ce  qui  paroift  par  une  Rogtf.tltvei, 
grande  lettre  qu’il  écrivit  en  ce  même  tems  aux  tn9m  m 
prélats  de  France  touchant  la  croifade.  Il  leur  re-  *4- 
proche  leur  peu  de  zele  pour  le  fecours  de  la  terre 
fainte  & dit  : Comment  donneriez- vous  voftre  vie 
pour  vos  oüailles , vous  qui  n’avez  pas  encore  vou** 
lu  donner  pour  J.  C.  la  quarantième  partie  de  vos 
revenus  ? quoique  plulieurs  d’entre  vous  euflent  pro- 
mis même  la  trentième  au  concile  de  Dijon.  Il  mar- 
que tnfuite  comment  cette  quarantième  doit  eftre 
levée  & recueillie  dans  trois  mois  j & ajoûte  : Nous 
exceptons  de  cet  ordre  general  les  ermites  de  Grand- 
mont  , les  Chartreux , les  moines  de  Cilteaux  & les 
chanoines  de  Premontré  ; aufquelsnous  avons  don- 
né fur  ce  fujet  un  ordre  particulier.  Nous  ordon- 
nons de  plus  que  l’on  mette  en  chaque  églife  un 
tronc  creux  fermé  à trois  clefs , dont  la  première 
fera  chez  l’évêque,  la  fécondé  chez  le  curé,  la  troi- 
fiéme  fera  gardée  par  un  pieux  laïque  : afin  que  tous 
les  fideles  y mettent  leurs  aumônes  ; & en  chaque 
églife  on  chantera  toutes  les  femaines  une  melfe 
pour  laremifliondes  pechez,  principalement  de  ceux 
qui  donnent.  Or  nous  accordons  aux  évêques  le 
pouvoir  de  commuer  les  pénitences  en  cette  aumô- 
ne pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  , eu  égard  à la 
qualité  des  perfonnes  de  la  ferveur  de  leur  dévotion. 

Je  ne  vois  point  avant  ce  douzième  fiecle  le  nom 

de  tronc  emploie  pour  lignifier  ces  caifles  pofées  TrmZt  gl°^ 

dans  les  églifes  pour  recevoir  les  aumônes. 

Tome  XVI.  ' I 
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An.  1199.  ■ Le  PaPe  aj°ûte  : Voulant  deferer  à la  priere  des 
croifez  touchant  l’interdit  porté  fur  la  France,  fans 
toutefois  affoiblir  la  difcipline  ecclefiaftique  : nous 
vous  mandons  que  fi  quelqu’un  d’eux  veulent  oüir 
des  divins  offices , vous  les  faffiez  celebrer  pour  eux 
à voix  biffe , fans  fonner  les  Cloches , & fans  y 
admettre  ceux  qui  ne  feront  pas  croifez.  Il  recom- 
mande enfuite  aux  croifez  la  frugalité  des  tables  & 
la  modeftie  des  habits  II  ordonne  aux  évêques  de 
deffendre  les  tournois , au  moins  pour  cinq  ans,  fous 
peine  d’excommunication  &:  d’interdit.  Enfin  il 
nomme  pour  exécuteurs  de  cette  bulle  les  évêques 
de  Paris  & de  Soiffons, & les  abbezde  Vaux-Sernay 
& de  S.  Vidtor. 

L’interdit  dura  huit  mois  en  France,  avec  telle 
rigueur  que  les  éghfes  étoient  fermées  &:  les  corps 
morts  demeuroient  fur  terre  fans  fepulture  : mais  il 
ne  fut  pas  d’abord  obfervé  par  tout.  Les  chanoines 
de  Sens  obéirent,  auffi  bien  que 'les  évêques  de  Pa- 
ris, de  Senlis , de  Soiffons,  d’Amiens,  d’Arras 
quelques  autres.  Quelques-uns  différèrent,  comme 
l’archevêque  de  Reims,  oncle  du  roi,  les  évêques 
de  Laon,  de  Noïon,  de  Beauvais,  de  Tcrouane^ 
de  Meaux,  de  Chartres,  d’Orléans,  d’A.uxerre  & 
quelque  peu  d’autres.  Tous  ces  prélats  envoyèrent 
au  pape  des  députez  chargez  de  leurs  exeufes , pro- 
mettant d’obferver  l’interdit  fi  le  pape  après  les  avoir 
oüis , le  jugeoit  à propos.  Le  pape  réfuta  & rejetta 
leurs  exeufes,  leur  enjoignant  de  garder  l’interdit 
comme  les  autres  ; & ils  obéirent  : enforte  que  l’in- 
terdit s’étendit  par  toute  la  France. 

Î43I  Ce  futia  railon  pour  laquelle  le  roi  Philippe  ma» 
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riant  Ton  fils  Loiiis , fut  obligé  de  faire  celebrer  le 
mariage  fur  les  terres  du  roi  d'Angleterre  entre  Ver- 
non  & Andeli.  Cemariagefutlafuite  d’un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  : Loiiis  époufa  Blanche  nièce 
du  roi  d’Angleterre  Jean  & fille  de  fa  fœur  Eleonor 
& d’Alfonfe  VIII.  roi  de  Caftille  ; & ce  fut  Elie 
archevêque  de  Bourdeaux  qui  leur  donna  la  bene- 
di&ion  nuptiale  le  mardi  vingt-troifiéme  de  May 
Izoo. 

Or  le  roi  Philippe  fut  tellement9  irrité  de  ce  que 
ces  évêques  s’étoient  fournis  à l’interdit  , qu’il  les 
chafïa  de  leurs  lièges  : il  bannit  de  fes  terres  leurs 
chanoines  & leurs  clercs  & confifqua  leurs  biens  : 
il  prit  de  même  les  biens  des  curez  & les  chafïa 
de  leurs  paroiffes.  Enfin  il  renferma  la  reine  Inge- 
burge  dans  le  chafteau  d’Eftampes.  Touché  nean- 
moins des  clameurs  de  tout  fon  peuple , il  envoya 
au  pape  des  clercs  & des  chevaliers , fe  plaignant 
beaucoup  du  légat  Pierre  de  Capoüe , & promet- 
tant de  jurer  par  fes  envoyez  de  fe  foumettre  à 
juftice  devant  d’autres  légats  ou  des  juges  déléguez. 
Le  pape  répondit , qu’il  falloir  diftinguer  s’il  vou- 
loir fe  foumettre  à ce  que  la  juftice  avoit  déjà  pro- 
noncé , ou  à ce  qu’elle  prononceroit  : qu’au  pre- 
mier cas , fi  le  roi  en  execution  delà  fentencedu  pape, 
éloignoit  de  lui  Agnès  & reprenoit  Ingeburge  : le 
pape  recevroit  volontiers  fa  caution  juratoire  > & 
même  fans  cette  précaution  leveroit  l’interdit  ; pour- 
vû  que  lès  évêques  & les  clercs  fpoliez  fuffent  plei- 
nement rétablis  ; mais  fi  le  roi  ne  vouloit  fe  fou- 
mettre à juftice  que  pour  le  jugement  futur  , le 
pape  recevroit  fa  caution  juratoire  , pourvû  qu’il 
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commentât  par  reprendre  Ingeburge. 

Le  roi  Philippe  ayant  apris  cette  réponfe  du  pape 
au  retour  de  Tes  envoyez,  le  trouva  fort  embaraffé , 
ne  pouvant  fe  refoudre  , ni  à reprendre  Ingeburge  , 
dont  il  avoit  une  averfion  invincible , ni  à quitter 
Agnes , quil  aimoit  paffionnément.  Il  apella  quel- 
ques prélats  ôc  quelques  feigneurs  , pour  confulter 
avec  eux  ce  qu’il  devoir  faire  , &ils  répondirent  tout 
d’une  voix,  qu’il  falioit  obéïr  au  faint  liège.  Alors 
il  dit  à l’archevêque  de  Reims  fon  oncle  : Ce  que  le 
pape  m’a  écrit  eft-il  vrai , que  la  fentence  de  répara- 
tion que  vous  avez  prononcée , n’eft  qu’une  fable  ôc 
une  illulion  ? Le  prélat  n’ofa  en  difconvenir  , ôc  le 
roi  reprit  : Vous  êtes  donc  un  impertinent  d’avoir 
prononcé  une  telle  fentence.  Il  renvoya  au  pape  le 
prier  comme  auparavant  de  lever  l’interdit  Ôc  juger 
enfuite  le  fonds  de  l’affaire  : mais  ne  pouvant  fléchir 
le  pape  ni  par  prières  ni  par  promeffes , il  fe  fournit  à 
fon  jugement.  Le  pape  envoya  légat  en  France  Oéta- 
vien  cardinal  évêque  d’Oftie,  dont finftruCtion  por- 
toit , qu’il  feroit  premièrement  donner  fatisfaCfron 
entière  au  clergé  ôc  aux  églifes  , fur  les  dommages 
ôc  les  injures  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir  : enfuite  que 
le  roi  éloigneroit  Agnès,  non  feulement  de  fon  lit , 
mais  de  fa  demeure,  reprendroit  publiquement  In- 
geburge  , ôc  la  traiteroit  en  reine  , après  avoir  fait 
ferment  de  ne  la  point  quitter  fans  jugement  de  l*é- 
glife.  A ces  conditions  le  légat  leveroit  l’interdit,  fe 
refervant  la  correction  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
gardé  d’abord. 

Que  fi  l’on  ne  pouvoir  perfuader  au  roi  de  repren- 
dre Ingeburge,  Ôc  s’il  aimoit  mieux  pourfuivre  la  caf^ 
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fanon  de  Ton  mariage  : le  légat  lui  donneroit  pour 
intenter  l’action  un  terme  de  fix  mois , pendant  lequel 
Ingeburge  pourroir  avertir  le  roi  de  Danemarc  fon 
frerede  lui  envoyer  des  avocats  , des  témoins  Si  les 
autres  inftru&ionsnecefiaires.  Le  pape  du  confente- 
ment  des  parties  aflocia  à cette  légation  Jean  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque,  enjoignant  aux 
légats  de  prendre  pour  afleffeurs  des  hommes  fçavans 
Si  pieux , de  fe  conduire  de  forte  que  l’on  ne  pût  avoir 
aucun  foupçon  de  leur  intégrité , Si  de  procurer  à la 
reine  Ingeburge  toute  feureté  Si  liberté, 

Odtavien  arriva  le  premier  en  France  , ou  il  fut 
reçu  avec  honneur  par  le  roi  Si  parles  grands  : il  fit 
premièrement  faire  la  fatisfa&ion  convenable  aux 
éghfes  Si  aux  ecclefiaftiques  : puis  il  fit  amener  In- 
gebruge  à Néelle  en  Vermandois,  ou  le  cardinal  lé- 
gat alfembla  à Saint  Leger  les  archevêques  , les  évê- 
ques Si  le  cierge  de  France  la  veille  de  la  nativité  de 
la  Vierge  feptiéme  de  Septembre  1100.  Agnès  de 
Meranie  s’y  trouva  , Si  le  roi  qui  étoit  aufli  prefent 
reprit  par  l'ordre  du  légat  Ingeburge , Si  fit  jurer  en 
fon  ame  qu’il  la  traiteroit  en  reine,  &nelaquitteroit 
point  fans  jugement  de l’églife.  Alors  le  légat  leva 
l’interdit  qui  avoir  duré  huit  mois  : on  fonna  les  cio- 
ches  Si  la  joye  fut  grande  parmi  le  peuple.  Le  roi 
éloigna  de  lui  Agnès,  mais  il  ne  la  fit  pas  fortir  du 
royaume,  parce  quelle  étoit  groffe  & prête  d’accou- 
cher. Elle  mourut  à Poilli  l’année  fuivante  1101.  peu 
apres  fes  couches , Si  fa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  divine. 

Cependant  le  roi  ne  pouvant  fe  refoudre  à bien 
traiter  Ingeburge reprefenta au  légat  quelle  ne pou- 
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voit  être  fa  femme  légitimé  à caufe  de  la  parenté, 
comme  il  étoit  preft  de  le  prouver  , & demanda 
que  le  mariage  fut  déclaré  nul  : fur  quoy  le  légat 
fuivant  ces  inftruétions  luy  donna  un  délay  de  fix 
femaines  fix  jours  & fix  heures  à compter  du  fep- 
tiéme  de  Septembre,  & par  le  choix dlngeburge  af- 
figna  le  lieu  de  l’affemblée  à Soiffons.  Le  légat  Oc- 
tavien  rendit  compte  au  pape  de  ce  qui  s’étoit  pafTé 
en  cette  affemblée  de  Néelle  3 & les  prélats  de  France 
qui  y avoient affidé  en  écrivirent  auffi  au  pape  , fça-« 
voir  l’archevêque  de  Reims,  les  évêques  de  Soiffons, 
de  Troïes  ,de  Châlons , de  Chartres  & de  Paris , & 
le  pape  écrivit  à la  reine  Ingeburge  & à Canut  toi 
de  Danemarc  fon  frere , de  fe  préparer  à bien  défen- 
dre fa  caufe. 

La  même  année  rzoo.  arriva  une  grande  divifion 
à Paris  entre  les  écoliers  & les  bourgeois , à cette  oc- 
cafion.  Il  y avoitun  noble  Alleman  étudiant  à Paris, 
qui  étoit  un  des  trois  élus  à l’évêché  de  Liège.  Car  l’e- 
vêque  Albert  de  Cuc  étant  mort  à la  Chandeleur  de 
cette  année  1100.  Hugues  de  Pierrepont  prevoft  de 
la  même  églife  fut  élu  pour  lui  fucceder  : mais  il 
èut  des  compétiteurs,  l’affaire  fut  portée  à Rome  5 & 
enfin  l’éle&ion  de  Hugues  fut  confirmée  & lui  facré 
par  Gui  cardinal  légat.  Un  des  compétiteurs  étudiant 
donc  à Paris  , un  de  fes  ferviteurs  alla  acheter  du  vin 
dans  un  cabaret,  où  il  fut  battu  & fon  pot  caffe.  Les 
écoliers  Allemansy  accoururent  & bleflerent  l’hofte 
dangereufement.  Il  s’éleva  une  grande  clameur  & la 
ville  en  fût  émue  : enforte  que  Thomas  prevoft:  de 
Paris  armé  avec  le  peuple  en  armes  vint  attaquer  le 
logis  des  écoliers  Allemans  7 & dans  le  combat  fût 
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tué  l’élu  de  Liege  avec  quelques-uns  des  fiens. 

Les  docteurs  des  écoles  de  Paris  allèrent  donc  trou- 
ver le  roi  Philippe,  & lui  portèrent  leurs  plaintes  con- 
tre le  prévôt  Thomas  & les  complices.  Le  roi  fit  ar- 
rêter le  prévôt  & quelques-uns  de  fa  fuite  : les  autres 
s’enfuirent  ; &c  le  roi  irrité,  fit  démolir  leurs  maifons 
& arracher  leurs  vignes  & leurs  arbres  fruitiers.  De- 
plus  craignant  que  les  étudians  & leurs  maîtres  ne 
quittaient  Paris,  il  fit  une  ordonnance,  portant  que 
le  prévôt  Thomas,  parce  qu’il  nioit  le  fait,  demeu- 
reroit  toute  fa  vie  dans-la  prifon  du  roi , s’il  n’aimoit 
mieux  fubir  publiquement  à Paris  l’épreuve  de  l’eau. 
S’il  y fuccomboit,  il  feroit  condamné  : s’il  s’en  fau- 
voit,  il  ne  feroit  plus  prévôt  ou  bailly  dans  aucune 
terre  du  roi,  &;  n’entreroit  jamais  à Paris.  Le  même 
étoit  ordonné  des  autres  prifonniers,  & les  fugitifs 
furent  tenus  pour  condamnez.  De  plus  pour  la  feu  re- 
té des  écoliers,  le  rdi  promit  de  faire  jurer  tous  les 
bourgeois  de  Paris,  que  s’ils  voient  quelque  laïque 
faire  injure  à un  écolier , ils  en  rendront  témoignage, 
& ne  fe  détourneront  pas  pour  ne  le  pas  voir.  Si  un 
écolier  eft  frapé , toffi  les  laïques  qui  le  verront  pren- 
dront le  coupable  & le  livreront  aux  Officiers  du  roi, 
qui  en  fera  informer  & faire  juftice. 

Le  roi  continue  ainfi  : Nôtre  prévôt  ni  nos  au- 
tres juges,  n’arrêteront  point  un  écolier  pour  crime  : 
ou  s’ils  l’arrêtent,  ils  le  rendront  à la  juftice  eccle- 
iîaftique.  Si  le  cas  eft  grave,  nôtre  juftice  prendra  co- 
noiftance  de  ce  que  deviendra  l’écolier:  mais  elle  ne 
mettra  la  main  pour  aucun  crime  fur  le  chef  de  l’éco- 
le de  Paris , c’eft  celui  qu’on  a depuis  appelle  Rec- 
teur 3 & s’il  doit  être  arrêté,  ce. fera  par  la  juftice 
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ecclefiaftique.  Quant  aux  ferviteurs  laïques  des  éco« 
liers , qui  ne  nous  doivent  ni  bourgeoise  ni  refiden- 
ce  & ne  vivent  point  de  marchandife;  6c  dont  les 
écoliers  ne  fe  fervent  point  pour  faire  injure  à d’au- 
tres: nous  ne  mettrons  point  la  main  fur  eux,  fi  le  cri- 
me n’eft  évident.  Nous  voulons  que  les  chanoines  de 
Paris  6c  leurs  ferviteurs  joüilfent  du  même  privilè- 
ge. Le  prévôt  de  Paris  jurera  tout  ce  que  delfus  en 
entrant  en  Charge.  Cette  ordonnance  fut  faite  àBef- 
tifi  en  1200.  c’eft  la]  plus  ancienne  qui  le  trouve  pour 
exempter  les  écoliers  comme  clercs  de  la  juftice  fe- 
culiere  ; 6c  on  y voit  le  commencement  de  la  diftin- 
étion  du  délit  commun  6c  du  cas  privilégié. 

Pendant  que  le  légat  Oétavien  étoit  en  France,  il 
fit  remplir  le  fiége  de  Sens  vacant  par  le  décès  de 
l’archevêque  Michel,  arrivé  le  vingt-huitiéme  de  No- 
vembre 1199.  Le  chapitre  de  Sens  avoir  élu  tout  d’une 
voix  Hugues  de  Noïers  évêque  d’Auxerre  : mais  l’af* 
faire  aïaht  été  portée  à Rome,  le  pape  refufa  d’ad- 
mettre la  poftulation , parce  que  ce  prélat  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  refufé  d’obferver  l’interdit  jette  fur  la 
France  par  le  légat  Pierre  de  Capoüe  : 6c  prétendit  lui 
faire  affez  de  grâce  en  levant  lafufpenfe  qu’il  avoit 
encourue  par  la  fentence  du  légat.  Le  légat  Oétavien 
fit  donc  procéder  le  chapitre  de  Sens  à une  nouvelle 
élection  y 6c  comme  la  plûpart  des  chanoines  vou- 
loient  encore  élire  l’évêque  d’Auxerre,  Oétavien  dé- 
clara qu’ils  étoient  déchus  du  droit  d’élire  ; 6c  que  ce 
droit  étoit  dévolu  aux  autres  quoi  qu’en  petit  nom- 
bre, qui  avoient  élu  Pierre  de  Corbeil  évêque  de 
Cambrai.  Il  le  pourveut  donc  de  l’archevêché  de 
Sens,  par  l’autorité  du  pape,  qui  confirma  cette  tran- 
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fiation.  Pierre  de  Corbeil  étoit  un  doéteur  fameux 
epi  avoitenfeigné  long  tems  la  théologie  à Paris:  le 
pape  Innocent , qui  a voit  été  fon  difciple,le  fit  évêque 
de  Cambray  par  ion  autorité  en  115*9.  mais  ne  pou- 
vant y demeurer,  il  fe  retira  prés  du  pape.  Sa  promo- 
tion à l’archevêché  de  Sens  fut  odieufe  félon  quelques 
auteurs  du  tems  comme  ayant  été  faite  par  l’auto- 
rité abfolue  du  pape  de  du  roi  contre  la  volonté  du 
chapitre  : toutefois  il  tint  le  iiége  de  Sens  vingt- un  an, 
La  même  année  1100.  S.  Guillaume  fut  placé  fur  le 
fiege  de  Bourges.il  étoit  d’une  famille  noble  de  Niver- 
nois,  de  fut  mis  dés  fa  jeuneffe  fous  la  conduite  de  fon 
oncleGuilleaume  archidiacre  deSoiffons,quel’aufteri- 
té  de  fa  vie  faifoit  furnom  mer  l’ermite.  Ayant  inftruit 
fon  neveu  dans  les  fciences , il  le  fit  chanoine  de 
Paris  de  de  SoîiTons  : mais  le  jeune  Guillaume  étant 
venu  en  âge  meur , quitta  le  monde  & fe  fit  moine 
de  l’ordre  de  Grant  mont.  Enfuite  il  en  fortit  à 
l’occafion  du  trouble  que  les  freres  convers  excitèrent 
contre  les  moines  : il  paffa  dans  l’ordre  de  Cîteaux  ; 
de  recommença  fon  noviciat  à Pontigni.il  y fit  profef. 
fion , &e  avançant  toujours  en  vertu , il  y fut  prieur 
clauftral , puis  abbé  de  Fontaine-Jean  au  diocefe  de 
Sens,  de  enfin  abbé  de  Chailly  au  diocefe  de  Senlis. 

La  divifion  entre  les  moines  de  Grand^mont  de 
les  freres  convers  arriva  à l’occafion  de  la  conduite 
du  temporel.  Il  avoit  été  fagement  inftitué  dans 
cet  ordre , que  les  moines  ne  feroient  occupez  que  de 
l’office  divin  de  des  exercices  fpirituels  ; de  qu’ils  laifie- 
roient  aux  freres  lais  tout  le  foin  des  affaires  temporel- 
les. Mais  par  la  fuite  les  moines  trouvèrent  que  cette 
inft itution  les  foûmettoit  aux  laïques,  qu’ils  auroient 
Tome  XFl  K 
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dû  gouverner  entièrement  fuivant  la  pratique  de  tous, 
les  autres  religieux.Ces  freres  lais  de  Grand  mont  vou- 
loient  dominer  même  pour  le  fpirituel , enforte  qu’au 
lieu  de  la  meffe  du  jour,  ils  vouloient  entendre  tantôt 
une  meffe  de  la  Vierge,  tantôt  du  S.  Efprit  ou  des 
morts  ; Si  fuivant  leurs  occupations,  ils  demandoient 
qu’on  leur  célébrât  l’office  divin  quelquefois  plutôt  y 
quelquefois  plus  tard  que  la  réglé  ne  l’ordonnoit.  Si 
les  moines  du  chœur  le  refufoient,  ils  fe  fâchoient 
contre  eux.  Si  ne  leur  donnoient  point  les  chofes  ne- 
ceffaire  à la  vie,  qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  que 
de  la  main  de  ces  freres  lais.  Les  freres  au  contraire 
accufoient  les  moines  d’ingratitude,  difant  qu’ils 
avoient  toute  la  peine , tandis  que  ces  peres  joiiiffoient 
tranquillement  du  repos  de  la  contemplation. 

L’affaire  vint  jufques  au  pape,  qui  après  avoir  oiii 
tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofer  de  part  SC 
d’autre , ordonna  aux  freres  lais  d’honorer  les  moi- 
nes Si  de  leur  être  fournis  pour  le  fpirituel , fans  en- 
treprendre de  rien  ordonner  touchant  l’office  divin. 
Il  enjoignit  auffi  aux  moines  d’aimer  les  freres  lais^ 
Si  de  les  inftruire  avec  douceur , en  fuportant  leurs 
deffauts,  Si  leur  laiffant  l’adminiftration  des  affaires 
extérieures.  Le  roi  Philippe  Augufte  avant  que  de 
partir  pour  la  croifade,  les  avoir  fait  convenir  d’un 
accord  qui  fut  mal  obfervéj  & l’affaire  dura  long- 
tems , comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres  d’Etien- 
ne abbé  de  Sainte  Geneviève, -&  depuis  évêque  de 
Tournai  écrites  vers  l’an  115)1.  dans  lelquelles  il  don- 
ne  tout  le  tort  aux  freres  lais  de  Grand-mont. 

On  voit  la  fuite  de  cette  divifion  dans  une  bulle 
‘ de  reglement  donnée  par  le  pape  Innocent  le  vingt- 
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feptiéme  de  Février  1102-.  dans  deux  lettres  de  l’an 
niz.  & une  du  pape  Honorius  de  1115?. 

Henri  de  Sulli  archevêque  de  Bourges , étant 
mort  le  onzième  de  Septembre  115)9.  le  chapitre  s’af- 
fembla  pour  lui  donner  un  fuccelleur.  Comme  ils 
ne  pouvoient  convenir  d’un  Pu  jet,  ils  s’accordèrent  à 
faire  venir  Eudes  évêque  de  Paris  frere  du  défunt 
archevêque  & tiré  de  leur  églife , pour  les  aider  de 
fon  confeil.  Quand  il  fut  venu  à Bourges , on  convint 
après  une  longue  deliberation  de  prendre  un  arche- 
vêque dans  l’ordre  de  Cîteaux  : on  propofa  trois 
abbez  dont  étoit  Guillaume  de  Chailli , & on  fe  ra- 
porta  à l’évêque  de  Paris  du  choix  de  l’un  des  trois. 
Il  remit  l’affaire  au  lendemain,  & étant  allé  dire  la 
meffe  à Notre-Dame  de  Sales , il  mit  fous  la  nappe 
de  l’autel  trois  billets  cachetez  où  étoient  écrits  les 
noms  des  trois  abbez.  Il  étoit  affilié  de  deux  hommes 
diftingùez  par  leur  fcience  & par  leur  vertu,  dont 
l’un  fut  depuis  archevêque  de  Tours,  & l’autre  évê- 
que de  Meaux.  L’évêque  de  Paris  ayant  achevé  la 
meffe  fe  profferna  avec  eux,  priant  N.  S.  de  faire 
connoître  fon  choix  ; puis  il  prit  fur  l’autel  un  des 
trois  billets,  & l’ayant  ouvert,  il  y trouva  le  nom  de 
l’abbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  qu’à  fes  deux  afliffans, 
& cependant  les  chanoines  de  la  cathédrale  s’étant 
affemblez  lui  envoyèrent  demander  inftamment 
l’abbé  Guillaume.  L’évêque  extrêmement  furpris 
loüa  Dieu  & publia  l’éleétion  devant  le  peuple  qui 
s’étoit  affemblé  en  grand  nombre.  C’eft  ainfi  que 
Guillaume  abbé  de  Chailli  fut  élu  archevêque  de 
Bourges  le  jour  de  Paint  Clement  vingt- troiliéme  de 
Novembre  1199. 
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Il  en  aprit  d’abord  la  nouvelle  par  le  bruit  com- 
mun , & fut  fenliblement  affligé  : craignant  de  quit- 
ter le  repos  de  fa  folitude  pour  fe  charger  du  gou-  . 
vernement  d’une  telle  éghfe.  C’eft  pourquoi  quand 
les  députez  de  Bourges  vinrent  le  prier  de  confentir 
à fon  élection , il  répondit  humblement  qu’il  n’étoit 
pas  à lui,  mais  qu’il  avoitun  fuperieur  à qui  il  de- 
voir obéir  fuivant  les  conftitutions  de  l’ordre.  Audi- 
tôt  il  reçût  contre  fon  efperance  la  lettre  de  l’abbé  de 
Cîteaux,  qui  lui  mandoit  de  ne  pas  relifter  à la  vo- 
lonté de  Dieu  & à fa  vocation  : à quoi  fe  joignit  auftî 
l’ordre  du  légat  qui  étoit  en  France , ceft  à-  dire  Pierre 
de  Capoüe.  Pour  facrer  le  nouveau  prélat  le  chapitre 
manda  Elie  archevêque  de  Bourdeaux , qui  fe  rendit 
aufti  tôt  à Bourges  : les  évêques  fuffragans  y vinrent3 
entre  autres  celui  de  Clermont,  qui  prétendoit  avoir 
droit  de  facrer  fon  métropolitain  : mais  fuivant  un 
ancien  titre  ce  droit  appartenoit  à l’archevêque  de 
Bourdeaux,  comme  étant  la  première  perfonne  d’A- 
quitaine après  le  primat , qui  eft  l’archevêque  de  Bour- 
ges, L’archevêque  Guillaume  fut  donc  facrépar  Elie. 
& tint  le  liège  de  Bourges  neuf  ans  : il  garda  l’abfti- 
nence  de  la  chair  & les  autres  pratiques  monaftiques, 
autant  que  fa  dignité  & fes  fonctions  le  pouvoient 
permettre. 

Euftache  abbé  de  Flaix  ou  faint  Germer  au  diocefe 
de  Beauvais , un  des  compagnons  de  Foulques  de 
Neüilli,  pafta  de  Normandie  en  Angleterre  cette  an- 
née uoo.  pour  y prêcher,  & eut  la  réputation  de 
faire  plulîeurs  miracles.  Il  perfuada  à plufteurs  de 
remettre  les  ufures  & de  fe  croifer  pour  aller  à Jeru- 
falem.  A Londres  & en  plulieurs  autres  lieux  il  em~ 
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pêcha  que  l’on  tint  marché  les  dimanches,  8c  établit  13,00» 
que  dans  les  églifes  qui  en  avoient  le  moïen  il  y au- 
roit  une  lampe  ou  autre  lumière  continuellement 
allumée  devant  le  Saint  Sacrement.  Il  perfuada  en- 
core à plusieurs  bourgeois  8c  autres  d’avoir  tous  les 
jours  à leur  table  un  plat,  où  ils  mettoient  une  partie 
de  leurs  viandes  pour  les  pauvres.  Toutefois  quelques 
prélats  d’Angleterre  s’éië^'erent  contre  lui,  fe  plai- 
gnant qu’il  prêchoit  fans  million  dans  leurs  diocefesj 
8c  ne  voulant  pas  leur  faire  de  peine  il  revint  en  Nor- 
mandie. 

La  même  année  Hubert  archevêque  de  Cantor- 
beri  tint  à Londres  un  concile  general  de  toute  l’An- 
gleterre , nonobllant  la  deffenfe  de  Geofroi  Comte 
d’Effex  grand  jufticier  du  roïaume.  En  ce  concile  il 
publia  un  decret  de  quatorze  articles  tirez  la  plûpart 
du  concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  en  1179. 
voicy  les  plus  finguliers.  Deffenfe  à un  prêtre  de  ce-  «uôtf» 
lebrer  deux  fois  la  meffe  en  un  jour , linon  en  cas  de 
neceflïré;  8c  alors  il  ne  fera  point  l’ablution  du  ca- 
lice, 8c  refervera  celle  des  doigts,  pour  la  prendre 
après  la  fécondé  meffe.  On  portera  l’euchariftie  aux 
malades  dans  uneboëte  propre  decouverte  d’un  lin- 
ge avec  la  croix  8c  la  lumière  devant.  On  donnera 
le  baptême  en  cas  de  doute  fans  craindre  de  le  réi- 
térer :c’eft  pour  quoi  on  bapnfera  les  enfans  expofez, 
foit  qu’on  trouve  avec  eux  du  fel  ou  non.  Il  n’eft 
point  parlé  ici  de  baptême  fous  condition.  On  ne 
diminuera  point  les  dixmes  fous  pretexte  des  frais 
de  la  moiffon  j 8c  les  dixmes  des  novales  ^appartien- 
dront qu’aux  églifes  paroifliales. 

S.  Hugues  de  Lincolne-étoit  venu  en  Norman- 
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An  Uoo  ^ av°ic  été  médiateur  de  la  paix  entre  le  roi 
xxxi.  ’ Philippe  & le  roi  Jean.  Il  vint  enluite  aune  Char- 
rin  de  s.  Ha-  treu{V  qu  on  lui  demanda  comment  cette  paix  s’é- 
ne.  toit  faite.  Il  fut  afflige  de  cette  quelhon  & répondit  : 

Sur.  1 7.  nov.  Quoi  qu’il  foit  permis  aux  évêques  d’entendre  & de 
rapporter  des  nouvelles,  il  n’eft  pas  permis  aux  moi- 
nes de  faire  de  même.  Au  retour  de  ce  voïage  il  de- 
meura malade  à Londres  de  la  fièvre  quarte  ; & com- 
me on  l’avertiffoit  de  faire  fon  teftament.  Cette  cou- 
f 2g  Mme,  dit-il , me  déplaît  quoi  qu’introduite  par  tout 
Roger,  p.  8n.  dans  l’églife.  Je  n’ay  jamais  rien  eu  tk  n’ai  rien  qui 
n’appartienne  à l’églife  dont  je  fuis  chargé  : toute- 
fois de  peur  que  le  fife  ne  s’en  faififfe,  qu’on  donne 
aux  pauvres  tout  ce  que  je  poffede.  Le  roi  jean  l’é- 
tant venu  voir  confirma  fon  teftament  ; & promit 
devant  Dieu  qu’à  l’avenir  il  autoriferoit  les  tefta- 
mens  des  prélats. 

Le  Saint  évêque  n’étant  plus  occupé  que  de  la 
priere  demanda  l’extrême-onéfion  & la  receut  le 
jour  de  S.  Mathieu  vingt-  unième  de  Septembre,  qui 
étoit  le  jour  de  fon  facre.  Il  vécut  toutefois  encore 
prés  de  deux  mois,  & ordonna  qu’aprés  fa  mort  on 
Je  portât  à Lincoîne  pour  l’enterrer  dans  fa  cathédra- 
le. Il-mourut  donc  à Londres  le  jeudy  feiziémede  No- 
vembre 1100.  âgé  de  fonçante  ans,  après  quinze  ans 
d’épifeopat.  On  remarque  entre  fes  vertus  l’exaètitu- 
e de  à dire  Pofhce  aux  heures  preferites  : fans  que  ja- 
mais on  pût  lui  perfuader  de  prévenir  ou  différer. 
Jufques-là  que  lorfqu’il  traittoit  des  plus  grandes  af- 
faires, comme  Içs  autres  fortoient  quelquefois  pour 
confulter,il  fortoitpour  s’acquiter  de  ce. devoir, fi 
tôt  que  l’heure  en  étoft  venue  : ayant  appris  des 
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Chartreux  à preferer  l’office  divin  à tout  le  rcfte. 

Pendant  cinq  jours  que  dura  le  convoy  pour  le 
porter  à Lincolne  le  concours  du  peuple  fut  très- 
grand  & les  plus  robuftes  s’emprelloient  à porter 
tour  à tour  le  faint  corps.  Il  y avoir  en  cette  ville  une 
grande  affiemblée  d’évêques  & de  feigneurs  à l’occa- 
fîonde  l’hommage  que  Guillaume  roi  d’Efcoffie  ren- 
dit à Jean  roi  d’Angleterre:  trois  archevêques  s’y 
trouvèrent , fçavoir  Hubert  de  Cantorberi , Jean  de 
Dublin,  Bernard  d’un  autre  fiege,  quatorze  évêques , 
plus  de  cent  abbés  :tous  ces  prélats  6c  ces  feigneurs 
affiiferent  avec  les  deux  rois  aux  funérailles  de  l’é- 
vêque de  Lincolne,  & le  roi  d’Angleterre  le  porta 
lui  même  fur  les  épaules.  Il  avoit  fait  plufieurs  mi- 
racles de  fon  vivant  & il  en  fit  grand  nombre  après 
fa  mort  : auffi  fut  il  canonifé  vingt  ans  après  par  le 
pape  Honorius  III.  &c  l’églife  honore  fa  mémoire  le 
dix  feptiéme  de  Novembre. 

Dans  le  traitté  de  paix  que  le  roi  Jean  avoit  fait 
avec  le  roi  Philippe  } Jean  avoit  promis  de  ne  don- 
ner  aucun  fecours  ny  d’hommes  ny  d’argent  à Otton 
fon  neveu  pour  parvenir  à l’empire.  Otton  de  Saxe 
étoit  fils  de  Mathilde  d’Angleterre  fœur  des  rois  Ri- 
chard & Jean  ; & Richard  luy  avoit  laifle  les  com- 
tés d’Yorc&de  Poitou  & les  deux  tiers  de  fon  tre- 
for  : mais  le  roi  Jean  refufoit  de  lui  rien  donner  à cau- 
fe  du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  de  France  de  ne 
point  lecourir  Otton.  Otton  s’en  plaignit  au  pape  In- 
nocent , qui  écrivit  au  roi  d’Angleterre  de  payer  à 
fon  neveu  cet  argent  qu’il  lui  devoir  en  vertu  du 
tellament  du  roi  Richard  : finon  qu’il  employeroit 
fon  autorité  pour  luy  faire  rendre  juftice.  En  même 


An.  12.00, 

C.  JI. 

Roger,  p.  Sis , 
gu. 


Math.  Pari/, 
an.  i2io. 
Martyr.  R.  17». 
nov. 


XXXII. 

Le  pape  fe  dé- 
claré pour  Oc- 
ton  roi  des  Ro- 
mains. 

Roger,  p.  7P?, 


f:  80 2, 


jDf  negot.  tmpl 
epifi.  z8, 


An.  izoo. 

ep.  z$.6 o= 


0.46-  p-*1“ 


Sttp.  liv.v&xiv- 
0,61. 


De  ne  g.  I.  epifl, 
iS.coll.i.decrec. 
tit.  i . 


gQ  Histoire  Ecclesiastique 
tems  le  pape  écrivit  à O&avien  évêque  d’Oftie  Ton 
légat  en  France,  que  file  roi  Philippe  ou  le  roi  Jean 
avoir  contradé  entre  eux  quelque  obligation  illicite , 
il  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  en  abfoudre.  Et  le 
pape  lui-même  écrivit  enfuite  au  roi  Jean,  qu’il  ne 
devoit  point  garder  ce  Ferment. 

Depuis  deux  ans  que  l’Allemagne  étoit  divifee 
entre  les  deux  princes  qui  prétendoient  à l’empire  , 
Philippe  de  Suaube  8c  Otton  de  Saxe,  le  pape  n’a- 
voit  point  encore  pris  de  parti  : quoiqu’il  fût  fol- 
licité  fortement,  tant  par  les  deux  pretendans  que  par- 
les feigneurs  Allemans  ecclefiaftiques  8c  feculiers 
déclarez  pour  chacun  d’eux  , 8c  par  les  deux  rois  de 
France  8c  d’Angleterre.  Enfin  le  pape  fe  déclara  cette 
année  en  faveur  d’Otton.  Or  entre  les  lettres  qu’il 
écrivit  fur  ce  fujet  les  plus  remarquables  font  deux 
réponfes  données  en  plein  confifioire , l’une  aux 
ambaffadeurs  de  Philippe  de  Suaube  , l’autre  pour 
décider  la  queftion.  Dans  la  première  le  pape  mon- 
tre l’excellence  du  facerdoce  au  defius  de  la  roïaute 
par  plufîeurs  autoritez  de  l’écriture  : mais  fans  dif- 
tinguer  la  puiffance  temporelle  de  la  fpirituelîe.  Au 
contraire  il  attribue  au  facerdoce  la  puiffance  tem- 
porelle en  difant  : La  puifiance  eft  donnée  aux  prin- 
ces en  terre  8c  feulement  fur  les  corps  : mais  elle  eil 
donnée  aux  prêtres,  même  au  ciel,  8c  même  fur  les 
âmes.  Ce  qui  fait  entendre  qu’ils  ont  la  puiffance 
temporelle  comme  les  princes,  8c  la  fpirituelîe  de 
plus.  Et  encore  : Chaque  roi  a fon  roïaume , mais 
Pierre  a la  prééminence  fur  tous,  étant  le  vicaire 
de  celui  à qui  appartient  le  monde  8c  tous  fes  ha- 
bitans.  Comme  s’ils  çtoient  fubornez  dans  la  même 
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efpece  de  puiffance.  Et  enfuite  : Dans  le  peuple  de  ^N~7?™o 
Dieu  le  facerdoce  a été  établi  par  l’ordonnance  di- 
vine, la  roïauté  extorquée  par  les  hommes  : c’eft 
pourquoi  le  fchifme  a prévalu  dans  la  roïauté  & 
non  dans  le  facerdoce.  Ilconclud  en  difant,  que  dans 
la  queftion  prefente  on  devoit  il  y a long-tems  re- 
courir au  S.  liège  , auquel  cette  affaire  appartient 
principalement  & finalement  : principalement  par- 
ce qu’il  a transféré  l’empire  d’Orient  en  Occident , 
finalement , parce  qu’il  donne  la  couronne  impériale. 

On  voit  ici  la  fuite  des  nouvelles  maximes  de  Gré- 
goire VIÎ. 

Dans  la  reponfe  decifive  le  pape  dit  qu’il  y a epijt,  u; 
trois  rois  élus,  le  jeune  Frideric,  Philipe  & Ottonj 
& trois  points  à confiderer  fur  chacun  d’eux  , ce 
qui  eft  permis , ce  qui  eft  bien  feant , ce  qui  eft 
expédient.  Il  traite  deux  fois  chacun  de  ces  trois 
points,  les  appliquant  à chacune  des  trois  perfonnes , 
une  fois  pour  la  négative  & une  fois  pour  l’affir- 
mative : ce  qui  produit  un  grand  nombre  de  fub* 
divifions  fuivant  la  méthode  fcolaftique  du  tems  : 
mais  la  fubftance  du  difcours  eft  , que  l’éleétion  de 
Frideric  eft  nulle  par  l’incapacité  de  la  perfonne  , 
un  enfant  de  deux  ans  , & qui  n’étoit  pas  encore 
baptifé  : or  l’empire  ne  peut  eftre  adminïftré  par 
procureur,  & l’églifenepeut  fe  paffer  d’un  empereur 
pour  la  protéger.  D’ailleurs  comme  il  eft  déjà  roi  de 
Sicile,  s’i  létoit  encore  empereur  il  feroit  à craindre 
que  ce  royaume  étant  uni  à l’empire,  il.  ne  refufât 
un  jour  d’en  faire  hommage  à l'éghfe.  Quant  à Phi- 
lipe  de  Suaube,  quoyqu’il  ait  été  élu  par  le  plus 
grand  nombre  des  princes  de  l’empire , fon  éléieion 
Tome  XFL  L 
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"7  ""  eft  nulle  , parce  qu’il  étoit  excommunié  par  le  pape 

An.  uoi*  _ , n . * r 1 . , . v . v i 1 / • 

Celeihn  pour  avoir  envahi  a main  armee  le  patri- 
moine de  S.  Pierre  : comme  il  a reconnu  lui-même 
en  demandant  l’abfolution , & fe  la  faifant  donner 
fecrettement  apres  Ton  éle&ion , par  l’évêque  de  Su- 
tri.  De  plus  s’il  fuccedoit  immédiatement  à l’empe- 
reur Henri  Ton  ftere,  l’empire  fembleroit  hérédi- 
taire & non  éledif  : ce  qui  tireroit  à confequence 
pour  l’avenir.  Enfin  ce  feroit  armer  contre  l’églife 
cette  famille  deSuaube  accoutumée  à la  perfécuter5 
hv.  Lxvi.  comme  U paroift  par  les  exemples  de  Henri  V.  qui 
Lin  „IXX.  »■  40.  prit  le  pape  Pafcal  II.  & en  extorqua  le  decret  des 
p.  jnvep-ltures  . PrHeric  I.  qui  excita  le  fchifme 
contre  Alexandre  III.  & le  foutint  fi  long-tems  : de 
Henri  VI.  fon  fils  & de  Philipe  même  dont  il  s’a- 
git , qui  fait  encore  la  guerre  à l’églife  Romaine  par 
Marcotialde  6c  Diopoulde  fes  capitaines.  Ici  le  pape 
s’efforce  de  montrer  par  l’écriture , qu’il  eft  permis  de 
punir  les  pechez  des  peres  fur  les  enfans  qui  les 
imitent. 

A l’égard  d’Otton  de  Saxe  le  pape  n’infifte  gueres- 
fur  les  raifons  qu’on  lui  pouvoir  oppofer  : fçavoir  le 
petit  nombre  des  électeurs  &i  la  foiblefïe  de  fort 
parti.  Mais  il  reîeve  fon  attachement  à l’églife  Ro- 
maine & celui  de  fes  anceftres  j tant  du  coté  mater- 
nel , c’eft- à-dire  des  rois  d’Angleterre,  que  du  côte 
_ paternel  des  ducs  de  Saxe  , &c  particulièrement  de 
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1 empereur  Lothaire  II.  mort  en  Pouiiie  au  iervice 
de  l’églife.  Il  décide  donc  en  fa  faveur  & dit  qu’il 
le  faut  reconnoîtrc  pour  roi  & l’appeller  à la  cou* 
ronne  impériale. 

trKi'  En  confequence  de  ce  decret  le  pape  ( écrivit  à 
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I archevêque  de  Cologne , à Tes  ffuffragans  & aux  ^™7Tq7 
feigneurs  de  la  province  une  lettre  où  il  dit , qu’a- 
pres  avoir  long-tems  attendu  pour  voir  fi  les  prin- 
ces de  l’empire  conviendroient  de  l’éle&ion  d’un  em- 
pereur &r  leur  avoir  donné  Ton  avis  fur  ce  fujet  : il  s’eft 
enfin  déterminé  à envoïeren  Allemagne  l’évêque  de 
Paleftine  en  qualité  de  légat  6c  avec  lui  le  notaire 
Philippe.  Nous  avons  aufïï,  ajoute- fil,  mandé  à 
Oétavien  évêque  d’Oftie  nôtre  légat,  que  s’il  peut 
fe  dégager  des  affaires  qu’il  pourfuit  en  France,  il 
fe  rende  chez  vous  avec  eux,  pour  fçavoir  vos  inten- 
tions 6c  vous  expliquer  les  nôtres.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons, que  lorfque  vous  ferez  appeliez 
par  ces  légats  ou  par  l’un  d’eux , vous  veniez  fans 
différer  en  leur  prefence.  La  lettre  eft  du  cinquième 
de  Janvier  1101.  Il  y en  eut  de  femblables  expédiées 
pour  les  provinces  de  Maïence  , de  Salfbourg  , de 
Brerne  6c  de  Treves. 

La  lettre  pour  Maïence  n’efl  pas  adreffée  à l’ar- 
chevêque , mais  au  chapitre , parce  que  le  fiêge  étoit 
vacant  par  le  décès  de  Conrad  cardinal  évêque  de 
Sabine  ; qui  mourut  la  veille  de  la  S.  Simon  vingt-  M.s.ap.serrAti 
feptiéme  d’Oétobre  1100.  après  avoir  tenu  le  fiége  & 
de  Maïence  quarante  ans  en  tout.  Il  mourut  à Paflau  LXX* 

en  revenant  de  Hongrie,  où  il  étoit  allé  mettre  la  *»n*i.Godtf. 
paix  ; 6c  fon  corps  fut  porté  à Maïence.  Il  y eut  P * ? 
Ichifme  pour  le  choix  de  fon  fucceffeur  : la  plupart 
fuivant  l’intention  du  roi  Philippe  de  Suaube  élu- 
rent Liupold  évêque  de  Vormes  : mais  quelques- 
uns  durent  Sifrid  ou  Sigefroi  prévôt  de  S.  Pierre 
de  Maïence  j 6c  prétendant  n’être  pas  en  liberté 
dans  la  ville,  ils  allèrent  à Bingue  confirmer  leur 
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élection.  Mais  Liupoîd.  y vint  avec  des  troupes  3c  les 
en  chaffa.  Sifroi  eut  recours  au  roi  Otton,  qui  le 
reçût  favorablement,  lui  donna  l’inveftiture,  3c  le 
rétablit  à main  armée  dans  Bingue , dont  il  chaffa 
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Environ  trois  mois  après  la  lettre  precedente  , fça- 
voir  le  premier  jour  de  Mars  iioi.  le  pape  Innocent 
en  écrivit  une  au  roi  Octon  qu’il  conclud  ainfi  : Par 
l’autorité  de  Dieu  tout  puilfant  qui  nous  a été  don- 
née en  la  perfonne  de  S.  Pierre,  nous  vous  recevons 
pour  roi,  & nous  ordonnons  que  déformais  on  vous 
rende  en  cette  qualité  refpeét  3c  obéïffance  ;•  3c  apres 
les  préliminaires  accoutumez  nous  vous  donnerons 
folemnellement  la  couronne  impériale.  En  meme 
tems  il  écrivit  une  lettre  aux  princes  d’Allemagne 
tai  t ecclcfiaftiques  que  feculiers  : où  apres  avoir  ex- 
pliqué les  raifons  qui  Pont  détermine  en  faveur 
d’Qtton , il  leur  enjoint  de  lui  rendre  refpeélu& 
obéïffance  en  qualité  de  roi  des  Romains  3c  d’em- 
pereur élu  3i  quant  aux  fermens  qu’ils  peuvent 
avoir  faits  auparavant,  il  promet  de  mettre  en  furets 
leur  réputation  3c  leur  confcience. 

En  France  après  les  fix  mois  que  le  légat  Oc- 
faire  dînge-"  tavien  avoir  marquez  pour  finir  l’affaire  du  mariage 
l^conc  du  roi  Philippe  avec  Ingeburge  de  Danemarc  : on 
tint  un  concile  à Soiflons,  qui  commença  a la  mi- 
carême , c’eft-à  - dire  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mars,  dont  Pâque  étroit  le  vingt- cinquième  cette 
Riprd.  p 44.  année  moi.  A ce  concile  fe  trouva  le  roi  avec  les 
R.ger.  p 8i5.  éy^q^es  & }es  feigneurs  du  roïaume  -,  3c  de  l’autre 
G^tinnoft  Part  la  reine  Ingeburge  accompagnée  de  quelques 
s»  évêques  3c  d’autres  perfonnes  notables  envolez  par 
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fort  frere  Canut  roi  de  Danemarc.  Ils  commence-  ]10lfL, 
rent  par  demander  au  roi  fureté  de  parler  pour  la 
reine  & de  retourner  chez  eux.  Apres  qu’ils  l’eurent 
obtenue  ôn  entama  la  caufe  ; & le  roi  demanda  à, 
être  feparé  d’Ingeburge , foûtenant  qu’ils  étoient  fi 
proches  parens  qu’il  ne  pouvoir  habiter  avec  elle, 

A quoi  les  envoïez  de  Danemarc  repondirent.  Nous, 
fçavons  que  vos  ambafladeurs  étant  venus  en  pre- 
fence  du  roi  nôtre  maître  luy  ont  expofé  le  défit 
ardent  que  vous  aviez  d’époufer  la  princcffe  la  fœur: 
ce  qui  lui  aïant  été  accordé  ils  ont  juré  pour  vous 
& pour  eux,  que  h- tôt  qu’elle  feroit  entrée  fur  vos 
terres  vous  l’épouferiez , la  feriez  couronner , & la 
traiteriez  en  époufe  & en  reine,  tant  que  vous  vivriez 
l’un  & l’autre.  Vous  en  avez  envoie  au  roi  de  Dane- 
marc vôtre  lettre  que  nous  avons  en  main,  & celles 
des  grands  de  vôtre  roïaume  qui  ont  fait  le  même 
ferment.  Et  parce  que  vous  avez  traité  la  reine  autre- 
ment qu’ils  n’avoient  promis,  nous  les  accufons  de 
parjure  devant  le  pape  à qui  nous  apellons  aulh  de  ce 
juge  , le  feigneur  Oétavien,  qui  nous  eft  fulpeéb, 
comme  fe  difant  vôtre  parent,  & vous  favonfant 
manuellement.  La  reine  Ingeburge  mterjetta  aufTi  le 
même  apel. 

Alors  Qéluvien  dit  aux  envoïez  du  roi  de  Dane- 
marc: Attendez  l’arnvee  de  mon  collègue  Jean  car- 
dinal de  S.  Paul  qui  viendra  incelfamment , & rece- 
vez ce  qu’il  aura  jugé  : mais  ils  fe  retirèrent  difant 
qu’ils  avoient  appelié  Trois  jours  après  Jean  de  faint 
Paul  arriva  a Soiffons.  Il  avoit  été  moine  Benediétin 


'&  le  pape  avoit  une  entière  confiance  en  fa  probité  : 
aufh  refufia-t’il  les  pr-efens  que  le  roi  lui  offrit.  On 
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qui  parloient  pour  lui  : mais  il  n y avoir  plus  per- 
sonne pour  la  reine  ïngeburge,  quand  un  pauvre 
clerc  inconnu  s’éleva  dans  l’afTemblée,  Sc  parlaper- 
miffion  du  roi  & des  cardinaux  plaida  la  caufe  de 
cette  princeffe  fi  do&ement,  qu’il  fut  admiré  de  tout 
le  monde.  Le  cardinal  Jean  de  S.  Saul  ne  trouvoit 
point  de  caufe  de  feparation , & étoit  prêt  à pronon- 
cer définitivement  en  faveur  du  mariage  : de  quoi  le 
roi  étant  averti , il  partit  de  grand  matin  fans  pren- 
dre congé,  emmenant  ïngeburge , & manda  aux  pré- 
lats qu’il  la  tenoit  pour  fa  femme,  & ne  vouloir  point 
en  être  feparé.  Les  cardinaux  & les  évêques  fort  Sur- 
pris furent  obligez  de  fe  retirer,  & ainfi  finit  le  con- 
cile. Mais  le  roi  enferma  ïngeburge  au  château  d’E- 
tampes,  où  il  lui  fournifioit  fufiifamment  fafubfif- 
tance  : & fans  permettre  qu’elle  en  Sortit , ni  que  per- 
fonne  y entrât  pour  la  voir  que  rarement.  Le  pape 
ne  ceffa  point  de  la  confoler  par  fes  lettres  & par 
ceux  qu’il  envoïoit  la  vifiter  j & continua  d’agir  au- 
près du  roi  pour  la  faire  traiter  félon  fa  dignité, 
xxxiv.  Il  y avoir  â Paris  quatre  fameux  profefieurs  en 
théologie,  Guillaume , Richard , Evrard , & Manaf- 
fés  : non  moins  recommandables  par  leur  vertu  que 
i*bbe.  btbi-to.  par  leur  doêtrine.  Un  jour  comme  ils  s’entretenoient 
i-p.soi-  des  recompenfes  Si  des  peines  éternelles , Guillaume 
AVjeric  dit  : En  étudiant  le  prophète  Ezechiel  j’ay  vu  devant 
moi  jufques  à trois  fois  un  grand  arbre  beau  & bril- 
lant, dont  les  branches  fembloient  être  l’ornement 
du  monde.  Les  trois  autres  dirent  qu’ils  avoient  aufil 
vu  plufieurs  fois  un  arbre  Semblable  5 & apres  en 
avoir  mûrement  délibéré  avec  plufieurs  autres  doc- 
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teurs,  ils  crurent  eftre  appelles  à inllituer  un  nouvel 
ordre  religieux.  Ils  refolurent  donc  de  tout  quitter  & 
d’aller  fe  confiner  dans  quelque  folitude.  Ils  parti- 
rent en  noi.  ôc  arrivèrent  aux  confins  de  la  Cham- 
pagne & delà  Bourgogne,  dans  une  vallée  profonde 
ôc  fauvage  environnée  de  hautes  roches , où  ils  dé- 
couvrirent une  fontaine  que  perfonne  n’avoit  encore 
apperçuë.  Enfuite  ils  allèrent  trouver  Guillaume  de 
Joinville  alors  évêque  de  Langres  & depuis  archevê- 
que de  Reims  5 ôc  le  prièrent  de  leur  donner  en  au- 
mône une  partie  de  cette  vallée,  qui  appartenoit  a 
fon  églife.  L’évêque  la  leur  accorda  volontiers  ; ôc 
ils  y bâtirent  de  pauvres  cellules,  où  ils  commencè- 
rent à pratiquer  la  réglé  de  Saint  Auguftin  fuivant 
l’ufagede  S.  Viétor  de  Paris!  Quatorzeans  après  Fri- 
deric  do&eur  en  decret  ôc  archidiacre  de  Chaalons 
étant  élû  évêque  de  la  même  ville  y renonça  pour  fe 
joindre  aux  quatre  doéfceurs.  La  même  année  1115, 
au  mois  de  Septembre  l’évêque  de  Langres  confirma 
le  nouvel  inftitut;  & trois  ans  après  il  le  fit  confirmer 
par  le  pape  Honorius.  Les  cinq  premiers  doéteurs 
virent  avant  que  de  mourir  jufqu  a trente  fept  éco- 
liers aflemblés}  &ce  fut  l’origine  d’une  congrégation 
de  chanoines  réguliers , que  l’on  nomma  du  Val  des 
écoliers. 

L’an  uoi.Ie  légat  O&avien  tint  un  concile  â Pa- 
ris al’occafion  d’un  chevalier  nommé  Evraud  , à qui 
Henri  comte  de  Nevers  avoit  donné  le  gouverne- 
ment de  fa  terre.  C’étoit  un  homme  fort  habile  dans 
les  affaires,  mais  qui  s’étoit  rendu  odieux  en  oppri- 
mant le  peuple  5 Ôc  il  fut  accufé  devant  le  légat  de 
tenir  l’herefie  des  Bulgares  : carc’eft  ainfi  qu’on  nom- 
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Evraud  pour  fe  purger  publiquement  ; & pour  cet 
effet  il  affembia  un  concile  à Paris , où  fe  trouvèrent 
avec  luy  les  archevêques  & les  évêques  du  roïaume 
& les  doéceurs  de  Paris.  Evftud  y fut  amene  , on 
produiftt  contre  lui  plufteurs  témoins  plufteurs 
preuves  littérales  , il  fut  convaincu  d herefte  a la 
pourfuite  principalement  de  Hugues  eveque  d Au- 
xerre. Etant  jugé  definitivement  il  fut*  livré  à la 
puiffance  feculiere  : mais  on  le  rendit  auparavant 
au  comte  dêNevers , pour  compter  de  fon  adminif- 
tration.  Enfuite  il  fut  mené  à Nevers  & brûlé  pu- 
bliquement j au  grand  contentement  du  peuple.  Il 
Petr.hiji.Amg.  avoir  un  neveu  nommé  Guillaume  chanoine  de  Ne- 

s-i-  ' vers  infedé  de  la  même  herefie,  qui  voyant  quil  ne 

pouvoir  plus  fe  cacher  après  la  condamnation  de  fon 
oncle , fe  retira  dans  la  province  deNarbonne,  où  il 
fut  extrêmement  chéri  & honore  des  heretiques . 
tant  à caufedefon  efprit , que  parce  quil  fe  vantoit 
d’avoir  été  inftruit  en  France,  ou  etoit  la  fource  de 
la  fcience.  Il  avoir  changé  de  nom  & fe  faifoit  ap- 
pelle! Thierri. 

xxxvi.  Le  légat  Odavien  alla  la  même  année  à Troïes 
?coiotriksât  en  Champagne,  où  fe  rendit  quelque  tems  après 
De  ne  g,  imÿ.  ep.  l’évêque  de  Paieftrine  légat  du  pape  en  Allemagne. 

Il  fe  nommoit  Gui  Paré  étant  François  de  nation,: 
il  avoir  été  moine  puis  abbé  de  Cifteaux  , & le  pape 
Innocent  l’avoit  fait  cardinal  évêque  de  Paieftrine  en 
itA  fête,  to.ï  p.  1198.  Gui  ayant  communiqué  à Odavien  fes  inftruc- 
*}«•  dons,  ils  refolurent  d’envoyer  devant  Philippe  no- 

taire du  pape  ôi  Gilles  fon  acolyte,  pour  conférer  avec 
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le  roi  Otton,  & convoquer  les  princes  de  l’empire  Ân.  iioi~. 
à un  jour  & un  lieu  certain.  Les  deux  députés  Philip- 
pe & Gilles  reçûrent  le  ferment  qu’Otton  fit  au  pa-  ep.  77 . 
pe  à Nuis  dans  le  diocefe  de  Cologne  le  huitième 
de  Juin  12.01.  par  lequel  il  lui  promet  protection 
pour  la  confervation  des  domaines  de  l’églife,  par- 
ticulièrement de  la  Sicile. 

Le  légat  Gui  s’étant  avancé  à la  priere  du  roi  Annal.  Coiefr, 
.Otton  le  trouva  à Aix-la-Chapelle,  en  fut  reçû.  Ia.oït 
avec  grande  joye , Si  ils  entrèrent  enfemble  à Co- 
logne vers  la  S.  Pierre,  c’eft- à-dire  à la  fin  de  Juin. 

Ils  y trouvèrent  quelques  feigneurs,  qui  étoient  ve- 
nus au  jour  prefix  : mais  quelques-uns  n’avoient  pû 
recevoir  le  mandement  du  légat,  d’autres  l’ayant 
reçu,  n’avoient  pas  voulu  venir,  -d’autres  pour  ne 
les  pas  recevoir,  avoient  fermé  leurs  villes  & leurs 
maifons,  comme  l’archevêque  de  Mayefïce  Léopold, 
les  évêques  de  Spire  Si  de  Vormes  : & d’autres 
avoient  fait  prendre  les  couriers.  Le  légat  étant  donc 
arrivé  à Cologne  affembla  ceux  qui  s’y  trouvèrent, 
leur  montra  les  lettres  du  pape,  par  lefquelles  il 
reconnoifioit  Otton  pour  roi.  Si  approuvoit  fon 
éledion  ; Si  par  l’autorité  du  S.  fiége  il  le  dé- 
clara publiquement  roi  des  Romains,  excommu- 
niant tous  ceux  qui  s’y  voudroient  oppofer  : parti- 
culièrement Philippe  de  Suaube  Si  les  fauteurs. 

Cette  publication  fut  reçue  avec  un  grand  applau- 
diffement  de  toute  l’affemblée  Si  pour  affermir  la 
couronne  à Otton  , le  légat  indiqua  une  autre  dicte 
à Corvei  en  Saxe.  Pendant  qu’il  étoit  à Cologne  Si- 
frid  élu  archevêque  de  Mayence  fe  prefenta  à lui  : 
le  légat  l’ordonna  prêtre,  puis  le  façra  évêque  Si 
Tome  XVI.  A4 
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An  iioi  u*  ^onn^  ^es  ^ettres  recommandation , av~c  Icfl 
* quelles  8c  celle  du  roi  Otton  il  alla  à Rome,  où 
le  pape  confirma  fen  élection  8c  lui  donna  le  pal- 
lium. Ce  fut  auflî  pendant  ce  fejoutà  Cologne  que 
o/v.  mime.  j |e  t qu-  pa^  Olclon:na  qUe  quand  on  leve  Pho- 

ftie  à la  rbefle  tout  le  peuple  fe  profterneroit  dans 
l’églife  au  fon  de  la  clochette  ( pour  demander  mi- 
fëricorde)  jufqua  la  confecration  du  calice.  Il  or- 
• donna  encore  que  quand  on  porteroit  le  S.  Sacre- 
ment aux  malades,  le  fonneur  ou  un  écolier  mar- 
cheroit  deVant  le  prêtre  & fonneroit  une  clochette, 
pour  avertir  le  peuple  d’adorer  J.  C.  dans  les  rues 
8c  dans  les  marions.  Delà  font  venues  ces  deux 

cuftMiihr  picufès  coutumes.  1 J 1 ; ; 

*• *• -f' l"'  - Le  même  légat  étant  à Liege  fit  un  reglement  pour 

les  chanoines,  tendant  principalement  à les  obliger 
à la  refidence  8c  l’afîiduité  à l’office  : où  il  ordon- 
ne qu’ils  ne  pourront  coucher  hors  du  dortoir  fans 
Fa  perinifïion  du  doïen,  8c  qu  ils  mangeront  au  re- 
feéloir.  Que  i’6n  privera  de  leurs  bénéfices  les  clercs 
engagez  dans  les  ordres  facrez,  qui  après  trois  ad- 
monitions ne  quitteront  pas  les  concubines  qu  ils 
tiennent  dans  leurs  maifons  ; 8c  que  tout  le  monde 
évitera  ces  femmes  comme  excommuniées.  Que 
tous  les  livres  qui  traitent  de  l’écriture  fainte,  écrits 
en  François  ou  en  Alleman,  feront  mis  entre  les 
mains  de  l’évêque,  qui  les  rendra  à ceux  à qui  il  juge- 
ra à propos.  Ce  reglement  fut  fait  en  uôi.  du  con- 
txxvîî  fencement  ^e  P évêque  de  Liege  Hugues  de  Pierre- 

Plaintes  des  pont  8c  du  chapitre. 

Aimansaupa-  Le§  princes  ^ parti  de  Philippe  de  Suaube  fe 
^16 uZ%  ^ plaignirent  de  la  conduite  du  légat  par  une  lettre  au 
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pape  qui  porte  le  nom  des  deux  archevêques  de  Mag- 
debourg  & de  Breme,  de  onze  évêques , de  trois  ab- 
bez,  du  roi  de  Boheme  & de  douze  autres  feigneurs. 
Nous  ne  pouvons  comprendre,  difent-ils,  que  le 
renverfement  du  droit  vienne  du  lieu  où  jufqu’ici  il 
a été  le  plus  folidement  affermi , de  Rome , où  par 
l’inftitution  divine,  eft  le  chef  de  la  religion.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  croire  que  l’évêque  de  Pa- 
îeftrine  qui  fe  dit  votre  légat,  ait  agi  par  votre  ordre 
& du  confentement  des  cardinaux , en  ce  qui  regarde 
Téleétion  du  roi  des  Romains.  Car  qui  a jamais  oüi 
parler  d’une  pareille  audace?  Où  avez  vous  lu  que 
vos  predeceffeurs  ou  leurs  envoyez  fe  foient  mêlez  de 
l’éleêtion  des  rois  desRomains,  foit  comme  éle£beursr 
loit  comme  juges  de  la  validité  de  l’éleébion  ? Autre- 
fois l’éleélion  du  pape  ne  fe  pouvoir  faire  fans  l’au- 
torité de  l’empereur,  La  pieté  des  princes  a remis  ce 
droit  à l’églife,  comme  il  paroît  par  la  conftitution 
d’Henri  I.  où  il  eft  dit  *.  Nous  défendons  absolument 
à aucun  de  nos  envoyez  de  mettre  empêchement  à 
l’éleêtion  du  pape.  Si  les  laïques  ont  été  affez  fïmples 
pour  ceder  le  droit,  qu’ils  avoient  comment  les  pon- 
tifes s’attribuent- ils  un  droit  quais  n’ont  jamais  eu? 

Nous  ne  voïons  pas  quel  perfonnage  a pù  faire 
en  cette  occafion  l’évêque  de  Paleftrine.  Si  c’eft  ce- 
lui d’éle&eur,  pourquoi  a t’il  cherché  l’occafion  de 
l’abfence  des  juges , & meprifé  la  plus  grande  partie 
des  feigneurs  & la  plus  confiderable  par  fa  dignité  ? 
Quant  au  perfonnage  de  juge  , il  n’a  pû  le' faire;  car 
s’il  arrive  un  partage  dans  l’ élection  du  roi  des  Ro- 
mains, il  n’y  a point  de  juge  fuperieur  qui  en  puiîTe 
décider  ; c’eft  aux  électeurs  à le  lever  volontairement 

M iij 
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An.  1201  J-  C*  a distingué  les  fondions  des  deux  puiffances  ÿ 
enforte  que  celui  qui  eft  au  fervice  de  Dieu  ne  s’en- 
z.  tim.  n.  4.  gage  point  dans  les  affaires  temporelles,  & que  celui 
qui  eft  chargé  de  ces  affaires  ne  prefide  point  aux 
chofes  divines.  Que  fi  vous  vous  portez  pour  juge, 
nous  vous  difons  fuivant  vos  propres  maximes,  que 
la  fentence  donnée  en  l’abfence  d’une  des  parties  ne 
peut  fubfifter.  Or  nous  vous  déclarons,  que  nous 
avons  donné  tout  d’une  voix  nos  fuffrages  au  fere- 
ni filme  feigneur  Philippe  pour  l’élire  roi  des  Ro- 
mains: en  promettant  fermement  qu’il  ne  fe  retirera 
jamais  de  vôtre  obéïfTance,  qu’il  fe  rendra  agréable 
à D;tu  & à vous  par  fon  refpeéf  filial  & fa  protec- 
tion : c’eft  pourquoi  nous  vous  demandons, que  vous 
le  couronniez  en  tems  & lieu  comme  il  eft  de  vôtre 
devoir. 
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XXXVIII. 

Prétentions  da 
pape  far  l'élec- 
tion. de  l'ange- 
ïeur. 


La  conftitution  de  l’empereur  S.  Henri  qui  eft  ci- 
tée dans  cette  lettre  n’accorde  à l’éghfe  Romaine  au- 
cun nouveau  droit,  puifquelle  eft  copiée  mot  a mot 
fur  celle  d’Otton  I.  où  fe  trouve  auffi  la  défenfe  aux 
envoïez  de  l’empereur  d’aporter  aucun  obftacle  a l’é- 
ledfion  du  pape  : mais  cette  claufe  n’eft  rien  moins 
qu’une  rernife  du  droit  qu’avoit  l’empereur  de  con- 
firmer l’éleétion  , comme  on  voit  par  une  lettre  de 
S.  Pierre  Damien  écrite  cent  ans  après  le  couronne- 
ment d’Otcon  : où  il  dit,  que  le  pape  étant  élu,  on 
doit  tenir  l’affaire  en  fufpens  jufques  à ce  que  Ton  con- 
fulte  le  roi  -,  & le  pape  Grégoire  VIL  fi  jaloux  des 
droits  de  l’éghfe  Romaine  ne  voulut  point  être  facre 
qu’if  ne  fût  affuré  du  confentement  du  roi. 

Le  pape  Innocent  répandit  aux  princes  d’Allema- 
gne par  une  grande  lettre  dont  eft  tiré  le  fameux 
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chapitre  Venerabilem  aux  Decretales.Nous  reconnoif- 
fons,  dit-iî,le  droit  d’élire  pour  roi  celui  qui  doit  être 
empereur  dans  les  princes  à qui  il  appartient  par 
une  ancienne  coûtume,  vu  principalement  que  ce 
droit  leur  eft  venu  du  S.  fiége,  qui  a transféré  l’em- 
pire Romain  des  Grecs  aux  Germains  en  la  perfora 
ne  de  Charlemagne.  Mais  les  princes  doivent  recon- 
noître  & reconnoiffent  en  effet , que  nous  avons  droit 
d’examiner  la  perfonne  de  celui  qui  eft  élû  pour  roi , 
puifque  c’eft  nous  qui  le  facrons  & le  couronnons 
empereur.  Car  c’eft  une  réglé  generale,  que  l’exa- 
men de  la  perfonne  appartient  à celui  qui  lui  impofe 
les  mains.  Et  fi  les  princes  élifoient,  même  unanime- 
ment, un  facrilege,'un  excommunié,  un  infenfé,  un 
heretique,  un  païen;  ferions-nous  obligé  de'le  couron- 
ner ? Ici  le  pape  femble  confondre  l’impofition  des 
mains  facramentelle,  effentielle  au  facerdoce,  avec  le 
facre  des  Rois,  qui  n’eft  qu’une  fîmple  ceremonie  in- 
troduite par  le  roi  Pépin  en  751.  & dont  le  pouvoir 
des  fouverains  ne  dépend  aucunement.  Or  Ponc- 
tion facerdotale  fe  donnoit  par  le  métropolitain  qui 
comme  juge  de  l’éleétion,  avoir  droit  d’examiner 
l’élu.:  ainfi  le  pape  en  s’attribuant  l’éxamen  de  l’em- 
pereifr  fe  fait  juge  de  l’éledtion. 

La  lettre  continué  : Pour  répondre  donc  à l’objec- 
tion des  princes , nous  foûtenons  que  nôtre  légat  n’a 
fait  le  perfonnage  ni  d’éleéteur  ni  de  juge.  Il  n’a  élu 
ni  fait  élire  perfonne  : il  n’a  ni  confirmé  ni  infirmé 
J ’éledion  de  l’un  ni  de  l’autre , quant  au  fait  des  élec- 
teurs ; il  ^ feulement  fait  la  fonction  de  dénoncia- 
teur, en  déclarant  la  perfonne  du  duc  indigne  de 
l’empire  & la  perfonne  du  roi  capable  de  l’obtenir. 

M iij 
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An~iÏÔ7  J°^nt  clue  plufieurs  de  ceux  4ui  ont  droit  de  f eg^fe 
font  accordés  en  la  perfonne  d’Otton  *,  5c  que  les 
partifans  de  Philippe  Pont  élu  en  l’abfence  5c  aux 
mépris  des  autres  : or  c’eft  une  maxime  certaine  que 
le  mépris  que  fouffre  un  électeur  nuit  plus  que  la 
contradiction  de  plufieurs.  Ils  ont  donc  mérité  de 
perdre  leur  droit , dont  ils  avoient  abufé.  D’ailleurs 
le  duc  n’a  été  couronné  ni  au  lieu  ni  par  la  perfon- 
ne qui  le  devoit  faire  ; 5c  le  roi  l’a  été  à Aix-îa- 
chapelle  5c  par  l’archevêque  de  Cologne.  Or  qu’en 
cas  de  partage  entre  les  princes  nous  puiffions  favo- 
rifer  l’une  des  parties,  nous  le  montrons  par  le  droit 
5c  par  l’exemple.  Carie  Saint  fiége  ne  doit  pas  être 
fans  avoiié  ôc  fans  deffenfeur , ni  fouffrir  de  la  divi- 
fîon  des  princes  ; 5c  vous  fçavez  qu’étant  arrivé  un 
partage  dans  l’éleCtion  de  Lothaire , 5c  de  Conrad 
le  pape  couronna  Lothaire,  qui  demeura  empereur  ; & 
Conrad  fe  reconcilia  avec  lui.  Le  pape  Innocent 
s’étend  enfuite  fur  les  reproches  contre  le  duc  de: 
Suaube  comme  dans  les  lettres  precedentes  i 5c  con- 
clut en  exhortant  à l’abandonner  5c  à reconnoître 
le  roi  Otton. 

Le  roi  de  France  Philippe  fe  plaignit  auffi  de  la 
proteClion  que  le  pape  Innocent  donnoit  à Ot? ton  , 
qui  avoit  toûjours  été  ennemi  de  la  France  lui  5c 
toute  fa  race.  Cette  promotion,  ajoûte-t-il,  ne  nous 
eft  pas  feulement  injurieufe,  mais  à tous  les  rois  ca- 
tholiques ; 5c  nous  ne  la  pourrons  fouffrir  puifqu’elle 
tend  à nous  faire  perdre  notre  roïaume.  Pour  raffiner 
le  pape  il  promet  de  lui  donner  des  fûrçtez , que- 
Piiiîippe  de  Snaube  n’entreprendra  rien  contre  l’é^ 
glife  Romaine.  Le  roi  de  France  chargea  de  cette 
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JettreBoniface  marquis  de  Monferrat,  & pria  le  pa- 
pe d’ajoûter  foi  à ce  que  ce  feigneur  lui  diroit  de 
vive  voix.  Le  pape  dans  fa  réponfe  s’efforce  de  juftifier 
fa  conduite  ; & affure  qu’ils  a pris  fes  précautions 
avec  Otton , pour  l’empêcher  de  nuire  à la  France  : 
enfin  il  exhorte  le  roi  à faire  alliance  & amitié  avec 
Otton , lui  reprefentant  les  avantages  qui  lui  en 
reviendroient. 

Le  marquis  de  Montferrat  étoit  venu  en  France  à 
la  priere  des  feigneurs  croifez  , qui  l’avoient  choifi 
pour  leur  chef  ; ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut. 
Après  que  le  comte  de  Champagne  & le  comte  de 
Blois  fe  furent  croifez,  comme  j’ai  dit  en  1199.  le 
jour  des  cendres  de  l’année  fuivante  uoo.  Baudoüin 
IX.  comte  de  Flandres  & de  Hainaut  fe  croifa  aufïî 
à Bruges  avec  la  comteffe  marie  fa  femme  fœur  du 
comte  de  Champagne,  Henri  fon  frere  Ôc  plufieurs 
autres  feigneurs  du  pais.  Baudoüin  prit  ce  parti  parce 
qu’il  craignoit  le  reffentiment  du  roi  Philippe  Au- 
gufte  fon  feigneur,  à qui  il  avoit  manqué  de  fidelité, 
en  donnant  du  fecours  à fes  ennemis  ; & il  avoit 
perdu  le  roi  Richard  d’Angleterre  fon  protecteur» 
Enfuite  fe  croiferent  en  France  Hugues  comte  de  S. 
Paul , Geofroi  III.  comte  du  Perche , & beaucoup 
d’autres.  Après  plufieurs  conférences  tenues  à Com- 
piegne  pendant  cette  année  1100.  les  barons  croifez 
nommèrent  fix  députez,  à qui  ils  donnèrent  plein 
pouvoir  de  regler  la  route  qu’ils  prendroient  & tout 
ce  qui  concernoit  le  voïage. 

Les  députez  allèrent  à Venife,  comme  au  port  où 
les  croifez  trôuveroient  le  plus  de  commodité  de 
s’embarquer  > & ils  y arrivèrent  la  première  femame 
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Tn  I10I  de  carême  l’an  1101.  Ils  furent  très-bien  reçus  par  le 
* duc  Henri  Dandole,  & firent  avec  lui  & fon  confeil 
un  traité  par  lequel  les  Vénitiens  dévoient  fournir 
aux  croifez  des  bâtimens  fuffifans  pour  palier  quatre 
mille  cinq  cens  chevaliers  & autant  de  chevaux,  neuf 
mille  écuyers  & vingt  mille  hommes  de  pied,  avec 
des  vivres  pour  neuf  mois , le  tout  moyennant 
8jooo.  marcs  d’argent.  Ce  traité  ayant  été  aprouvé 
par  le  peuple  affemblé  dans  la  chapelle  de  S.  Marc, 
fut  envoyé  à Rome  pour  être  confirme  par  le  pape 
Fiiis-hard  ».  Innocent  : qui  prévoyant  ce  qui  pouvoit  arriver , re- 
Gfa pondit,  qu’il  confirmeroit  le  traité , à condition  que 
les  croifez  ne  feroient  aucun  mal  aux  Chrétiens , s’ils 
ne  leur  empêchoient  malicieufement  le  paflage,  ou 
ne  les  obligeoient  en  quelque  autre  maniéré  à les  at- 
taquer ; auquel  cas  même  ils  ne  le  pourroient  faire 
fans  confulter  le  S.  Siégé  : mais  les  V enitiens  ne  vou^ 
lurent  point  accepter  à ces  conditions  la  confirma- 
tion du  traité. 

nifi-  ».  i s.  Geofroi  de  Villehardoiiin  chef  de  la  députation , 

partit  en  fuite  de  Venife  pour  revenir  en  France  : mais 
quand  il  arriva  àTroïes  il  trouva  le  comte  de  Cham- 
pagne fon  maître  malade,  & ce  prince  mourut  peu 
après  vers  la  Pentecôte,  qui  cette  année  noj.  fut  le 
treiziéme  de  Mai  à lage  de  vingt-cinq  ans.  Il  ordon- 
„ . na  en  mourant  que  l’argent  qu’il  avoir  amaflè  pour 
la  croifade  fut  employé  a cette  œuvre.  A la  place  les 
Seigneurs  croifez  offrirent  le  commandement  à Eu- 
des IV.  duc  de  Bourgogne  & à Thibaud  comte  de 
Barle-duc,  qui  le  refuferent  ; enfin  ils  envoyèrent 
prier  Boniface  II.  marquis  de  Montferrat  de  fe  met- 
tre à leur  tête.  Il  l’accepta , vint  en  France,  & fe  ren- 
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dit  à SoiflTons  ou  s’aflemblerent  en  grand  nombre  les 
feigneurs  croifez.  Le  marquis  Boniface  reçut  la  croix 
des  mains  de  l’évêque  de  Soiflons , de  Foulques,  de 
Neüilli  &de  deux  abbez  de  Cifteaux  qu’il  avoit  ame- 
nez de  Ton  pais.  Ils  la  lui  attachèrent  à l’épaule  dans 
l’églife  de  l’abbaye  N.  D.  Ayant  ainfi  pris  le  com- 
mandement de  la  croifade,  il  partit  pour  retourner 
chez  lui  & fe  préparer  aiçvoïage  , ôc  palfa  à Cifteaux 
ou  fe  tenoit  le  chapitre  general  à la  fainte  croix  en 
Septembre.  Là  fe  trouvèrent  plufieurs  feigneurs  qui 
le  croiferent , entre- autres  Gautier  II.  évêque  d’Au- 
tun.  Foulques  mourut  au  mois  de  May  de  l’année  fui- 
vante  12,02,.  en  fa  paroiffe  de  Netiijli  fur  Marne  & y 
fut  enterré. 

Son  difciple  Euftache  abbé  de  Fiai  retourna  en 
Angleterre  l’an  12.01,  & recommença  à prêcher  de 
ville  en  ville  comme  il  avoit  fait  l’année  precedente, 
pour  empêcher  que  l’on  tint  marché  le  dimanche. 
Il  publioit  une  lettre , que  l’on  difoit  être  venue  du 
ciel  & avoir  été  trouvée  à Jerufalem  fur  un  autel 
& receüe  par  le  patriarche  & par  un  archevêque 
nommé  Acarias.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Dieu, 
que  l’on  y faifoit  parler  pour  exhorter  le  peuple  à 
penitence,  & principalement  à I’obfervation  du  di- 
manche, avec  de  terribles  menaces.  L’abbé  Euftache 
vint  à Yorc  où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  l’archevê- 
que Geofroi,  par  le  clergé  & le  peuple  de  la  vil- 
le ; <$4  ayant  prêché  il  donna  au  peuple  penitence 
& abfolution  pour  avoir  mal  obfervé  les  dimanches 
& les  feftes,  à condition  qu’à  l’avenir  ils  les  obfer- 
veroient  mieux,  à compter  depuis  l’heure  de  none 
du  famedi  jufques  au  foleil  levé  du  lundi  : dans 
Tome  XFL  N 
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T~  ” tout  cet  intervalle  on  devoit  s’abftenir  de  toute  ceu- 
iN.  i-Oi  fervile,  même  d’acheter  de  de  vendre  , finon  la 
nourriture  aux  paffans.  Ils  promirent  auflî  de  donner 
fur  le  prix  de  tout  ce  qu’ils  vendroient  une  aumône 
pour  le  luminaire  de  l’églife  de  la  fepulture  des  pau- 
vres ; de  à cette  fin  on  mit  un  tronc  en  chaque  églife 
paroifïiale.  Mais  le  roi  d’Angleterre  & les  feigneurs 
defaprouverent  ces  établilfemens  de  l’abbe  Euftachej 
& firent  citer  à la  juftice  roïale  toiis  ceux  qui  les 
obfervoient  j principalement  ceux^qui  avoient  aboli 
les  marchés  le  dimanthe.  On  prétendit  que  Dieu 
avoit  exercé  pîufieurs  punitions  miraculeufes  fur 
ceux  qui  avoient  profané  ce  faint  jour:  toutesfois  l’au- 
torité du  roi  l’emporta  de  on  tint  marché  les  Diman- 
ches  comme  auparavant.  Il  y avoit  alors  des  doc- 
Ro&er" h 1 ‘ teurs  en  Angleterre  qui  prêchoient  que  les  mille  ans 
marquez  dans  l’ Apocalipfe  étoient  accomplis , que 
le  dragon  alloit  être  délié  de  le  monde  inondé  de 
calamités  inoiiies. 

xtL  Vers  ce  tems-là  mourut  en  Calabre  l’abbé  Joa- 

ïin  de  l’abbe  . 

Joachim.  chim  fameux  par  les  prophéties.  Il  avoit  environ 
poixante  ^ Jouze  ans  quand  il  tomba  malade  à Pietra 
Vita-  af.  ISoll.  fitta  prés  de  Cofence,  &tnourut  au  milieu  de  trois 
t9‘l abbez  de  de  pîufieurs  moines , à qui  il  recomman- 
8.  da  de  s'aimer  les  uns  les  autres  comme  J.  C.  nous 
a aimez  : ce  qu'il  répéta  pîufieurs  fois.  Il  mourut  le 
trentième  jour  de  Mars  izoï.  qui  fe  rencontroit  le 
1su4.91-n.t31  Samedi  avant  le  dimanche  de  la  Pafiion  5 de  fon 
corps  fut  porté  à Ion  abbaye  de  Flore.  Il  laiffa 
grand  nombre  d'écrits  dont  ceux-cy  font  imprimez. 
„ . La  concorde  de  l’ancien  de  du  nouveau  teftament  : 

des  commentaires  iur  Haïe , tur  Jeremie  de  quelques 
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uns  des  peti&s  prophètes,  un  commentaire  fur  l’Apo- 
calypfe:  un  traité  intitulé  le  pfautier  à dix  cordes , ou 
il  parle  alfez  correctement  du  miftere  delà  Trinité: 
mais  il  n’en  parloit  pas  de  même  dans  un  traité  que 
nous  n’avons  plus  contre  Pierre  Lombard , qu’il  trai- 
toit  d'heretique  & d’infenfé. 

Dans  les  commentaires  fur  les  prophètes  & fur 
l’Apocalypfe  l’abbé  Joachim  a mêlé  plusieurs  prédic- 
tions touchant  les  empereurs  & les  rois  de  Sicile, 
dont  quelques-uns  font  allez  conformes  aux  évene- 
mens  : mais  il  y employé  fouvent  les  expreflions  du 
doute  en  difant  : Peut-être,  & il  femble,’  qui  font 
plutôt  d’un  homme  qui  conjecture,  que  d’un  pro- 
phète fur  d’être  infpiré.  Auffi  Guillaume  évêque 
de  Paris  qui  écrivoit  environ  vingt  ans  apres,  par- 
lant du  don  d’intelligence  dit  : Ce  don  elt  en  quel- 
ques-uns d’une  fi  grande  clarté  & d’une  lî  grande 
pénétration , qu’il  relfemble  fort  à l’efprit  de  prophé- 
tie :xel  que  quelques-uns  ont  cru  avoir  été  en  l’abbé 
Joachim,  & on  "dit  qu’il  a dit  lui-même,  qu’il  n’a- 
voit  pas  l’efprit  de  prophétie , mais  l’efprit  d'intel- 
ligence. Que  fi  quelqu’un  confidere  fes  livres  -fur 
1 Apocalypfe  de  fur  la  concorde  des  deux  teftamens, 
il  admirera  le  don  d’intelligence  qui  étoit  en  lui.  S. 
Thomas  d’Aquin  a dit  aulli,  que  l’abbé  Joachim  a 
prédit  des  chofes  vrayes  & s’eft  trompé  en  d’autre's  : 
parce  qu’il  ne  parloit  pas  par  l’efprit  de  prophétie, 
mais  par  des  conjectures  de  l’efprit  humain , qui  n’a- 
teignent  pas  toûjours  à la  vérité.  L’abbé  Joachim  eft 
honoré  en  Calabre  comme  Saint  : mais  fon  culte  n’a 
pas  encore  été  approuvé  folemnellement  par  l’églife 
Romaine* 
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_____  Agn£s  de  Meranie  laiffa  en  mourant  deux  enfans , 
°1‘  qu’elle  avoit  eus  du  roi  Philippe  Augufte , nommez 

n ■»  i • t - : ; loue  prar 


timez 
pape 
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jâppend.  efift. 
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f- 


Enfans  legî-  Philippe  Si  Marie.  Le  roi  craignant  que  leur  état 
par  le  ne  fut  contefté  s’adreffa  au  pape  pour  les  faire  légiti- 
mer : ce  que  le  pape  lui  accorda  par  une  bulle  du 
fécond  jour  de  Novembre  uoi.  où  il  dit  : Le  S.  fiege 
a quelquefois  difpenfé  des  enfans  illégitimes,  meme 
adultérins,  quant  aux  effets  fpirituels  , en  permet- 
tant leur  promotion  même  a l’epifcopat.  Donc  com- 
me il  faut  une  plus  grande  capacité  pour  le  fpiricuel 
que  pour  le  temporel  , on  ne  doit  pas  douter  que  le 
faint  fiege  ne  puilïe  légitimer  pour  les  effets  civils  : 
principalement  à la  prierede  ceux  qui  ne  reconnoif- 
fent  point  entre  les  hommes  d’autre  fuperieur  que 
le  pape.  Il  rapporte  enfuite  les  motifs  qui  lui  avoient 
été  reprefentez  de  la  part  du  roi , entre-autres  la  bon- 
ne foi  dans  laquelle  il  pretendoit  avoir  epoufc 
Agnes  : après  avoir  été  féparé  d’ingeburge  par  la 
fentence  de  l’archevêepe  de  Reims,  qu’il  croyoit 
valable.- 

Cette  bulle  étoit  adreffée  aux  évêques  de  France 
pour  la  faire  executer  ^ & on  trouve  jufques  a qua- 
torze lettres  des  évêques  qui  la  reçoivent  Si  mena- 
cent d’excommunication  ceux  qui  oferoient  y con- 
trevenir , reconnoiflantles  deux  enfans  pour  légiti- 
més. Ces  prélats  font  Pierre  archevêque  de  Sens  , 
Eude  évêque  de  Paris , Garnier  de  Troïes,  Anfean 
de  Meaux  , Guillaume  dé  Nevers,  Hugues  d’Or- 
léans & Hugues  d’Auxerre  : S.  Guillaume  archevê- 
que de  Bourges  Si  Robert  evéque  de  Clermont. 
Toutes  ces  lettres  font  du  mois  de  janvier  izoï.  c’eil- 
à-  dire  fuivant  nôtre  ftile  1101.  cinq  autres  eveques 
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ne  donnèrent  les  leur  que  huit  ans  apres  en  mo.  1 x 

voir  Robert  évêque  de  Laon  : Philippe  de  Beauvais , 
EftiennedeNoïon,  Lambert  de  Teroüane  & Aimar 
de  Soiffons. 

Quelque  tems  apres  Guillaume  feigneur  de  Mont- 
pellier fit  demander  au  pape  Innocent  par  l’archevê- 
que d’Arles,  de  légitimer  aufli  les  enfans  bâtards  qu’il 
avoir  : alléguant  pour  exemple  la  grâce  que  le  pape 
venoit  défaire  en  pareil  cas  au  roi  Pnilipe.  Mais  le 
pape  dans  fa  reponfe  en  fit  voir  la  différence.  Car  dit- 
il  le  roi  avoir  été  feparé  de  la  reine  Ingeburge  par  l’ar- 
chevêque de  Reims  légat  du  S.  fiége  ; & on  dit  que  «'*. 

1 . A 1 ° a 1 C ?er  venerab, 

vous  avez  quitte  votre  remme  de  votre  propre  au-  u.  *xtra. 
torité,  fans  aucune  caufe  légitimé , & en  avez  pris  une  le®£tl 
autre  au  mépris  de  l’églife,  dont  vous  avez  attiré  les  preuv.i  G»u. 
cenfures  : enforte  qu’on  ne  peut  douter  que  vos  en- 
fans  ne  foient  illégitimes.  De  plus  comme  le  roi  ne 
reconnoît  point  de  fuperieur  pour  le  temporel , il  a 
pu  fans  faire  tort  â perfonne  fe  foûmettre  en  ce  point 
à nôtre  jurifduStion  : quoiqu’on  puiffe  croire  qu’il 
auroit  pu  lui-même  donner  cette  difpenfe,  non  com- 
me pere  à fes  enfans,  mais  comme  prince  à fes  fujets. 

Au  contraire  vous  avez  des  fuperieurs , au  préjudi- 
ce defquels  vous  ne  pouriez peut-être  vous  foumettre 
à nous  en  ce  point  fans  leur  confentement  j & vous 
n’avez  pas  l’autorité  de  difpenfer  en  cette  matière. 

Voilà  les  raifons  qui  nous  ont  induit  à accorder  au 
roi  cette  grâce  : étant  perfuadez  que  pour  certaines 
caufes  nous  pouvons  exercer  la  jurifdiélion  tempo- 
relle , même  en  d’autres  lieux  que  dans  le  patrimoi- 
ne de  l’églife  , où  nous  avons  & pour  le  fpirituel  & 
pour  le  temporel  l’autorité  fouveraine. 

N iij 
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Pour  prouver  cette  prétention  le  pape  cite  le 
pa(fage  du  Deuteronome  où  il  eft  dit,  que  dans  les 
affaires  d’une  difficulté  Singulière  où  les  opinions  des 
juges  d’une  ville  font  partagées , il  faut  venir  au 
lieu  que  Dieu  aura  choifi  , & s’adreffer  aux  prêtres 
& au  juge  fouverain  du  peuple  ; & s’en  tenir  à fa 
décifion  fous  peine  de  mort.  Le  pape  Innocent  pré- 
tend que  ce  lieu  choifi  de  Dieu  eft  Rome  , que  ces 
prêtres  font  les  cardinaux , que  ce  juge  fouverain  eft 
le  pape  ; & en  conclut  que  toutes  les  queftions  diffi- 
ciles, foit  criminelles,  foit  civiles, foit  ecclefiaftiques, 
foit  profanes,  doivent  êtres  portées  à fon  tribunal;  & 
fes  decifions  obfervées  fous  peine  d’excommunica- 
tion. Le  pape  finit  fa  lettre  en  différant  d’accorder 
au  feigneur  de  Montpelier  la  grâce  qu’il  demandoit. 
Or  quoiqu’il  en  foit  de  l’aplication  de  Ce  paffage  du 
Deuteronome,  il  y a dans  cette  fameufe  decretale 
plufieurs  propositions  remarquables.  Premièrement 
nonobftant  les  prétentions  outrées  de  Grégoire  VII. 
Innocent  III,  avoue  que  le  roi  de  France  ne  reconnoît 
point  de  fuperieur  au  temporel  : qu’il  auroit  pu  lui- 
même  comme  fouverain  légitimer  fes  enfans , Ôc 
que  c’eft  volontairement  qu’il  s’ eft  fournis  fur  cet 
article  à la  jurifdidtion  du  faint  fiege.  Enfuite  le  pape 
Innocent  reconnoît  & marque  nettement  la  diftinc- 
tion  des  deux  puiffances , en  difant  : Non  que  nous 
voulions  préjudicier  au  droit  d’autrui , ni  ufurper 
une  puiffance  qui  ne  nous  eft  pas  due.  Car  nous  n’i- 
gnorons pas  que  J.  C,  a répondu  dans  l’évangile: 
Rendez  àCefarce  qui  eft  à Cefar  , & à Dieu  ce  qui 
eft  à Dieu.  C’eft  pourquoi  étant  prié  de  partager  une 
fucceflîon  entre  deux  freres , il  dit  ; Qui  m’a  établi 
juge  fur  vous  ? 
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La  caufe  du  mariage  entre  le  roi  Philippe  & Inve-  a„  , ~ 

burgc  etoit  toujours  indécife,  & le  roi  envoya  à Ro-  x in  , 
me  le  doien  d’Orléans  & le  treforier  de  faint  Fram-  |Aflyr'd'1»- 

baud  de  Senlis,  pour  fe  plaindre  au  pape  qu’il  le  trai-  ° 

toit  plus  feverement  que  les  autres  princes,  à qui  il  *»•  s-; 

avoir  permis  en  pareil  cas  que  leurs  caufes  fulTent  ju-  '**' 
gees  fur  les  lieux  par  les  prélats  du  roïaume,  fans 
que  le  faint  ffége  eut  touché  à leurs  jugemens  Le 
pape  pretendoit  au  contraire,  que  le  roi  lui  devoit  fa- 
voir  gre  de  ce  qu’il  n’avoit  porté  aucune  fentence  ni 
contre  lui,  ni  contre  Agnès  fa  concubine,  ni  contre 
arc  eveque  de  Reims  fon  oncle  qui  avoit  pronon- 
ce la  fentence  de  feparation  ; & qu’il  s’étoit  contenté 
apres  pluheurs  momtions , de  mettre  la  France  en  in- 
terdit. Pour  terminer  l’affaire  il  offrit  d’envoyer  deux 

C!0,i?1?alr?  a^n  d>entendre  les  parties  fur  les  lieux, 
c eit-a-dire  a Etampes  ou  étoit  la  reine: recevoir  les 
témoins  produits  de  part  & d’autre,  aller  même  en 
Dannemarc  aux  dépens  du  pape  pour  recevoir  les  té- 
moins adminiftrez  par  le  roi  Canut,  & oüir  fes  rai- 
ions.  Enfuite  revenir  en  France,  & y juger  définiti- 
vement, û la  reine  y confentoit:  finon  portera  Ro- 
me le  procès  inftruit  pour  y être  jugé  par  le  pape, 
mais  a la  charge,  file  roi  vouloir,  d’envoyer  en  Fran- 
ce la  fentence  avant  que  de  la  publier.  En  même» 
tems  le  pape  écrivit  à Guillaume  de  Champagne 
car  mal  & archevêque  de  Reims  d’exhorter  le  roi  à 
ne  ui  demander  que  ce  qu’il  pouvoir  accorder  en 

J L e juftice  ôc  en  confcience.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième Juillet  uoi 

Enm?  I’areh.evêclueI nc  furvêcut  que  deux  mois. 
anc  venu  a Laon,. il  y mourut  fubitement  d’ano-  ,aumearchtvi» 

& C1-UC  de  Reims. 
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plexie  fans  parler  ô£  fans  avoir  fait  de  teftament, 
le  feptiéme  de  Septembre  cette  même  année  1201. 
vingt- fixiéme  de  fon  pontificat.  Il  s’etoit  conduit  af- 
fez  modeftement  les  premières  années,  mais  dans  la 
fuite  il  fe  décria  par  fon  avidité  à recevoir  des  pre- 
fens,  ÔC  fa  prodigalité.  Après  fa  mort  le  fiége  de 
Reims  vaqua  deux  ans , par  la  divifion  entre  les  cha- 
noines les  brigues  des  afpirans.  Quelques-uns  du- 
rent Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  : mais 
Thibaut  du  Perche  archidiacre  de  Reims  s’y  oppofa, 
difant  que  Philippe  étoit  un  guerrier  ôc  un  incen- 
diaire ; & en  effet  nous  avons  vu  qu’il  fut  pris  par  les 
Anglois'les  armes  à la  main  en  1196.  L affaire  aiant 
été  portée  au  pape  Innocent,  il  caffa  la  poftulation 
de  l’évêque  de  Beauvais,  & permit  au  chapitre  de 
Reims  de  procéder  à nouvelle  élection.  En  quoi  il 
prétendit  leur  faire  grâce,  parce  qu’à  la  rigueur 
ayant  abufé  de  leur  droit,  ils  lavoient  perdu  pour 
cette  fois.  Il  ordonna  donc  aux  chanoines  de  Reims 
d’élire  un  archevêque  dans  un  mois  ; & en  cas  qu  ils 
y manquaffent,  il  donna  commiflion  à l’évêque 
d’Auxerre,  à l’abbé  de  Perfeigne  & à un  chanoine 
de  Noïon  de  leur  donner  un  archevêque  & le  faire 
facrerpar  les  fuffragans.  Mais  les  chanoines  de  Reims 
s’étant  affemblez  fur  cet  ordre  du  pape  fe  partagèrent 
de  nouveau  dans  l’éledion  : les  uns  voulant  le  pré- 
vôt Baudoiiin,  les  autres  le  grand  archidiacreThibaut 
du  Perche  ; & refufant  de  fe  foumettre  auxcommif- 
faires  donnez  par  le  pape , ils  aimèrent  mieux  re- 
tourner à Rome  & y plaider  de  nouveau.  Cependant 
le  fiege  de  Reims  demeuroit  vacant. 

Il  y avoit  toûjours  des  heretiques  dans  le  diocefe 

d’Auxerre 
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d Auxerre  , nonobftant  la  recherche  faite  au  concile  7~  * 

de  Sens  en  115)8.  Quelques  bourgeois  de  la  Charité  N’  ll0i* 
ayant  été  excommuniez  par  l’évêque  comme  fuf-  iJZ'y.lp^ 
pcfts , fe  prefenterent  au  légat  Pierre  de  Capoüe , Jf* 
qui  fur  la  promeiïe  qu’ils  firent  avec  ferment  d'o- 
béir à l’églife,  leur  donna  au  concile  de  Dijon  ab- 
folution  de  l’excommunication  & les  envoya  au  pa- 
pe j&le-pape  fur  la  relation  du  légat  écrivit  aux  évê> 
ques  d’Autun  & de  Mâcon  & â l’abbé  deClugni  , de 
déclarer  que  ces  bourgeois  étoient  catholiques,  fans 
permettre  qu’ils  furfent  accufez  d’herefieVils  n’en 
donnoient  nouveau  fujet.  Mais  l’évêque  d’Auxerre 
continua  de  les  pourfuivre  & reprefenta  au  pape, 
qu’ils  avoient  évité  dés  le  commencement  de  fe  pre- 
fenter  à luy  & même  au  concile  de  Sens  : qu’au  con- 
cile de  Dijon  iln’avoit  été  queftion  que  de  l’excom- 
munication & non  de  la  condamnation  au  fonds  : 
que  depuis  ces  bourgeois  n’avoient  point  obfervé 
leur  penitence  & avoient  communiqué  avec  les  hé- 
rétiques : enfin  il  demandoit  qu’ils  propofafient  pu- 
bliquement les  articles  fur  Iefquels  ils  avoient  erré, 
en  reconnoiflant  leur  erreur  : ou  qu’il  fût  reçu  à en 
faire  preuve.  Sur  quoi  le  pape  commit  l’archevêque 
de  Bourges  S.  Guillaume,  l’évêque  de  Nevers&  l’ab- 
be  de  Clugni,  pour  recevoir  l’abjuration  publique 
des  bourgeois , ou  les  preuves  de  l’évêque  d’Auxerre  ; 

& fi  les  bourgeois  étoient  convaincus , les  excom- 
munier de  nouveau  & exhorter  le  prince  à en  faire 
juftice,  La  bulle  eftdu  douzième  de  May  noi, 

Jean  de  Belles-mains  archevêque  de  Lion  s’étoit  xlvi. 
retiré  dés  l’an  ii95.  au  plus  tard  , dans  l’abbaye  de  i-t^X.fuc 
Glairvaux,  ou  il  finit  faintement  fes  jours.  De  (a  re- 
Tome  XFl.  O 
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traite  il  confulta  le  pape  Innocent  III.  iur  trois 
queftions  : la  première  pourquoi  dans  la  confecra- 
tion  du  calice  l’églife  a ajouté  ces  mots  : Myftere  de 
foy  : la  fécondé  fi  l’eau  mêlée  au  vin  eft  changée  au 
fang  de  J.  C.  la  troifiéme  ce  que  fignifient  les  priè- 
res qui  femblent  faites  pour  le  falut  des  faints.  Le  pa- 
pe luy  réponditparune  fameufe  decretale  ou  il  dit: 
Si  vous  examinez  le  canon  de  la  meffevous-  trouve- 
rez qu’outre  ces  mots , myftere  de  foy  , on  dit  que 
J.  C.  éleva  les  yeux  au  ciel , & on  ajoute  à l’epithete 
du  nouveau  teftament  celle  d’éternel  , quoique  nous 
ne  lifions  point  tout  cela  dans  l’évangile.  Or  nous 
trouvons  que  les  évangeliftes  ont  omis  plufieurs  pa- 
roles & plufieurs  adions  de  N.  S.  que  les  apôtres 
nous  ont  raportées  ailleurs  dans  leurs  écrits,  ou  qu  ils 
ont  laiffées  par  tradition.  Comme  cette  parole  de  J» 
C.  raportée  par  S.  Paul  ,quil  vaut  mieux  donner 
que  recevoir  j & qu’ apres  fa  refurredion  il  apparut 
à plus  de  cinq  cens  difciples  à la  fois.  Sur  le  mot  de 
teftament  éternel  le  pape  remarque  la  différence  de 
l’ancienne  alliance  qui  n’étoit  que  pour  un  tems , 
de  de  la  nouvelle  qui  eft  pour  toujours.  Enfuite  il 
réfuté  ceux  qui  abufoient  de  ces  paroles  , myftere 
de  foy,  pour  en  conclure  que  l’euchariftie  n’êtoit  le 
corps  de  J.  C.  qu’en  figure  ? & il  montre  quelle 
eft  tout  enfemble  figure  & vérité.  Il  conclud  ainfi» 
Nouscroïons  doncqueles  apôtres  ont  reçu  de  J.  C» 
fa  forme  de  la  confecration  comme  elle  fe  trouve 
dans  le  canon , & que  leurs  fucceffeurs  l’ont  reçue 
d’eux. 

Quant  à la  fécondé  queftion,  fçavoir  fi  l’eau  eft 
changée  au  précieux  fang  avec  le  vin , le  pape  re: 
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pond  : Les  opinions  des  Scolaftiques  font  differentes  XîT  i'oi 
fur  ce  fujet  -,  & apres  en  avoir  rapporté  trois  comme 
probables  & une  quatrième  qu’il  rejette,  il  ajoûte  : 

Entre  ces  opinions  celle  qui  paroît  la  plus  probable 
cif  celle  qui  foûtient  que  l’eau  eft  changée  au  fang 
avec  le  vin , afin  que  la  propriété  du  facrement  pa- 
roiffe  plus  clairement.  Car  l’eau  effc  mêlée  au  vin 
pour  reprefenter  le  peuple  uni  à J.  C.  en  ce  que  com- 
me il  a pris  nôtre  nature,  nous  le  recevons  lui  même 
en  ce  facrement  & nous  lui  fommes  tellement  unis 


que  par  lui  nous  devenons  un  avec  le  pere.  Cette  que- 
ftion  avoit  commencé  d’être  agitée  environ  quinze 
ans  auparavant  fous  le  pontificat  de  Cîement  III. 
comme  il  paroît  par  une  lettre  de  Geofroi  moine 
de  Clairvaux  qui  avoit  été  fecretaire  de  S.  Bernard , 
au  cardinal  Henri  évêque  d’Albane. 

La  troifiéme  queftion  étoit  pourquoi  l’on  avoit 
changé  dans  l’oraifon  fecrete  de  la  méfié  de  S.  Leon 
ces  paroles  : Accordez-nous  Seigneur  que  cette  obla- 
tion foit  utile  à l’ame  de  vôtre  ferviteur  Leon,  à la 
place  defquelles  on  avoit  mis  : Que  cette  oblation 
nous  foitutilepar  rinterceflîon  du  bienheureux  Leon. 
Nous  trouvons  encore  la  première  formule  dans  le 
facramentaire  de  S.  Grégoire  : mais  la  fécondé  n’eft 
plus  aujourd’hui  dans  le  mifiel  Romain  à la  fefte 
de  S.  Leon,  elle  s’y  trouve  feulement  à celle  de  S. 
Grégoire.  Sur  la  queftion  le  pape  répond , que  c’eft 
faire  injure  à un  martyr  de  prier  pour  lui , comme 
dit  S.  Auguftin  ; & la  même  raifon  nous  oblige  à 
en  aire  autant  des  autres  laints , qui  n’ont  point  be-  »• 1 
foin  de  nos  prières  puifqu’ils  font  parfaitement  heu- 
reux : c’eft  plutôt  nous  qui  avons  befoin  des  leurs, 
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~“2  II  faut  donc  dire  que  cette  ancienne  formule  efl  un 


fouhait  que  les  famts  foient  honorez  de  plus  en 
plus  fur  la  terre,  ou  même  que  leur  gloire  aug- 
mente dans  le  ciel  jufques  au  jugement  dernier. 
Telle  fut  la  réponfe  du  pape  Innocent  a ces  trois 
queftions. 

Vers  le  même-tems  on  agitoit  à C.  P.  une  quef- 
Nicet. i»  Mex  tion  plus  importante  fur  l’euchariftie  : Içavoir  h le 
m.n.  >-p.  n3  corpS  (je  j Q.  que  Ton  reçoit  dans  la  communion  eft 
incorruptible  comme  apres  la  paffion  ôc  la  refunec- 
tion,  ou  s’il  eft  corruptible  comme  avant  la  paflion. 
Le  chef  de  ceux  qui  le  tenoient  corruptible  etoit  un 
moine  nommé  Sicidite,  qui  avoir  commence  a ré- 
pandre cette  erreur  fous  le  patriarche  George  Xiphi- 
lin.  Son  fucceffeur  Jean  Camatere , au  lieu  de  la 
trancher  par  la  racine  ôc  d’en  excommunier  1 auteur 
pour  impofer  (ilence  à fes  partifans,  lui  donna  lieu 
de  s’étendre  par  la  maniéré  de  la  combattre.  Car  il 
employa  la  méthode  de  la  logique  ôc  des  demonfti  ci- 
tions , pour  convaincre  fon  adver faire  par  la  foice  du 
raifonnement , en  des  matières  qui  furpalTent  la  na- 
ture , ôc  n’ont  point  befoin  du  fecours  étranger  de 
l’art.  Ainfi  parle  l’hiftorien  Nieetas  , qui  ajoute  : Il 
compofa  aulïi  des  catechefes , qui  annonçaient  que  le 
carême  étoit  proche  ôc  y preparoient  les  fidelles  : 
où  il  parloir  de  cette  opinion,  difant  comment  elle 
avoir  commencé  Ôc  quel  étoit  fon  fentiment rimais 
il  palfoit  fous  iilence  ce  que  difoient  fes  adverfaires^ 
craignant,  je  croi,  leur  réponfe •,  ôc  toutefois  en  les 
attaquant  il  leur  impur  oit  ce  qui  ne  leur  étoit  ja- 
mais venu  dans  l’efprit.  Cette  queflion  divifoit  tout 
le  peuple  j ôc  on  en  parloit  dans  les  rues  Ôc  dans  la  pla: 
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ce.  publique,  ce  qui  rendoit  meprifable  ce  myftere 
digne  d’être  honoré  en  filence. 

Pour  montrer  que  le  corps  de  J.  C.  eft  incorrup- 
tible dans  l’euchanftie,  on  difoit  que  la  communion 
eft  une  confeflion  & un  memorial  que  N.  S.  eft  more 
& refPufcité  pour  nous,  félon  Paint  Cyrille  d’Alexan- 
drie; que  quelque  partie  que  l’on  prenne,  on  prend 
le  même  corps  tout  entier  que  toucha  Paint  Thomas: 
qu  on  le  mange  comme  reftufeité  Puivant  ces  paroles 
de  Paint  Chryfoftome  : Quelle  merveille  ! Celui  qui 
eft  aftis  a la  droite  du  Pere  Pe  trouve  entre  les  mains 
des  pécheurs.  Et  Eutychius  patriarche  de  C.  P.  dit  : 
Quoiqu  on  ne  reçoive  qu’une  partie  du  Pacré  corps 
& du  précieux  Pang  de  N.  S.  on  le  reçoit  tout  entier  : 
car  il  Pe  diftribuë  ians  Pe  diviler,  comme  un  cachet 
qui  demeure  le  même,  après  avoir  fait  plufieurs  em- 
preintes parfaitement  femblables  ; & comme  la  voix 
qui  vient  toute  entière  aux  oreilles  d’une  grande 
multitude  d’auditeurs.  D’ou  il  conclud  que  le  corps 
de  J.  C.  dans  l’euchariftie  eft  immortel  & incorrup- 
tible, tel  qu’aprés  Pa  refurredion. 

Ceux  de  l’opinion  contraire  difoient,  que  l’eucha- 
riftie n’étoit  pas  un  témoignage  de  la  refurredion, 
mais  feulement  un  facrifice,  où  par  confequent  le 
corps  étoit  corruptible  & inanimé,  & que  les  com- 
munians  ne  prenoient  pas  J.  C.  tout  entier , mais 
feulement  la  partie  qu’ils  recevoient.  Car,  difoient- 
ils , s’il  étoit  incorruptible  & animé,  il  n’en  pourroit 
être  ni  vu , ni  touché,  ni  froilTé  par  les  dents.  Par  où 
ils  fembloient  anéantir  la  refurredion,  en  Poûtenant 
que  les  corps  reffufeitez  ne  feroient  ni  de  figure  hu- 
maine, nivifibles,  ni  palpables;  mais  comme  des 
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ombres  incorporelles , & que  quand  N.  S.  entra  les 
portes  fermées,  ce  n étoit  point  un  miracle,  mais  la 
nature  du  corps  reflufcité.  Ils  accufoient  même  les 
catholiques  de  dire  que  l’humanité  de  J.  C.  étoit  fon- 
due dans  la  divinité  en  la  faifant  incorruptible.  Ni- 
cetas  ne  dit  point  quelle  fut  la  fin  de  cette  difpute, 
mais  feulement  que  l’empereur  Alexis  tenoit  le  bon 
parti. 

Cependant  les  François  croifez  commencèrent  à 
fe  mettre  en  marche  vers  la  Pentecôte  qui  cette  an- 
née iioi.  fut  le  fécond  jour  de  Juin,  & ils  s’alfem- 
blerent  à Venife.  Il  y vint  aufii  une  troupe  de  croifez 
Allemans  conduite  par  Martin  Litz  abbé  de  Paris 
monaftere  au  diocefe  de  Balle  de  l’ordre  de  Cifteaux. 
Cet  abbé  avoit  commencé  à prêcher  la  croifade  à 
Balle  par  commiflion  du  pape  en  même  tems  que 
Foulques  de  Neüilli  la  prêchoit  en  France  ; & ayant 
par  fes  exhortations  alfemblé  grand  nombre  de  croi- 
fez, il  leur  marqua  le  tems  de  leur  départ  &:  le  lieu 
du  rendez-vous.  Quand  le  terme  fut  proche  il  alla 
à Cifteaux  demander  aux  principaux  abbez  de  l’ordre 
fon  congé  & leur  benediàion  pour  fon  pèlerinage , 
puis  étant  parti  de  Balle  avec  fa  troupe,  ils  pafterent 
la  vallée  de  Trente,  & fe  rendirent  à Verone,  étant 
par  tout  reçûs  favorablement,  principalement  l’abbé 
qui  les  conduifoit.  A Verone  ils  rencontrèrent  grand 
nombre  d’autres  croifez  venus  de  divers  païs  ; & s’é- 
tant joints  avec  joie , iis  vinrent  tous  à V enife  dans  le 
delfein  de  s’embarquer  &palfer  droit  en  Egypte,  pour 
ne  pas  rompre  la  trêve  que  les  Chrétiens  de  Paleftine 
avoient  avec  les  infidèles. 

En  même  tems  partit  de  Flandres  une  flotte  con- 
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duite  par  Jean  de  Néele  chaftelairi  de  Bruges  , qui  ^ 
promit  au  comte  Baudoiiin  de  palfer  le  détroit  de  Gi- 
braltar, & de  fe  rendre  à Venife  5 mais  il  manqua  de 
parole  aulîi-bien  que  plufieurs  autres  croifez  tant  Fla- 
mans  que  François , qui  prirent  d’autres  routes.  Delà 
vint  ladivifion  entre  ceux  qui  étoient  à Venife  : car 
apres  qu’ils  eurent  payé  leur  part  de  ce  qu’ils  avoienc 
promis  aux  Vénitiens , il  s’en  falloir  beaucoup  de  la 
fomme  totale  ; &c  les  Vénitiens  de  leur  côté  avoient 
fourni  entièrement  les  vaifleaux  & les  vivres  qu’ils 
avoient  promis.  Ainfi  une  partie  des  croifez  difoient: 
Nous  avons  payé  nos  pafTages  & fommes  prefts  à 
partir  ; mais  s’ils  ne  veulent  pas  nous  mener  , nous 
irons  ailleurs.Les  autres  difoient, qu’il  ne  falloir  point 
feparer  l’armée , mais  s’embarquer  à Venife  à quel- 
que prix  que  ce  fut.  Ge  parti  1 emporta  j aufli  étoit-ce 
celui  du  comte  de  Flandres , du  marquis  de  Mont- 
ferrat  & des  principaux  feigneurs.  Ils  donnèrent  leur 
vailfelled’or  & d’argent  & tout  ce  qu’ils  purent  em- 
prunter, & encore  manqua- fil  à la  fomme  convenue 
trente- quatre  mille  marcs  d’argent. 

Mais  le  duc  de  Venife  voiant  qu’ils  avoient  fait 
tout  leur  polïible , leur  propofa  pour  s’acquiter  du 
refte  , d’aider  aux  Vénitiens  à reprendre  Zara  en  Ef- 
clavonie,qui  leur  avoir  été  ôtée  par  le  roi  de  Hongrie. 

Les  croifez  l’accorderent,  nonobftantla  refîftance  de 
ceux  qui  vouloient  feparer  l’armée  : & le  duc  Henri 
Dandole,  quoique  vieux,  infirme  & aveugle  , fe  mit 
2.  la  tete  de  cette  entreprife,fe  croifa,  & avec  lui  grand 

nombre  de  Vénitiens.  Le  pape  avoir  envoyé  à Venife  G, pi, 

le  cardinal  Pierre  de  Capoue  en  qualité  de  légat , pour 
accompagner  les  croifez  à la  terre  fainte  avec  Sufïred 
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cardinal  du  titre  de  fainte  Praxede , & leur  avoit 
donné  les  pouvoirs  les  plus  amples  qu  il  fut  pofiible. 
Mais  les  Vénitiens,  craignant  que  Pierre  ne  s oppofât 
à l’entreprife  de  Zara,  dirent  que  s il  vouloir  venir 
avec  eux, ils  le  meneroient  en  qualité  de  prédicateur  , 
mais  non  de  légat.  Les  François  n etoient  pas  de  cet 
avis , mais  les  Vénitiens  y perfiiferent  i & Pierre  mal 
content  d’eux  revint  à Rome  & découvrit  leur  def- 
fein  au  pape , qui  écrivit  à tous  les  troifez  ; leur  de- 
fendant  exprefiement  fous  peine  d excommunication 
d’attaquer  les  terres  des  Chrétiens,  & nommément 
Zara , dont  étoit  en  poffefiion  le  roi  de  Hongrie  croi- 
fé  lui- meme.  Le  pape  avoir  fait  cette  défenfe  de  vive 
voix  au  marquis  de  Montferrat , qui  s abfenta  pru- 
demment 6e  n’alla  point  au  fiege  de  Zara. 

On  preparoit  rembarquement,  & le  mois  de  Sep- 
tembre aprochoit , quand  il  vint  à Venife  des  en- 
voïez  du  jeune  Alexis  l Ange  fis  de  1 empereur  Ifaac, 
qu  Alexis  fon  frere  avoit  détrôné  & aveugle  en 
Le  fils  fe  fauva  en  Italie,  vint  a Rome  & porta 
fa  plainte  au  pape  en  prefence  des  cardinaux  & de 
plufieurs  nobles  Romains  : foutenant  que  fon  oncle 
Alexis  étoit  ufurpateur  j & relevant  la  cruauté  avec 
laquelle  il  traitoit  l’empereur  fon  frere,  il  demandoit 
juftice  au  pape,  comme  ne  trouvant  perfonne  au  def- 
fus  à qui  il  pût  avoir  recours.  Le  pape  lui  ayant  ré- 
pondu ce  qu’il  jugea  à propos,  le  jeune  prince  conti- 
nua fon  chemin  , pour  aller  en  Allemagne  trouver  le 
roi  PhilipedeSuaubequi  avoit époufe  fa  fœurlrene. 
Etant  à Verone  il  apritque  lescroifez  étoie-nt  à Ve- 
nife, 6c  on  lui  confeillade  leur  demander  du  fecours. 
Ses  envoyez  s’adrelferent  au  marquis  de  Montferrat 
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ôc  aux  autres  feigneurs  croifez , qui  envoyèrent  au  j 
roi  Philippe  de  Suaube,fçavoir  s’il  vouloit  les  aider  au 
recouvrement  de  la  terre  fainte , auquel  cas  ils  pro- 
mettoient  d’aider  Alexis  à la  conquête  de  C.  P.  Les 
envoyez  des  croifez  allèrent  ainfi  en  Allemagne  avec 
le  jeune  Alexis. 

La  flotte  des  croifez  François  & Vénitiens  partit  xlviii. 
de  V enife  à l’oétave de  faint  Remi  huitième  d’Oéto-  Pnfe  de  Zara* 
bre  1202.  & arriva  devant  Zara  la  veille  de  faint  Mar-  v l,  „ . 

. . . f - rtllt-Jttttrti. 

tin  dixième  de  Novembre.  -Les  habitans  envoyèrent 
des  députez  au  duc  de  Venife,  offrant  de  fe  rendre  à 
difcretion  : le  duc  dit  qu’il  en  parleroit  aux  feigneurs 
François,  & cependant  ceux  qui  vouloient  divifer 
l’armée  dirent  aux  députez  de  Zara  : Pourquoi  vou- 
lez-vous vous  rendre  ? vous  n’avez  rien  à craindre  des 
croifez,  fî  vous  pouvez  vous  défendre  des  Vénitiens. 

Âinfl les  députez  s’en  retournèrent  fans  attendre  la 
'teponfe  du  duc  de  Venife  ni  des  feigneurs  François , 
cjuiêtoient  d’avis  d’accepter  leurs  offres.  Alors  Gui 
abbé  des  Vaux  de  Sernai  de  l’ordre  de  Cifteaux  au 
diocefe  de  Paris  fe  leva  dans  l’affemblée,  & dit  : Sei- 
gneurs je  vous  défens  de  la  part  du  pape  d’attaquer 
cette  ville  j elle  eft  à des  Chrétiens  , & vous  êtes 
croifez.  En  même  tems  il  leur  lut  la  lettre  du  pape 
qui  portoit  cette  défenfe.  Les  Vénitiens  le  vouloient 
tuer  j mais  Simon  comte  de  Monfort  fe  leva  aufli  & petrus  h; fl.  au 
prit  fa  défenfe.  La  ville  de  Zara  fut  attaquée  & ren-  hlg  c‘,ÿ' 
due,  &par  le  confeil  des  Vénitiens  l’armée  y paffa 
l’hiver. 

Mais  le  pape  aïant  apris  cet  exploit  écrivit  une 
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lettre  aux  croiles,  ou  il  les  traite  en  excommuniez 
ne  mettant  à la  tête  ni  falut  ni  benediéxion.  Les  ha- 
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* _ bitans  de  Zarâ5  dit-il,vouloient  fe  raporter  à nôtre 

1 ' jugement  fur  leur  différend  avec  les  Vénitiens  ; & 

n’aïant  pas  été  écoutez  ils  pendirent  des  croix  au- 
tour de  leurs  murailles.  Mais  vous  n avez  pas  laide 
d’attaquer  leur  ville , au  mépris  du  crucifie  , & les 
avez  contraints  à fe  rendre  : quoique  te  cardinal 
Pierre  nôtre  légat  eut  explique  a quelques-uns  d en- 
tre vous  la  teneur  de  nôtre  deffenfe,  & qu  enfin  nos 
lettres  vous  eufTent  été  prefentées  publiquement.  Les 
Vénitiens  ont  renverlé  à vos  yeux  les  murailles  de 
cette  malheureufe  ville  , ils  ont  dépouillé  les  eglifes 
& ruiné  les  bâtimens  ôc  vous  avez  partage  les  dé- 
pouillés avec  eux.  Il  conclut  en  leur  deffendant  de 
ruiner  Zara  davantage  , & leur  ordonnant  de  procu- 
rer au  roi  de  Hongrie  la  reflitution  de  ce  qui  a ete 
pris. 

XLÎX-  , Cependant  vinrent  à Zara  les  envoyez  du  roi 
jeune  Alexis.  Philippe  de  Suaube  8c  du  prince  Alexis  , ex  . aiient 
viiie-Hard.  n . aux  peigncurs  croifez  affcmblez  chez  le  duc  de  Ve- 

nife  : Le  roi  nôtre  maître  vous  envoyé  le  prince 
fon  beau  frere,  qu’il  met  en  la  garde  de  Dieu  8c  en  la 
vôtre  ; 5t  comme  vous  marchez  pour  l’amour  de  Dieu 
& de  la  juftice,  vous  devez  rétablir,  fi  vous  le  pouvez  5. 
ceux  qui  font  depofîedez  injuftement  de  leurs  biens. 
Si  vous  retablifïez  ce  prince  il  remettra  premièrement 
l’empire  de  C.  P.  àl’obedience  du  S.  fiege  de  Rome  * 
dont  il  eft  feparé  depuis  long-tems.  De  plus  pour 
vous  dédommager  de  la  depenfe  que  vous  avez  faite  il 
vous  donnera  deux  cens  mille  marcs  d argent  8c  des 
vivres  pour  toutes  vos  troupes.  Il  paffera  avec  vous 
en  Egypte  en  perfonne  , ou  fi.  vous  l’aimez  mieux,  il 
y envoyera  dix  mille  hommes  a fes  frais , pendant 
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un  an  ; & toute  fa  vie  entretiendra  cinq  cens  che- 
valiers  â Tes  dépens  pour  garder  la  terre  d’Outre- 
mer. 

Sur  cette  propofition  les  feigneurs  croifez  s’aflem- 
blerent.  L’abbé  de  Vaux  Sernai  & le  parti  qui  vou- 
loit  feparer  l’armée,  dirent  qu’ils  n’y  confentiroient 
point , que  c ’étoit  toûjours  des  Chrétiens  qu’il  fau- 
droit  attaquer,  qu’ils  netoient  point  partis  à cette 
intention,  & qu’ils  vouloient  aller  en  Syrie.  Ceux 
de  1 autre  parti  répondirent  : Vous  ne  pouvez  rien 
faire  en  Syrie,  vous  le  verrez  bien  par  ceux  qui  nous 
ont  quittez  pour  y aller  : la  terre  lainte  ne  peut  ja- 
mais être  recouvrée  que  par  l’Egypte  ou  par  la  Grece; 
& fi  nous  refufons  ces  offres,  nous  en  ferons  blâmez 
a jamais.  Les  abbezde  Cîteaux  étoient  eux-mêmes  di- 
vifez  en  ce  confeil , l’abbé  de  Lucé  au  diocefe  de  Ver- 
ceil  & quelques  autres  infiftoient  â tenir  l’armée 
unie  & accepter  la  propofition  : mais  l’abbé  de  Vaux 
Sernai  & fon  parti  foutenoient  toûjours  qu’il  n’étoit 
pas  permis,  & qu’il  falloir  aller  en  Syrie.  Enfin  les 
principaux  feigneurs  l’emportèrent  & acceptèrent  le 
traité  propofé  pour  le  prince  Alexis;  & il  fut  con- 
venu qu’il  viendroit  dans  la  quinzaine  de  Pâques 
12.03.  Les  lettres  du  traité  furent  expédiées  & fcellées, 
mais  il  n’y  eut  que  douze  feigneurs  qui  le  jurèrent , 
Boniface  marquis  de  Montferrat,  Baudouin  comte 
de  Flandres,  Loüis  comte  de  Blois,  Hugues  comte 
de  S.  Paul,  ôc  huit  autres. 

L empereur  Alexis  aïant  appris  que  fon  neveu 
s etoit  retiré  chez  le  roi  Philippe  de  Suaube,  & que 
1 armee  des  croifez  devoir  venir  l’attaquer  : envoïa 
des  ambaffadeurs  au  pape  Innocent  avec  des  lettres 
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par  iefquelles  il  le  prioit  de  détourner  les  croilez  de 
ce  deffein  : puifqu’  ils  fe  rendroient  coupables  devant 
Dieu  en  foüillant  leurs  mains  dufang  des  Chrétiens , 
3c  diminu'ëroient  d’autant  leurs  forces , qu’ils  dé- 
voient emploïër  contre  les  infidelles.  Il  ajoutoit  que 
le  jeune  Alexis  n’ avoir  aucun  droit  a 1 empire  de  C.  P. 
parce  qu’il  étoit  né  avant  que  fon  pere  Ifaac  fut  em- 
pereur: or  il  n’y  avoit  que  les  enfansnes  fur  la  pour- 
pre , c’eft  à dire  d’un  pere  déjà  empereur , qui  dulfent 
fucceder  : hors  ce  cas  l’empire  étoit  eleéfif.  Le  pape 
répondit  entre  autres  chofes  : Les  feigneurs  croifez 
* ont  répondu  à la  proportion  de  Philippe  de  Suaube 
3c  de  fon  beau-frere , qu’ils  vouloient  nous  conful- 
ter  avant  que  de  s’engager  en  une  affaire  de  cette 
importance,  3c  ont  excité  le  cardinal  Pierre  de  Paint 
Marcel , qui  devoir  pafTer  la  mer  avec  eux , a revenir 
vers  nous  pour  apprendre  notre  intention  fur  ce  fujet. 
Il  nous  a tout  expliqué  exa&ement , 3c  quand  vos 
ambafïadeurs  feront  venus  en  notre  prefence  > nous 
en  délibérerons  avec  nos  freres , 3i  nous  prendrons 
une  refolution  dont  vous  aurez  fujet  d etre  content. 

Ce  n’eft  pas  que  plufieurs  ne  foûtiennent,  que  nous 
devrions  écouter  favorablement  la  demande  des  croi- 
fez,à  caufe  du  peu  de  foûmifTion  de  1 eglife  Greque 
envers  le  Paint  fiége.  Et  enluite  : Depuis  le  tems  de 
Manuel  de  glorieufe  mémoire  1 empire  de  C.  P.  n a 
pas  mérité  que  nous  entrions  dans  fes  interefts  : puis- 
que nos  predeceffeurs  3c  nous,n  en  avons  jamais  reçu 
que  des  paroles  fans  effet , 3c  toutefois  nous  avons 
refolu  d’agir  en  efprit  de  douceur , 3c  nous  vous  ex- 
hortons à être  plus  effectif  à l’avenir , comme  nous 
le  ferons  de  nôtre  part.  La  lettre  eft  du  vmgt-fixiéme 
de  Novembre  uoz* 
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Cependant  les  croifez  voulant  appaifer  le  pape  au 
fujet  de  la  prife  de  Zara , lui  envoyèrent  Nevelon 
évêque  de  Soiffons , Jean  de  Noïon  chancelier  du 
comte  Baudoüin,  Martin  abbé  de  Paris  audiocefe  de 
Balle  & deux  chevaliers.  Le  marquis  Bomface  les 
chargea  d une  lettre  au  pape  où  il  difoit  : Aïant  re- 
çu vos  lettres-, & fçachant  quil  y en  avoir  qui  por- 
toient  excommunication  contre  les  V enitiens  pour  le 
fait  de  Zara,  j’ai  refolu  par  le  confeil  des  barons  de 
les  fuprimer  pour  un  tems  ; étant  alluré  que  dans 
les  circonftances  prefentes , elles  ne  pouvoient  être 
montrées  fans  que  nôtre  armée  fe  diflipât  aufli  tôt  j 
& me  fouvenant  de  vôtre  confeil  de  dillïmuler  plu- 
fîeurs  chofes  félonie  tems  & le  lieu , fi  les  Vénitiens 
vouloient  rompre  l’entreprife.  J’ai  donc  reçu  vos  let- 
tres à genoux  avec  grande  dévotion  de  la  main  de 
vôtre  nonce , & les  ai  données  à garder  à l’abbé  de 
Lodi , jufquesàceque  je  reçoive  un  nouvel  ordre  de 
vôtre  part  : car  j’ai  oüi  dire  au  duc  de  Venife  & à 
quelques  Vénitiens  de  nos  amis,  qu’ils  envoïeroient 
incelfamment  à vôtre  fainteté  pour  le  fait  de  Zara  ; 
mais  nous  ne  fçavons  li  leur  envoyé  eft  encore  arrivé 
prés  de  vous  ; & c’eft  ce  qui  m’a  fait  différer  jufques  a 
prefent  d’y  envoyer. 

Les  députez  étant  arrivez  à Rome  dirent  au  pape  : 
Les  barons  vous  crient  merci  de  la  prife  de  Zara  : ils 
ne  pouvoient  mieux  faire  par  la  faute  de  ceux  qui 
etoient  allez  aux  autres  ports  , ni  tenir  autrement 
leurs  troupes  enfemble.C’eft  pourquoi  ils  vous  man- 
dent comme  à leur  bon  pere , que  vous  leur  comman- 
diez ce  qu’il  vous  plaira,  & qu’ils  font  prefts  à le  fai- 
re.Lepape  répondit, qu’il  fçavoit  bien  qu’ils  n’avoient 
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pû  faire  autrement,  quil  en  avoit  eu  grande  pitié;  Sc 
les  chargea  de  faluer  de  fa  part  les  barons  & les  autres 
pèlerins  : à qui  il  donnoit  l’abfolution  comme  à fes 
enfans,  les  exhortant  à fe  tenir  enfemble,  parce  qu’il 
favoit  bien  que  le  fervice  de  dieu  ne  pouvoir  être 
fait  fans  cette  armée.  Il  donna  plein  pouvoir  à l’évê- 
que de  Soiflons  & au  doéfeur  Jean  deNoïon  de  lier 
& délier  les  croifez , jufques  à ce  que  le  cardinal  légat 
fût  arrivé  à l’armée. 

Pendant  que  les  envoyez  étoient  à Rome , la  nou- 
velle y vint  que  le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à Zara 
à l’armée  des  croifez  pour  aller  avec  eux  à C.  P.  Le 
pape  & tout  fon  clergé  en  fut  allarmé , craignant  que 
ce  ne  fût  un  artifice  du  démon  pour  ruiner  l’armée , 
& empêcher  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Ce  n’efl:  pas 
que  le  pape  ne  fût  très- mécontent  de  C.  P.  & n’eût 
fouhaité , s’il  eût  été  poflible , quelle  fût  conquife 
par  des  catholiques  fans  effufion  de  fang  ; mais  il 
craignoit  la  perte  de  l’armée  des  croifez,  fachant 
que  C.  P.  avoit  plus  de  bâtimens  en  mer  pour  la 
pêche  feulement , qu’ils  11’en  avoient  en  toute  leur 
flotte , fans  compter  les  vailfeaux  de  guerre  ou  mar- 
chands. Or  l’avis  du  pape  étoit,  que  les  croifez  allaf- 
fent  droit  à Alexandrie , &:  qu’ils  priflent  feulement 
des  vivres  en  paflant  fur  les  cotes  de  Romanie  : ainfi 
nommoit-on  toutes  les  terres  de  l’empire  de  C.  P. 
L’abbé  Martin  ne  retourna  point  à Zara  avec  les  au- 
tres envoyez , & demanda  au  pape  la  permiflion  de 
s’en  aller  à fon  monaftere.  Mais  le  pape  lui  ordonna 
d’accomplir  fon  vœu  Si  d’aller  à la  terre  fainte.  Il  alla 
donc  à Benevent,  où  il  trouva  le  cardinal  Pierre  de 
Capoiie  prêt  à s’embarquer  pour  paffer  droit  à Acre. 
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Car  le  pape  fupofant  que  les  croifez  iroient  en  Pa- 
leftine  y envoya  l’un  après  l’autre  les  deux  légats  Sof- 
fred&  Pierre  de  Capoüe;  qui  paflerent  par  Me  de 
Chipre,  & y reglerent  ce  qui  écoit  neceffaire.  SofFred 
arriva  le  premier  & trouva  que  Monaco  patriarche 
de  Jérufalem  étoità  l’extremité.  Il  mourut  peu  de 
jours  après  , & Soffred  lui-même  fut  élu  patriarche 
par  le  clergé  & le  peuple  , avec  le  confentement  du 
roi  & l’approbation  des  évêques  fuffragans.  Pierre 
de  Capoüe  s’étant  embarqué  à Siponte,  arriva  à Acre 
le  vingt-cinquième  d’Avril  noj.  & l’abbé  Martin 
avec  lui. 

L eveque  de  Soiffons  & les  autres  envoyez  étant 
revenus  à Zara,  raporterent  aux  François  croifez  les 
lettres  du  pape  : par  lefquelles  illcurordonnoit  de  fa- 
tisfaire  pour  le  péché  qu’ils  avoient  commis  à la  prife 
de  cette  ville,  & de  rendre  aux  Zaretins  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  butin  pris  fur  eux.  Il  enjoignit  aufïi  aux 
barons  de  promettre  par  lettres  patentes  pour  eux  & 
pour  leurs  fuccelfeurs , de  fatisfaire  pour  ce  fujet  fui- 
vant  l’ordre  dû  pape , ce  qui  fut  exécuté  : & ils  don- 
nèrent un  écrit  datté  de  Zara  au  mois  d’Avril  12,03» 
portant  que  fur  cequ  ils  avoient  encourue  l’excommu- 
nication j ou  craignoient  de  l’avoir  encourue  pour  la 
prife  de  cette  ville,  ils  s’obligeoient  eux  & leurs  fuc- 
ceffeurs  de  fatisfaire  fuivant  l’ordre  du  faint  fieo-e. 
Telle  fut  la  fourmilion  des  François , mais  on  ne  put 
perfuader  aux  V enitiens  de  demander  abfolutioiï 
pour  ce  fujet. 

Les  François  qui  le  prévoyoient  bien, avoient  cou- 
fulté  le  pape  touchant  la  conduite  qu’ils  dévoient 
tenir  à leur  égard  : fur  quoi  il  leur  répondit  Si  les 
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Vénitiens  ne  veulent  point  être  abfous  ; nous  vous 
permettons  d’aller  avec  eux  fur  mer  jufques  à la  ter- 
re des  Sarrafins,  ou  à la  province  de  Jerufalem , félon 
que  vous  en  ferez  convenus  : communiquant  avec 
eux,  mais  à regret  & fous  efperance  de  pardon.  Au- 
trement , comme  ils  ont  reçû  de  vous  la  plus  grande 

partie  du  prix  de  vôtre  paflage  , que  vous  ne  pouvez 
les  obligera  reftituer  : vôtre  penitence  vous  feroit 
préjudiciable  & ils  profiteroient  de  leur  opiniâtreté. 
Mais  quand  vous  ferez  débarquez,  fi  les  Vénitiens 
demeurent  excommuniez,  vous  ne  combattrez  point 
avec  eux  : de  peur  qu’ils  n’attirent  fur  vous  la  colere 
de  Dieu,  comme  Achan  l’attira  fur  les  îfraëlites.  Or 
afin  que  les  vivres  ne  vous  manquent  pas , nous  écri- 
rons à Tempereur  de  C.  P.  qu’il  vous  en  faife  fournir 
comme  il  vous  l’a  promis.  Que  fi  on  vous  les  refu- 
foit , puifque  vous  êtes  dévoilez  au  fervice  de  J.  C.  a 
qui  toute  la  terre  appartient  : il  ne  paroiftroit  pas 
abfurde  que  vous  prifîiez  des  vivres  ou  vous  pourriez , 
feulement  pour  la  neceflité  : avec  deiTein  de  fatisfaire, 
& fans  nuire  aux  perfonnes.  Cette  permiflion  de  vi- 
vre de  pillage  même  en  ce  pais  ami  eft  remarquable  : 
d’autant  plus  que  le  pape  prétend  l’autorifer  par  des 
exemples  de  l’écriture.  . * 

Cependant  le  pape  aïant  appris  le  traité  que  les 
croifez  avoient  fait  avec  le  jeune  Alexis  pour  l’éta- 
blir empereur  de  Ç.  P.  leur  écrivit  une  lettre  ou  il 
dit:  Que  perfonne  de  vous  ne  fe  flatte  qu’il  lui  foit 
permis  d’envahir  ou  de  piller  la  terre  des  Grecs , fous 
pretexte  qu’elle  n’eft  pas  aflez  foumife  au  S.  fiege  , 
& que  l’empereur  a ufurpé  l’empire  fur  fon  frere. 
Quelque  crime  que  lui  ou  fes  fujets  aient  commis , 
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ce  n’eftpas  à vous  d’en  juger  ; & vous  n’avez  pas  pris 
la  croix  pour  vanger  cette  injure,  mais  l’opprobre  de  AN*  U°3‘ 
J.  C.  Nous  vous  exhortons  donc  ôc  vous  mandons 
expreffementdene  vous  pas  tromper,  ni  vous  laiffer 
tromper  par  d’autres , pour  faire,  fous  apparence  de  * 
pieté , ce  qui  tourneroit  à la  perte  de  vos  âmes  ; mais 
fans  vous  arrêter  aux  prétextes  frivoles  & aux  necefli- 
tezprétenduës,  paffez  au  fecours  de  la  terre  fainte  : 
ou  vous  prendrez  fur  les  ennemis  ce  que  vous  feriez 
peut-être  obligez  à prendre  fur  vos  freres , fî  vous 
fèjourniez  en  Romanie.  Autrement  nous  ne  pou- 
vons vous  promettre  le  pardon. 

Les  croifez  François  & Vénitiens  ne  IaifTerent  pas  Vile-Hard.n.f  j 
de  pourfuivre  leur  entreprife.  Avant  que  de  quitter 
Zara  les  Vénitiens  en  firent  abbatre  les  murs  & les 
tours;  & alors  quelques-uns  des  plus  grands  feigneurs 
François  fe  retirèrent  de  l’armée,  fçavoir  Simon  com- 
te de  Montfort,  Gui  fon  frere,  Simon  de  Neaufle  & 
quclques-autres  avec  l’abbé  de  Vaux-Sernai.  Simon 
de  Montfort  avoir  fait  fon  traité  avec  le  roi  de  Hon-  Petr.hifi  m.c, 
grie  , chez  lequel  il  paffa,  puis  en  Poüille  & delà  a la  I* 
terre  fainte.  Incontinent  après  Pâques  , qui  cette 
année  1203.  fut  le fixiéme  d’ Avril,  l’armée  des  croi- 
fez s embarqua  au  port  de  Zara,  & féjourna  trois  fc- 
maines  à Corfou  : d’où  elle  partit  le  vingt-quatrième 
de  May  veille.de  la  Pentecôte,  & arriva  à laveuë  de  vm.n^7i 
C.  P.  la  veille  de  la  S.  Jean  vingt-troifi éme  de  Juin. 

Quelques  jours  après  l’empereur  Alexis  envoïa 
aux  barons  croifez  un  gentilhomme  Lombard  nom- 
me Nicolo  Rofli,  qui  leur  dit  : L’empereur  fçait  bien 
que  vous  êtes  les  plus  grands  feigneurs  qui  foient 
après  les  telfes  couronnées  & du  meilleur  païs  : mais 
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ni  Histoire  Ecclesiastique 
il  s’étonne  pourquoi  vous  êtes  venus  (ur  les  terres  , 
puifque  vous  êtes  Chrétiens  & lui  aufh.  Car  il  fçait 
bien  que  vous  êtes  partis  pour  recouvrer  la  terre 
fainte.  Si  vous  avez  befoin  de  quelque  chofe  , il  vous 
donnera  volontiers  des  vivres  & de  1 argent , pour- 
vut que  vous  fortiez  de  fes  terres  • & il  ne  veut  vous 
faire  aucun  mal , quoiqu’il  en  ait  bien  le  pouvoir. 
Car  quand  vous  feriez  vingt  fois  autant , vous  ne  lu/ 
pourriez  échaper,  fans  être  tuez  ou  défaits.  Par  1 ac- 
cord des  Barons , Conon  de  Betune  fe  levaôe  répon- 
dit j Nous  nefommes  point  entrez  fur  les  terres  de 
vôtre  maître,  puifque  l’empire  n’eft  point  à lui , mais 
à fon  neveu , que  vous  voïez  afïis  entre  nous  fur  cette 
chaife.  S’il  vouloir  lui  rendre  la  couronne  &1  empire , 
nous  pririons  le  jeune  prince  de  lui  pardonner , <k 
lui  donner  de  quoi  vivre  richement.  Et  ne  foyez  pas 
ii  hardi  que  de  revenir , fi  ce  neft  pour  promettre 
cette  reftitution. 

Enfuite  les  croifez  montrèrent  le  jeune  Alexis  au 
peuple  de  C.  P.  & n’ayant  eu  aucune  réponfe  , ils  at- 
taquèrent la  ville  la  prirent  d affaut.  L empereur 
Alexis  s’enfuit  : les  Grecs  tirèrent  de  prifon  Ifaac  fon 
frere  l’aveugle  , & le  remirent  fur  le  trône,  puis  ils 
le  mandèrent  aux  croifez  : qui  députèrent  vers  1 em- 
pereur Ifaac,  & lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon 
fils,  Ainfi  ils  entrèrent  à C.  P.  le  vendredi  dix-hui- 
tième de  Juillet , &y  amenèrent  le  jeune  Alexis , qui 
fut  couronné  empereur  le  jour  de  faint  Pierre  aux 
liens  premier  d’Aouft  1103.  dans  fainte  Sophie.  Son 
oncle  Alexis  avoit  régné  huit  ans , trois  mois  & dix 
jours.  Les  croifez  écrivirent  au  pape  Innocent  ce  qui 
s’étoit  paffé  par  une  lettre  ouils  difoient  ■„  Depuis  que 
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equs  femmes  fortis  de  Zara  nous  n’avnos  formé  au-  l 0>“ 
cun  dfifein  que  la  providence  n’ait  tourné  en  mieux  , G./*, 
enforce  que  c'eft  à Dieu  feul  qu’eft  due  toute  la  gloi-  Tp  r'JLiT' 
re  du  fuccés.  Ayant  donc  fait  le  traité  avec  Alexis  u0}* 
fils  de  l’empereur  Ifaac,  comme  nous  manquions  de 
vivres  & de  toutes  chofes , nous  n’aurions  été  qua 
charge  à la  terre  fainte,  aufïi-  bien  que  ceux  d’entre 
nous  qui  y étoient  allez  ; & nous  étions  fondez  fur 
des  raports  vrai-femblables,  pour  croire  que  la  meil- 
leure partie  deC.P.  foupiroit  après  l’arrivée  du  jeune 
Alexis.  Nous  avons  eu  malgré  la  faifon  le  vent  fa- 
vorable, & nous  fommes  arrivez  heureufement  & 
promptement  devant  cette  ville  contre  toute  efpe- 
rancej  mais  nous  lavons  trouvée  fermée  &difpofée 
a fe  defendre  : comme  fi  nous  eufïions  été  une  nation 
infidelle,  qui  vint  renverfer  la  religion  Chrétienne. 

Car  le  cruel  ufurpateur  de  l’empire  avoir  harangué  le 
peuple , &:  lui  avoit  perfuadé  que  les  Latins  venoient 
ruiner  leur  ancienne  liberté,  & foûmettre  l’empire 
a leurs  loix  & à l’autorité  du  pape.  Ce  qui  les  avoit 
tellement  animez  contre  nous  ôe  contre  le  jeune  prin- 
ce, qu’ils  ne  vouloient  point  nous  écouter  ; & quand, 
les  voyant  fur  les  murailles,  nous  leur  avons  voulu 
parler , ils  ne  nous  ont  répondu  qu’en  tirant  fur  nous. 

Nous  trouvant  donc  réduits  à la  necefîité  de  vain- 
cre ou  de  mourir,  &c  n’ayant  pas  des  vivres  pour 
quinze  jours,  nous  avons  affiegé  la  ville  par  mer  & 
par  terre,  &nous  y fommes  entrez  le  huitième  jour. 

Ils  marquent  enfuite  la  fuite  de  l’ufurpateur , la 
délivrance  d’Ifaac,  le  couronnement  de  fon  fils;  & 
ajoutent  : L’empereur  commence  à executer  fes  pro- 
mefTes  ; il  nous  donne  des  vivres  pour  faire  un  an 
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durant  le  fetvice  de  Dieu,  il  nous  paye  deux  cens 
' mille  marcs  d’argent, il  fc  charge  d’entretenir  encoïc 
un  an  la  flotte  des  Vénitiens:  il  s’engage  par  termes 
de  venir  avec  nous  au  paffage  de  Mars  avec  autant 
de  troupes  qu’fl  pourra;  & promet  de  meme  de  vous 

rendre  l'obéïffance  ques  les  empereurs  catholiques  les 

predeceffeurs  ont  rendue  aux  papes  precedents,  & y 
ramener  l’éghfe  Orientale  de  tout  fon  pouvoir  : enta 
d’entretenir  toute  fa  vie  cinq  cens  chevaliers  a le 
dépens  dans  la  terre  fainte.  Cette  meme  lettre , mot 
pour  mot,  fut  envoyée  à l’empereur  Otton  au  nom  de 
Baudouin  comte  de  Flandres , de  Louis  de  Blois,  de 
Henri  de  faint  Paul  & des  autres  croifez  : mais  a la 
fin  ils  ajoutent  : Pour  ne  pas  négliger  ces  avantages 
que  Dieu  nous  offre , nous  fournies  convenus  de  pal- 
fer  l’hiver  à C.  P.  pour  aller  en  Egypte  au  paflage 
prochain  ; & nous  fouhaitons  que  vous  vouliez  bien 
prendre  part  à l’aftion,  ou  plûtot  vous  mettre  a la 
tête.  Cependant  nous  avons  envoyé  au  Soudan 
Babilone détenteur injufte  delà  terre  fainte, lui  e- 
clarer  de  la  part  de  J.  C.  de  l’empereur  de  C P.  & 
de  la  nôtre,  que  nous  efperons  dans  peu  faire  fen  _ 
aux  infidelles  fes  fujets  le  ze  e du  peuple  Chrétien. 
Ce  Soudan  étoit  Meli-el-Adel  frere  de  Saladin  fui- 
7«>  tan  d’Egypte  refidant  au  Caire  , „ 

On  trouve  aufli  une  lettre  de  Henri  comte  de  S-. 
Paul  au  duc  de  Louvain  , qui  raconte  de  meme  lapn- 
mn.  fe  de  C.  P.  & ajoute  à la  fin  : Mous  avons  tellement- 
avancé  l’affaire  du  Sauveur , que  1 eglife  Orientait 
dont  C.  P.  étoit  autrefois  la  métropole,  étant  reunie 
au  pape  fon  chef  avec  l’empereur  & tout  fon  empire 
comme  elle  étoit  anciennement , fe  reconnoit  hile  de 
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l’églife  Romaine,  & veut  lui  obéir  humblement  à l’a- 
venir. Le  patriarche  lui- même  doit  aller  à Rome  re- 
cevoir du  pape  Ton  pallium , il  Ta  promis  par  fer- 
ment avec  l’empereur. 

Nous  voïons  cette  même  promeffe  dans  la  lettre 
que  cet  empereur,  c’eft  à dire  le  jeune  Alexis,  écrivit 
au  pape  Innocent,  où  il  dit  : Nous  avoiions  que  la 
principale  caufe  qui  a porté  les  pèlerins  à nous  fecou- 
rir,  c’eft  que  nous  avons  promis  volontairement  Sc 
avec  ferment , que  nous  reconnoîtrions  humble- 
ment le  pontife  Romain  pour  chef  ecclefiaftique  de 
toute  la  Chrétienté  & pour  fuccefteur  de  faint  Pierre  -, 
& que  nous  y attirerions  l’églife  Orientale  de  tout 
nôtre  pouvoir , ft  Dieu  par  fa  mifericorde  nous  ren- 
doit  la  couronne  : comprenant  bien  que  cette  réiinion 
feroit  très-utile  à l’empire  & très  glorieufe  pour 
nous.  Nous  vous  réitérons  la  même  promeffe  par  ces 
prefentes  ; & nous  vous  demandons  vôtre  conleil 
pour  la  réduction  de  l’églife  Orientale.  Nous  avons 
été  induits  à tout  ceci  par  les  avis  falutaires  de  Con- 
rad évêque  d’Halberftat,  de  Garnier  de  Troies  & de 
Nevelon  de  Soldons,  de  l’abbé  de  Lucé  & de  maître 
Jean  de  Noion.  La  lettre  eft  datée  de  C.  P.  le  vingt- 
cinquième  d’Août. 

Quelques  tems  après  l’empereur  Alexis  fortit  de 
C.  P.  accompagné  du  marquis  de  Montferrat  & d’u- 
ne partie  de  barons  François  pour  fe  faire  reconnoître 
partout  fon  empire.  Tous  les  Grecs  tant  d’Europe 
que  d’Afie  fe  fournirent  & lui  jurèrent  fidelité  : mais 
Jean  roi  des  Bulgares  ôc  des  Valaques  ne  voulut 
point  le  reconnoître.  Les  Bulgares  après  avoir  été 
foûmis  aux  Grecs  plus  de  cent  cinquante  ans,  fe  re- 
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volterent  fous  Ifaac  l’Ange,  aïant  pour  chefs  Pierre 
& A fan  freres  defcendus  de  leurs  anciens  rois.  Afan 
mourut  vers  l’an  1189.  Pierre  ne  lui  furvêcut  pas 
long-  tems , 5c  laiffa  pour  fuccefleur  un  troifiéme  frere 
qu’il  avoit  affocié  au  roïaume  nommé  Jean  ou  Joan- 
nice.  Celui-ci  voulant  affermir  fa  puiffance  contre 
les  Grecs,  envoïa  à Rome  dés  l’an  1197.  témoignant 
vouloir  fe  foumettre  au  pape  6c  recevoir  de  lui  la 
couronne.  Il  envoya  jufques  à trois  fois  avant  que 
de  recevoir  réponfe  : mais  Innocent  III.  étant  mon- 
té fur  le  S.  liege  lui  envoya  la  fécondé  année  de  fon 
pontificat , c’eft  à dire  en  H99.  Dominique  archiprê- 
tre  des  Grecs  àBrundufe,  qui  favoit  le  grec  6c  le 
latin  : car  encore  que  la  langue  des  Bulgares  fut  la 
Sclavone,  les  prêtres  6c  les  gens  de  lettres  parmi  eux 
fa  voient  le  grec  qui  étoit  leur  langue  fçavante. 

Le  pape  chargea  Dominique  d'une  lettre  où  il  dit 
avoir  apris  que  les  ancêtres  de  Joannice  etoient 
originaires  de  Rome.  C’eft  que  ce  prince  etoit  de  la 
nation  des  Valaquesqui  fe  pretendoit  defcenduë  des 
anciens  Romains , c’eft  a-dire  d’une  légion  qui  etoit 
demeurée  dans  les  montagnes  de  Méfié  6c  on  dit 
qu’encore  àprefent  la  langue  des  Valaques  eft  celle 
de  toutes  les  langues  vulgaires  qui  tient  plus  du  latin. 
Le  pape  exhorte  Joannice  à bien  recevoir  l’archiprê- 
tre  Dominique,  6c  ajoûte  : Quand  il  nous  aura  plei- 
nement inftruits  de  la  fincerite  de  vos  intentions, 
nous  vous  envoierons  des  nonces  plus  conftderables, 
ou  plutôt  des  légats , qui  vous  confirmeront  dans 
l’affe&ion  pour  le  S.  fiege.  Joannice  retint  long- 
tems  Dominique,  craignant  qu  il  ne  fut  venu  pour 
le  furprendre,  comme  avoient  fait  plufieurs  autres  : 
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il  ne  le  renvoïa  qu’en  uoz.  avec  un  prêtre  nommé  Xn~ Ï1O5, 
Blaife  élu  évêque  de  Brandizubere  , par  lequel  il 
écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  de  refpeét  5c  de 
loumiflion,  le  priant  de  luy  envoyer  les  grands  non- 
ces qu  il  lui  avoir  fait  efperer.  Baffle  archevêque  de 
Zagora  accompagna  la  lettre  de  fon  roi  de  la  Benne 
ecnte  dans  le  meme  lens. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’un  5c  à l’autre.  La  Epifl.  II <S. 
lettre  à Joannice  eft  dattée  du  vingt-feptiéme  de 
Novembre  12.02..&  le  pape  y dit  : Nous  avons  fait 
lire  exa&ement  nos  regiftres , 5c  nous  avons  trouvé 
que  dans  le  païs  qui  vous  eft  fournis  5 il  y a eu 
plufieurs  rois  couronnez.  Que  du  tems  du  pape  Sup-  I.  L.  fi.  49. 
Nicolas  Michel  roi  des  Bulgares  qui  le  confukoit 
fouvent , avoit  été  baptifé  par  fes  inftruCtions  avec 
tout  fon  roïaume , 5c  lui  avoit  demandé  un  arche- 
vêque. Qu’un  ambalfadeur  du  mêmeîoi  avoit  appor- 
té des  lettres  5c  des  prefens  au  pape  Adrien  } & 1 avoit  Sup.  l.u.n ■ 48.' 
prié  d’envoyer  un  cardinal , pour  être  élu  archevêque 
êc  facré  par  le  pape.  Mais  Adrien  aïant  envoyé  un 
fousdiacre  avec  deux  évêques  , les  Bulgares  gagnez 
par  les  prefens  5c  les  promelfes  des  Grecs  , chaffe- 
rent  les  Romains  5c  reçurent  des  prêtres  Grecs.  Cette 
legereté  nous  a fait  prendre  la  précaution  de  ne  vous 
pas  envoyer  un  cardinal,  mais  feulement  Jean  nôtre 
chapelain  en  qualité  de  légat  du  S.  liegé  : avec  pou- 
voir'de  reformer  5c  ordonner  dans  toutes  vos  terres 
quant  au  fpirituel  tout  ce  qu’il  jugera  à propos.  Il 
donnera  de  nôtre  part  le  pallium  à l’archevêque  du 
païs  : il  fera  ordonner  les  clercs  5c  facrer  les  évê- 
ques par  les  évêques  catholiques  du  voiftnage  : il 
^informera  foigneufcment  tant  par  les  anciens  livres^ 
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a M que  par  les  autres  documents , de  la  couronne  don- 

* IZ0^  née  à vos  ancêtres  par  l’églife  Romaine  ; ôc  traitera 
avec  vous  de  tout  ce  qui  conviendra.  La  lettre  a 
v.epifi.  up.  l’archevêque  Bafile  marque  les  mêmes  pouvoirs  du 
légat. 

v.tfifi.i 41.  Avant  que  Joannice  eût  reçu  la  reponle  du  pape  , 

zwiiP3-».*°  écriVit  une  autre  lettre  ou  il  dit  : Depuis  que 
les  Grecs  ont  fçu  que  j’ay  envoie  vers  vous,  le  pa- 
triarche ôc  l’empereur  m’ont  envoie  dire  : Venez  a 
nous , nous  vous  couronnerons  empereur  ôc  vous 
donnerons  un  patriarche  : car  vôtre  empire  ne  fub- 
fjfteroit  pas  fans  cette  dignité.  Mais  je  n’ai  pas  vou- 
lu , parce  que  je  veux  être  ferviteur  de  S.  Pierre  ÔC 

de  vôtre  fainteté;  & fçaehez  que  je  vous  ai,  envoie 
mon  archevêque  avec  de  l’argent  monoïe  ôc  en 
vaiiTelle,  des  étoffes  de  foie  , delà  cire  , des  chevaux 
Ôc  des  mulets,  pour  marque  de  mon  refpedt  ; ôc  je 
vous  prie  de  m’envoyer  des  cardinaux  pour  me  cou- 
ronner empereur  ôc  établir  un  patriarche  dans  mes 
terres.  Joannice  prenoit  le  titre  d’empereur  des  Bul- 
gares , affeftoit  dans  Tes  lettres  d’imiter  le  ftile  des 
Grecs , ôc  les  fcelloit  de  bulles  d or.  ^ 

G'jt*.jn».n.7*i  L’archevêque  qu’il  envoïa-au  pape  étoit  Baille 
n.Et.  143.^.  qui  partit  le  quatrième  de  Juillet  l’an  6 711.  lelon 
les  Grecs  indidion  fixiéme  c’eft-à-drre  l’an  1103. 
mais  étant  arrivé  au  port  de  Durras  , les  Grecs  1 y 
»•  «.  retinrent  ôc  l’empêcherent  de  s’embarquer.  Il  envoya 
donc  au  pape  deux  hommes  fidelles , Conftantin 
prêtre  ôc  Sergius  coneftable  : mais  avant  qu  il  eut  de 
leurs  nouvelles , il  reçut  un  ordre  de  Joannice  Ton 
maître  pour  revenir  promptement  auprès^  de  luy , 

parce  que  le  légat  du  pape  y étoit  arrivé.  Bafile 
r ■ arriva 
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arriva  aDriane  au  mois  de  Septembre,  & y trouva 
Jean  chapelain  du  pape. 

Ce  prélat  avoit  paflc  par  la  Bofiine  , où  il  travailla 
à ramener  à Péglife  des  Patarins  ou  Manichéens  : en 
quoi  il  fut  aidé  par  le  ban  Culin  feigneur  du  païs.  Plu- 
fîeurs  de  ces  heretiques  qui  fe  nommoient  Chrétiens 
par  excellence  , renoncèrent  à leurs  erreurs  par  a£le 
public  datté  de  l’an  12.03.  fixiéme  du  pape  Innocent , 
& promirent  d’obéir  aux  ordres  de  Péglife  Romaine 
pour  leur  maniéré  de  vivre  * fous  peine  de  perte  de 
leurs  biens,  s’ils  retomboient  dans  l’herefie.  Enfuite 
îe  légat  pafia  en  Hongrie,  où  le  roi  le  retint  quelque 
tems;  & cependant  vinrent  des  envoyez  de  Joannicc, 
qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  à leur  maître.  Le 
légat  écrivit  vers  cetems-là  une  lettre  au  pape  où  il 
difoit  : Sachez  que  dans  la  Bofiine  il  n’y  a qu’un 
évêché , dont  l’évêque  eft  mort.  Si  on  y pouvoir  met- 
tre un  Latin,  & ériger  trois  ou  quatre  nouveaux  évê- 
chez,  il  en  viendroit  une  grande  utilité  à Péglife  ; 
car  cette  province  a plus  de  dix  journées  d’étendue. 

Le  légat  Jean  étant  arrivé  en  Bulgarie  rendit  à 
l’archevêque  Bafile  la  lettre  du  pape  , & lui  donna  le 
pallium  le  jour  delà  Nativité  de  la  Vierge  huitième 
de  Septembre  1103.  Après  l’avoir  reçû  l’archevêque 
fit  ferment  de  fidelité  au  pape  dans  Péglife  publique- 
ment en  prefence  de  plufieurs  évêques.  C’eft  ce  qu’il 
témoigne  dans  fa  lettre  au  pape,  où  il  ajoûte  : Nous 
n’avons  point  le  Paint  chrême  5 nous  le  recevions  des 
Grecs,  mais  nous  leur  Pommes  déformais  aufii  odieux 
que  vous.  Aprenez-nous  comment  nous  devons  avoir 
lp  Paint  chrême  pour  baptifer  nôtre  peuple  , afin  qu’il 
nefoitpas  privé  de  cette  on&ion , ce  qui  feroit  un 
Tome  XFL  R 
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pcché.  Envoyez- nous  deux  palliutns  pour  les  deux 
métropolitains  dePrishlaveouPrefiàu&  de  Belefbu- 
de.  Le  légat  avoit  établi  ces  deux  archevechez  de 
concert  avec  Joannice,  les  foumettant  al  archevêque 
Bafile  comme  à leur  primat , & mit  le  fiege  prima- 
tial d'ans  la  ville  de  Ternove,  qui  etoit  alors  la  capi- 
tale de  la  Bulgarie.  En  renvoïant  le  légat  Jean  , 
Joannice  envoya  avec  lui  Blaife  eveque  de  Bran- 
dizubere  avec  une  lettre  au  pape  , par  laquelle  il  le 
prie  d’envoyer  à l’archevêque  Bafile  le  bâton  pafto- 
ral  & tout  ce  qui  convient  a un  patriarche.  Le  légat 
outre  le  pallium  lui  avoit  donné  la  mitre  & 1 anneau. 
Joannice  ajoute:  Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  re- 
courir à Rome  à la  mort  de  chaque  patriarche  , ac-  \ 
cordez  à l’églife  de  Ternove  le  pouvoir  de  l’élire 
ôc  de  le  facrer  , de  peur  que  votre  confcience  Toit 
chargée  de  la  vacance  de  ce  grand  fiege.  Accordez 
auffi  à cette  églife  le  pouvoir  de  faire  le  Paint  chreme 
à l’ufage  du  baptême  : car  les  Grecs  ne  nous  le  don- 
neront plus  quand  ils  fqauront  que  nous  avons  reçu 
la  conlecration  de  vôtre  faintete.  Je  vous  prie  auffi 
d’envoyer  un  cardinal  qui  m’aporte  le  fceptre  & la 
couronne  pour  me  facrer  & me  couronner. Quant  aux 
limites  de  la  Hongrie  & de  la  Bulgarie  , je  laiffe  à 
vôtre  fainteté  de  les  regler  en  fa  confcience  , afin  de 
faire  ceffer  les  meurtres  des  Chrétiens.  Or  vous  devez 
fçavoir  que  le  roi  de  Hongrie  a ufurpé  cinq  evechez 
qui  m’apartiennent  avec  leurs  droits , enforte  que  ces 
évêchez  font  ruinez.  Jugez  s’il  eftjufte  d’en  ufer  ainfi. 

Je  ne  voi  pas  pourquoi  les  évêques  des  Bulgares  ne 
faifoient  pas  eux  mêmes  le  faint  chreme,  & croyoient 
avoir  befoin  de  le  recevoir  d ailleurs. 
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Cette  année  1103.  mourut  Eftiene  évêque  deTour-  7~ 
nai  célébré  entre  les  prélats  de  fon  tems.  Dés  le  com-  ^ 
mencement  de  fon  épifcopat,  il  aprit  que  le  doéteur  Fin  d’Etienne 
Bertier  archidiacre  de  Cambray  fon  ancien  ami,  di- 
foit  qu’il  ne  fçavoit  pas  fe  conformer  à la  dignité  pon-  n‘ i9' 

tificale.  Pour  s’en  juftifier  il  lui  écrivit  une  lettre  où  fco8« 
il  décrit  ainfî  fa  maniéré  de  vivre  : Je  fors  rarement 
de  la  ville  ; j’afïîfte  autant  que  je  puis  à l’office  divin 
avec  les  autres:  J’annonce  à mes  diocefains  la  parole 
de  Dieu  félon  le  talent  qu’il  m’a  donné  -,  & je  com- 
bat autant  que  je  puis  par  mes  difcours  la  nouvelle 
herefie  & les  autres  erreurs  femblables.  C’eft  le  Ma- 
nicheifme  répandu  en  Flandres  comme  ailleurs.  Il 
continue  : Je  donne  gratis  les  facremens  que  j’ai  reçu 
gratis,  & je  detefte  la  jfîmonie.  Si  je  ne  refufe  pas 
tous  les  prefens,  dumoins  je  n’en  reçois  jamais  d’il- 
licites. Je  donne  confeil  à ceux  qui  viennent  fe  con- 
feffier  a moi  ; je  remedie  à leurs  maux  par  la  péni- 
tence, & je  confole  les  affligez  autant  que  Dieu  le 
permet.  A mes  heures  de  loifir  je  lis  & médité  l’é- 
criture fainte.  J’exerce  volontiers  i’hofpitalité  envers 
les  honnêtes  gens.  Je  ne  mange  ni  feul , ni  en  cacheté 
& je  me  garde  de  la  fuperfluité  & de  la  curiofîté.  Je 
ne  donne  point  le  patrimoine  de  J.  C.  aux  baladins 
& aux  boufons.  Voilà  l’exterieur  : Dieu  eft  le  Tuge 
du  refte. 

L’évêque  Etiene  eut  beaucoup  à fouffrir  à l’occa- 
fîon  de  l’interdit  qu’il  fut  obligé  de  jetter  fur  fon  dio- 
cefe.  Car  en  11517.  Baudouin  comte  de  Flandres  au 
préjudice  de  la  fidelité  qu’il  devoir  au  roi  de  France  Et  gord.  4î. 
comme  fon  vaflal,  fit  alliance  avec  le  roi  d’Angle- 
terre fon  ennemi,  & ravagea  les  terres  de  France. 
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C’eft  pourquoi  le  cardinal  Melior  envoyé  légat  en 
France  par  le  pape  Geleftin  III.  ordonna  de  mettre 
en  interdit  toutes  les  terres  du  comte  de  Flandres  : Sur 
quoi  l’évêque  de  Tournai  confulta  1 archevêque  de 
Reims  Ton  patron,  3c  lui  écrivit  ainfi  : La  plaie  de  1 in- 
terdit précèdent  eft  encore  toute  fraîche  \ h on  frape 
un  fécond  coup  il  fera  mortel , 3c  pendant  notte  fi~ 
lence  les  herefies  fe  fortifieront: les  églifes  étant  fer- 
mées ceux  qui  vivent  de  l’autel  feront  réduits  a la 
mendicité.  Or  nous  fçavons  que  le  coeur  de  ce  prince 
eft  tellement  endurci,  qu’il  ne  fe  foucie  ni  d excom- 
munication, ni  d’interdit,  3c  préféré  le  temporel  au 
fpirituel.  Et  enfuite  : Delivrez-moi  de  la  main  de 
nôtre  prince,  qui  m’épouvante  par  fes  menaces,  3c 
fait  faifir  les  biens  de  nôtre  églife.  Obéïffant  comme 
j’ai  toûjours  fait  au  pape  3c  a vous , j ai  prononce  ex- 
communication contre  lui  3c  interdit  fur  fes  terres  : 
mais  nos  abbez,  nos  doïens  3c  nos  curez  ne  veulent 
point  l’obferver,  difant  quils  ont  appelle  : quoique 
je  leur  aïe  lignifié  que  leur  appel  etoit  nul.  J etois 
prêt  à fortir  de  la  ville,  fi  je  1 avois  pu  faire  en  feu- 
reté. 

Et  ailleurs  : Les  laïques  nous  infultent,  nous  me*1 
nacent,  3c  dans  leurs  difeours  en  public  3c  en  parti- 
culier, ne  parlent  pas  de  moins  que  de  chafTer  les 
prêtres  3c  piller  leurs  biens.  Ils  difent  qu  il  eft  injufte 
de  les  punir  pour  le  péché  d’un  autre , 3c  de  leur  re- 
fufer  les  facremens,  puifqu’ils  font  catholiques  3c 
fournis  à l’ églife.  Nous  connoiflons  les  Flamans,  3c 
nous  fçavons  que  leurs  menaces  font  fuivies  des  effets. 
Ils  veulent  introduire  a la  place  de  nos  pretres  des 
étrangers  fufpetfts  ou  corrompus  dans  la  doctrine.  On. 
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voit  ici  les  inconveniens  des  interdits  : mais  quoique 
l’évêque  de  Tournai  eût  emploie  celui-ci  avec  alfez 
de  rigueur,  il  ne  laiffa  pas  d’être  accule  de  foiblelfe 
8c  de  pulillanimité  par  l’évêque  de  Cambrai. 

Etiene  de  Tournai  le  plaint  dans  Tes  lettres  de 
l’abus  des  mandats  apoftoliques  pour  la  provilion  des 
bénéfices,  8c  voici  comme  il  en  écrit  au  pape  même. 
Il  nous  vient  fouvent  des  hommes  fans  mérité,  dont 
on  ne  connoît  ni  l’origine  ni  la  condition,  ni  s’ils  font 
exempts  de  crimes  : mais  qui  font  porteurs  de  vos 
lettres  monitoriales  & comminatoires,  par  lefquelles 
vous  nous  ordonnez  qu’à  tous  ceux  à qui  nous  ou 
nos  predecelfeurs  avons  impofé  les  mains  depuis  la 
tonfure  jufques  aux  ordres  facrez  inclulivement , 
nous  leur  donnions  de  quoi  fub lifter  jufques  à ce  que 
nous  leur  conférions  un  bénéfice.  Permettez-nous  de 
îe  dire,  cet  ordre  nous  eft  nouveau  : 8c  au  concile  de 
Latran  fous  Alexandre  III.  où  tous  les  évêques  pre- 
fens  ont  donne  leurs  fuffrages,  ce  reglement  n’a  étér 
fait  que  pour  les  prêtres  8c  les  diacres.  Nous  l’obfer- 
vons  fidellement,  mais  il  nous  eft  impolfible  de  re- 
tenir le  nombre  &c  les  noms  de  ceux  que  nous  avons 
ordonnez  au  delfous  du  diaconat  5 8c  encore  plus  de 
leur  donner  à tous  des  bénéfices  ou  leur  fubfiftance. 
Nous  aimerions  mieux  ne  plus  faire  d’ordinations  ? 
mais  perfonne  n’ignore  le  préjudice  que  l’églife  en 
iouffriroit  à l’avenir.  Car  en  France  la  plûpart  n’é- 
tudient que  pour  parvenir  aux  ordres. 

Dans  une  autre  lettre  au  pape,  il  fe  plaint  ainli 
des  études  de  fon  tems  : L’étude  des  faintes  lettres 
eft  tombée  chez  nous  : parce  que  les  difciples  n’a- 
plaud%lfent  qu’aux  nouveautez , 8c  les  maîtres  cher- 
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chent  plutôt  la  gloire  que  la  do&rine.  Ils  compofent 
AN.  1103.  ^ nouvencs  femmes  & de  nouveaux  traitez  fur  la 

théologie,  comme  fi  les  ouvrages  des  peres  ne  fuf- 
fifoient  pas.  On  difpute  publiquement  & fans  ref- 
ped  de  la  divinité  incomprehenfible , de  la  Trinité, 

& de  l’incarnation.  Quant  au  droit  canonique,  on 
débité  un  recüeil  immenfe  de  decretales  fous  le  nom 
du  pape  Alexandre,  ôi  on  rejette  les  anciens  canons. 
Ce  volume  nouveau  eft  lu  publiquement  dans  les 
écoles  & expo fé  en  vente  dans  les  boutiques,  au 
grand  contentement  des  écrivains,  qui  voyent  di- 
minuer leur  travail  & augmenter  leur  profit.  Quant 
aux  arts  liberaux,  de  jeunes  gens  qui  ne  fçavent  pas  en- 
core les  apprendre, s’attribuent  imprudemment  le  titre 
de  maîtres  pour  les  enfeigner  j & taillant  les  réglés  & 
les  livres  autentiques , ils  ne  s’occupent  qu’a  des  fo- 
phifmes  & des  difputes  de  mots , qui  font  comme 
des  toiles  d’araignée  pour' prendre  des  mouches. 
C’eft-à  vousS.Pereàcorriger  ces  abus,  en  preferivant 
une  maniéré  uniforme  d’enfeigner  & de  difputer. 

Le  do&eur  Gérard  de  Doüai  aïant  été  élû  évê- 
que de  Chaalons  en  12.03.  Etienne  de  Tournai  com- 
me évêque  de  la  meme  province  fut  invite  au  fia- 
cre par  l’archevêque  de  Reims.  Il  s en  exeufa  d a- 
bord  fur  fon  âge  & fies  infirmiez.  Car,  dit-il,  j’ai 
achevé  ma  foixante-huitiéme  année  à la  feptuage- 
lime  : c’étoit  en  1103.  le  fécond  jour  de  Février  * &C 
je  fens  des  lignes  de  ma  fin  prochaine.  Il  céda  toute- 
fois aux  inftances  réitérées  de  l’archevêque  fon  pa- 
tron, & fe  tailla  perfuader  d’aller  à ce  facre  : mais 
il  mourut  la  même  année  le  neuvième  de  Septem- 
bre. Il  refte  de  lui  plufieurs  écrits,  dont  les  princi-' 
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paux  font  Tes  lettres  au  nombre  de  2.87.  7~“ — * — ~~ 

Dés  l’année  precedente  1102,.  Conrad  évêque  de  AN‘  U°5' 
Virfbourg  & chancelier  de  la  cour  impériale  avoit  PcnSês  no- 
ete  tué  par  deux  chevaliers  Tes  vaffaux  nommez 
Bodon  & Henri , quil  pourfuivoit  en  juftice  pour  hI/IZi. 
avoir  ufurpe  des  biens  de  Ton  eglife.  Ils  feignirent  Arnold.  Lulee, 
d’accepter  un  accommodement  qu’il  leur  propofa  : 
puis  ils  1 attaquèrent  a Virlbourg  publiquement  dans 
la  rue  le  jourde  S.  Nicolas  fîxiéme  de  Décembre  ; Ôc 
l’ayant  tué  lui  coupèrent  la  main  droite  & la  telle , 
dont  ils  arrachèrent  la  couronne  cléricale  , & mirent 
le  corps  en  pièces.  On  l’avoit  trouvé  revêtu  d’un 
cilice  fous  fes  habits  de  foye.  En  vangeance  de  fa 
mort  les  bourgeois  de  Virfbourg  ruinèrent  le  châ- 
teau  de  Ravenfbourg,  d’où  étoient  les  meurtriers 
& ils  furent  chalTez  du  païs.  Le  pape  Innocent  ayant 
reçû  la  nouvelle  de  ce  meurtre , écrivit  à l’archevêque  „ 

de  Sallbourg  & à fes  fufFragans  : prononçant  ex-  **'*•“4 
communication  contre  les  auteurs  & interdit  fur 
leurs  terres.  La  lettre  eft  du  vingt-troifiéme  de  Jan- 
vier 1103. 

Les  coupables  touchez  de  repentir  allèrent  a 
Rome  fe  prefenter  au  pape,  qui  les  renvoya  à Hu- 
gues cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Martin  , pour  vi.î/mt 
lui  faire  leur  confeffion.  Les  ayant  ouïs , il  les  fit  venir  & Trithiim‘ 
devant  le  pape  nus  en  calleçons  & la  hart  au  cou 
en  prefence  d’un  grand  peuple  & pendant  plufieurs 
jours.  Puis  par  ordre  du  pape  il  leur  impofa  cette 
penitence.  De  ne  jamais  fe  fervir  des  armes  que  con- 
tre les  Sarrafins , ou  pour  la  défenfe  de  leur  vie  : de 
lie  jamais  porter  ni  vert , ni  petit  gris,  ni  hermine,  ns 
étoffés  de  couleur  : n’ affilier  jamais  aux  fpectacîes 
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An  i o publics.  Je  n’en  voi  point  d’autres  alors  que  les  tour- 
nois. Ne  fe  point  remarier  , s’ils  perdoient  leurs 
femmes.  Aller  le  plutôt  qu’ils  pourroient  à la  terre 
fainte  , pour  y fervir  quatre  ans  contre  les  Sarrafins  -, 
& en  attendant  qu’ils  faffent  le  voyage  marcher 
nus  pieds  & veftus  feulement  de  laine  , comme 
penitents  publics  : jeûner  au  pain  & à l’eau  le  mer- 
credi & le  vendredi , les  quatre-tems  & les  vigiles  : 
faire  trois  carêmes , avant  Pâques , avant  la  Pente- 
côte ôc  avant  Noël  ; & ne  manger  de  la  viande 
qu’à  ces  trois  fêtes.  Tous  les  jours  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ils  chanteront  cent  fois  le  Pater  & fe- 
ront cent  génuflexions , & ne  recevront  le  corps  de 
Nôtre  Seigneur  qu’à  l’article  de  la  mort.  Quand  ils 
feront  outre  mer,  ils  jeûneront  le  mercredi , le  ven- 
dredi & les  autres  jours  marquez  en  viandes  de  carê- 
me, & ne  mangeront  de  la  viande  que  le  dimanche 
& jeudi.  Quand  ils  pourront  entrer  en  feureté  dans 
quelque  ville  d’Allemagne  , ils  iront  à la  grande 
églife  nus  en  calleçons , la  hart  au  cou  & des  verges 
à la  main  -,  & les  chanoines  leur  donneront  la  dis- 
cipline : fi  on  leur  demande  pourquoi  ils  le  font , 
ils  diront  que  c’eft  pour  l’expiation  de  leur  crime. 
Etant  revenus  d’Outremer  ils  fe  prefenteront  au 
pape  pour  recevoir  fes  ordres.  La  lettre  patente  qui 
contient  cette  penitenceefl;  du  dix- huitième  d’ Avril 
12.03. 

v.vp.77.*i7!).  Je  trouve  vers  le  même  tems  deux  autres  exem- 

ÜAin.  îzoï*  10.  < 1 . r \ • • rr  1 

pies  de  penitence  iinguliere  împolee  par  le  pape 
Innocent.  L’évêque  de  Catnes  en  Efcoce  avoir  été 
fait  prifonnier  à la  prife  d’un  château  , & un  nom- 
mé Lumberd  lui  avoit  coupé  la  langue.  Il  alla  à 

Rome, 
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Rome,  où  le  pape  lui  donna  l’abfolution,à  la  charge 
de  retourner  au  plus  vite  en  Ton  païs  ; & de  s’y 
montrer  pendant  quinze  jours  nuds  pieds  en  calle- 
çon  avec  un  habit  de  laine  court  & fans  manches , 
la  langue  liée  d’une  petite  corde , dont  les  bouts 
feroient  attachez  au  col,  enforte  que  la  langue  pa- 
rût un  peu  hors  de  la  bouche.  Il  devoit  aufli  tenir 
des  verges  à la  main , & venir  en  cet  équipage  fe 
prefenter  â la  porte  de  l’églife,  s’y  profterner  en  de- 
hors, s’y  faire  donner  la  difcipline,  demeurer  juf- 
qu’au  foir  en  filence  & à jeun  ; puis  prendre  pour 
nourriture  du  pain  & de  l’eau.  Apres  les  quinze 
jours  il  devoit  aller  dans  un  mois  à la  terre  fainte , 
& y fervir  trois  ans  ; & ne  jamais  porter  les  armes 
contre  les  Chrétiens  : enfin  jeûner  au  pain  & à l’eau 
tous  les  vendredis  pendant  onze  ans. 

Un  nommé  Robert  étant  captif  chez  les  Sarra- 
fïns  avec  fa  femme  & fa  fille,  il  vint  une  famine 
pendant  laquelle  l’émir  ordonna  que  tous  les  captifs 
qui  avoient  des  enfans  les  tuafient.  Robert  prefle 
de  la  faim  tua  fa  fille  & la  mangea.  Sur  un  autre 
ordre,  il  tua  fa  femme,  mais  en  aïant  fait  cuire  la 
chair  il  n’en  put  manger.  Etant  delivre  il  alla  fe  pre- 
fenter au  pape  : qui  lui  ordonna  pour  penitence  de 
ne  jamais  manger  de  viande  en  fa  vie,  jeûner  au 
pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  & les  lundis,  ôc 
mercredis  des  deux  carêmes  de  Pâques  & de  Noël  : 
d’aller  nuds  pieds  avec  une  tunique  de  laine , un  fea- 
pulaire  très-court  &c  un  petit  bâton  à la  main,  de- 
mandant l’aumône , & ne  recevant  que  de  quoi  vivre 
un  jour,  fans  coucher  deux  nuits  en  un  même  lieu. 
JFaire  ainfi  des  pèlerinages  pendant  trois  ans  : fe 
Tome  XFl.  S 
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profternant  devant  l’églife,  fans  y entrer  qu  apres 
avoir  reçu  la  difcipline.  Il  ne  fe  mariera  point,  n’af- 
liftera  point  aux  jeux  publics  : dira  le  Pater  cent 
fois  par  jour  &fera  cent  genu-flexions.  Au  bout  des 
trois  ans  il  reviendra  demander  mifericorde  au  pape 
& obfervera  fes  ordres. 

Le  pape  Innocent  envoïa  cette  année  12.03.  Jean 
abbé  de  Cafemaire  en  qualité  de  légat,  pour  obli- 
ger le  roi  Philippe  Augufte  & le  roi  Jean  d’Angle- 
terre à faire  la  paix  entre-eux.  Le  fujet  de  la  guerre 
étoit,que  le  roi  Jeanaïant  fait  tirer  ton  neveu  Artus 
comte  de  Bretagne  d’une  tour  ou  il  le  faifoit  gar- 
der à Roüen,  le  tua  de  fa  main  dans  un  bateau,  &C 
fit  jetter  le  corps  dans  la  Seine  le  jeudi  faint  troifie- 
me  d’ Avril  de  la  même  année.  Le  roi  de  France 
fit  citer  Jean  comme  fon  vaiTal , pour  répondre  à fa 
cour  fur  ce  crime  j & n’aïant  point  comparu , la 
cour  des  pairs  jugea  tout  d’une  voix  que  le  roi  Jean 
avoir  confifqué  au  profit  du  roi  Philippe  tout  ce 
qu’il  avoit  deçà  la  mer.  En  execution  de  cet  arrêt 
le  roi  Philippe  entra  en  Aquitaine,  puis  en  Nor- 
mandie, & y fit  plufieurs  conquêtes. 

Ce  fut  donc  pour  appaifer  cette  guerre , que  le 
pape  Innocent  envoïa  Jean  abbé  de  Cafemaire,  &£ 
avec  lui  l’abbé  de  Trois  fontaines  tous  deux  de  l’or- 
dre de  Cîteaux  : qui  fignifierent  aux  deux  rois  un 
. mandement  du  pape  pour  affembler  les  évêques 
& les  feigneurs  de  tout  le  roïaume  -y  & fauf  le  droit 
des  deux  rois,  faire  la  paix  entre-eux,  & rétablir  les 
monafteres  & les  autres  églifes  détruites  à l’occafion 
de  la  guerre.  Le  roi  Philippe  reçût  ce  mandement 
du  pape  à Mante  à l’oétave  de  l’Affomption  ^ 
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cefl-a-dire  le  vingt-deuxième  d’Août:  mais  par  l’a- 
vis  des  prélats  & des  feigneurs  affemblez  il  appella 
de  cette  dénonciation  & ils  renvoïerent  la  caufe  au 
pape.  On  trouve  au  trefor  des  chartes  une  lettre  pa- 
tente d’Eudes  duc  de  Bourgogne,  par  laquelle  il  dé- 
claré qu  il  a confeille  au  roi  Philippe  Ton  feigneur, 
de  ne  Faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  le  roi  d’Angïeterre 
par  contrainte  du  pape  ou  d’aucun  cardinal.  Et  fi  le 
pape,  ajoute- t’il,  vouloir  faire  au  roi  quelque  violen- 
ce fur  ce  fujet  : je  lui  ai  accordé  comme  à mon 
feigneur  lige , Si  lui  ai  répondu  fur  tout  ce  que  je 
tiens  de  lui,  que  je  lui  donnerois  fecours  à cet  effet 
félon  mon  pouvoir , Si  que  je  ne  ferois  aucune  paix 
avec  le  pape  que  par  le  moïen  du  roi.  Cette  décla- 
ration elf  datée  du  mois  de  Juillet  12.03.  Si  accom- 
pagnée de  dix  autres  femblables  d’autant  de  fei- 
gneurs ou  dames.  Le  roi  répondit  donc  aux  légats , 
qu  il  n appartenoit  point  au  pape  de  fe  mêler  des 
différends  des  rois  ; Si  qu’ils  n’étoient  point  obligez 
a recevoir  fes  ordres  en  ce  qui  regardoit  leurs  vaf- 
faux. 

L abbe  de  Cafemaire  ayant  fait  fçavoir  au  pape 
cette  reponfe,  il  écrivit  au  roi  Philipe  une  lettre  ou 
il  dit  : Nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  une 
puiffance  indue , ni  vous  rien  enjoindre  que  fuivant 
notre  devoir.  Car  de  quoi  vous  avons-nous  admo- 
nefte?  De  faire  la  paix  ou  la  trêve,  fauf  le  droit  de 
1 un  Si  de  l’autre.  Or  quoi  que  nous  ne  voulions  pas 
difputer  avec  vous,  nous  ne  voulons  pas  autorifer 
Voire  reponfe  par  nôtre  filence.  Enfuite  il  raporte 
plufieurs  pafTages  de  l’écriture  pour  montrer  que  J.C. 
eff  venu  annoncer  la  paix,  & a commandé  à fes  dif- 
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ciples  de  for  tir  de  cliez  ceux  qui  ne  les  recevroient 
pas , ce  qu’il  explique  de  l’excommunication  : puis 
il  ajoûte  : Perfonne  ne  doute  qu’il  ne  nous  appartien- 
ne de  juger  de  ce  qui  regarde  le  falut,  ou  la  damna- 
tion de  l’ame.  Or  ne  font-ce  pas  des  œuvres  dignes  de 
la  damnation  éternelle  de  fomenter  la  difeorde , at- 
taquer des  Chrétiens,  piller  les  pauvres,  répandre  le 
fang  humain,  profaner  les  eglifes,  détruire  les  mai- 
fons  religieufes  ? Et  enfuitej.  C.  dit  : Si  votre  frere  a 
péché  contre  vous , reprenez-le  feul  à feul  & le  refte. 
Voilà  que  votre  frere  le  roi  d’Angleterre  fe  plaint  de 
vous  : il  vous  a averti  plufieurs  fois  en  particulier, 
tant  par  lettres qùe  de  vive  voix,  il  a employé  la  mé- 
diation de  plufieurs  feigneurs  pour  vous  obliger  à lui 
faire  juftice:  enfin  il  vous  a dénoncé  à 1 eglife,  qui 
aimant  mieux,  ufer  avec  vous  de  1 affeéfion  paternelle 
que  de  l’autorité  judiciaire,  vous  a charitablement 
averti  par  l’abbé  de  Cafemaire , de  cefier  de  faire  tort 
à vôtre  frere  & de  vous  accorder  avec  lui.  Que 
refte-t’il  donc  fi  Vous  n’écoutez  pas  l’églife,  finon  de 
vous  traiter,  nous  le  difons  a regret,  comme  un 
payen  ôc  un  publicain  ? puifque  s il  faut  choifir  1 un 
ou  l’autre,  nous  aimons  mieux  vous  déplaire  que 
d’offenfer  E)ieu.  Vous  direz  que  vous  ne  faites  point 
de  tort  au  roi  d’Angleterre,  il  dira  que  vous  lui  en 
faites:  que  ferons-nous  fur  cette  conteftation  ? Man- 
querons-nous à rechercher  la  vérité,  & apres  1 avoir 
trouvée,  à procéder  fuivant  le  commandement  de 
Dieu?  Cefferons-nous  de  reprendre  les  mechans , & 
d’arrêter  les  violences  ? La  lettre  eft  datée  d’ Anagns 
le  dernier  d’Oéfobre  1103. 

• Le  pape  écrivit  aulfi  au  roi  d’Angleterre  lui  repre- 
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Tentant  les  plaintes  que  le  roi  de  France  faifoit  contre 
lui  : particulièrement  de  ce  que  l’ayant  cité  à Ta  cour 
comme  Ton  vafial  , il  ne  s’étoit  jamais  voulu  prefen- 
ter  , mais  avoir  toûjours  éludé  par  des  delais  réitérez 
& des  fuites  affedtées.  Et  comme  les  évêques  de  Fran- 
ce excufoient  leur  roi  , & prioient  le  pape  de  ne  pas 
bîefler  Ta  jurifdiétion  : il  écrivit  à pîufieurs  en  parti- 
culier & à tous  en  general , une  lettre  datée  de  Tan- 
née fui  vante  12.04.  qui  eftla  fameufe  decretale  Noruit> 
où  il  parle  ainfi  : Ferfonne  ne  doit  s’imaginer  que 
nous  prétendions  troubler  ou  diminuer  la  juridic- 
tion du  roi  de  France  , non  plus  qu’il  ne  veut  ni  ne 
doit  empêcher  la  nôtre  : mais  le  roi  d’Angleterre 
l’ayant  dénoncé  à TégliTe  fuivant  le  precepte  de  l’é- 
vangi!e,comment  nous  pouvons-nous  difpenfer  d’o- 
béïr  à l’ordre  de  Dieu  , en  procédant  félon  la  forme 
qu’il  nous  a prefcrite  * nous  qui  fommes  apellez  au 
gouvernement  de  Téglife  univerfelle  ? Nous  ne  pré- 
tendons pas  juger  du  fief,  dont  le  jugement  apartient 
au  roi  : mais  prononcer  furie  péché,  dont  la  correc- 
tion nous  apartient  fans  doute,  pour  l’exercer  contre 
qui  que  cefoit.  Leroi  ne  doit  donc  pas  tenir  à injure 
de  fe  foumettre  fur  ce  point  au  jugement  du  S.  fiege; 
puifque  l’empereur  Valentinien  difoit  aux  évêques 
de  la  province  de  Milan  : Etablirez  un  évêque  à qui 
nouspuifhons  nous  foumettre  & recevoir  Tes  avis  fa- 
lutaires  quand  nous  ferons  quelque  faute.  Il  ajoute 
la  prétendue  conftitution  de  Theodofe,  ou  plûtôt  de 
Conftantin  touchant  la  jurifdidtion  des  évêques , 
confirmée  par  Charlemagne  & citée  par  Gratien 
dans  fon  recüeil. 

Nous  ne  nous  appuyons  pas,  continue-  t’il,  fur 
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une  conftitution  humaine , puifque  nôtre  puifïance 
vient  de  Dieu  feul.  C’eft  pourquoi  per  Tonne  n’ignore 
qu’il  ne  Toit  de  nôtre  devoir  de  reprendre  tout  Chré- 
tien de  tout  péché  mortel , 5c  s il  meprife  la  correc- 
tion , le  reprimer  par  la  cenfure  ecclefiaftique.  Et 
qu’on  ne  dife  point  qu’il  faut  en  ufer  autrement  avec 
les  rois  ; puifqu’il  eft  écrit  ; Vous  jugerez  le  grand 
comme  le  petit,  fans  acception  de  perlonnes.  Or 
nous  fommes  particulièrement  obligez  d’en  ufer  ainfî 
àcaufedel’infraôtiondelapaix  &du  ferment,  puif- 
que l’une  & l’autre  apartient  au  jugement  de  l'églife. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné  à nôtre  legat,que 
file  roi  de  France  ne  fait  une  paix  folide  avec  le  roi 
d’Angleterre  , ou  s’il  ne  fouffre  au  moins  que  le  légat 
& l’archevêque  de  Bourges  connoiflent  fommaire- 
ment  de  leurs  différends , il  procédé  fuivant  la  forme 
de  fli  commiffion.  Et  nous  vous  ordonnons  à tous  de 
recevoir  fa  fentence  , &la  faire  obferver  : autrement 
nous  punirons  feverement  vôtre  delobéïtfance.  Telle 
eft  la  lettre  du  pape  aux  évêques  François. 

Or  fi  cette  doctrine  avoir  lieu  , non  feulement 
le  pape,  mais  tous  les  évêques  feroient  les  arbitres 
de  la  paix  5c  de  la  guerre  : puifque  toute,  paix  eft 
confirmée  par  ferment , & toute  guerre  injufte  eft 
un  grand  péché.  Et  fouspretexte  de  ferment  ils  au- 
roient  droit  d’examiner  la  conduite  de  tous  les  Of- 
ficiers publics , qui  font  ferment  au  prince  -,  5c  de 
tous  leurs  vaftaux,  5c  par  confequcnt  des  fiefs , dont 
toutefois  le  pape  Innocent  déclare  qu’il  n’eft  pas  ju- 
ge. Le  prétexte  du  péché  s’étend  encore  plus  loin  , 
puirqu’il  comprend  tous  les  crimes  publics  & toutes 
les  injuftices  particulières , c’eft  à- dire,  toute  la  ma- 
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tiere  des  jugemens  civils  & criminels  : ainfi  tout 
feroit  fournis  au  tribunal  ecclefiaftique , & il  n’y 
auroit  plus  de  puifiance  temporelle.  Il  faut  donc 
convenir  que  les  autoritez  de  l’écriture  alléguées  en 
cette  decretale,  ne  regardent  que  le  fort  intérieur  & 
le  tribunal  de  la  confcience:  où  tout  évêque  & mê- 
me tout  prêtre  autorifé  a droit  de  lier  ou  délier 
mais  feulement  par  rapport  aux  facremens  & aux 
autres  biens  fpirituels. 

L’abbé  de  Cafemaire  travailla  un  an  entier  à faire 
la  paix  entre  les  deux  rois  ; & pour  cet  effet  fit  plu- 
fieurs  voyages  en  France  & en  Angleterre.  Enfin 
voïant  qu’il  n’avançoit  rien , il  affembla  un  concile  à 
Meaux:  où  après  que  les  lettres  du  pape  eûrent  été 
lues,  les  évêques  de  France  répondirent,  que  le  roi 
d’Angleterre  n’y  aïant  point  obéï , ilsavoient  refolu 
de  confulter  le  pape  même  à caufe  des  grands  em- 
barras dont  ils  voïoient  l’eglife  Gallicane  menacée  ; 
5e  de  peur  que  l’abbé  de  Cafemaire  ne  procédât  ce- 
pendant en  qualité  de  légat,  ils  appellerent  au  pape  : 
lonnant  un  certain  terme  a leur  appel,  qu’ils  s’enga- 
gèrent à pourfuivre  par  le  baifer  de  paix,  en  prefen- 
:e  des  envoyez  du  roi  de  France  : enforte  que  fi  quel- 
qu’un d’eux  ne  pourfuivoit  pas  l’appel  en  perfonne 
m terme  prefcrir,  il  feroit  fufpens.  Car  le  légat  ne 
voulut  recevoir  leur  appel  qu’à  ces  conditions.  Mais 
le  pape  difpenfa  les  évêques  de  ce  ferment,  & leur 
aerimt  par  grâce  finguliere,  que  quelques-uns  d’eux 
illaffent  a Rome  pourfuivre  leur  appel  au  nom  de 
:ous.  Ainfi  les  archevêques  de  Sens  & de  Bourges 
/inrent  au  terme  prefcrit  avec  les  évêques  de  Pans, 
le  Meaux,  de  Chaalons  & deNevers,  & plufîeurs 
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- ecclefiaftiques  confidcrablcs.  Ils  attendirent  long- 

An.  1103.  tcms  x Rotnej  fans  qu’ji  vint  perfonne  de  la  part 

du  roi  d’Angleterre  : apres  quoi  ils  déclarèrent  en 
confiftoire  public,  qu’ils  n’avoient  point  appelle 
pour  éluder  le  mandement  du  pape , mais  pour  1 in- 
teret qu’ils  y avoient,  étans  perfuadez  que  la  caule 
de  leur  roi  étoit  jufte.  Que  11  apres  cette  déclaration 
le  pape  avoit  encore  quelque  foupçon  contre-eux, 
ils  offroient  de  s’en  purger  canoniquement  ) mais  le 
pape  les  en  difpenfa. 
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CEpendant  le  pape  Innocent  III.  fit  réponfe  à 
la  lettre  que  le  jeune  empereur  Alexis  lui 
avoit  écrite  fur  fon  rétabhffement  à Conftantino- 
pîe.  Il  ne  manque  pas  de  relever  la  proteftation  que 
faifoit  Alexis  de  fa  foumiflion  au  S.  fiege  , &c  la 
promeffe  d’y  ramener  l'églife  Orientale  , s’il  y efi: 
fidele,  le  papelui  promet  toute  forte  de  profperité  : 
mais  s’il  y manque,  il  lui  prédit  qu’il  fuccombera 
à fes  ennemis.  La  lettre  eft  datée  d’Anagni , ou  le 
pape  vint  fur  la  fin  de  Septembre  1103.  après  avoir 
paffé  tout  l’été  à Ferentino.  Car  il  avoit  été  obligé 
àfortirde  Rome  pour  éviter  l’indignation  des  Ro- 
mains, & il  n’y  rentra  qu’au  mois  de  Mars  1104. 

Le  pape  fit  aufii  réponfe  à Boniface  marquis  de 
Montferrat , à Baudoüin  comte  de  Flandres  & aux 
autres  feigneurs  croifez  : mais  il  ne  les  falua  point 
avec  la  benediétion  ordinaire,  craignant  qu’ils  ne 
fulfent  tombez  dans  l’excommunication  , en  at-r 
taquant  C.  P.  contre  fa  défenfe.  Car  on  doutoit  fi 
la  promeffe  qu’ils  avoient  exigée  du  jeune  empereur 
touchant  la  réunion  des  Grecs  n’étoit  point  un  pré- 
texte pour  couvrir  leur  faute.  Nous  en  jugerons, 
dit  le  pape  , par  les  effets  : fi  l’empereur  nous  en- 
voie des  lettres  patentes  que  nous  puiffions  garder, 
par  lefquelles  il  confeffe  avoir  prêté  ce  ferment  ; s’il 
engage  le  patriarche  à envoyer  une  députation  fo- 
lemnelle,  par  laquelle  il  reconnoiffe  la  primauté  de 
l’églife  Romaine,  nous  promette  obéïffance,  & nous 
demande  le  pallium  , fans  lequel  il  ne  peut  legiti- 
Tome  XFl.  T 
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moment  exercer  les  fondions  patriarcales.  Que  (I 
l’empereur  refufe  de  le  faire  dés  le  commencement 
de  fon  régné  1 il  paroitra  que  niffbn  intention,  ni  la 
vôtre  n’a  été  fmeere  ÿ & que  vous  avez  ajoûté  ce 
fécond  péché  à celui  que  vous  avez  commis  a Zara, 
emploïant encore  contre  desChrétiens  les  armes  que 
vous  fembliez  avoir  pnfes  contre  les  infidèles. 

Mais  la  face  des  affaires  avoir  bien  changée  a C. 
P.  le  jeune  empereur  Alexis  croïant  fa  puiffance 
affermie, commença  à mépriferles  croifez.  Il  ne  les 
vifitoit  plus  comme  auparavant  : il  retardoit  les 
paiements  de  ce  qu’il  leur  devoir  de  refte  , les  re~ 
duifoit  à de  petites  fommes  & enfin  à rien  ; & tou- 
tefois pour  les  fatisfaire,  il  avoit  pris  jufques  amc 
vafes  facrez  aux  orneinens  des  eghfes , ce  qui  1 a* 
voit  rendu  trés-odieux  aux  Grecs.  Enfin  les  croifez 
ennuïez  de  fes  remifes  ôc  de  fa  mauvaife  foi , lui 
déclarèrent  la  guerre  j & l’envoyerent  défier  lui  & 
Ifaac  fon  pere , jufques  dans  leurs  palais.  Les  défordres 
qu’attira  cette  guerre,  irritèrent  encore  plus  les  Giecs 
contre  Alexis  y Sc  un  autre  Alexis  de  la  famille  E)u- 
cas , voulut  profitet  de  l’occafion , pour  fe  faire  lui- 
même  empereur.  On  l’avoit  furnomme  MourcLou- 
fie  ; àcaufe  de  fes  fourcils  épais , & il  eft  plus  connu, 
fous  ce  nom.  La  révolte  éclata  le  vingt-cinquieme 
de  Janvier  l’an  6711.  inditfcion  feptieme  , félon  nous, 
l’an  1104.  Ce  jour  le  peuple  accourut  en  foule  à famte 
Sophie  , & obligea  le  fenat , les'  évêques  & les  prin- 
cipaux du  clergé  à s’y  afiembler , pour  élire  un  empe- 
reur. On  en  propofa  plufieurs , & enfin  au  bout  de. 
trois  jours  un  jeune  homme  nommé  Nicolas  Cana- 
be  fut  élu  & facré.  L’empereur  Ifaac  étoit  alors  à 
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î agonie  , de  Ton  fils  Alexis  ayant  apris  la  révolté,  en- 
voya quérir  le  marquis  Bomface  ; & refolut  avec  lui 
de  faire  venir  les  troupes  des  Latins,  pour  chaffer  ce 
nouvel  empereur. 

Alors  Mourchoufle  profitant  de  l’occafion  fe  ren- 
dit maître  des  Danois  armez  de  hàches , de  la  garde 
de  1 empereur  & les  fit  inftruire  du  deffein  d’Alexis  : 
puis  comme  fa  charge  de  protoveftiaire  , ou  maître 
de  la  garderobe , lui  donnoit  toutes  les  entrées  : il  vint 
trouver  ce  prince  au  milieu  de  la  nuit,  & comme 
tout  allarmé,  lui  dit,  que  fes  parens  & toute  la  gar- 
de Danoife  étoient  à la  porte  avec  des  mouvemens 
furieux,  voulant  le  mettre  en  pièces,  parce  qu’ils 
venoient  de  découvrir  fon  intelligence  avec  les  Latins. 
Le  jeune  prince  effrayé  demande  à Mourchoufle  ce 
qu  il  y avoit  à faire.  Celui-  ci  le  mène  dans  la  chambre 
qu’il  avoit  au  palais,  comme  pour  le  fauver  : mais 
aufli-tôt  il  lui  met  les  fers  aux  pieds  de  le  jette  dans 
une  prifon  affreufe.  Puis  il  prend  les  brodequins  d’é- 
carlate de  les  autres  marques  d’empereur,  de  fe  fait  re- 
connoître,  de  met  en  prifon  le  pauvre  Nicolas  Cana- 
be  abandonné  du  peuple  qui  l’avoit  élu.  Mourchou- 
fle effûa  par  deux  foisd’empoifonner  le  jeune  Alexis; 
de  n’y  ayant  pu  réüflir , il  l’étrangla,  après  que  ce 
malheureux  prince  eut  régné  fix  moix  de  huit  jours  : 
ce  qui  tombe  au  huitième  de  Février  1104.  le  nouvel 
empereur  publia  qu’Alexis  étoit  mort  naturellement, 
feignant  en  être  fort  affligé,  de  lui  fit  faire  des  funé- 
railles magnifiques  : mais  la  vérité  ne  put  demeurer 
cachée. 

Sur  cet  événement,  les  barons  croifez  s’affem- 
blerent  avec  le  duc  de  Venife,  les  évêques,  le  cîer- 

T;j 


Am.  12,04. 


y'ille-H&ri, 

II7* 


Histoire  Ecclesiastique 
o-é  de  l’armée  & ceux  qui  avoienr  les  ordres  du  pape. 
Ceux-ci  déclarèrent  aux  feigneurs  & aux  autres 
croifez,  que  celui  qui  commettoit  un  tel  meurtre, 
n avoit  droit  de  tenir  aucune  terre,  .&  que  tous  ceux 
qui  le  reconnoiffoient  étoient  fes  complices  : d au- 
tant plus  qu’ils  s’ étoient  fouftraits  de  l’obédience  de 
Rome.C’eft  pourquoi  nous  vous  difons , ajoutèrent- 
ils  , que  la  guerre  eft  jufte  -,  & fi  vous  avez  droite 
intention  de  conquérir  le  païs , & le  mettre  a o- 
bedience  du  S.  fiege , vous  gagnerez  l’indulgence 
que  le  pape  vous  a accordée.  Ce  diicours  encouia- 
gea  merv  illeufement  les  croifez,  la  guerre  s’allu- 
ma  plus  vivement  entre  eux  &c  les  Grecs & ils  re- 
fol urent  de  faire  leurs  efforts  pour  prendre  C.  P. 

* Mais  auparavant  les  François  & les  Vénitiens  firent 
enfemble  un  traité  pour  le  partage  de  leur  conquê- 
te : ou  ils  repetent  plufieurs  fois  qu’ils  ont  en  vue 
l’honneur  de  Dieu,  de  l’églife  Romaine  & de  l’em- 
pire Après  avoir  réglé  l’éleétion  de  Fempereur  ils 
ajoutent  : Le  clergé  de  la  nation  dont  ne  fera  pas 
l’empereur , aura  pouvoir  de  regler  l’églife  deffainte 
Sophie  & d’élire  le  patriarche  : & le  cierge  de  cha- 
que nation  difpofera  des  églifes  qui  lui  feront  échues. 
Quant  aux  biens  immeubles  des  eghfes , on  leui^en 
donnera  & à leur  clergé  de  quoi  (ubfifter  honnête- 
ment î le  refte  fera  partagé  comme  il  a ete  réglé 
pour  les  autres  biens.  Nous  ferons  ferment  les  uns* 
& les  autres  de  demeurer  un  an  entier  depuis  le  der- 
nier jour  du  prefent  mois  de  Mars,  pour  maintenir 
l’empire  & le  nouvel  empereur.  Et  enfuite  : Si  quel- 
qu’un contrevient  à ce  traité,  on  procurera  de  part 
& d’autre  qu’il  foit  excommunié  par  le  pape.  La  da- 
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te  eft  du  mois  deMars  12.04.  indiéfion  feptiéme.  12.04. 

Les  François  & les  Vénitiens  attaquèrent  donc  " 1 1. 

C,  F.  du  côté  de  la  mer , & la  prirent  par  efcalade  le  a/cT.' pY/î» 
lundi  de  la  femaine  de  la  Paillon  douzième  jour  d’A-  LauûS- 
vril  1104.  félon  les  Grecs  l’an  6711.  indiétion  fep-  w rt7,r1^ 
tiéme.  Mourchoufle  s’enfuit  la  nuit  fuivante  apres 
avoir  régné  deux  mois  demi.  Le  lendemain 
mardi  les  François  & les  Vénitiens  ne  trouvant 
point  de  refiftance,  commencèrent  à piller  la  vil-  . 

le  , puis  ils  partagèrent  également  le  butin  :1a  part 
des  François  fut  eftimée  quatre  cens  mille  marcs 
d’argent  fans  ce  qui  avoir  été  recellé.  En  ce  pillage 
fe  commirent  tous  les  defordres,  qui  font  les  fuites 
ordinaires  de  la  fureur  & de  l’avidité  que  rien  ne 
retient.- Les  églifes  ne  furent  pas  épargnées;  on  fou- 

1 . j r r ■ • r r D 1 1-  Nicet'p. 

la  aux  pieds  les  lamtes  images,  on  jetta  les  reliques 
en  des  lieux  immondes , on  répandit  par  terre  le  corps 
& le  fang  de  N.  S.  on  employa  les  vafes  lacrez  à des 
ufages  profanes.  La  facrée  table  de  fainte  Sophie 
compofée  des  matières  les  plus  précieufes,  avec  un  Nicet 
tel  artifice,  quelle  étoit  l’admiration  de  tous  les  peu- 
ples, fut  mifeen  pièces  & partagée  comme  le  refte  du 
butin  ; & pour  enlever  les  portes  &c  les  baiuft res  d’ar- 
gent, on  fit  entrer  des  mulets  jufques  dans  le  fanc- 
tuaire,  qu’ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une  fem- 
me infolente  vint  y danfer,  &s’affeoir  dans  les  fiéges 
des  prêtres. 

Ces  defordres  font  rapportez  par  Nicetas  auteur 
Grec , qui  étoit  alors  à C.  P.  & il  ajoute  : Voilà  ce 
que  vous  avez  fait  vous  qui  prétendez  être  fçavans, 
fages,  fideles  à vos  fermens,  amateurs  de  la  vérité,, 
ennemis  des  méchans,  plus  religieux  & plus  juftes- 
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que  nous  autres  Grecs,  & plus  exa&s  obfervateurs 
des  préceptes  de  J.  C.  Je  dis  plus , vous  qui  portez  h 
croix  fur  vos  épaules,  & qui  avez  fouvent  promis  avec 
ferment  de  paffer  par  les  terres  des  Chrétiens  fans  y 
répandre  de  fang,  ni  vous  détourner  à droit  ni  à gau- 
che; comme  n’ayant  pris  les  armes  que  contre  les  Sar- 
raftns,  & de  vous  abftenir  de  toute  compagnie  de 
femmes  pendant  tout  le  tems  que  vous  portez  la 
croix,  comme  étant  confacrez  à Dieu.  Vous  netes 
en  effet  que  des  difeoureurs,  qui  cherchant  a vanger 
le  faint  Sépulcre,  exercez  vôtre  fureur  contre  J.  C.  &c 
qui  portant  la  croix  fur  l’épaule,  ne  craignez  pas  de 
mettre  la  croix  à vos  pieds,  pour  prendre  un  peu  d or 
ou  d'argent.  Les  Sarrafins  n’en  ont  pas  ufé  de  même: 
ils  ont  traité  vos  compatriotes  avec  toutes  fortes  d’hu- 
manité-à  la  prife  de  Jerüfalem.  Ils  n’ont  point  inful- 
té  aux  femmes  des  Latins,  ni  rempli  le  S.  Sépulcre 
de  corps  morts  : mais  ils  ont  permis  à tous  de  fe  retirer 
librement  moïennant  un  îeger  tribut  par  tête  : laiffant 
du  refte  à chacun  les  biens  dont  il  étoit  en  poffëffion. 
C’eft  ainli  que  les  ennemis  de  J.  C.  ont  traité  des  gens 
de  differente  religion  ; & c’eft  ainfi  que  vous  avez 
traité  des  Chrétiens,  dont  vous  n’aviez  aucun  fujet 
de  vous  plaindr'e.  Ainfi  parloit  Nicetas. 

Le  butin  que  les  Latins  fe  crurent  le  plus  permis 
furent  les  reliques,  dont  il  y avoità  C.  P.  une  quan- 
tité prodigieufe , & qui  le  répandirent  depuis  dans 
les  églifes  d’Occident.  Mais  il  ne  fut  pas  facile  d’em- 
pêcher quelles  ne  fuffent  profanées  & diffipées.  Car 
les  foldats  rompoient  les  châffes  & les  reliquaires , 
pour  prendre  l’or,  l’argent  & les  pierreries-,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  reliques.  Les  feigneurs  l’aiant  ap- 
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pris  en  furent  fenfiblement  affligez,  craignant  que  An."  12. 04 
ces  facrileges  ne  leur  attiraffent  quelque  malheur  : 
c’eft  pourquoi  ils  tinrent  confeil,  dont  lerefultat  fut 
que  le  légat  & les  évêques  défendirent  fous  peine 
d’excommunication  que  perfonne  retînt  des  reliques 
enjoignant  de  les  remettre  toutes  entre  les  mains  de 
Garnier  évêque  de  Troïes. 

On  trouva  entre  autres  un  chef  entouré  d’un  cercle 
d’argent,  où  étoit  écrit  en  grec  : faint  Marnas.  C’eft 
un  martyr  illuftre  qui  fouffrit  à Cefarée  en  Capadoce  Tillsrfl-  4 ■f 
vers  l’an  174.  & que  Péglife  honore  le  dix-feptiéme  Martyr, r.i?. 
jour  d’Aouft.  Dans  l’armée  des  croifez  étoit  unclerc  Ah&%  ' 
dudiocefede  Langres  nommé  Galon  de  Dampierre. 

Il  fit  tout  fon  poflible  pour  avoir  cette  relique,  parce 
que  l’éghfe  de  Langres  en  avoit  déjà  quelques  unes 
du  même  faint , quelle  reconnoît  pour  fon  patron , 
fous  le  nom  de  faint  Marnés  : mais  Galon  ne  put  l’ob- 
tenir de  l’évêque  de  Troïes , car  il  vouîoit  à fon  re- 
tour en  France  donner  lui- même  la  relique  à l’églife 
de  Langres  : dont  il  aimoit  tendrement  l’évêque 
nommé  Hilduin. 


Garnier  évêque  de  Troïes  étant  mort  à C.  P.  le 
quatorzième  d’ Avril  12,05.  Galon  de  Dampierre  vint 
trouver  le  Légat  Pierre  de  Capoue  , & le  jettant  à 
fes  genoux,  le  pria  avec  larmes  de  lui  donner  le  chef 
de  faint  Marnés.  Le  légat  fut  ravi  de  trouver  une  oc- 
cafion  de  faire  plaifir  à Galon  , qu’il  aimoit  fingulie- 
rement  pour  fon  mérité.  Ainfi  fans  différer , de  peur 
qu’on  ne  détournât  la  relique  , il  alla  au  logis  du  dé- 
funt évêque,  & la  tranfporta  chez  lui  avec  le  refpeét 
convenable.  Pour  ôter  tout  pretexre  de  doute  fur  la 
vcrité  delà  relique,  il  fit  venir  plufieurs  Grecs  clercs 
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152.  Histoire  Ecclesiastique 
& moines,  qui  ayant  lû  l’infcription  du  cercle  d ar- 
gent, affeurerent  quec’étoit  le  chef  de  faint  Marnes. 
Le  légat  envoya  même  un  de  fes  clercs  avec  Galon 
au  monaftere  que  l’empereur  Ifaac  avoir  fait  bâtir 
depuis  peu  en  l’honneur  du  faint  : dont  1 abbe  & les 
moines  ayant  vu  le  chef  , fe  profternerent  en  pleu- 
rant ï le  reconnurent  pour  celui  qu’un  caloïer  avoir 
aporté  de  Capadoce,  & offrirent  a Galon  pour  Ie 
racheter  une  grande  fomme  d’argent.  Cette  vérifica- 
tion de  la  relique  eft  exprimée  dans  la  lettre  auten- 
tique  qu’en  donna  le  légat  6c  que  1 eglile  de  Langres 
conferve  encore.  Galon  fut  enfuite  fait  eveque  de 
Dyinique  ou  Domoc  en  Theflalie  , ce  qui  retarda 
fon  retour  de  trois  ans  : mais  enfin  ayant  eu  occafi on 
de  venir  à Rome , il  aporta  fa  relique  a Langres  : ou 
elle  fut  reçue  avec  grande  folemnité  en  iiop.  par  l’é- 
vêque Robert  de  Challillon.  L’hiftoire  de  cette  tranf- 
lation  fut  écrite  peu  de  tems  apres  par  un  pretre  de 

la  même  églife.  / N . 

Entre  les  reliques  qui  furent  trouvées  a C.  P.  le 
duc  de  Venife  obtint  une  portion  de  la  vraye  croix 
enchaffée  en  or,  que  l’on difoit  être  celle  que  Conf- 
tantin  portoit  à la  guerre  5 une  foie  du  Cang  miracu- 
leux de  N.  S.  un  bras  de  faint  George, avec  une  par- 
tie du  chef  de  faint  Jean  Baptifte.  Leduc  Henri  Dan- 
dole  envoya  ces  reliques  a Venife,  & les  fit  mettre 
dans  fa  chapelle.  L’empereur  Baudoüin  retint  parde- 
vers  lui  la  couronne  de  N.  S.  & envoya  en  Flandre 
du  même  fang  miraculeux  & d’autres  reliques  au 
roi  de  France.  On  trouva  aufli  les  corps  de  fainte 
Agathe  & de  fainte  Luce,  que  les  empereurs  Bafile  & 
Conftantin  avoient  fait  porter  de  Sicile  à C.  P.  Le 
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duc  de  Venife  obtint  le  corps  de  fainte  Luce,  &l’en- 
voyaàVenife  au  monaftere  de  faint  George;  &on 
donna  le  corps  de  fainte  Agathe  à des  pèlerins  Sici- 
liens. Deux  citadins  de  Venife  y aporterent  le  corps 
du  prophète  faint  Simeon  , tiré  d’un  oratoire  de  la 
fainte  Vierge  prés  lainte  Sophie , & le  mirent  dans 
l’ancienne  églife  du  nom  de  ce  faint. 

Le  cardinal  Pierre  de  Capouë  légat  prit  pour  lui 
le  corps  de  l’apôtre  faint  André,  aporté  à C.  P.  dés 
l’an  357.  par  les  foins  de  l’empereur  Confiaritius.  A 
fon  retour  en  Italie  le  cardinal  donna  cette  relique  à 
la  ville  d’Amaîfien  Poüillefa  patrie,  011  l’archevê- 
que Mathieu  fon  parent  venoit  de  faire  bâtir  magni- 
fiquement l’églile  cathédrale.  Le  cardinal  fit  faire  â 
fes  dépens  la  confellion  ou  cave  fous  l’autel , & y 
mit  le  corps  de  l’apôtre  avec  d’autres  reliques  le  hui- 
tième jour  de  Mai  Iig8.  & depuis  ce  tems  faint  An- 
dré a été  le  titulaire  de  cette  églife  & le  patron  de  la 
ville  d’Amalfi. 

Martin  abbé  de  Paris  au  diocefe  de  Balle  , qui 
étoit  revenu  â C.  P.  avec  les  Allemans  croifez  , vint 
pendant  le  pillage  à une  églife  qui  étoit  en  grande 
vénération  chez  les  Grecs  , parce  que  la  mere  de  l’em- 
pereur Manuel  y étoit  enterrée.  On  y avoir  aporté 
de  tout  le  quartier  de  grandes  fommes  d’argent  ôc  de 
précieufes  reliques  des  églifes  & des  monafieres  voi- 
fins , dans  l’efperance  qu’elles  y feroient  plus  en  feu- 
reté:  ce  que  les  croifez  avoient  fçù  avant  la  prife  de 
la  ville  parles  Latins  que  les  Grecs  en  avoient  chaf- 
fez.  Plufieurs  étant  donc  entrez  dans  cette  églife  por  t 
,1a  piller , l’abbé  Martin  s’avança  dans  un  lieu  plus 
fccret , où  il  crut  trouver  ce  qu’il  cherchoit.  Il  y rem 
Tome  XVI  V ' 
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An  iioa  contra  un  vieillard  de  bonne  mine  avec  une  grande 
’ barbe  blanche  , qu’il  prit  pour  un  laïque  à caufe  de  la 
différence  de  l’habit  des  prêtres  Grecs  & des  Latins  ; 
& lui  dit  d’un  ton  de  voix  menaçant  : Allons  maudit 
vieillard  montre-moi  les  plus  précieufes  reliques  que 
tu  gardes,  autrement  fçaches  que  tu  es  mort.  Le  prê- 
tre grec  effrayé  par  le  ton  de  fa  voix,  car  il  n’entendoit 
pas  Tes  paroles , commença  pour  l’adoucir  a lui  par- 
ler en  langage  Franc  dont  il  fçavoit  un  peu  , & l’ab- 
bé qui  n’étoit  point  en  colere , lui  fit  entendre  com- 
me il  put  en  la  même  langue  ce  qu’il  defiroit  de  lui. 

Alors  le  Grec  l’ayant  confideré , & jugeant  que 
c’étoit  un  religieux , crut  plus  tolerable  de  lui  confier 
des  reliques  que  de  les  abandonner  a des  feculiers,  qui 
les  profaneraient  de  leurs  mains  fanglantes  ; & lui  ou- 
vrit un  coffre  ferré,  où  l’abbe  enfonça  les  deux  mains 
avec  empreffement , & emplit  de  ce  qu’il  jugea  plus 
précieux fon habit retrouffé  exprès;  & fon  chapelain 
en  fit  autant.  Il  fortitauffi-tôt  del’éghfepour  gagner 
les  vaiffeaux  : & fesamis  qui  en  venoient  le  rencon- 
trant ainfi chargé , lui  demandèrent  ce  qu’il  portoit. 
Il  leur  répondit  d’unvifage  gai  a fonfordinaire  : Nos 
affaires  vont  bien,  & paffant  promptement,  il  vint  à 
fon  vaiffeau,  & mit  dans  fa  chambre,  qui  étoit  propre,, 
fon  facré  butin , en  attendant  que  le  tumulte  fût  ap- 
paifé  dans  la  ville.  Il  demeura  trois  jours  fur  le  vaif- 
feau , honorant  ces  reliques  avec  beaucoup  de  devo^ 
tion;  fans  que  perfonne  fçût  fon  fecret , qu  un  de'fes 
deux  chapelains , 6c  le  prêtre  Grec  qui  les  lui  avoit 
données,  & qui  voyant  la  bonté  ôc  fa  libéralité , s’é- 
toit  attaché  à lui.  L’abbé  Martin  revint  enfuite  à C.P* 
où  il  paffa  tout  l'été, honorant  ces  reliques  en  fecret  z 
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il  s embarqua  vers  laNativitéde  la  Vierge,  &retour- 
riant  en  Paleftrine  arriva  à Acre  le  premier  d’Oéfo- 
bre.  Il  en  partit  l’année  fuivante  le  mardi  avant  le  di- 
manche des  Rameaux  vingt-neuvième  de  Mars , ar- 
riva a Venife  la  veille  de  la  Pentecôte  , puis  à Bafle  , 
& enfin  à Ton  monaftere  de  Paris  le  jour  de  la  Saint 
Jean  1205.  Les  reliques  qu’il  aporta  étoient  du  fang 
de  N.  S.  du  bois  de  la  vraïecroix , des  os  de  Paint  Jean 
Baptifte,  un  bras  de  Paint  Jacques  , & grand  nombre 
d’autres. 
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Entre  les  ecclefiaftiques  François  qui  s’étoient  croi-  Du  Cançt  chef 

fez  étoit  Galon  de  Sarton  chanoine  de  PaintMartin  de  s'Je*n'*  L0*‘ 
Piquignij  filsdeMilon  chevalier  Peigneur  de  Sarton 
village  près  de  Dourlens  au  diocefe  d’Amiens.  Dans 
le  pillage  de  C.  P.  il  prit  d’abord  quelques  reliques  , 
fçavoir  le  chef  de  Saint  Chriftofle  , le  bras  de  Saint 
Eleuthere  & quelques  autres  : mais  obéïfTant  au  ban 
qui  avoit  été  publié  , il  les  remit  entre  les  mains  de 
Garnier  évêque  de  Troïês  commis  pour  lesconPerver. 

Galon  fut  depuis  fait  chanoine  à Saint  George  de 
Mangane  ou  de  l’ Arfenal  à C.  P.  & la  veille  de  la  Na- 


tivité de  la  Vierge  , fe  promenant  dans  un  vieux  pa- 
lais demi  ruine  joignant  cette  Eglife  , il  aperçut  une 
Pénétré  bouchée  de  foin  & de  pierres , où  il  foupçon- 
na  qu’il  y avoit  des  reliques  j & en  effet  il  y trouva 
deux  vafes , dont  l’un  contenoit  le  doigt , l’autre  le 
bras  de  Saint  George:  mais  craignant  d’être  Purpris , 
il  les  remit.  Le  lendemain  foüillant  plus  avant  il 
trouva  deux  baflins  d’argent  avec  leurs  étuits  qu’il 
emporta , & connut  par  les  infcriptions , que  dans 
1 un  etoit  le  chef  de  Saint  George  , & dans  l’autre  le 
chef  de  Saint  Jean-Baptifte, 


Vij 


* 


( 


An.  1104. 

p.  Il 6. 


f.HQ. 


f. 

p.  lü. 

t Hh 


RJ. gord-  p*  48. 


j jf  Histoire  Ecclesiastique 

Pour  les  tranfporrer  plus  facilement  &pius  furc- 
ment.  Galon  rompit  les  grands  baflins  qu’il  vendit* 
refervant  feulement  les  plus  petits  qu  ils  en^er~ 
moicnt , & où  les  reliques  étoient  enchalîées  : puis  il 
s’embarqua  le  dernier  jour  de  Septembre  , & arriva  à 
Venife  environ  un  mois  après.  Aaïant  pa£lé  les  Alpes? 
& eflùïé  pluEeurs  périls  de  voleurs  : comme  il  appro- 
choit  d’Amiens , il  Et  avertir  Pierre  de  Sartonfon 
oncle chanoine  de  la  cathédrale  , qu’il  apportoit  le 
chefs.  Jean,  Pierre  en aïant  inftruit  l’évêque,  qui  étoit 
Richard  de  Gerberoi,  on  refolut  de  recevoir  la  reli- 
que  avec  la  folemnité  convenable  : ce  qui  fut  execute 
letroiEéme  dimanche  del’Avent,  dix-feptieme  jour 
de  Décembre  1106.  jour  auquel  1 eglife  d Amiens  cé- 
lébré encore  la  memoite  de  cette  tranüation.  L his- 
toire en  fut  écrite  par  l’évêque  Richard  fur  le  récit  de 
Galon  : à qui  il  conféra  l’année  fuivante  une  chanoi* 
nie  de  la  cathédrale.  Cette  relique  ne  conEfte  que 
dans  les  os  de  la  face , depuis  le  haut  du  front,  jùfques 
à la  bouche  % le  haut  delà  tête  eft  fuplee  par  une  calots 
d’argent  doré,  où  l’on  voit  en  email  S.  Jean,  mon- 
trant J.  C.  avec  des  lettres  grecques  j qui  marquent 
que  c’eft  le  précurfeur.. 

Le  comte  de  Flandre  Baudoiiin  devenu  empereur  T 
envoïa  à Philipe-  Augufte  roi  de  France  , pluEeurs 
reliques  tirées  de  la  fainte  chapelle  du  grand  palais  de 
C.  P.  nommé  alors  Boueoleon , fçavoir  -rxm  morceau 
delà  vraye  croix  d’un  pied  de  long  : des  cheveux  de 
J,  C-.  enfant  : une  épine  de  fa  couronne  : du  linge 
dont  il  futenvelopé  dans  la  crèche  de  fon  vêtement 
de  pourpre  : une  cote  Si  une  dent  de  1 apôtre  S.  Phi- 
lippe. Le  roi  donna  ces  reliques  de  fa  propre  main  & 
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Henri  abbé  de  S. Denis,  à Paris  le  feptiéme  de  Juin  lW^y 
îioy  Henri  frere  de  l’empereur  Baudoüin,  envoia  a 
Philipe  marquis  de  Namur  leur  troifiéme  frere  , un 
grand  nombre  de  reliques  tirées  de  la  même  chapelle 
de  Boucoleon.  Nevelon  évêque  de  SoilFons , donna 
plufieurs  reliques  à fon  églife  cathédrale  & à l’abbaïe 
de  N.  D.  L’églifedeTroïes  eut  le  chef  de  lainte  He- 
. leine,  & une  partie  du  chef  de  S.  Philippe.  L’abbaïe  Cht.  Codefr.- 

. 7 , 1 | 1 1 . t mon.  an.  1^03. 

de  S.  Pantaleon  de  Cologne , reçut  des  reliques  du 
chef  de  S.  Marnas , apportées  de  C.  P.  avec  un  grand 
nombre  d’autres. 

Après  la  prife  de  C.  P.  les  croifez  nommèrent  don-  Ba*JJ'cnV_, 
ze  électeurs  pour  choifir  un  empereur,  fix  François  pereurde  c.  p. 
& fix  Vénitiens.  Les  fix  nommez  pour  les  François 
étoient  tous  prélats  : fçavoir , les  évêques  de  SoiGons^ 
de  "I  roïes , d’Balberftat,  de  Bethléem  , d’Acre  , & 
l’abbé  de  Lucé.  Ils  élurent  Baudoüin  comte  de  Flan- 
dres , le  fécond  dimanche  d’après  Pâques  j & le  fui- 
vaut  qui  étoit  le  dix- feptiéme  jour  de  May  1104.  il 
fut  couronné  folemnellement  à fainte  Sophie;  & 
prit  dés  lors  les  titres  & les  ornemens  des  empereurs 
Grecs.il  étoit  âgé  de  trente- deux  ans,  & n’en  régna 
gueres  que  deux.  Le  marquis  Boniface,  qui  après  lui 
étoit  le  plus  diftingué  des  barons  croifez , eut  pour 
fon  partage  , le  roiaume  de  Thefiàlonique. 

L’empereur  Baudouin  écrivit  une  lettre  au  pape 
Innocent,  où  il  fe  qualifie  fon  chevalier  , & après  s»™  nw.*, 
avoir  raconté  la  mauvaife  foi  du  jeune  Alexis  l’u- 
furpationde  Mourchoufle,  la  prife  deC.  P.  fon  élec- 
tion & fon  couronnement,,  il  ajoûte  : Il  s’y  trouva 
plufieurs  habitans  de  la  terre  fainte  tant  ecclefiafti- 
quefr  que  militaires , qui  faifoient  éclater  leur  joye: 
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An.  1104.  au  ^e^us  de  tous  les  autres;  & chfoient  qu’on  avoit 
rendu  à Dieu  un  fervice  plus  agréable , que  fi  on  n’a- 
voit  repris  Jerufalem , puifque  C.  P.  eft  à prefent  de- 
voiiée  à l’églife  Romaine  & à la  terre  fainte  , après 
avoir  été  fi  long  tems  une  fi  puifTante  adverfaire  de 
l’une  & de  l’autre.  Car  c’eft  elle  qui  a fait  fouvent  avec 
les  infidèles  de  funeftes  alliances,  & les  a foutenuës 
en  leur  fourniffant  des  armes , des  vaifleaux  & des 
vivres:  au  contraire  toutes  les  nationsLatines  fçavent 
comment  elle  a traité  les  croifez.  C’eft  cette  ville  qui 
en  haine  du  Saint  fiege  , pouvoit  à peine  entendre 
le  nom  du  prince  des  apôtres  ; & n’accordoit  pas  une 
feule  églife  chez  les  Grecs,  à celui  qui  a reçu  du  Sei- 
gneur la  primauté  fur  toutes  les  églifes.  C’eft  elle  qui 
n’honoroit  J.C.  que  par  des  images , & qui  entre  les 
ceremonies  facrileges  qu’elle  avoit  inventées  au  mé- 
pris des  écritures , ofoit  le  plus  fouvent  réitérer  le 
baptême.  C’eft  elle  qui  nommoit  tous  les  Latins  des 
chiens  & non  des  hommes;  & fe  faifoit  prefque  un 
mérité  de  répandre  leur  fang.  Leurs  moines  ne  leur 
impofoient  aucune  penitence  pour  ce  fujet;  car  ces 
moines , quoique  laïques , avoient  au  mépris  des  prê- 
tres toute  l’autorité  de  lier  & de  délier.  Ce  font  ces 
crimes  & une  infinité  d’autres  que  lajuftice  divine  a 
punis  par  nôtre  miniftere. 

Après  avoir  loiiéla  bonté , la  fertilité  & la  beauté 
du  pais  nouvellement  conquis  , il  ajoute  : Nous 
vous  prions  donc  inftamment  d’exciter  les  habitans 
d’Occident  nobles  ou  non , de  toute  condition  & de 
tout  fexe  , à venir  prendre  poffeffion  des  vrayes  ri- 
chefîes  temporelles  & éternelles , en  leur  propofant 
l’indulgence.  Engagez  en  particulier  les  eçclefîafth 
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ques  & les  religieux  de  quelque  inftitut  que  ce  Toit 
d’y  exciter  le  peuple  par  leurs  prédications,  & de  ^ Z°4"* 

venir  eux  memes  a grandes  troupes  en  ces  lieux  fi 
agréables  & fi  abondants.  Il  feroit  aufli  de  la  gloire 
de  Dieu , de  la  vôtre  & de  l’utilité  de  l’églrfe , fi 
vous  convoquiez  un  concile  general  à C.  P.  qui  a été 
honorée  de  plufieurs  anciens  conciles  ; & fi  vous  l’au- 
torifiez  par  vôtre  prefence  : aufli-bien  avons-nous  ap- 
pris que  vous  avez  déjà  invité  la  Grece  rebelle  à un 
concile,  pour  la  ramener  a l’unité.  En  voici  le  tems 
favorable:  fouvenez-vous  de  vos  faints  prédecefTeurs 
Jean,  Agapit,  Leon  & les  autres  qui  ont  vifité  en 
perfonne  l’églife  de  C.  P.  & fi  ceux  quidifent  l’avoir 
lu  dans  vos  archives,  ne  nous  trompent  pas,  vous 
trouverez  qu’ils  y font  venus  pour  des  caufes  bien 
moins  importantes.  Il  finit  en  rendant  témoignage  à 
la  bonne  conduite  du  clergé  de  la  croifade , & recom- 
mandant  au  pape  le  duc  Henri  Dandole  & les  Veni-  Arnold,  Lubec • 
tiens.  Cette  lettre  de  l’empereur  Baudoiiin  étoit  cir-  «£/*•  7%. *7 
culaire,  & fut  envoyée  à Adolphe  archevêque  de  z?8' 
Cologne,  & en  general  à tous  les  fidelles,  en  retran- 
chant ce  qui  regardoit  particulièrement  le  pape. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l'empereur  Baudoiiin 
par  une  lettre  datée  de  Rome  le  feptiéme  de  No~  a0* 
vembre  : où  il  dit  qu’ayant  reçu  fa  lettre  il  s’efi:  réjoüi 
des  merveilles  que  Dieu  a opérées  pour  fa  gloire  & 
pour  l’utilité  du  Paint  fiége.  Il  promet  de  donner  tous 
fes  foins  pour  conferver  & augmenter  la  dignité  du 
nouvel  empereur.  Enfin  il  exhorte  à maintenir  l’é- 
ghfe  Greque  & l’empire  de  C.  P.  dans  l’obérfiance  .... 
de  1 eglife  Romaine.  Le  treiziéme  du  même  mois  il  * 
écrivit  aux  évêques ,,  aux  abbez , & à tout  le  clergé 
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eroi^v  ^ui  /toit  ' c p Jes  exhortant  à travailler  a 

AN.1104.  ^ r/ünion  jes  Grecs.  £t  comme  leur  principale  er- 
reur regardait  laproceffion  du  faint  Efprit,  il  s’étend 
fur  cette  matière,  & infifte  fur  cet  argument  : que  fi 
le  faint  Efprit  ne  procedoit  pas  du  fils , il  l’aimeroit 
moins  qu’il  aime  le  Pere  dont  il  procédé,  de  en  feroit 
moins  aimé  : ce  qui  ne  conviendroit  pas  à 1 égalité 
parfaite,  qui  doit  être  entre  les  perfonnes  divines.  Par 
une  autre  lettre  il  leur  recommande  d établir  des 
clercs  Latins  dans  les  églifes  de  C P abandonnées 
î W.  par  \cs  Grecs  : pour  y faire  le  fervice,  Sc  en  conferver 

les  biens  ; & de  s’affembler  tous  pour  élire  un  patriar- 
che, qui  fera  confirmé  par  le  pape  ou  par  fes  légats. 

L’empereur  Baudouin  envoya  fa  lettre  au  pape  par 
frere  Barroque  qui  avoit-ete  maître  des  maifons  du 
Temple  en  Lombardie,  & le  chargea  de  grands  pré- 
fens  pour  le  pape,  fçavoir  une  efcarboucle  qui  avoit 
coûté  mille  marcs  d’argent,  un  anneau  précieux , 
cinq  pièces  de  famit,  un  très- beau  tapis  pour  orner 
un  autel  ; & pour  le  Temple  deux  images  Greques  en 
émail , l’une  de  trois  marcs  d’or , l’autre  de  dix  marcs 
d’argent, avec  delà  vraïe  croix,  plufienrs  pierres pré- 
cieufes,  & cinquante  marcs  d’argent.  Barroque  étant 
arrivé  au  port  de  Ndodon  dans  la  moree , y rencon- 
tra deux  citoicms  de  Genes  avec  £ ept  galeres,  qui  lui 
ôterent  tous  ces  prefens  dont  il  étoit  charge  , tant 
pour  le  pape  que  pour  le  Temple  : quelque  protefta- 
tion  qu’il  pût  faire,  foit  de  la  part  du  pape,  foit  de 
vu.  epijî.  la  part  de  l’empereur  Baudouin.  C eft  ce  qui  fe  voit 
%?**•  UC4‘  dans  une  lettre  du  pape  dattée  du  quatrième  de  No- 
vembre, par  laquelle  il  ordonne  aux  Génois  d’obli- 
ger ccs  citoyens  à reftituerce  qu’ils  ont  pris , finon 
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An.  1104. 

Cependant  les  Vénitiens  qui  croient  en  Grece  en  v 

voyerent  des  députez  au  légat  Pierre  de  Capoiie , 

pour  demander  enfin  Pabfolution  des  cenfures  qu’ils  t»»-  »• 

avoient  encourues  à la  pnfe  deZara.  Il  leur  envoya  9°' 

fes  lettres  par  le  treforier  de  Nicofie  en  Chipre,  & 

leur  fit  donner  Pabfolution  après  avoir  recû  le  fer- 

ment  félon  la  forme  de  Péglife;  quoiqu’ils  n’euffent 

encore  fait  aucune  fatisfadion.  Mais  le  légat  aimoit 

mieux  les  conferver  imparfaits  que  les  perdre  tout 

à fait  : veu  particulièrement  qu’il  craignoit  qu’ils  ne 

gâtaffentles  autres. 

Pierre  de  Capouëavoitpaffé  en  Paleftine  au  mois  ShJ-  llv-  txxv" 
d’Avril  de  l’année  precedente  1103.  mais  Baudcüin  Gefi*.  /»*.  », 
devenu  empereur  de  C.  P.  le  pria  par  fes  envoyez  & 9y’ 
par  fes  lettres  de  venir  en  Grece,  régler  par  i’auroricé 
du  pape  les  affaires  ecclefialf  iques.  Le  légat  Soffred 
ne  voulut  pas  demeurer  en  Paleftine  fans  fon  collè- 
gue : ainfi  après  avoir  fait  avec  les  Sarrafinsune  trêve 
de  fix  ans,  ils  vinrent  enfemble  à C.  P.  & furent  fui- 
vis  d’une  fi  grande  multitude  de  clercs  & de  laïques, 
que  prefque  tous  les  Latins  tant  naturels  qu’étran- 
gers abandonnèrent  la  Paleftine  pour  paffer  en  Grece. 

Ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais  quand  il  l’aprit. 

Le  légat  Soffred  fit  peu  de  fejour  à C.  P.  & paffa 
a Theffalonique  , où  il  demeura  quelque  tems  avec 
le  nÿtrquis  Boniface , puis  il  retourna  à Rome,  il  Sup  lit),  txx VJ 
avoitété  élu  patriarche  de  Jerufalem , & on  avoir  en- 
voyé des  députez  à Rome , pour  obtenir  la  confirma-  sgj  3 
tion  du  pape  & du  pallium.  Le  pape  en  ayant  déli- 
béré , manda  que  fon  perfyadât  fi  fon  pouvoit  au 
Tome  XVI.  “ X 


il  veut  que  l’archevêque  excommunie  ces- voleurs  ce 
mette  !a  ville  en  interdit. 
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T~~  légat  d’accepter  le  patriarcat,  mais  qu’on  ne  l’y  cott- 
^ traignit  pas  \ 8c  il  envoya  le  pallium  a 1 autre  cardi- 
nal, c’eft-à-  dire  à Pierre  de  Capoiie,  pour  le  lui  don- 
ner s’il  acceptoit.  Mais  Soffred  ne  voulut  point  con- 
fentir  à fon  élection  , 8c  obtint  que  1 on  en  fit  une 
nouvelle.  Tous  convinrent  d’élire  Albert  eveque  de 
Verceil , homme  diftinguépar  fes  moeurs,  fa  fcience 
8c  fa  réputation. 

vi.  Il  étoit  né  d’une  famille  noble  dans  le  diocefe  de 

dleedcPjaerrifa-  Parme  , 8c  ayant  été  dés  l’enfance  deftiné  aux  lettres, 
yZ  ap.BoUz.  il  aprit  les  arts  liberaux  8c  les  loix  : enfuite  il  entra 
/îpr.to-ÿ  p-TOi).  dans  le  monaftere  de  fainte  Croix  de  Mortare  cher 
vghl'u.  luis,  d’une  congrégation  de  chanoines  réguliers, où  il  s inf- 
to.  4.  iop5.  truilit  dans  la  loi  divine , & fit  tant  de  progrès  qu  il 
*4.  ,.10*.  en  fut  élu  prieur.  Depuis  il  fut  élu  évêque  de  Bobio  \ 
mais  avant  que  d’être  facre , il  fut  poftule  pour  1 e- 
glife  de  Verceil  , dont  il  fut  ordonné  évêque  en  1184. 
& la  gouverna  prés  de  vingt  ans,  avec  grande  édifica- 
7».  tion.  Quand  il  eut  été  élû  patriarche  de  Jerufalem  * 
on  envoya  pour  l’emmener  des  députez , dont  le 
chef  étoit  Rainier  Florentin , qui  avoit  été  prieur  du 
S.  Sépulcre,  & l’ étoit  alors  de  Joppé.  Il  obtint  le  con- 
fentement  du  pape,  avec  une  lettre  pour  Albert  datee 
Q-ejU.înn..n p8.  du  dix  huitième  Février  12.04.  ou  il  dit-:  Le  prieur 
8c  les  chanoines  du  S.  Sépulcre  font  venus  devant 
nous , & nous  ont  reprefenté  que  de  légat  .Soffred 
n’ayant  pu  être  perfuadé  de  confeî.tir  à fon  eleélion 
ils  fe  font  affemblez , 8c  vous  ont  élu  unanimement 
pour  patriarche.  A quoi  le  roi  de  Jerufalem  8c  le  pa- 
triarche ont  confenti,  8c  nous  ont  fupplie  par  leurs 
lettres  non  feulement  de  vous  induire,  mais  de  vous 
contraindre  à confentir  a cette  éieétion*  Les  deur- 
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cardinaux  légats  Soffred  & Pierre  nous  ont  écrit  la 
meme  chofe  $ & que  comme  les  évêques  fuffragans 
«le  Jerufalem  pretendoient  avoir  voix  dans  l’élection, 
ce  qui  leur  étoit  contefté  par  le  prieur  & les  chanoi- 
nes du  S.  Sépulcre  : ils  font  enfin  convenus  de  deux 
perfonnes  à qui  ils  ont  remis  tout  leur  droit , & qui 
vous  ont  nommé. 

Le  reite  de  la  lettre  eft  employé  à perfuader  à Al- 
bert d accepter  cette  dignité:  nonobftant  tous  les  tra- 
vaux, les  difhcultez  & les  périls  qui  y étoient  alors 
attachez.  Ne  dites  pas,  lui  dit  le  pape,  que  l’on  vous 
appelle  au  gouvernement  d’undiocefe,  dont  vous  ne 
pouvez  maintenant  prendre  pofïefïion  ; parce  que  les 
ennemis  en  occupent  prefque  toute  l’étendue  : vous 
en  avez  une  partie,  & vous  avez  proprement  cette 
eglife.  Car  elle  ne  confifte  pas  dans  les  lieux,  mais 
dans  les  perfonnes  : & ces  perfonnes  vous  demandent, 
afin  que  vous  travailliez  à recouvrer  les  faints  lieux. 
Or  quoique  vous  nous  foïez  fort  neceffaire  en  Lom- 
bardie, comme  un  prélat  à qui  nous  confions  feure- 
ment  nos  pouvoirs  dans  les  affaires  difficiles  : toutes 
fois  la  preffante  neceffité  nonfeulement  de  l’éghfe 
de  Jerufalem , mais  de  tout  l’Orient,  nous  oblige  à 
nous  faire  une  efpece  de  violence,  pour  vous  exhor- 
ter & vous  conjurer  d’accepter  cette  élection.  Crai- 
gnez de  refifter  à la  volonté  de  Dieu  ; & que  fi  à 
votre  refus  on  mettoit  à cette  place  une  perfonne  in- 
digne, il  n’  y eut  fujet  de  vous  l’imputer.  Et  ne  crai- 
gnez point  de  ne  pas  réiidir  ; Dieu  recompenfe  le 
travail  plûtôt  que  le  fuccés.  Ne  nous  obligez  pas  a 
mfer  d une  plus  grande  fe vérité  pour  vous  faire  obéir 
a nos  ordres  :&  ne  prétendez  pas  vous  prévaloir  de 
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l’exemple  du  cardinal  Soffred  :peut-etre  a-t  il  refufe, 
de  peur  qu’étant  fur  les  lieux,  il  ne  parut  avoir  pro- 
curé lui-même  fa  promotion  8c  avoir  agi  par  inte- 
ret , en  s’oppofant  comme  il  a fait  vigoureufement  a 
la  nomination  d’un  fujet  indigne. 

Albert  fe  rendit  à l’ordre  h preffant  du  pape-,  il 
vint  à Rome,  fut  transféré  au  patriarcat  de  Jerufa- 
1cm  j reçut  le  pallium  8c  la  légation  en  Paleft ine  pour 
quatre  ans  : comme  le  pape  le  témoigna  aux  prélats 
& à tous  les  fidelles  du  pais  par  une  lettre  du  feizie- 
me  Juin  de  l’année  fuivante  1105.  qui  fut  la  première 
de  Lothaire  fucceffeur  d’Albert  dans  1 ëveche  de  Ver- 
ccil:&  après  l’avoir  inftallé,  Albert  s’embarqua  à 

Genes , 8c  paffa  en  Syrie. 

Avant  la  priie  de  C.  P.  le  chapelain  Jean,  que  le 
pape  avoir  envoie  en  Bulgarie  1 annee  precedente  , 
revint  à Rome  accompagné  de  Blaife  évêque  de 
Branduzubere  ; avec  une  patente  du  roi  Joannice , 
par  laquelle  il  reconnoit  que  fes  predecefleuis  Si- 
meon, Pierre  & Samuel  ont  reçû  du  S.  fiége  de  Ro- 
me la  couronne  impériale , 8c  les  patriarches  leur  di- 
o-nité  ; 8c  en  confequence,  il  déclaré  qu  il  veut  recevoir 
fa  couronne  du  pape  Innocent  III.  8c  qu’il  accordera 
la  faculté  d’éxercer  les  fondions  patriarcales , a 
celui  que  le  pape  aura  établi  patriarche  en  fa  ville  de 
Trinove.  Il  promet  de  ne  jamais  fe  départir  de  l’o- 
béïCFance  de  l’éghfe  Romaine,  d’y  fou  mettre  toutes 
les  terres  ou’il  pourra  conquérir , foit  fur  les  Chie- 
tiens , foit  fur  les  Païens.  La  patente  étoit  fcelléc  d’u- 
ne bulle  d’or  & dattée  de  l’an  6712..  indidion  Sep- 
tième qui  eft  l’an  1104.  ou  plutôt  la  fin  de  1103-  fe- 
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îon  îe  ftile  des  Grecs  qui  commencent  leur  année 
au  mois  de  Septembre. 

Le  pape  écouta  favorablement  les  demandes  que 
lui  fit  l’évêque  Blaife  au  nom  du  roi  Ton  maître;  & 
après  une  mure  délibération,  il  refolut  de  lui  donner 
le  titre  & les  ornemens  de  la  roïauté.  Il  lui  envoïa 
Leon  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Croix,  pour 
1e  facrer  en  Ton  nom,  & le  chargea  d’une  bulle,  ou 
après  avoir  relevé  magnifiquement  la  dignité  & l’au- 
torité du  S.  fiege,  il  dit  : Voulant  pourvoir  aux  Bul- 
gares &aux  Valaques  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel  , & nous  confiant  en  l’autorité  de  celui 
qui  facra  David  par  la  main  de  Samuel  : nous  vous 
établirons  leur  roi  par  le  miniftere  du  cardinal  Leon 
notre  légat.  Nous  vous  en  voïons  lefceptre  & la  cou- 
ronne, qu’il  vous  donnera  de  nôtre  part , en  prenant 
vôtre  ferment  que  vous  & vos  fujets  demeurerez  dans 
l’obéiffance  de  î’églif e Romaine.  Nous  vous  donnons 
suffi  pouvoir  de  battre  monoïe,  à la  priere  de  l’évê- 
que que  vous  nous  avez  envoie.  Nous  accordons  à 
l’archevêque  de  Trinove,  le  privilège  de  la  primatie 
fur  les  terres  de  vôtre  obéïffance:lui&  fies  fuccefleurs 
couronneront  les  vôtres, & tous  les  métropolitains  de 
Bulgarie  «Se  de  Valaquie  leur  feront  fournis.  La  bulle 
eft  datée  d’Anagni  le  vingt-quatrième  de  Février 
indidion  fcptiéme,  la  (eptiéme  année  du  pontificat 
d Innocent  l’an  no3.c’eIf-à-direànôtre  maniéré  12.04. 
parce  qu’ils  commençoient  l’année  au  vingr-cinquié- 
me  de  Mars  Le  pape  envoya  auffi  à Joanmce  un 
etendart  orné  d’une  croix  ; & de  deux  clefs  ; dont  l’u- 
ne fig  ifie  la  difcretion , l’autre  la  puifiance  , fuivant 
l’explication  qu’il  en  donne* 

X iij 
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Comme  les  Bulgares  Envoient  le  rit  des  Grecs, 
ils  n’ufoient  point  d’onétion  non  plus  qu  eux  dans 
l’ordination  des  prêtres  ni  des  évêques  : c’eft  pour- 
quoi le  pape  Innocent  voulant  les  foumettre  au  tic 
Latin  , fit  facrer  en  fa  prefence  l’eveque  Blaife^  > Paî: 
Jean  évêque  d’Albaneafïifte  de  deux  autres  eveques. 
Il  écrivit  fur  ce  fujet  au  nouveau  primat  de  Bulgarie 
une  grande  lettre  dont  eft  tiree  la  decretale  Cùm  ve- 

nijjet , 8c  où  il  dit , que  l’onction  facerdotaie  vient  du 

precepte  divin  8c  de  l’exemple  des  apôtres.  Car , 
continue-t’il,  Anaclet  Grec  d’origine , qui  fut  ordon- 
né prêtre  par  Paine  Pierre , dit  que  les  eveques  a leur 
ordination  doivent  être  oints, fuivant  1 ufage  des  apô- 
tres & de  Moïfe  : parce  que  toute  fandhfication  con- 
fifte  dans  le  Paint  Efprit , dont  la  vertu  invifible  eft 
mêlée  au  Paint  chrême.  Ces  paroles  font  tireesde  la 
fécondé  lettre  attribuée  au  pape  Paint  Anaclet  entre 
les  PaufTes  decretales  j 8c  ce  que  le  pape  Innocent  ajou- 
te qu’Anaclet  fut  ordonné  par  Paint  Pierre  , eft  tire 
d j pontifical  attribue  à Paint  Damafe , qui  n a gueres 
plus  d’autorité.  Or  on  ne  trouve  point  dans  1 eglife 

Romaine  de  veftige  de  l’onétion  des  eveques  avant 

. Paint  Leon  ; 8c  Ponction  des  prêtres  y étoit  encore  in- 
connue du  temps  de  Nicolas  I.  Innocent  111.  setend 
dans  fa  decretale  fur  toutes  les  onétions  des  eveques 
8c  des  prêtres  à leur  ordination  , des  nouveaux  bap- 
tifez  j de  la  confirmation , des  malades , des  vafes  Pa- 
crez  j des  autels  8c  des  eglifes  ; 8c  en  explique  les  mif- 
teres  par  des  paffages  del’ecriture  pris  en  des  fens  fi- 
gurez. En  ordonnant  au  primat  de  Bulgarie  de  rece- 
voir l’onâ:ionJ&  la  donner  enfuite  aux  évêques  qui  la 
donneront  aux  prêtres,  &defaireobfervera  1 avenir 
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cette  ceremonie  dans  l’ordination  ; il  ajoute  : Nous 
vous  envoyons^  par  le  cardinal  Leon  les  ornemens 
pontificaux , même  le  bâton  paftoral,  quoique  le  pape 
ne  s’en  ferve  point. 

Le  légat  Leon  paffant  par  la  Hongrie  fut  d’abord 
très-bien  reçû  par  le  roi  André  II.  qui  y regnoit  de- 
puis trois  ans,  & par  les  feigneurs  tant  ccdâaftiques 
que  feculiers.  André  le  fit  meme  accompagner  jufi- 
ques  â la  frontière  de  fon  roïaume  fur  le  bord  du 
Danube  , qui  feparoit  la  Hongrie  de  la  Bulgarie. 
Mais  un  jour  apres  le  légat  retour  des  envoyez  du  roi 
de  Hongrie,  qui  l’empêcherent  de  paffer  outre:  vou- 
lant qu’il  terminât  auparavant  les  différends  entre  les 
deux  rois  de  Hongrie  & de  Bulgarie.  Le  légat  repre- 
fenta , qu’il  y auroit  une  efpecede  fimoniede  ne  rece- 
voir Joannice  à fe  réiinir  à Péglife  que  fous  condi- 
tion de  traiter  d’un  interet  temporel , & que  jufques 
à ce  qu’il  fe  fût  fournis  au  pape  , le  légat  n’avoit  au- 
cun pouvoir  fur  lui.  Sur  ce  refus  le  légat  fut  retenu 
dans  un  chateau  avec  1 eveque  Bulgare  qui  l ‘accom- 
pagnent , & on  les  traita  trés-durement. 

Le  pape  s’en  étant  plaint  au  roi  de  Hongrie,  ce 
prince  lui  envoïa  un  gentilhomme  avec  des  lettres 
ou  il  faifoit  fes  exeufes  Sc  expofoit  fes  griefs  contre 
Joannice.  A quoi  le  pape  répondit,  entre-  autres  cho- 
fes . Vous  dites  que  de  droit  il  n’elt  feigneur  d’aucune 
terre  î quoiqu’il  poffede  depuis  un  terns  quelque  partie 
de  vôtre  roïaume  & dun  autre , qu’il  a ufurpée  : c’eft 
pouiquoi  vous  vous  etonnez,  que  nous  voulions  cou- 
ronnei  votre  ennemi  fi  déclaré  , fans  vous  en  avoir 
donné  part.  Permettez-nous  de  vous  dire  que  vous 
n êtes  pas  fi  bien  informé  de  la  vérité.  Car  il  y a eu 


An.  12.04. 


vm. 

Différend  dtf 
pape  avec  le 
roi  de  Hongrie. 


Gefla.n,  78. 


Histoire  Ecclesiastique 

anciennement  plufieurs  rois  de  fuite  en  Bulgarie  cou- 

U°4'  ronnezpar  l'autorité  du  S.  Sie^e  : comme  Pierre  & Sa- 
muel : mais  les  Grecs  aïant  prévalu,  les  Bulgares  on. 
perdu  la  dignité  roïale , & ont  été  contraints  a wb. 
le  iou<r  de  l'empereurdeC.  P.  jufqu’a  ce  que  depuis 
peu  Pierre  & Joanmce  de  la  race  des  rois  precedens 
ont  recouvré  l'hentage  de  leurs  peres.  Nous  ne  nions 

pas  que  Joannice  n'ait  peut- être  ufurpe  quelques  ter- 
res (P autrui  ; mais  nous' ne  prétendons  e couronner 
que  pour  lesfiennes  : nous  voulons  qu  il  faffe  refti 
don  des  ufurpations , & qu'on  la  lu.  faffe  : quano.  » 

nous  demandera  de  vous  faire  rendre  juftice  a lu  . c. 

à l’autre.  Et  nous  n'avons  pas  du  croire  tp  il  fut  vo-.- 

plus  cruel  ennemi , voyant  que  vous  aviez  accon., 
le  paffage  libre  à nos  envoyez  pour  aller  a lui , & a-. . 
liens  pour  venir  à nous.  Etenluite:  Vous  nous  pue. 
de  nous  débiter  de  ce  couronnement.,  ou  du  moins 
de  le  différer  jufques  à ce  que  nôtre  légat  vous  puifi- 
accorder  enfemble  : mais  conliderez  que  le  légat 
aïant  fait  un  longfejour  en  vôtre  roïaume  ou  .1  a re- 
cû  des  grands  honneurs , il  feroit  fufpeét  a votre  ac, 
verfaire  , s’il  n'avoit  été  reçu  de  meme  chez  lui.  Con- 
fierez encore  ce  que  vous  diriez  , fi  nous  voulions 

empêcher  que  vôtre  fils  fût  couronne  roi;  & comptez 

que  nous  regardons  de  même  votre  oppofition  au 
couronnement  de  vôtre  fils  fpitituel , que  nous  rece- 
vons comme  l’enfant  prodigue  apres  un  long  égaré- 

Le  roi  de  Hongrie  fe  plaignoit  qu’au  bout  de  deux 
ans  le  pape  n’avoit  pas  encore  fait  juftice  de  ceux  qui 
lui  avoient  pris  Zara  contre  la  foi  des  traitez  fur  la- 
nuelle  il  fe  repofoit  : d’où  il  concluoit  que  s il  laifloK 
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couronner  Joannice  avant  que  leurs  différends  fuf-  7 ~~ 

fent  déterminez , l’églife  Romaine  ne  lui  en  feroit  ja-  Na 
mais  de  juftice.  Le  pape  répond  : Vous  devez  fçavoir 
que  nous  avons  excommunié  la  flotte  des  Vénitiens 
& l’armée  Françoife,  pour  la  deftrudion  de  Zara: 
que  les  feigneurs  François  nous  ayant  demandé  l’ab- 
folution , ne  l’ont  obtenue  qu’aprés  avoirpromis  Fo- 
- lemnellement  de  donner  fatisfadion  ; & que  les  Vé- 
nitiens n’ayant  pas  encore  demandé  l’abfolution , 
nous  avons  refufé  de  facrer  leur  patriarche,  qui  étoit 
venu  en  perfonne  devant  nous , & l’avons  renvové 
confus. 

Le  roi  de  Hongrie  fut  allarmé  de  la  menace  que 
le  pape  fembloit  faire  d’empêcher  le  couronnement 
de  fon  fils  ; car  il  avoir  fait  affembler  une  cour  fo- 
lemnelle  pour  faire  couronner  ce  fils  nommé  Bêla 
IV.  & encore  enfant.  Craignant  donc  que  le  pape  n’y  G>  n%  Sî 
mît  obftacle,  il  permit  au  légat  Leon  de  paffer  en 
Bulgarie;  & ce  prélat  arriva  à Trinove  le  quinziéme 
d Odobre.  Le  feptiéme  de  Novembre  il  facra  le  pa- 
triarche Bafile,  qui  le  même  jour  donna  l’ondion 
lacree  aux  deux  métropolitains  & aux  autres  évêques  ; 

& le  légat  leur  donna  a tous  des  mitres,  & aux  mé- 
tropolitains le  pallium.  Le  lendemain  huitième  du 
même  mois  fête  de  S.  Michel  félon  les  Grecs  le  légat 
couronna  Joannice  roi  des  Bulgares  & des  Valaques, 
d fe  retira  le  quinzième  de  Novembre,  avec  des  let- 
tres du  roi  & du  patriarche.  Le  roi  dit  au  pape  dans 
la  fienne  : Le  cardinal  Leon  dira  à vôtre  fainteté , qui  c.  ».  se, 
a raifon  du  Hongrois  ou  de  moi  ; & je  la  prie  de  lui 
écrire , qu’il  fe  retire  de  mon  roïaume,  comme  je  ne 
pretens  point  attaquer  le  fien  : mais  en  cas  qu’il  m’at- 
Tome  XFl.  Y 
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taque  & que  Dieu  me  donne  avantage , ne  vous  en 
prenez  pas  à moi.  Je  vous  prie  aufli  d ecnre  aux  La- 
tins qui  ont  pris  C.  P.  de  ne  me  point  infulter  : ou  ne 
trouvez  pas  mauvais  que  je  me  deffende.  Je  vous  en- 
voie deux  jeunes  enfans , afin  que  vous  leur  fafliez  ap- 
prendre les  lettres  latines,  Si  que  vous  nous  les  ren- 
voïez  enfuite  : car  nous  n’avons  point  ici  de  gram- 
mairiens qui  puiflent  nous  traduire  vos  lettres. 

Le  pape  Innocent  accorda  aufii  la  dignité  roïale  a 
Primiflas,  trentième  duc  de  Boheme.  Deux  d entre 
eux  avoient  déjà  porté  le  titre  de  roi, fiçavoir  Vratif- 
las  vingtième  duc  couronné  par  1 empereur  Henri 
IV.  en  1086.  &Ladiflas  par  Fridçric  I.  en  1158.  mais 
depuis  Primiflas  la  dignité  roïale  à toujours  duré  en 
Boheme.  Ce  prince  dans  la  divifion  qui  regnoit  en 
Allemagne,  fuivit  d’abord  le  parti  de  Philippe  de 
Suaube  : qui  pour  fe  l’attacher  davantage , lui  donna 
de  fa  main  la  couronne  roïale  à Maïence  en  115*5?. 
mais  enfuite  Primiflas  s’étant  brouille,  avec  lui , fe  dé- 
clara pour  Otton  de  Saxe,  Si  c’eft  ce  qui  porta  le  pa- 
pe à lui  confirmer  le  titre  de  roi,  par  une  bulle  donnée 
à Rome  le  dix- neuvième  d’ Avril  1104.  ou  il  dit: 

. Quoi- qu’avant  vôtre  promotion-,  il  y ait  eu  plufieurs 
rois  en  Boheme,  ils  n’ont  toutefois  jamais  pu  obtenir 
des  papes  nos  predecefleurs  de  leur  en  donner  le  titre 
dans  leurs  lettres. Nous  avons  fuivi  leurs  traces,  con- 
fiderant  de  plus  que  vous  vous  étiez  fait  couronner 
par  Philippe  duc  de  Suaube , qui  n etoit  pas  lui-me- 
me  couronné  légitimement.  Mais  puifque  écoutant 
nos  avis,  vous  l’avez  quitte  pour  vous  attacher  a Ot- 
ton roi  des  Romains,  Si  qu’il  vous  reconnoit  pour 
roi  : nous  vouions  déformais  a fa  priere  vous  tenix 
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pour  tel , a condition  que  vous  ferez  reconnoiffant 
de^cettegrace,  &que  vous  vous  ferez  couronner  au 
plutôt  par  le  roi  Otton. 

Primiflas  avoit  prié  le  pape  d’ériger  une  métro- 
pole dans  la  Bohème,  trop  éloignée  de  Maïence  dont 
elle  dependoit  j & le  roi  de  Hongrie  y avoit  joint  fa 
recommandation.  Mais  le  pape  s’en  excufa  fur  ce  que 
1 affaire  demandoit  une  grande  deliberation  , pour 
connoîtrelanecefîité  &la  volonté  del’églife  , où  on 
devoir  mettre  le  fiége  de  l’archevêque , & fi  l’on  pou- 
voir lui  donner  en  Bohemedesfuffragans.  Enfin  qu’il 
ralloitconfulter  1 eglifedeMaïence,pournepas  nuire 
a l’archevêque  Sigefroi , que  le  pape  foûtenoit  5 & ne 
pas  augmenter  contre  lui  la  haine  du  clergé  & de  la 
ville.  C eft  que  Maïence  attachée  au  parti  de  Philipe 
de  Suaube  reconnoifïoit  Léopold  pour  archevêque. 
La  lettre  du  pape  elf  du  vingt-uniéme  d’ Avril. 

Pierre  TI.  roi  d’Arragon  fit  plus  que  ces  deux  prin- 
ces , puifqu’il  vint  en  perfonne  à Rome,  fe  faire  cou- 
ronner par  le  pape  Innocent  III.  Il  s’embarqua  en 
Provence  fur  cinq  galeres  & vint  à Genes:puis  il  ar- 
riva le  huitième  de  Novembre  1104.  à une  ifle  entre 
Porto  & Oftie,  amenant  avec  lui  l’archevêque  d’Ar- 
les, le  prévôt  de  Maguelone  & plufieurs  autres  eccle- 
fiaftiques  diftinguez  par  leur  nobleffe  & leur  capaci- 
té : U amena  aufîi  plufieurs  feigneurs.  Le  pape  lui  en- 
voia  prés  de  deux  cent  tant  chevaux  de  felieque  bêtes 
de  charge, pour  l’amener  à S.  Pierre,  & envoïa  au-de- 
vant  de  lui  quelques  cardinaux,  le  fenateur  de  Rome 
plufieurs  autres  nobles  j & le  fit  loger  honorable- 
ment à S.  Pierre,  dans  la  maifon  des  chanoines.  Le 
rroifieme  jour  fête  de  S.  Martin  , le  pape  accompa- 
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T o-né  des  évêques,  des  pretres  èc  des  diacres  cardinaux  „ 

N.  U 04.  2U  prirnieier  des  chantres  : du  Sénateur , des  justi- 
ciers j des  juges  , des  avocats  &c  des  Scriniaires,  avec 
plufieurs  nobles,  & un  grand  peuple  fe  rendit  à l’é- 
glifede  S.  Pancrace,  où  il  fit  donner  au  roi  lon&ioti 
Sacrée  par  Pierre  évêque  de  Porto,  & lui-meme  le 
couronna  de  Sa  main:  lui  donnant  tous  les  ornemens 
roïaux  , Savoir  le  manteau,  la  tunique  , le  Sceptre , 
la  pomme , la  couronne  & la  mitre.  , 

Il  lui  fit  Saire  Serment  d’être  toûjours  fidele  & obeïf- 
Sant  au  pape  lui  & Son  roïaume  , de  deffendre  la  foi 
catholique. & combattre  l’herefie  : de  conServer  la  li- 
berté  & l’immunité  des  égliSes.  Le  roi  revint  enfuite 
avec  le  pape  à l’égliSe  de  S. Pierre, ouil  mit  Son  Sceptre 
Sa  couronne  Sur  l’aurel  ; il  reçut  de  la  main  du  pa- 
pe l’épée  de  chevalier,  & mit  Sur  l’autel  une  lettre 
patente  par  laquelle  il  offroit  Son  roïaume  au  Saint 
fiege  , & le  lui  rendait  tributaire  , s’obligeant  à lui 
payer  tous  les  ans  deux  cent  cinquante  Macemutines. 
C’étoitune  monoïe  d’or  venue  des  Arabes,  autre- 
ment nommée  Mahozemutins.  Le  pape  fa  enSuite 
reconduire  le  roi  à S.  Paul  ou  il  trouva  Ses  galeres 
prêtes  & s’en  retourna  chez  lui.  ' 
mile.  Mais  les  Seigneurs  &t  le  peuple  d’Arragon  firent 

de  grandes  plaintes  de  ce  qu’il  avoir  rendu  tributaire 
Son  roïaume  qui  étoit  libre.  Deux  ans  apres  le  pape 
ix.epîji.ioi  ap.  accorda  au  roi  Pierre  que  Ses  Succeffeurs  Se  pufïent 
ceju!n°iii‘H  faire  couronner  à Saragocepar  l’ archevêque  de  Tar- 
ragonne  : la  bulle  eft  du  dix-feptieme  de  Juin  1106. 
Zurita  l,  n.c.  f.  Les  anciens  rois  d’Arragon  ne  fe  faifoient  point  cou- 
ronner , mais-quand  ils  Se  marioient  ou  avoient  at- 
teint 1 âge  de  vingt-cinq  ans,  on  les  faiSoit  chevaliers, 
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Si  alorsilsprenoientlenomde  roi.  Ce  fut  Pierre  IL 
qui  s’avifa  le  premier  de  fe  faire  facrer. 

Dans  le  même  tems  le  pape  Innocent  fonda  à fes 
dépens  un  hôpital  pour  les  malades  Si  pour  les  pau- 
vres prés  l’églife  de  fainte  Marie  en  Saxe  , ainfî  nom- 
mée parce  qu’elle  êtoit  dans  la  rue  des  Saxons  à Rome 
prés  de  faint  Pierre.  Or  il  eft  fait  mention  de  cette 
rue  dés  le  tems  du  pape  Leon  IV,  au  milieu  du  neu- 
vième fîecle.  Le  pape  Innocent  établit  en  ce  nouvel 
hôpital  la  Ration  .folemnelle  *du  dimanche  apres 
l’oôtave  de  l’Epiphanie;  ou.  l’on  porterait  enprocef- 
fîon  lefaintfuairede  N.  S.  c’eft- à-dire  l’image  de  fa 
face  peinte  fur  un  linge,& nommée  autrement  la  Vé- 
ronique ; Si  le  pape  y devoit  faire  un  fermon  pour 
exciter  aux  œuvres  de  mifericorde  , dont  il  donne- 
roit  l’exemple  par  les  aumônes  qu’il  diftribueroit  le 
même  jour. 

Pour  fervir  cet  hôpital  le  pape  y établit  des  reli- 
gieux de  la  même  obfervance  que  ceux  de  l’hôpital 
du  S.  Efprit  , établi  depuis  peu  à Montpellier  par  le 
comte  Gui , qui  en  fut  le  premiermaître  ; Si  auquel  le 
papeavoit  déjà  accordé  la  confirmation  de  fon  ordre. 
Si  des  maifons  qu  il  avoit  en  divers  lieux  , dont  une 
etoit  à Rome  même  ; comme  il  paroît  par  deux  buî- 
lesdumoisde  Maints.  Le  pape  unit  cet  hôpital  de 
Montpellier  à celui  qu’il  fonde  à Rome  , fans  toute- 
fois le  fouftraire  à la  Jurifdi&ion  de  l’évêque  de  Ma- 
guelone.  Il  n’y  aura  , dit-il,  qu’un  feui  maître  pour 
l’un  Si  l’autre  hôpital  * mais  il  fera  élû  par  les  freres 
des  deux  maifons  de  Rome  Si  de  Montpellier.  Non- 
obftant  cette  union  les  freres  de  Romen’envoïeront 
des  quefteurs  ou  colle&eurs  d’aumône  qu’en  Italie  , 
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An  1Ï04  en  en  Angleterre  & en  Hongrie  , & ceux  de 

Z°^‘  Montpellier  par  tout  ailleurs.  Le  pape  leur  accorde 
les  privilèges  des  autres  hofpitaliers , particulière- 
ment l’exemption  des  dixm.es , pour  ce  qu’ils  cultivent 
de  leurs  mains, ou  à leurs  dépens;  & la  bulle  eft  datée 
de  Rome  le  dix-huitiéme  de  Juin  1104.  1 hôpital  de 
Rome  prit  depuis  le  nom  du  S.  Elprit , comme  celui 
de  Montpellier  ; & après  la  mort  de  Gui  qui  avoir 
fondé  ce  dernier , le  pape  ordonna  en  1108.  que  1 hô- 
pital de  Rome  feroit  le  chef  de  tput  l’ordre. 

XIIi  Les  Albigeois  & les  V audois  continuoient  d’infec- 

Legatscn Lan-  ter  la  province  de  Narbonne  foûtenus  par  les  fei- 
gneurs  du  païs,  entre-autres  par  Raimond  IV . comte 
~Boll . j.  Mart.to.  deTouloufe , & Raimond  Roger  V.  comte  de  Foix. 

6 41  Pour  les  combattre  le  pape  Innocent  donna  1 autorité 

de  fes  légats  à Pierre  de  Caftelnau  & à Raoiil  moines 
de  l’abbaïe  de  Fontfroide  ordre  deCifteaux  au  diocefe 
de  Narbonne.  Pierre  avant  que  d’être  moine  avoit 
été  archidiacre  de  Maguelone , ôc  le  pape  1 avoit  em- 
ployé dehors  en  des  affaires  importantes  : Raoiil  por- 
toit  le  titre  de  maiftre  , ce  qui  montre  qu’il  étoit  re- 
pur.hift  a COHimandable  par  fa  doétrine.  Les  deux  légats  vin- 
rent à Touloufe  où  étoit  le  fort  de  l’herefie , & vou- 
lurent perfuader  aux  habitans  d en  chafler  les  héréti- 
ques. Apres  avoir  employé  inutilement  les  raifons , 
ils  les  ébranlèrent  par  la  crainte  , les  menaçant  de 
l’indignation  des  princes  du  pillage  de  leurs  biens. 
Les  Touloufains  abjurèrent  donc  l’herefie , •&  promi- 
cutei.  comtes  j;gnt  de  chaffer  les  heretiques.  L’acfe  par  lequel  ils 
jurèrent  de  garder  la  foi  catholique  fans  préjudice 
de  leurs  ufages  &de  leurs  libertés , eft  daté  du  mois 
de  Mars  12,05.  avant  Pâques  qui  eft  12.04.  Mais  ils 
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ne  gardèrent  pas  long-tems  leur  lerment,  6c  le  she- 
re tiques  recommencèrent  à tenir  de  nuit  leurs  affem- 
blées  à Touloule. 

Le  pape  joignit  à la  même  légation  Arnaud  abbé 
de  Citeaux,  6c  par  une  lettre  du  vingt- neuvième 
Mai  de  la  même  année  uo4.  adreflee  à lui  6c  aux 
deux  moines,  il  leur  donne  un  plein  pouvoir,  dans 
les  provinces  d Aix,  d'Arles  & de  Narbonne,  dans 
les  diocefes  voifins  infedezd’herefîe.  En  même-tems 
il  écrivit  au  roi  Philipe-  Augufte  de  donner  fecours 
aux  légats, d’  emploïer  Tes  armes  contre  ces  heretiques 
indociles,  6c  de  confifquer  les  biens  des  feigneurs  6e 
des  bourgeois  qui  les  protegeroient,  ou  ne  les  chaffe- 
roient  pas  de  chez  eux.  Il  chargea  en  particulier  les 
légats  d informer  des  plaintes  qu’il  avoit  re^ue  con- 
tre l’archevêque  de  Narbonne.  C’étoit  Berenger  au- 
paravant abbé;  puis  évêque  de  Lerida.  Il  leur  donna 
commiffion  de  vifiter  l’éghfe  de  Viviers  ; 6e  approuva 
la  procedure  qu’ils  avoient  faite  contre  l’évêque,  juf- 
ques  à le  depofer  ; 6e  en  confequence  permit  au  cha- 
pitre de  faire  une  nouvelle  élection.  Guillaume  de  Ro- 
quefel  évêque  de  Beziers,  refufa  d’aller  avec  les  légats 
admoneiier  de  la  part  du  pape  le  comte  de  Touîoufe, 
de  chaffer  les  heretiques  ; 6c  étant  enfuite  prié  d’admo- 
monefter  auffi  les  confuls  de  Beziers,  d’abjure.r  l’here- 
Le  6c  de  deffendre  l’éghfe  : non-leulement  il  ne  le  fit 
pas,  mais  il  l’empêcha.  Enfuite  les  légats  lui  ayant 
enjoint  en  prefence  de  fon  clergé,  d’excommunier 
les  confuls, s’ils  n’abjuroient  i’herehe  dans  un  certain 
joui , il  le  promit  6c  ne  l’executa  point.  G’eif  pour- 
quoi les  légats  Pierre  & Raoul  le  fufpendirent  de  fes 
fondions  épifcopales,  jufques  à ce  qu’il  fe  prefentât 
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7 — au  pape , deffendant  cependant  au  clergé  de  Beziers  de 

N* I104’  lui  obéir,  & le  pape  commit  l’ évêque  d’Agde  & 1 ab- 
bé de  S.  Pons,  pour  procéder  contre  l’évêque  de  Be- 
ziers , & faire  executer  tous  les  mandemens  des  légats. 

chr,  Guiii  t.  L’évêque  de  Touloufe  étoit  Raimond  de  Ra- 
ÎW.  Lahy.  c.  à.  baftens  auparavant  archidiacre  d.Agen,  qui  avoit  iuc- 
Catel.hifl • />•  cédé  à Fulcran,  mort  vers  l’an  12.01 . Raimond  entra 
"u  dans  ce  fiége  par  fimonie,  & y vécut  pendant  les 

trois  ans  de  fon  pontificat  dans  une  grande  pauvreté  : 
ayant  été  obligé  d’engager  a fes  créanciers  fes  fermes 
& fes  châteaux , pour  foûtenir  des  procès  & des  guer- 
res contre  un  de  fes  vafiaux.  Le  pape  chargea  les  trois 
c.  Ve?  tnqnifit.  légats  l’abbé  de  Cîteaux  & les  deux  moines  Pierre 
&g.exde-E.u.  Raoul , d’informer  de  l’état  de  i’eveque,  & du 
diocefe  deTouloufe,  & l’éledtionde  Raimond  fut  caf- 
fée.Et comme Mafcaron chancelier  delà  meme  eglife 
fe  trouvoit  complice  de  la  fimonie  , il  fut  prive  de  la 
prévôté  de  Touloufe,  pour  laquelle  il  avoir  ete^  élu. 

Raimond  de  Rabaft  ens  aiant  donc  etc  depofe  , on 
élut  évêque  de  Touloufe  Foulques  abbe  duToronet, 
ordre  de  Cîteaux  au  diocefe  de  Fréjus.  Il  étoit  ne  à 
Marfeille  d’un  riche  marchand  de  Genes  qui  s y etoit 
Catelf'  8?1‘  établi.  Il  s’appliqua  en  fa  jeunefTe  â faire  des  poefies 
amoureufes,  & eut  de  la  réputation  entre  les  poetes 
Provençaux , fous  le  nom  de  Fouquet  de  Marfeille  : 
mais  s’étant  converti,  il  fe  rendit  moine  à Grand- 
felve , d’oû  il  fut  tiré  pour  être  abbé  du  Toronet.  Le 
Iptlt  légat  Pierrç  deCaftelnau  étoit  au  Ut  malade  quand 
il  aprit  l’éleûionjde  Foulques  pour  1 eveche  de  i ou- 
c.dePod.Lmr.  jQupe  . majs  cette  heureufe  nouvelle  , il  leva  les 
mains  au  ciel  & rendit  grâces  à Dieu,  d’avoir  don- 
né un  tel  paifeur  à cette  églile.  Foulques  en  Pr^°  ~ 
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fèffion  le  jour  de  fainte  Agathe  cinquième  de  Fé- 
vrier  l’an  iz oj.  avant  Pâques,  ceft  -à- dire  nos.  au- 
quel ce  jour  étoit  le  dimanche  de  la  Sexagefime.  Le 
nouvel  évêque  prêcha  Ton  peuple  fur  F évangile  de  la 
femence,  quon  lit  en  ce  jour  5c  qu’il  appliqua  â Ton 
miniftere.  A Ton  entrée  à l’épifcopat,  il  11e  trouva 
rienâ  recevoir  que  quatre  vingt-feize  fous  Toulou- 
fains.  îl  avoir  amené  quatre  mulets , qu’il  étoit  obli- 
ge de  faire  abreuver  d’eau  de  puis  dans  fa  maifon  : 
nofànt  les  envoïer  à la  riviere  de  peur  des  créanciers 
qui  le  pourfuivoient  devant  les  capitouls.  Il  tint  le 
Lege  de  Touloufe  vingt- cinq  ans. 

Quelque  tems  après  que  l’empereur  Baudouin  eut 
écrit  au  pape  pour  lui  donner  part  de  la  prife  de  C.P. 

' il  lui  envoïa  le  traité  fait  entre  les  François  & les 
Vénitiens  avant  la  conquête,  lui  en  demandant  la 
confirmation  : attendu  que  leur  fecours  lui  étoit  necef- 
faire , tant  pour  affermir  fon  empire  que  pour  fecou- 
rir  la  terre  fainte.  Le  duc  de  Venife  Henri  Dandole,  Ibid.epijl.  iozf 
envoia  de  fon  côté  demander  la  même  confirmation , 
par  une  lettre,  ou  il  s’excufe  auffi  de  la  prife  de  Zara: 
fur  ce  que  les  croifez  qui  n’accomphfTent  point  leur 
vœu  5c  ufurpent  le  bien  d’autrui , ne  doivent  pas  être 
fous  la  proteélion  du  S.  fiége.  Ce  qui  regarde  le  roi 
de  Hongrie. 

Le  pape  trouvoit  dons  ce  traité  plufîeurs  claufes  il-  Gefia-  »•  9** 
licites,  entre-autres  celles  qui  regardoient  les  églifes 
& le  clergé  : il  confideroit  encore  les  crimes  qui  s’é- 
pient commis  â la  prife  de  C.  P.  5c  la  défenfe  qu’il 
avoit  faite  aux  croifez  d’attaquer  les  terres  des  Chré- 
tiens, finon  en  cas  qu’ils  empêchaffent  malicieufe- 
ment  leur  pafage.  Il  ne  trouvoit  pas  leur  excufe  vala- 
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blé  quand  ils  difoientqu’  ils  avoient  eu  droit  d’atta- 
quer les  Grecs,  parce  qu’ils  s’étoient  fouftraits  de  l’o- 
bédience du  S.  fiege,  & n’ avoient  pas  fecouru  la  ter- 
re fainte  quoique  admoneflez  par  le  pape  : ni  quand 
ils  alleguoient  l’ufurpation  de  l’empereur  Alexis  fur 
fonfrere,  car  ils  n’avoient  reçu  aucun  pouvoir  de 
vanger  ces  crimes.  Le  pape  étoit  donc  fort  embaraffe 
de  ce  qu’il  devoir  faire  en  une  occafion  de  cette  impor- 
tance. Mais  en  aïant  meurement  délibéré , non  feu- 
lement avec  les  cardinaux,  mais  avec  les  évêques  & les 
autres  hommes  capables  qui  fe  trouvoient  alors  auprès 
de  lui  en  grand  nombre  : il  prit  le  parti  d aprouver  la 
conquête  de  C.P.  comme  il  témoigna  dans  fa  repon 
• fe  au  marquis  deMontferrat.  Ce  prince  écrivit  au  pa- 
’ pe  une  lettre  qui  lui  fut  rendue  par  le  cardinal  Soffred, 
& où' il  difoit  en  fubftance  : Je  me  fuis  croife  fince- 
rement  pour  effacer  les  pechez  de  ma  jeuneffe  ôe  ga- 
gner l’indulgence , avec  deffein  d’accomplir  fidelle- 
ment  mon  vœu.  J’ay  pris  la  conduite  du  jeune  Alexis 
par  le  confeil  du  légat  Pierre  deCapoüe  & par  necef- 
fté  : parce  qu’aprés  la  prife  de  Zara  l’armee  tournoit 
en  Romanie  pour  chercher  des  vivres.  Faifant  donc 
de  neceflité  vertu , nous  avons  eu  pour  principal  objet 
de  rendre  fervice  au  S.  fiége,  & de  faciliter  le  fecours 
de  la  terre  fainte  ; & nous  avons  cru  l’avoir  fait  en 
prenant  C.  P.  fans  effufion  de  fang , chaffant  l’ufur- 
pateur,  remettant  le  pere  & le  fils  fur  le  trône,  <5c  les 
ramenant  fans  contrainte  à l’obéiffance  du  S.  fiege. 
Mais  lorfque  nous  nous  préparions  de  tout  nôtre  pou- 
voir à palier  en  Syrie,  les  Grecs  fuivant  leur  perfidie 
naturelle,  s’y  font  oppofez  par  la  fraude,  le  feu  &£ 
le  poifon;  & nous  ont  forcé  malgré  nous  a prendre 
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C.  P.  Or  apres  cette  conquête  miraculeufe,  nous 
n avons  rien  fait  qu’en  vue  de  reiinir  au  S.  fiége  l’égli- 
fe  Orientale  ; & nous  attendons  pour  cet  effet  vôtre 
confeil.  Pour  moi  qui  n’ai  pris  la  croix  que  pour  l’ex- 
piation de  mes  pechez  & non  pour  pecher  avec  plus  de 
licence  fouspretexte  de  religion;  je  me  foûmets  entiè- 
rement a vos  ordres.  Enforte  que  il  vous  jugez  que 
1 état  prefent  de  la  Roman ie  le  féjour  que  j’y 
puis  faire  foit  utile  au  S.  iiege  & à la  terre  lainte  & à 
mon  falut  : je  ne  refufe  ni  les  périls  ni  les  travaux. 
Autrement  n’aïez  égard  ni  aux  biens  ni  aux  dignitez 
que  j y poflede  : mais  ordonnez- moi  ce  qui  peut 
mieux  me  mettre  a couvert  de  la  colere  du  fouverain 
juge.  Telle  fut  la  lettre  du  marquis  Boniface. 

Le  pape  répondit  ; Vous  avez  prévenu  les  repro- 
ches que  1 on  peut  faire  auxcroifez.  Car  n’ayant  aucu- 
ne jurifdiétion  ni  aucun  pouvoir  fur  les  Grecs  , il 
femble  que  vous  vous  êtes  écartez  fansfujet  de  la  pu- 
rere  de  votre  voeu:  prenant  C.  P.  au  lieu  de  repren- 
dre Jerufalem , & préférant  les  nchelTesterreftres  aux 
celeltes.  Mais  ce  qui  elf  bien  plus  criminel,  c’eft  que 
quelques-uns  fans  épargner  ni  religion,niâge,ni  fexe, 
ont  commis  publiquement  toutes  fortes  d ’impuretez: 
expofant  a 1 infoîence  des  valets,  non  feulement  les 
femmes  mariées  & les  veuves,  mais  les  filles  & les  re- 
ligieufes.  Et  non  contents  d’avoir  épuifé  les  trefors  de 
1 Empereur  & pillé  les  grands  & les  petits  ; vous  avez 
porte  vos  mains  fur  les  trefors  des  églifes  , enlevant 
des  autels,  des  tables  d’argent,  profanant  les  fan- 
éfuaires , emportant  les  croix,  les  images  & les  reli- 
ques : enforte  que  les  Grecs  quelques  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  fouffrent,  ne  peuvent  fe  refoudre  à re- 
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7 venir  fous  l’obéïftance  de  l’églifeRomaineme  voyant 

An.  1105.  (jans  }es  Latins  que  crimes  fk  œuvres  detenebres , qui 
• les  leur  font  abhorrer  comme  des  chiens.  Et  enfuite  : 
Mais  parce  que  les  delfeins  de  Dieu  font  impénétra- 
bles , nous  ne  voulons  pas  juger  légèrement  de  cette 
affaire,  principalement  avant  que  d en  etre  mieux  in- 
formez : puifqu’il  peut  être  que  les  Grecs  ont  été  juge- 
ment punis  de  leurs  pechez  , que  vous  avez  agi  injus- 
tement en  exerçant  vôtre  haine  contre  eux  , & que 
Dieu  n’a  pas  laiffédevous  recompenfer  juftement, 

d’avoir  été  les  inftrumens  defavengeance.Laiffantces 

queftions  douteufes,  nous  croyons  vous  devoir  répon- 
dre certainement,  de  retenir  &C  de  defendre  la  terre 
qui  vous  eft  acquife  par  le  jugement  de  Dieu  , efpe- 
rant  avec  crainte  qu’il  vous  pardonnera  le  paffe . gou- 
vernant vos  fujets  avec  juftice,  les  maintenant  en  paix 
& les  conformant  à nôtre  religion.  A la  charge  que 
vous  rellituerez  les  biens  ecclefiaftiques , & que  vous 
fatisferez  pour  le  péché  auquel  vous  avez  participe  a 
cet  égard.  A condition  encore  que  vous  aurez  une 
ferme  réfolution  d’accomplir  votre  vœu  pour  le  fe- 
cours  de  la  terre  fainte , que  cette  conquête  rend  plus 
facile.  Enfin  qu’à  l’exemple  de  vos  peres  & de  vos  frè- 
res vous  ferez  toûjours  fideleau  S.  fiege  &a  nous. 

Le  pape  étant  donc  perfuadé  que  la  conquête  de 
C.  P.  faciliteroit  la  délivrance  de  la  terre  fainte , com- 
mença à s’appliquer  férieufement  à procurer  du  Se- 
cours aux  Latins  deRomanie,  & pour  cet  effet  écrivit 
70.  ap.  Rail,  aux  évêques  de  France  : fçavoir  a 1 archevêque  de 
Reims,  à ceux  de  Roüen  , de  Bourges,  deVienne, 
de  Sens  3 de  Bourdeaüx  , de  Lion  de  Tours.  La 
lettre  eft  circulaire  & porte  en  fubftance^  que  Dieu 
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voulant  confoler  Ton  églife  par  la  réünion  des  Schif- 
matiques,  a fait  paffer  l’empire  des  Grecs  fuperbes, 
fuperftitieux  & défobéïffans , aux  Latins  humbles  , 
pieux  , catholiques  & fournis  : que  le  nouvel  empereur 
Baudoiiin  invite  toutes  fortes  de  perfonnes  clercs  & 
laïques , nobles  & non  nobles , de  tout  fexe  & de  tou- 
te condition  , à veno/dans  fon  empire  recevoir  des  ri- 
chelfes  félon  leur  mérité  & leur  qualité.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  à fa  priere,  ordonne  aux  évêques  d’y 
exciter  tout  le  monde  : promettant  l’indulgence  de 
la  croifade,  à ceux  qui  iront  fortifier  l’empire  de 
C.  P.  dans  la  vue  de^fecourir  la  terre  fainte. 

L’empereur  Baudoiiin  avoit  encore  prié  le  pape  de 
lui  envoïerdes  ecclefiaftiques  & des  religieux  de  tous 
les  ordres  recommandables  par  leur  vertu , leur  fcien- 
ce  & leur  zele , pour  affermir  la  nouvelle  églife  Latine 
de  fon  empire:  c’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à tous 
les  prélats  de  France  , de  fatisfaire  au  pieux  defir  de 
ce  prince.  Envoyez  auffi , dit-il,  en  ce  païs-là  , des 
livres  dont  nous  fqavons  que  vous  avez  de  refte , du 
moins  pour  les  copier  : afin  que  l’églife  d’Orient  s’ac- 
corde avec  celle  d’Occident  dans  les  loüanges  deDieu. 
La  lettre  efl  du  vingt-cinquième  deMai.Le  pape  écri- 
vit fur  le  même  fujet  aux  docteurs  6c  aux  écoliers  de 
Paris  : pour  les  exciter  à paffer  en  Grece  & y établir 
les  études  fuivant  le  defir  de  l’empereur  Baudoiiin, 
Enfin  pour  maintenir  le  nouvel  empire  , il  enjoignit 
aux  Latins  clercs  6c  laïques  qui  fe  trouvoient  en  Ro- 
manied’y  demeurer  un  an  , fi  les  affaires  de  la  terre 
fainte  ne  le  demandoient  autrement. 

L’archevêque  de  Reims  à qui  le  pape  écrivit  en  cet- 
te occafion , étoit  Gui-  Paré  auparavant  fon  légat  en 
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. Allemagne,  qu’il  avoit placé  fur  ce  grand  fiege  Pan- 
Uv  lk^  née  precedente  apres  deux  années  de  vacance.  Car  le 
n.  +2.  pape  aïant  examiné  les  deux  élections  de  l’Archidiacre 

Thibaut  du  Perche  & du  prévôt  Bâudoiiin  , les  caf- 
fa  l’une  & l’autre  ; & de  peur  que  le  chapitre  n’abufât 
encore  de  Ton  droit  au  préjudice  de  l’églife  de  Reims, 

» il  leur  donna  pour  archevêque  leQrdinal  Gui  évêque 
de  Paleflrine  François  de  nation  7 qui  avoit  été  abbé 
de  Cifteaux  : pourvu  qu’il  y confentît , car  le  pape  ne 
vouloir  pas  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité.  Le 
Mattb.w m.ij.  pape  nomma  pour  exécuteurs  de  cette  fentence  l’ar- 
chevêque de  Sens  avec  les  abbezdeClairvaux&  de  S. 
Viftor  de  Paris  : comme  il  paroît  par  la  bulle  donnée 
à Rome  le  fixiéme  de  Juillet , la  feptiéme  année  de 
Ton  pontificat  qui  eft  l’an  12.04.Gui  accepta  & pritpof- 
fefîion  de  l’archevêché  de  Reims , le  huitième  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  premier  mois  de  Ton 
Mariot.  ni.  c.  pontificat,  on  examina  fur  la  foi  quelques  perfon- 
nes  à Braine  en  fa  prefence  & de  Robert  comte  du 
lieu  ; & ayant  été  trouvez  heretiques , ils  furent  brû- 
lez quelques  jours  après  hors  de  la  ville:  entre-eux 
étoit  un  nommé  Nicolas  peintre  fameux  par  toute  la 
France.  L’archevêque  Gui  ne  tint  le  fiege  de  Reims 
que  deux  ans  , & mourut  à Gand  où  il  étoit  en  qua- 
lité de  légat  le  trentième  de  Juillet  11 06. 
xv  Quoique  le  légat  Pierre  de  Capoiie  fût  encore  à 

Benoift  légat  q p en  IlOÇ>  \c  pape  nelaifïapas  d’y  envoïer  en  qua- 

cn  Romanie.  } Fl  . 1 . ^ -d  FL 

Cefla  » 100  bté  de  légat,  par  tout  l’empire  de  Romanie  Benoilt 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  5 tant  par- 
ce qu’il  vouloir  renvoyer  à la  terre  fainte  Pierre  de 
Capoüe,  que  parce  qu’il  crut  qu’un  nouveau  légat  fe- 
roit  plus  refpeclé , comme  il  arriva  en  effet.  Le  pape 
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le  recommanda  à l’empereur  Baudoüin  & aux  prélats 
de  Romanie,  par  des  lettres, où  il  difoit,c|ue  l’empi- 
re étant  transféré,  il  eft  necefîaire  que  le  facerdoce  le 
foit  aufli.  Or  on  11e  voit  pas  fur  quoi  eft  fondée  cette 
maxime  : car  S.  Paul  dit  bien  que  la  tranflation  du  fa- 
cerdoce emporte  necejGTairement  la  tranflation  de  la 
loi,  mais  le  facerdoce  de  la  loi  nouvelle  11’a  rien  de 
commun  avec  l’état  temporel.  Le  pape  ajoûte,  que 
ne  pouvant  aller  en  perfonne  mettre  en  bon  état  l’é- 
glife  de  C.  P.  comme  il  avoit  deflré,  il  y envoie  le 
cardinal  de  fainte  Sufanne  à qui  il  a donné  fes  pou- 
voirs. La  bulle  de  fa  commifîïon  eft  datée  du  ving- 
tième de  Mai  12.0$. 

Cependant  en  execution  du  traité  fait  entre  les  Fran- 
çois & les  Vénitiens  avant  la  prife  de  C.P.  on  procé- 
da à l’éle&ion  d’un  patriarche,  & comme  l’empereur 
avoit  été  élu  d’entre  les  François,  on  prit  le  patriar- 
che d’entre  les  Vénitiens. Pour  cet  effet  le  clergé  Latin 
de  fainte  Sophie  compofé  de  Vénitiens,  s’affembla,  & 
élut  pour  patriarche  de  C.  P.ThomasMoroflni  foudia- 
cre  de  l’égîife Romaine,  qui  éroit  abfent ;puis  ils  en- 
voïerent  demander  au  pape  la  confirmation  par  leurs 
députez  particuliers , aufqueîs  le  duc  de  Venife  joi- 
gnit les  fiens  à même  fin.  L’empereur  Baudouin  & le 
marquis  Boniface  envoïerent  en  même  tems  deman- 
der encore  la  ratification  du  traité  entre  les  François  & 
les  Vénitiens.  Le  pape  répondit  fur  l’éleélion  du  pa- 
triarche : Quant  a la  perfonne  de  l’élu,  il  nous  eft 
connu  fuffifamment  & à nos  freres  les  cardinaux,  par 
le  long  fejour  qu’il  a fait  autrefois  auprès  de  nous  : 
nous  fçavons  qu’il  eft  de  race  noble, de  bonnes  mœurs 
prudent,  circonfpeét  & fuffifamment  lettré.  Mais 
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T ayant  examiné  l’éle&ion,  nous  ne  l’avons  pas  trouvée 

AN#  U°5‘  canonique  : parce  que  les  laïques  n’aïant  aucun  pou- 
voir de  difpofer  des  alf  aires  ecclefiaftiques , le  patriar- 
che de  C.P.  n a dû  être  élu  par  l’autorité  d’aucun  prin- 
ce feculier.  Dailleurs  les  clercs  Vénitiens,  qui  fe  difent 
chanoines  de  fainte  Sophie,  n avoient  point  droit  d e- 
lire;  n’aïant  été  établis  dans  cette  eghfe  ni  par  nous , 
ni  par  nos  légats,  ou  nos  délégués.  C eft  pourquoi 
nous  avons  cafté  cette  élection  en  plein  confiftoire. 

< Mais  la  faute  des  perfonnes  ne  doit  pas  tourner  au 

préjudice  des  églifes , &£  le  foudiacre  Thomas  n eft 
point  coupable  d’une  éleélion  faite  en  fon  abfence  &S 
fans  fa  participation  : d’ailleurs  nous  avons  egard  à la 
priere  de  l’empereur,  qui  marque  non  feulement 
utilité  mais  necefhté  ; &nous  voulons  faire  grâce  aux 
Vénitiens , afin  de  les  engager  plus  fortement  au  fer- 
vice  de  la  croifade.  Enfin  nous  voulons  pourvoir  a 
cette  églife  dont  la  difpohtion  nous  apartient  fpecia- 
lement.  Par  ces  cofiderations , ufant  de  la  plénitude 
de  nôtre  puiftance,  nous  avons  élu  & confirmé  le 
foudiacre  Thomas  comme  membre  de  1 eglife  Ro- 
maine , pour  être  patriarche  de-C.  P. 

Quant  au  traité  fait  entre  les  François  & les  Ve- 
vu.  epifi^os.  nitiens,  le  pape  répondit , qu’il  ne  pouvait  autorifer 
k daufe  laquelle  ils  demandoient  qu’il  excom- 
1 muniât  les  contrevenans.  Car , dit- il , il  eft  dit  dans 
ce  traité  que  les  immeubles  des  églifes  feront  parta- 
gez encre  les  Vénitiens  & les  Fiançois,  en  refervant 
au  clergé  une  portion  dont  il  puiffe  vivre  honnête- 
nent.  Mais  aïant  déjà  pillé  les  trefors  des  eglifes , ils 
fe  rendroient  encore  plus  coupables  devant  Dieu  s ils 

leur  otoient  une  partie  de  leurs  fonds  j & il  ne  con- 
vient' 
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vient  pas  au  faim  fiege  de*  les  autorifer  en  ee  point.  I'^TT 
Déplus  puifqu’ils  ont  fait  ce  traité  pour  l’honneur  de 
l’Eglife  Romaine , comme  ils  difent  prefque  a cha- 
que article;  nous  ne  pouvons  confirmer  ce  qui  déro- 
gé à fon  honneur.  Èt  comme  ils  ont  donné  le  pou- 
voir à fix  commiflaires  de  part  & d’autre , d’ajouter 
ou  diminuer  au  traité  : ce  feroit  mettre  nôtre  juge- 
ment à la  difcretion  des  laïques , de  prononcer  ex- 
communication qontre  ceux  qui  n’obferveroient  pas 
des  cîaufes  qui. nous  feroient  inconnues,  & peut- 
cftre  contraires  aux  canons.  Enfin  le  patriarche  élu 
étant  preft  d’arriver  à C.  P.  les  laïques  ne  dévoient 
pas  avant  fon  arrivée  difpofer  des  biens  de  fon  églife; 

& nous  ne  devons  pas  confirmer  ce  qui  lui  porteroit 
préjudice. 

Le  pape  Innocent  ordonna  diacre  Thomas  Mo- 
rofini  le  famedi  des  quatre  temps  de  carême  qui 
cette  année  1205.  étoit  le  cinquième  jour  de  Mars: 

•1  r 1.  1 , . a'  1 -11,'  I al  ■ . 

le  lamedi  de  la  mi-careme  il  1 ordonna  pretre , & le 
dimanche  fuivant  il  le  facra  évêque  à faint  Pierre  : 
puis  il  lui  donna  le  pallium  , apres  avoir, reçu  de  lui 
je  ferment  de  fidelité  & d’obéïfiance.  Enfin  S lui 
donna  une  bulle  dattée  du  trentième  fie  Maïs  , où 
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ja  plénitude  de  puiifance  qu’il  a rccïié. dç  Dieu  , puif- 
vque  le  faint  fiege  a donné  rang  à cette  églïfe  entre  les 
patriarcales } & l’ayant  tirée  coname  de  la  poufliere, 
l’a  élevée  jufqu’au  point  de  l.a  préférer  à celles  d'A- 
jexandrie,  d’Antioche  & de  Jerufalem  j &:  la  mettre 
après  l’églife  Romaine-  audeffus  de  toutes  les  autres. 
Il  eÛ  étonnant  que  le  pape  Innocent  III,  parle  ainfi. 
Tome  XFL  A a 
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vu  que  le  premier  titre  de  la  dignité  de  C.  P.  eft  1er 
troifîéme  canon  du  concile  qui  y fut  tenu  en  3S1.  Ce 
canon  porte  que  l’évêque  de  C.  P.  aura  la  prérogati- 
ve d’honneur  après  l’évêque  de  Rome , parce  que  C. 
P.  eft  la  nouvelle  Rome.  Or  en  ce  concile  on  ne  voir 
perfonne  de  la  part  du  pape  ni  des  eveques  d Occi- 
dent y quoique  depuis  il  ait  été  reçu  comme  œcumé- 
nique. Le  privilège  qu’il  avôit  donne  a C.  P.  lui  fut 
confirmé  foixante-dix  ans  apres  pat  le  vingt-huitiè- 
me canon  du  concile  de  Calcédoine  1 mais  les  légats 
du  pape  S. Leon  g^’y  oppoferent  formellement  fuivant 
l’ordre  exprès  qu’il  leur  en  avoir  donne,  & S.  Leon 
lui-même  s’en  plaignit  hautement , comme  il  paroit 
par  fes  lettres.  Le  pape  Nicolas  I.  quatre  cens  an& 
après  met  encore  au  fécond  rang  le  patriarche  d A- 
lexandrie , & ne  compte  point  l’évêque  de  C.  P.  en- 
tre les  vrais  patriarches  v difant  qu’il  a reçu  ce  titrer 
par  la  faveur  des  princes  plutôt  que  par  la  raifon... 
Il  eft  étonnant  qu’innocent  III.  ignorât  tous  ces  faits  y 
& fur  tout  qu’il  n’eut  pas  lu  les  lettres  de  S.  Leon. 
Loin  que  îéglife  Romaine  foit  caufe  de  T élévation 
de  Péglife  de  C.  P.  elle  s’y  eft  oppofee  de  tout  fon 

pouvoir.  ' 

Le  pape  Innocent  accorda  plufieurs  privilèges  an 
patriarche  Thomas,  comme  de  faire  porter  fa  croix 
devant  lui  par  tout,  hors  à Rome:  d abfoudreceux- 
qui  auroient  frapé  des  clercs  : de  facrer  les  rois  dans 
l’empire  de  C.  P.  S’aliéner  en  cas  de  hefoin  les  do- 
maines de  fa  manfe  épifcopale.  Il  déclaré  enfin  que 
fa  promotion  faite  par  le  pape  ne  tire  point  a confe- 
quence , & qu’aprés  lui  le  patriarche  de  C.  P.  fera  élu 
librement , à la  charge  d'envoyer  a Rome  demander 
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h pallium.  Le  patriarche  Grec  de  C.  P.  étoit  Jean 
Camatere , qui  avoit  rempli  ce  fiege  cinq  ans  huit 
mois  & fept  jours  jufques  à la  prife  de  la  ville  par  les 
Latins  : alors  il  fe  retira  à Dimotuc,  ou  Didymoti- 
que  enThrace  ,&  les  Grecs  comptèrent  le  fiege  pour 
vacant  pendant  un  an  & dix  mois. 

Albert  patriarche  Latin  de  Jerufalem  fe  preparoit 
cependant  à paffier  la  terre  fainte , & le  pape  écrivit 
cette  année  plufieurs  lettres  en  fa  faveur.  Première- 
ment il  recommande  aux  prélats  & à tous  les  fidel- 
les  du  païs  tant  naturels  'qu  étrangers , pour-  le  rece- 
voir avec  honneur  & foumiffion.il  lui  donne  le  pou- 
voir de  porter  le  pallium  en  quelque  province  que 
ce  foit , & d’abfoudre  de  l’excommunication  ceux 
qui  voudroient  paffier  avec  liÿ  & tous  les  habitarts 
de  la  terre  fainte.  Il  conferve  aux  clercs  qui  feront 
le  volage  le  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  trois 
ans.  Enfin  il  lui  envoyé  l’argent  deftiné  au  fecours 
de  la  terre  fainte. 

Le  pape  écrivit  auffi  aux  prélats  de  France  une 
lettre  ou  il  dit  : La  nouvelle  de  la  prife  inopinée  de 
C.  P.  y a fait* paffier  auffi- tôt  les  pèlerins  qui  étoient 
dans  la  terre  fainte,  & même  les  habitans  du  païs  : 
enforte  que  cette  province  eft  demeurée  prefque 
deftituée  d’hommes  & d’argent.  Et  ce  qui  dk  de 
plus  dangereux,  le  patriarche  de  Jerufalem  étant 
jport , nos  légats  fe  font  retirez  : le  roi  & fon  fils  qui 
fui  devoir  fucceder  font  auffi  morts , & il  rie  reffie 
perfonne  pour  gouverner  cette  province,  ni  au  tem- 
porel, ni  au  fpirituel.  Pour  comble  de  douleur  le 
comte  de  Tripoli  & le  roi  d’ Arménie  fê  difputent  la 
principauté  d’Antioche,  & leur' guerre  divife  cette 
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poignée  de  gens  qui  font  demeurez  dans  ie  pais.  Car 
les  Templiers  & le  peuple  d’Antioche  font  pour  le 
comte-,  le  patriarche  d’Antioche  & les  Hofpitahers 
font  pour  le  roi le  fils  de  Saladin , qui  eft  le  fultan 
d'Alep,  foutient  le  comte  deTfipoli -,  mais  Deneiin 
cft  contre  lui.  Sefidin  feigneur  de  Damas  & de  1 
crypte  & tous  les  Sarrafins  ayant  apris  la  conquête 
de  C.  P.  en  ont  été  fi  affligez,  qu’ils  euffent  mieux  ai- 
mé que  Jerufalem  eût  été  prife;  & Sefidin  aïant  aufli- 
tot  fait  trêve  avec  tous  fes  ennemis , va  de  tous  cotez 
en  perfonne  réunir  les  infiieles  contre  les  Chrétiens. 

D’un  autre  côté  le  roi  des  Bulgares  joint  avec  es 
Comains , les  Turcs  & les  Grecs  contre  les  Latins,  les 
ont  battus,  & les  principaux  feigneurs  ont  ete  tuez 
dans  le  combat.  D’où  il  eft  arrivé  que  quantité  d ar- 
chers voulant  fe  retirer  chacun  chez  eux , le  légat  Pier- 
re de  Capoüe , afin  de  les  retenir  pour  la  defenic  de 
l’empire  de  C.  P.  les  a déchargez , ce  qui  nous  déplaît 
fort , du  vœu  de  la  croifade  : donnant  indulgence 
pleniere  à ceux  qui  y demèürefokntuneannée.Com- 

me  donc  à prefent  on  n’efpere  absolument  aucun  ie- 
cours  qui  doive  palfer  à la  terre  fainte,  nous  cl^“ 
gnons  extrêmement  que  les  Sarrafins  s animent  p us 
fortement  à s’empâter  de  ce  qui  en  refte  : pour  ôter 
aux  Chrétiens  î’occafiôn  d y pa-fler,  & donner  aux 
Grecs  le  moïen  de  recouvrer  l’empire  de  C.  P.  ce  que 
les  uns  & les  autres;  défirent  ardemment.  Or  en  cqg 
circonftànces  c’eft  du  roi  de  France  que  bon  atteM 
le  principal  fecouts  r & c’eft  pour  ce  fujet  que  Dieu 
l’a  fait  fi  grand  & fi  élevé  entre  tous  les  princes 

Chrétiens. 

pour  entendre  les  faits  marquez  en  cette  lettre , il 
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faut  fçavoir  premièrement  que  le  roi  de  Jerufalem 
étoit  Aimeri  de  Lufignan  mort  à Ptolemaïde  cette 
année  12.05.  il  étoit  roi  de  Chipre  de  fon  chef,  & 
roi  de  Jerufalem  par  fa  femme  Ifabelle , dont  il  fut  le 
quatrième  mari.  Le  fultan  d’ Alep  étoit  Melic-el-Da- 
her  troifiéme  fils  de  Saladin  : Sefidin,  ou  Safidin  fei- 
gneur  de  Damas  & de  l’Egypte  étoit  le  frere  de 
Saladin  Melic-Adel. 

Qant  à la  vidtoire  des  Bulgares  fur  les  Latins  : 
les  Grecs  fe  fentant  les  plus  foi^les  eurent  recours  à 
Joannice  roi  des  Bulgares,  qui  jufques  alors  avoit 
été  leur  plus  grand  ennemi,  & firent  un  traité  fecret 
avec  lui,  par  lequel  ils  promettoient  de  le  reconnoî- 
trepour  empereur, s’il  les  délivrait  des  Francs.  Alors 
les  Grecs  fe  révoltèrent  de  toutes  parts,  & entre  au- 
tres places  fe  rendirent  maîtres  d’Andrinople , que 
l’empereur  Baudouin  vint  aflieger  avec  peu  de  trou- 
pes. Joannice  vint  au  fecours,  il  y eut  un  rude  com- 
bat : le  comte  Louis  de  Blois  y fut  tué  avec  plufieurs 
autres  feigneurs  de  marque,  & l’empereur  Baudouin 
fut  pris.  Cette  défaite  arriva  le  jeudi  de  Pâques  qua- 
torzième d’Avril  no j.  Henri  frere  de  l’empereur 
Baudouin  venoit  cependant  de  Natolie  au  fecours 
d’Andrinople  •?  mais  il  arriva  trop  tard  , & fut  élu 
bai^,  c’eft- à-dire  regent  de  l'empire  pendant  la  pri- 
fon  de  Baudoiiin.  Parle  conleil  des  barons  il  envoïa 
au  pape,  en  France,  en  Flandres  &:  aux  autres  pais 
demander  du  fecours  :&  le  chef  de  la  députation  fut 
Ncvclon  évêque  de  Solfions.  La  lettre  du  prince 
Henri  au  pape  contient  toute  l’hiftoire  de  la  défarte, 
puis  il  dit  que  les  François  ont  intercepté  des  lettres 
qui  marquent  l’alliance  de  Joannice  avec  les  Turcs 
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& les  autres  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  reprelen. 
te  au  pape  que  le  recouvrement  de  la  terre  fainte  dé- 
pend de  la  conservation  de  la  Romanie , & le  prie 
inftament  de  Secourir  les  François , qui  l’ont  con- 
quiSe  comme  vaffaux  particuliers  d.e  l’eglile  Ko. 

maine.  , —,  . 

L’affaire  du  roi  d’ Arménie  & du  comte  de  Tripo- 
li doit  être  reprife  de  plus  haut.  Raimond  ms  aine 
de  Boëmond  III.  prince  d’Antioche  epoufa  Alis  ou 
Elide  fille  de  Rupin  de  la  montagne  feigneur  Ar- 
ménien & en  eut  un  fils  nommé  auffi  Rupin , qui 
fut  baptifé  par  Conrad  archevêque  de  Mayence . 
quand  il  fe  trouva  en  Orient  à la  tête  des  AUemans 
croifezen  ,,97.  Raimond  fe  voyant  preft  de  mourir, 
pria  le  prince  d’Antioche  fon  pere  de  comervei  la 
fucceffion  delà  principauté  au  jeune  Rupin  fon  fils. 
Il  mourut , 6e  le  prince  Boëmond  fit  reconnoitre 
par  tous  fes  barons  Rupin  fon  petit-fils  pour  fon  he- 
ritier,8e  lui  fit  prêter  ferment.  Boëmond  fécond  fils  du 
prince  d’Antioche  & comte  de  Tripoli  prétendit  luc- 
ceder  au  droit  de  fon  frété , à l’exclufion  de  fon  ne- 
veu , & avec  le  maître  des  Templiers  8e  le  maître  des 
Hofpitaliers  il  vint  à Antioche  attaquer  Livon  ou 
Leon  roi  d' Arménie  frété  de  Rupin  de  la  monta- 
gne , & grand  oncle  du  jeune  Rupin.  Leon  setoi*  tait 
couronner  roi  en  1194-  après  la  mort  de  fon  frété. 
Il  Se  défendit  fi  bien  contre  le  comte  de  Tripoli,  que 
ce  feigneur  s’adreffa  à la  commune  des  bourgeois 
d’Antioche , & les  ayant  gagnez,  chaffa  de  la  ville 
le  prince  fon  pere  ; efperant  ainfi  abattre  plus  facile- 
ment le  roi  d’ Arménie  protedeur  du  jeune  Rupin, 
Alnrî  I eon  aoellaau  pape  pour  avoir  juffice  du  peu- 
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pîc  d’Antioche  j & ayant  fait  fa  paix  avec  les  Tem-  An~7io? 
pliers  & les  Hofpitaliers,  il  fit  rentrer  le  prince  dans  * 
eette  ville.  Ce  fut  donc  l’intereft  de  eonferver  à fon 


neveu  cette  principauté  qui  obligea  le  roi  d’ Arménie 
à recourir  au  pape.  Sup.  Uv.  üxix.. 

Nous  avons  vu  qu’en  114J.  le  pape  Eugene  III.  re- 
^ut  des  députez  du  Catholique  d’ Arménie  , qui  lui 
firent  toute  forte  de  foumiflion , le  confulterent 
fui:  les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  quant 
aux  ceremonies  de  la  religion ,,  s’en  raportant  à fon 
jugement.  Mais  vingt- cinq  ans  apres  en  1170.  le  Ca- 
tholique  Nôrfefîs  enfuite  des  conférences  qu’il  eut 
avec  Theorien,  fe  reümt  aux  Grecs  & au  patriarche 
de  C.  P.  fans  aucune  mention  du  pape  , avec  lequel 
les  Grecs  n étoient  alors  guère  unis.  Toutefois  dés 
le  commencement  du  Pontificat  d’innocent  III.  le 
roi  Leon  lui  écrivit  une  lettre  dattée  de  Tarfe  le  vingt 
troifieme  de  Mai  1199.  où  il  dit  : Suivant  les  falutaires 


avis^  de  l’archevêque  de  Maïence,  nous  délirons  réu- 
nirai églife  Romaine  nôtre  roïaume  qui  efl  fort  éten- 
du , & tous  les  Arméniens  répandus  au  loin  en  di- 
vers lieux  ; & nous  vous  reprefentons  par  la  bouche 
de  ce  prélat  lescalamitez&  les  miferes  du  roïaume  de 
Syrie  & du  nôtre , aufquelles  nous  ne  pourrons  re- 
fifter  fans  vôtre  fecours  rc’elt  pourquoi  nous  vous  fu- 
plions  de  nous  l’envoyer  avant  que  nos  maux  foient 
fans  remede.  Le  ftile  & la  datte  de  cette  lettre  dans 
1 original  font  voir  qu’elle  avoit  été  écrite  par  un  La- 
tin mais  celle  du  catholique  Grégoire  qui  y étoit 
jointe,  etoit  traduite  de l’Armenien,  &portoit  après 
de  grands  complimens  : Sçachez  que  l’archevê- 
que de  Maïcnce  nous  a aporté  de  la  part  de  Dieu ,, 
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: de  i’édife  Romaine  & du  grand  empereur  des  Ro~ 

ÂN.  1105.  majns  ? la  couronne  dont  il  a couronne  notre  roi 
Leon  ,*&  que  nous  avions  perdue  depuis  long-tems  j 
ce  qui  nous  avoit  leparez  de  vous.  L'archevêque  nous 
a expliqué  vôtre  do&rine , que  nous  voulons  embraie 
fer  avec  la  fraternité  de  1 eglife  Romaine  la  mere  de 
toutes  les  églifes , que  nous  avions  autre  fois , & que 
nous  voulons  avoir  maintenant , & être  fournis  a vos 
ordres  avec  tous  les  archevêques , les  évêques  & le 
clergé  de  nôtre  églife  qui  eft  très-nombreux.  Il  con- 
clut en  demandant  du  fecours  contre  les  mhdeles. 

Le  cardinal  Conrad  rendit  ces  lettres  au  pape  Inno- 
cent à fon  retour  de  Paleftine  ; & le  pape  y répondit 
par  des  lettres  dattées  du  mois  de  Novembre  1199.  La 
première  au  Catholique  G regoire,  l'autre  au  roi  Leon, 
où  il  les  félicité  de  leur  retour  à l’obeiffance  du  S.iiege. 
Peu  après  le  roi  d’Armenie  envoya  au  pape  un  cheva- 
lier Franc  fonvaffal  nommé  Robert  deMargat  ,avec 
une  lettre  où  il  explique  au  long  fon  différend  avec 
le  comte  de  Tripoli  : fuppliant  le  pape  de  prendre  la 
défenfe  du  jeune  Rupin  fon  petit  neveu , & d envoier 
du  fecours  à la  terre  fainte.  Le  pape  dans  fa  reponle  e 
lotie  d’avoir  recours  'à  leglife  Romaine,  non  ieule- 
ment  pour  le  fpirituel,  mais  encore  pour  le  temporel  : 
mais  il  dit  qu’il  ne  peut  juger  ce  différend  tans  une 
pleine  connoiffance  de  l’affaire,  ni  en  labfencedes 
parties  : c’eft  pourquoi  il  la  renvoyé  aux  légats  qui 
doivent  paffer  au  plutôt  à la  terre  famte  : exhortant 
cependant  le  roi  à regarder  la  paixavec  tous  les  Chré- 
tiens.La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  Décembre  i w, 
En  même  temps  le  pape  envoie  au  roi  fuivant  fa  priè- 
re l’étendart  de  S.  Pierre,  pour  s. en  fervir  aux  com- 
contre  les  infidèles,  ^ 
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Le  roi  d’ Arménie  ayant  reçu  la  réponfe  du  pape  , 
lui  envoya  un  chevalier  Alleman  nommé  Garnier  , Ce* 
avec  une  lettre  ou  il  fe  plaint,  que  le  comte  de  Tripoli  FiE^.41j 
& les  bourgeois  d Antioche  ont  envoyé  à Roconoden 
fon  ennemi  & de  tous  les  Chrétiens, & ont  conjuré  en- 
femble  de  l’attaquer  fans  celle  jufqu  a ce  qu’ils  le  chaf- 
fent  de  fon  trône.  Cef):  Soliman  furnommé  Rouc- 
neddin,  cinquième  fultan  d’Icone  de  la  race  des 
Turcs  Seljouquides.  Le  roi  exhorte  le  pape  à hâter  Î-Soo,8“' 
le  fecours  de  la  terre  fainte  pour  profiter  de  la  divifion 
des  infidelles  : c’eft-à-dire  des  guerres  entre  les  fils  de 
Saladin  & Alehc  Adel  Ion  frere,  Il  le  prie  d’envoyer 
avec  fies  légats  l’archevêque  de  Mayence  : il  fe  plaint 
des  T empliers , qui  lui  ont  refufé  du  fecours  contre  les 
infidelles  : enfin  il  prie  le  pape  de  lui  accorder  une  pa- 
tente, par  laquelle  il  foit  défendu  a toute  autre  éghfe 
Latine , que  la  Romaine  de  porter  aucune  fentence 
d’excommunication  contre  lui,  ou  contre  fes  fujets , 
même  Latins.  La  lettre  eft  datée  de  Sis  ville  capitale  Bibl.  Orient* 
de  ce  peut  roïaumed’ Arménie,  prés  deMaffifla  dans 
laCicile,  aujourd’hui  Caramame.  La  lettre  du  roi  4*'4^ 
etoit  accompagnée  de  celles  du  catholique  Grégoire 
& de  l’archevêque  de  Sis  chancelier  du  roi , pleines 
de  comphmens  & de  fourmilions  trop  outrées  pour 
eftre  finceres.  Aulïi  ces  Arméniens  n’avoient  recours 
au  pape  que  pour  leurs  intérêts  temporels , & leur 
fourmilion  ne  duroit  pas  plus  que  ces  intérêts.  L’ar- 
chevêque prie  lepape  de  lui  envoyer  l’anneau,  la  mi- 
tre ôe  le  pallium  ; & d accorder  l’indulgence  de  la  croi- 
fade  à ceux  qui  combattroient  contre  les  infidelles 
fous  les  ordres  du  roi  Leon.  Le  pape  répondit  à ces 
trois  letties  le  premier  jour  de  Juin  1202,.  il  accorde 
Tome  XV L B b 
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au  roi , que  lui  ni  aucun  de  Tes  fujets  Tournis  au  S.  lie- 

ge3  ne  pût  être  frappé  d’excommunication  ou  d’inter- 
dit que  par  le  pape  ou  fon  légat  ; il  envoya  à 1 arc  he- 
vêque  les  ornemens  qu’il  demandoit  par  les  c^al" 
naux  qu’il  envoyoit  à la  terre  (ainte , fçavoir  Softred 
6c  Pierre  de  Capoüe. 

Ce  dernier  étant  arrivé  en  Arménie,  fut  reçu  par 
ie  Catholique  avec  quelques-uns  de  fes  fuffragans , 

& par  le  roi  avec  les  grands , qui  lui  rendirent  beau- 
coup d’honneur.  Les  jours  luivans  on  délibéra  lur  la 
réduction  de  l’églife  Armeniene  à l’obeïffance  de 
la  Romaine , à laquelle  le  roi  avoir  long-tems  tra- 
vaillé j 6c  enfin  il  en  vint  à bout  avec  beaucoup  de 
peine.  Le  Catholique  fit  publiquement  fa  foumifiion 
au  pape  entre  les  mains  du  légat  luivant  la  forme  de 
la  bulle  ; 6c  reçut  le  pallium  , promettant  de  vifi- 
ter  le  faint  fiege  par  fes  nonces  tous  les  cinq  ans,  6c 
d’alMer  en  perfonne , ou  par  fes  députez  , aux  con- 
ciles qui  fe  tiendroient  deçà  la  mer  à fon  egard  : 
comme  aufli  on  lui  promit  de  n’y  en  point  tenir  fans 
lui.  11  reçut  en  partie  les  inftitutions  de  l’églife  Ro- 
maine , 6c  différa  la  réception  du  refte  à caufe  de 
l’abfence  de  fes  fuffragans  éloignez  , fans  lefquels  îL 
ne  l’eût  pû  faire  , qu’il  n’eût  excite  du  fcandale. 

On  traita  enfuite  de  la  paix  entre  le  jeune  Ru- 
pin 6c  le  comte  de  Tripoli  *,  & d abord  on  îeprefenta 
la  commifhon  du  pape  aux  deux  cardinaux  , qui  ne 
regardoit  alors  que  Pierre  de  Capoüe , parce  que  Sof- 
fred  étoit  à Acre  pour  les  affaires  de  la  croifade, 
Pierre  ordonna  que  les  parties  viendroient  a Antio- 
che , le  roi  Leon  y vint  jufques  à trois  fois  j mais  le 
comte  de  Tripoli  ne  s’y  rendit  point,  6c  le  roi  per- 
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fuade  que  le  légat  étoit  d’intelligence  avec  le  comte,  An  pof" 
ne  voulut  plus  le  reconnoître  pour  juge,  8c  appella  au 
pape , fe  mettant  lui  8c  Ton  neveu  fous  la  protection 
du  faint  fiege.  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  une  lettre  au 
pape,  ou  il  fe  plaint  aufli  des  Templiers , qu’il  dit 
avoir  fait  alliance  avec  le  comte  de  Tripoli , 8c  mê- 
me avec  le  fuîtan  d’Alep,  & accu fé  le  légat  Pierre 
de  s’entendre  avec.  Il  a , dit-il  , tenu  un  concile 
en  1 abfence  du  Catholique  nôtre  pere , & du  patriar- 
che d Antioche  ; 8c  nonobftant  nôtre  apel  réitéré  au 
faint  fiege , il  a publié  une  fentence  d’interdit  fur  nos 
terres.  Sur  quoi  le  Catholique  8c  fes  principaux  fuf- 
fragans  s étant  affemblez,  8c  confiderantce  qui  avoit 
ete  convenu  avec  le  légat  de  ne  point  tenir  de  conci- 
le en  1 abfence  du  Catholique  : ils  déclarèrent  qu’on 
ne  devoit  point  obferver  cet  interdit.  Le  cardinal 
Soffred  l’ayant  apris , en  fut  fâché,  & Pierre  de  Ca- 
poiie  l’ayant  été  trouver , ils  cherchèrent  à adoucir 
les  chofes  : ainfî  par  l’ordre  des  légats,  du  roi  de  Je- 
rufalem  8c  de  Chipre,  8c  de  tous  les  feigneurs  ctoifez, 
nous  avons  envoyé  à Acre  au  mois  de  Septembre 
Conflantin  de  Carmadefe  nôtre  parent,  pour  trai- 
ter de  la  paix  entre  nous , les  bourgeois  d’Antioche 
8c  les  Templiers  : 8c  par  la  fageffe  du  cardinal  Sof- 
fred nous  avons  fait  la  paix  avec  ces  derniers.  Nous 
vous  fuplions  donc  de  ne  plus  commettre  au  cardi- 
nal Pierre  la  caufe  de  notre  neveu  , de  ne  lui  laiffer 
aucun  pouvoir  fur  nos  terres  > d’ordonner  aux  Tem- 
pliers de  ne  point  s oppofer  aux  droits  de  nôtre  neveu 
fur  Antioche,  comme  les  Hofpitaliers , 8c  les  autres 
religieux  ne  s y oppofent  point; & de  commettre  cette 
affaire  a des  juges  non  fufpeéts.  Par  une  autre  lettre 
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le  roi  Leon  réitéré  les  mêmes  plaintes  contre  Pierre 
de  Capoüe,  St  prie  le  pape  de  lui  donner  pour  juges 
le  patriarche  d’Antioche,  le  cardinal  Soffred  , le  roi 
de  Jerufalem  St  le  maître  des  Hofpitaliers , comme 

inftruits  des  coutumes  du  pais. 

Les  deux  cardinaux  Soffred  & Pierre  écrivirent 
auffi  au  pape  une  lettre  commune,  où  toutefois  ils 
rendent  compte  féparement  de  ce  que  chacun  d eux 
avoir  négocié  : mais  on  voit  bien  que  Soffred  etoit 
plus  content  du  roi  d’Armenie  que  Pierre  de  Ca- 
poüe. Ils  furent  obligez  delaifTer  cette  affaire  mde- 
cife  pour  aller  à C.  P.  où  l’empereur  Baudouin  les 
appella  en  1104.  St  le  pape  donna  une  nouvelle  com- 
miffion  à l’abbé  de  Lucé , à l’abbé  de  Thabor  & a deux 
feigneurs  laïques,  pour  juger  le  différend  du  roi  d Ar- 
ménie St  du  comte  de  Tripoli.  Le  pape  leur  ordon- 
ne d’exhorter  premièrement  les  parties  à s acommo» 
dêr  , ou  à convenir  d’arbitres  : fînon  de  lui  renvoyer 
la  caufe  inftruite , avec  ordre  aux  parties  de  fe  pre- 
fenter  devant  lui  dans  certains  termes , & cependant 
les  obliger  à garder  la  trêve  ; St  y contraindre  la  par- 
tie rebelle  par  toutes  voyes  fpfrituelles  St  temporel- 
les , avec  le  fecours  du  roi  de  Jerufalem  St  des  Hol- 

pitaliers.  . . , r 

En  Allemagne  Philippe  de  Suaube  prenoit  le  del- 
■ fus  St  dés  la  fin  de  l’année  precedente , il  attira  a 
? fon’parti  Adolfe  archevêque  de  Cologne  qui  avoir 
couronné  Otton  de  Saxe.  Ce  prélat  vint  trouver  Phi- 
• lippe  à Coblents  après  la  faint  Martin  12.04.  avec  le 
duc  de  Brabant , St  là  ils  lui  prêtèrent  l’un  & l’autre 
ferment  de  fidelité.  Là  même  Philippe  indiqua  a 
rom  les  feigneurs  prefens  une  cour  folemnelle  a Aix-» 
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la- chapelle  pour  le  jour  de  l’Epiphanie.  Elle  fe  tint  Aî7*T>oj* 
en  effet , & l’archevêque  de  Cologne  y vint  avec 
grand  apareil.  Philippe  pour  montrer  qu’il  laifioit 
aux  princes  de  l’empire  la  liberté  de  l’éleCtion , ôca  fa 
couronne  : ils  l’élurent  de  nouveau  roi  des  Romains,. 

5e  l’archevêque  de  Cologne  le  facra  avec  la  reine  Ma- 
rie Ton  époufe.  e . 

Il  y avoir  déjà  environ  trois  mois  que  le  pape  étoit 
informé  du  changement  de  l’archevêque  ; & après 
l’avoir  averti  plufîeurs  fois  inutilement,  il  écrivit  à 
Sigefroi  archevêque  de  Maïence  , Jean  évêque  de 
Cambrai , ôc  Brunon  prévôt  de  Bonne  , une  lettre  De  neget.  imp; 
par  laquelle  il  leur  ordonne  d’aller  à Cologne  , d’ap- 
peller  les  principaux  du  clergé  , & en  leur  prefence 
admonefter  l’archevêque  Adolfe  de  demeurer  fui- 
Vant  fon  ferment  dans  l’obéïflance  du  roi  Otton  : de 
rendre  cette  commiffion  publique  , & exhorter  le 
clergé  & le  peuple  de  Cologne  à demeurer  fideles 
au  même  prince.  La  lettre  eft  du  vingt- neuvième 
d’OCtobre  1104.  En  vertu  de  cette  commiffion  l’ar- 
chevêque de  Maïence  & l’évêque  de  Cambrai  étant  Godefr, 
prés  de  Cologne  lorfque  l’archevêque  Adolfe  facra 
le  roi  Philippe,  le  menacèrent  d'excommunication 
pour  cet  attentat.  Cependant  le  roi  Otton  étoit  ma- 
lade à Cologne.  r 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  qu’ Adolfe  avoit  ef- 
fectivement couronné  Philippe  , il  écrivit  à l’arche- 
vêque de  Maïence  & à l’efcolatre  de  faint  Gereon 
de  Cologne,  une  lettre  où  il  dit  en  fubftance  : L’ar-  d$  Neget.  w* 
chevêque  Adolfe  ayant  couronné  le  roi  Otton  , & àrnoid.yiue,}.. 
lui  ayant  prêté  ferment  de  fidelité,  nous  pria  inltarn- 
ment  d’autonfer  fa  conduite  ; mais  l’ayant  obtenu, 
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il  commença  à fe  relâcher  & à chercher  des  prétextes 
I2,05'  pour  détruire  fon  ouvrage.  Il  n a pu  h bien  cacher  fa 
perfidie  que  nous  ne  l’ayons  découverte  : ainfi  ayant 
été  averti,  il  a fait  un  nouveau  ferment  de  ne  jamais 
abandonner  le  roi  Otton,  &c  nous  n’avons  rien  omis 
pour  l’affermir  dans  cette  bonne  refolution.  Toute- 
fois étant  corrompu  par  argent,  à ce  que  l’on  dit,  il 
a trahi  fon  maiftre , & s’elf  attache  ouvertement  a 
Philippe  duc  de  Suaube , qu’il  a depuis  peu  couronne 
folemnellement  à Aix-la-chapelle , ou  il  avoit  cou- 
ronné le  roi  Otton.  Quoique  Philippe  eût  encouru 
l’excommunication  que  Gui,  maintenant  archevêque 
de  Reims,  alors  évêque  de  Paleftrine,  & notre  lé- 
gat , avoit  prononcé  dans  l’églife  de  faint  Pierre  de 
Cologne  en  prefence  d’une  grande  multitude  & d’A- 
dolfe  lui- même,  qui  portoit  l’étoile  au  cou  & a 
la  main  un  cierge  allumé , contre  ceux  qui  quitte- 
roient  Otton  pour  fuivre  Philippe.  Afin  donc  que 
le  peuple  de  Cologne,  qui  eft  demeuré  hdele  à Ot- 
ton, fe  conferve  fans  corruption  : nous  vous  ordon- 
nons de  dénoncer  excommunié  l’archevêque  au  fon 
des  cloches  & avec  les  cierges  allumez  tous  les  di- 
manches & les  fêtes,  & de  faire  dénoncer  de  meme 
dans  toutes  les  églifes  de  Cologne  & dans  les  dioce- 
fes  voifins , que  tous  les  fuffragans  & les  vaffaux  de 
l’églife  de  Cologne  font  déchargez  de  l’obéïffance 
d’Adolfe.  Et  pour  ne  pas  biffer  impuni  un  crime 
d’un  exemple  fi  dangereux  : nous  vous  ordonnons 
de  le  dépofer  de  l’épifeopat , fi  dans  un  mois  il  ne  fe 
prefente  en  perfonne  pour  fubir  le  jugement  du  S. 
fiege,  & de  faire  élire  un  autre  archevêque  par  ceux 
à qui  il  apartient.  Que  fi  l’éledion  étoit  différée  * 
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vous  commettrez  cependant  l’adminiftration  des 
biens  de  l’églife  de  Cologne  a une  perfonne  pruden- 
ce & puiffante.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Mars 


An 
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En  execution  de  ce  mandement  Sigefroi  archevê- 
que de  Maïence,  Sc  Jean  évêque  de  Cambrai  vin-  Godefi 
rent  a Cologne  , & en  prefence  de  tout  le  clergé  & 12°5‘ 
le  peuple  dans  l’églife  métropolitaine  de  S Pierre,dé- 
noncerent  l’archevêque  Adolfe  excommunié  j Cor- 
donnèrent d en  faire  de  même  par  routes  les  éghfes 
conventuelles  ou  paroifliales  de  la  Ville  tous  les  di- 
manches & les  fetes.  A la  Pentecôte,  qui  cette  année 
12,05.  fut  le  vingt-neuvième  de  Mai , le  roi  Philippe 
tint  une  cour  folemnelle  à Spire  , ou  l’archevêque 
Adolfe  fit  fa  plainte  des  habitans  de  Cologne  ; & à 
fapriere  de  l’avis  des  feigneurs,  le  roi  déclara  qu’il 
marcheroit  contre  cette  ville.  Cependant  le  terme 
donne  a Adolfe  pour  fe  prefenter  au  pape, étant  paf- 
fe , les  Commiffaires  du  pape  le  dépoferent  de  l’épif- 
copat  dans  la  grande  églife  de  Cologne  en  prefence 
du  roi  Otton  & de  plufieurs  feigneurs , du  clergé  & 
du  peuple  le  jour  de  faint  Gervais  dix  neuvième  de 
Juin  j & en  même  tems  ordonnèrent  d’élire  un  au- 
tre archevêque.  On  élut  Brunon  prévôt  de  Bonne.  Ce 
qui  aufli-tôt  excita  une  guerre  violente  en  plufieurs 
endroits  du  diocefe  entre  les  deux  archevêques  &c 
leurs  partifans.  Ce  nétoit  que  pillages  & incendies  ; 
on  enlevoit  les  biens  des  églifes , on  dépoüilloit  les 
bourgeois  & les  pauvres  : la  ville  de  Cologne  étoit 
bloquée  par  terre  C par  eau.  A la  fin  de  Septembre 
le  roi  Philippe  vint  avec  une  grande  armée  devant 
la  ville,  & l’attaqua  pendant  cinq  jours  : mais  voïant 
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qu’il  n’avanqoit  rien  , il  fe  retira  &c  afliegea  Nuis  , 
qu’il  prit  par  compofition  pour  Adolfe.  Telles  fu- 
rent les  fuites  de  la  procedure  faite  contre  ce  prélat. 
On  publia  à Cologne  des  lettres  du  pape  portant 
ordre  d’excommunier  les  ufurpateurs  des  biens  d e- 
glife,  & de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  Ce  qui  ne 
fit  que  les  irriter  davantage  contre  le  cierge,  dont  iis 
pillèrent  les  terres,  leur  ôtant  pendant  deux^ans  tous 
leurs  revenus , enforte  que  1 on  fut  réduit  a vendre 
le  tréfor  & l’argenterie  des  églifes.  Le  pape  permit  a 
Brunon  de  garder  pendant  deux  ans  les  bénéfices  qu  il 
avoit,  & de  fe  faire  facrer  par  d’autres  évêques  au  re- 
fus de  fes  fuffragans. 

En  Angleterre  Hubert  archevêque  de  Cantorben 
mourut  le  treiziéme  de  Juillet  1105.  apres  avoir^rem- 
pli  ce  fiege  onze  ans  ôc  huit  mois.  Avant  qu  il  fut  en- 
terré , quelques  jeunes  moines  du  convent^de  Can- 
torberi  élurent  fecretement  pour  archevêque  Re- 
naud leur  fous-prieur , & à minuit  ayant  chante  le 
Te  Deum , ils  le  mirent  premièrement  fur  le  grand 
Autel , puis  dans  la  chaire  pontificale.  Ils  lui  firent 
prêter  ferment,  qu’il  ne  publiroit  point  fon  eleétion 
fans  permiflion  fpeciale  & par  écrit  de  la  commu- 
nauté ; & la  nuit  même  il  partit  pour  Rome  avec 
quelques-uns  de  fes  confrères.  Tout  cela  fe  faifoit 
pour  cacher  au  roi  l’eleétion  , jufqu  a ce  qu  ils  vif- 
fent  s’ils  pourroient  la  faire  confirmer  en  cour  de 
Rome.  Mais  à peine  Renaud  fut  il  arrivé  en  Flan- 
dre , qu’il  déclara  hautement  fon  éleécion  & la  caule 
de  fon  voïage  5 & montra  les  lettres  de  la  commu- 
nauté qui  lui  donnoient  pouvoir  d agir  auprès  du 
pape,  croyant  par -là  rendre  fa  caufe  medieuie. 

Etant 
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'tant  arrive  à Rome  il  publia  encore  Ton  élection  ôc 
ollicita  le  pape  de  la  confirmer  : mais  le  pape  répon- 
dit, quil  en  vouloit  délibérer  jufquesà  ce  qu’il  fût 
mieux  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Et  comme  les 
eveques  fuffragans  de-Cantorberi  prétendoient  avoir 
toit  a 1 élection  del  archevêque,  du  moins  avec  les 
moines:  le  pape  écrivit  a ces  prélats,  qu’ils  ne  dévoient 
pas  attaquer 1 ’églife  métropolitaine  leur  mere , dont 
ils  etoient  obligez  au  contraire  de  foutenir  les  préro- 
gatives. Commefî  ç’eût  été  un  plu*, grand  avantage 
a I Archevêque  de  Cantorberi  d’être  élu  par  de  (im- 
pies moines  que  par  des  évêques  , fuivant  l’ancien 
ufage  de  toute  l’églife.  La  lettre  du  pape  eft  du  hui- 
îiéme  de  Décembre  120,5. 

Cependant  les  moines  de  Cantorberi  ayant  apris 
cjue  Renauld  leur  fous-prieur  avoir  découvert  leur  fe- 
ciet  des  fon  arrivée  en  Flandres  : furent  trés-mal  con- 
tents de  lui,  Si  envoyèrent  aufh-tot  quelques  uns  de 
leurs  confrères  au  roi , lui  demander  la  permiilion  d’é- 
lire un  archevêque.  Le  roi  la  leur  accorda  volontiers  : 
mais  il  leur  dit  en  particulier,  que  Jean  de  Grei  évê- 
que de  Norvicétoit  de  tous  les  prélats  d’Angleterre  ce- 
lui en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  ; Si  que  ce  feroit 
un  grand  avantage  à lui  &a  fon  roïaume  s’il  pouvoir 
etre  transféré  à Cantorberi.il  pria  les  moines  d’expo- 
fcr  fon  defir  a leur  communauté*  à laquelle  il  pro- 
mettait de  grandes  faveurs  s’ils  lui  accordoient  fa 
demande.  Les  moines  de  Cantorberi,  voulant  rega- 
gner les  bonnes  grâces  du  roi  qu’ils  avoient  perdues , 
s’affemblerent  en  chapitre  , élurent  tout  d’une  voix 
Jean  deNorvic  , & auffi-tôt  lui  envoyèrent  des  dé- 
putez a Yorc , où  il  çtoit  pour  les  affaires  du  roi  3 le 
Tome  Xri.  Cç 
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T priant  de  venir  en  diligence  à Cantorberi.  Le  roi  y 

AN.  1206.  vinc  aveclui  5 & lelendemaindeleur  arrivée  leprieur 
publia  dans  l’églife  métropolitaine  devant  une  gran- 
de multitude  l’éleétion  de  l’eveque  de  Norvic;  de 
pendant  le  Te  Deum  les  moines  le  prirent  de  le  portè- 
rent fur  le  grand  autel,  puis  dans  la  chaire  pontifica- 
le ; de  aufii-tôt  le  roi  le  mit  publiquement  en  pof- 
feflion  de  tous  les  biens  de  l’archevêché.  On  voit  ici 
que  l’on  obfervoit  à Cantorberi  la  ceremonie  de  met- 
tre d’abord  fur  l’autel  l’évêque  élu  : comme  il  Te  pra- 
tique encore  à Rome.  Cette  double  eledtion  eut  de 
longues  de  fâcheufes  fuites.  V ers  Noël  le  roi  envoya 
à Rome  des  moines  de  l’églife  de  Cantorberi , a la 
tête  defquels  étoit  Elie  de  Brantefeld  de  qu  il  dé- 
fraya libéralement , pour  faire  confirmer  par  le  pape 
l’éledtion  de  l’évêque  de  Norvic.  Les  évêques  fuffra- 

G , înn  gans  de  Cantorberi  envoyèrent  aufii  des  députez  pour 

as.  fe  plaindre  au  pape  de  ce  que  les  moines  avoient  oie 

faire  l’éleétion  fans  eux  : quoique  fuivant  le  droit 
commun  de  l’ancienne  coutume  ils  dufient  y être  ad- 
mis : or  ces  évêques  avoient  aufii  élu  1 eveque  de 
Norvic  pour  faire  plafir  au  roi.  ^ 

xxiii.  En  Romanie  les  François  étant  allez  en  parti  prés 
Mort  de  Baa-  ^ Rouffe  ou  Rofion  , furent  battus  par  les  Valaques 
empereur  de  c.  & }es  Comains  quatre  jours  avant  la  Chandeleur , 
c’eft  à-dire  le  vingt  neuvième  de  Janvier  ïzo6.  Hen» 
Gefta.inn.  ».  ri  regent  de  l’empire  pendant  la  prifon  de  1 empe- 
,06‘  reur  Baudoiiin  fon  frere  en  donna  avis  au  pape  , le 

prefiant  de  lui  envoyer  du  fecours  -,  comme  il  1 en 
c,n-  ro7.  avoir  déjà  prié  après  la  prife  de  Baudoiiin.  Le  pape 
écrivit  donc  à Joannice  roi  de  Bulgarie  une  lettie  9 
où  après  l’avoir  affeuré  de  fa  finguhere  affection  y il 
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ajoiFe  ; Sçachez  qu’une  grande  armée  va  venir  en 
Cr.ce  d Occident , outre  celle  qui  y eft  arrivée  de- 
puis peu.  C eft  pourquoi  vous  devez  pourvoir  à vous 
& a votre  et  it , en  faifant  la  paix  avec  les  Latins  tan- 
dis que  vous  le  pouvez:  de  peur  que  s’ils  vous  atta- 
quent d un  côte  & les  Hongrois  de  l’autre , vous  ne 
puifliez  aifément  refifter  à tous  les  deux  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  confeillons  de  bonne  foi  de  vous  af- 
feurer  la  paix  avec  les  Latins , en  délivrant  l’empereur 
Baudouin  que  1 on  dit  être  vôtre  prifonnier.  Car 
nous  écrivons  a fon  frere  Henri , qu’il  cefle  en  ce  cas 
de  vous  inquiéter. 

Joannice  répondit  : Quand  je  fçus  la  prife  de  C.  P. 
î écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec  eux  j 
mais  ils  me  répondirent  fierement,  qu’ils  ne  vou- 
laient point  de  paix  avec  moi,  fi  je  ne  rendois  les  terres 
de  1 empire  de  C.P.  que  pavois  ufurpêespar  violence. 
Je  répliquai  que  je  poftedois  ces  terres  plus  juftement 
qu  ils  ne  pofledoient  C.  P.  car  je  n’ai  fait  que  recou- 
vrer ce  que  mes  ancêtres  avoient  perdu , & ils  ont  pris 
C.  P.  qui  ne  leur  apartenoit  point.  De  plus  j’ai  reçu 
du  pape  la  couronne  légitimement,  mais  celui  qui  fe 
dit  empereur  de  C.  P.  l’a  prife  de  lui-  même:  c’eft  pour- 
quoi l’empire  m’apartient  plutôt  qu’à  lui.  Je  leur  dé- 
clarai donc,  que  fous  l’étendart  que  j’ai  reçu  de  faint 
Pierre  portant  fes  clefs , je  combatterois  hardiment 
contre  eux,  malgré  les  faulfes  croix  qu’ils  portent  fur 
leurs  épaulés.  Enfuite  étant  attaqué  par  les  Latins , 
j ai  ete  contraint  de  me  défendre  ; & Dieu  qui  refifte 
aux  fuperbes  m’a  donné  une  victoire  inefperée  par 
1 interceflion  de  faint  Pierre.  Quanta  Baudouin,  je 
Jîe  puis  le  délivrer  puifqu’il  eft  mort  en  prifon. 

C ç ij 
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En  effet  apres  que  Joannice  eut  pris  l’empereur 
*'  N* 110  • £auc[0üin  prés'd’Andrinople , il  l’amena  chargé  de' 
xitet.f.  4u-b-  chaines  à Ternovefa  capitale  , 6c  le  garda  plus  d’un 
an.  Puis  irrité  de  ce  qu’ Alexis  Afpiete  feigneur  Grec 
i’avoit  quitté  pour  Te  joindre  aux  Latins  : il  entra  en 
fureur,  6c  ayant  tiré  Baudouin  de  prifon,  il  lui  fit 
couper  les  bras  6c  les  jambes , 6c  jetter  le  tronc  la  tète 
Georj.  Acropoi.  ja  premiere  Bans  un  précipice , où  il  fut  la  proie  des> 
Ducange  fur  oifeanx,  & mourut  au  bout  de  trois  jours.  On  dit 
^tHard-  même  que  Joannice  lui  fit  couper  la  tête,  6c  qu’ayant 
nettoyé  6c  orné  le  crâne:  il  s’en  fervit  découpé  pour 
boire,  fuivant  l’ancienne  coûtume  des  Seytes.  Bau- 
vîiie-Hard.  n.  doiiin  eft  fort  loué  même  par  les  Grecs , principale- 
23 h ment  pour  fa  juftice  & fa  ehafteté.  Quand  les  fei- 

o-neurs  François  furent  affeurezde  fa  mort,  ils  relo- 
furent  d’aller  à C.  P.  6c  de  couronner  empereur  fon 
frere  Henri.  Ce  qui  fut  exécuté  à fainte  Sophie  le 
dimanche  après  l’Affomption  de  N.  D . vingtième 
jour  d’Aouft  12.06V 

x xiv.  Le  patriarche  Thomas  Morofini  étant  retourné  & 
àfc!?.  Lame  Venife  pour  paffer  à C.  P.  & prendre  poffefiion  de 
Gejiainn.r. 98.  pQn  Bége , les  Vénitiens  l’obligerent  a leur  fairecer* 
taines  promeffes , dont  le  pape  me  fut  pas  content  :• 
copume  il  paroît  par  fa  lettre  datee  de  Ferentino  le 
vingt-uniéme  de  Juin  1106.  où  il  dit  au  patriarche  :• 
vous  nous  avez  mandé  que  les  Vénitiens  ont  extor- 
qué de  vous  par  violence  un  ferment  portant  que 
Vous  ne  ferez  point  de  chanoine  à fainte  Sophie  qui 
ne  loit  Vénitien  de  nation,  6c  n’ait  demeure  dix  ans 
de  fuite  à Venife  j 6c  que  vous  travaillerez  de  bonne 
foi  à faire  que  le  patriarche  de  C.  P.  foit  toûjours 
Vénitien.  Or  nous  vous  ordonnons  expreffémentpar 
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ces  prefentes , de  ne  point  obferver  ce  ferment , que 
nous  déclarons  nul:  puifque  le  fanduaire  ne  doit 
point  être  pofiede  comme  un  héritage , & qu’en  tou- 
te nation  celui  qui  pratique  la  vertu  eft  agréable  à 
Dieu.  Prenez  garde  de  contrevenir  à cette  défenfe  , 
en  ne  mettant  point  de  chanoine  à fainte  Sophie,qui 
ne  jure  de  n’y  recevoir  jamais  d’autre  patriarche  qu’un 
V enitien.  Gardez-vous  auffi  d’obferver  ce  que  l’on 
dit  que  vous  avez  promis  fans  ferment , de  ne  faire 
archevêques  dans  toute  la  Romanie  que  des  Véni- 
tiens. En  même  tems  le  pape  écrivit  aux  deux  cardi- 
naux Pierre  de.Capoüe  &Benoift  fes  légats  à C.P.  de 
s’oppofer  au  patriarche  s’il  vouloir  executer  cette  pro- 
meife,&de  l’exhorter  à mettre  dans  les  églifes  de  C.P. 
desperfonnes  capables,  de  toute  nation  : autrement 
lui  déclarer,  qu’ils  nobligeroient  point  les  clercs  des 
autres  nations  à lui  rendre  obéïflance. 

Le  patriarche  Thomas  etoit  déjà  à G.  P.  Avant 
que  d’y  entrer  il  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de 
venir  au-devant  de  lui,  &z  le  recevoir  avec  l’honneur 
convenable  ; mais  le  clergé  François  ne  voulut  point 
le  reconnoîrre,foûtenant  que  fa  promotion  éroit  fub- 
reptice  & obtenue  du  pape  fur  un  faux  expofé:  c’eft 
pourquoi  ils  apellerent  au  cardinal  Pierre  de  Capoüe 
qui  étoit  encore  feullegatàC.  P.  & le  cardinal  crut 
devoir  deferer  à leur  apel , & ne  les  pas  contraindre 
a fe  foumettre  au  patriarche.  De  leur  côté  ils  mépri- 
rent l’excommunication  que  le  patriarche  ponon- 
ça  contre-eux  , & le  clergé  Latin  de  C.  P.  demeura 
ainfi  divilé  iufquesà  l’arrivée  de  l’autre  légat  Benoift 
cardinal  de  fainte  Sufanne , qui  enfin  les  accommoda. 

Il  fit  un  concordat  touchant  la  part  des  biens- que 

C c iij 
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An  I * l’on  devok  donner  à l’éghle  entre  lai , 3c  le  patriar- 
A ' * che  Thomas  d’une  part,  3c  le  prince  Henri  regent  de 

| l’empire , les  barons , les  chevaliers  3c  le  peuple  d au- 
tre. Pour  recompenfer  leséghfes  des  domaines  qu  el- 
les'polTedoient  fous  la  domination  des  Grecs , Henri 
promet  de  leur  donner  hors  des  murs  de  C.  P.  la  quin- 
ziéme partie  de  tous  les  domaines,  citez,  chafteaux, 
village  , champs,  vignes,  bois,  prez  3c  autres  im- 
meubles & revenus.  Tous  les  cloîtres  meme  dans 
C.  P.  feront  à l’éghfe  en  entier  : s’il  eft  neceffairede 
fortifier  un  cloître  , on  ne  le  fera  que  du  confente- 
ment  du  patriarche,  ou  de  l’évêque  diocefain.  Les 
laïques  donneront  auffi  aux  eglifes  les  dixmes  de  tous 
les  Latins  ; 3c  fi  avec  le  tems  on  peut  perfuader  aux 
Grecs  de  donner  auffi  les  dixmes , les  laïques  ne  s y 
oppoferont  point.  C’eft  que  le  payement  des  dixmes 
n’a  jamais  été  établi  chez  les.Grecs  comme  necefïaire. 
Toutes  les  perfonnes  3c  les  biens  ecclefiaftiques , les 
clers  les  religieux  tant  Grecs  que  Latins , 3c  ceux 
qui  fe  réfugieront  dans  les  eglifes,'  feront  exempts  de 
toute  jurifdiétion  laïque , félon  la  plus  favorable  cou- 
tume de  France.  Dans  les  nouvelles  conquêtes  1 eglife 
aura  la  première  fon  quinziéme  avant  qu’on  les  dif- 
ix  tribue.  Ce  concordat  fut  pafféaC.  P.ledix-feptiéme 

ap. Rain.  1106.  de  Mars  no 6.  3c  le  pape  le  confirma  par  fa  bulle  du 
cinquième  jour  d’Août  delà  meme  annee.  ^ 
xxv.  Cependant  le  patriarche  Thomas  avoir  envoyé  au 
P a pe"a u p a t r î a r-  pape  une  députation  folemnelle  , pour  lui  témoigner 
chc  Thomas.  fa  foumiffion  3c  lui  faire  des  plaintes,  des  confulta- 
G.w.ioz.  tions  3c  des  prières  fur  divers  articles  : a quoi  le  pape 
,x,  ep.  uo.  répondit  par  une  longue  lettre , qui  cpmmence  ainfi  i 
Raïn.  n.  â.  Entre  les  quatre  animaux  qui  font  décrits  autour  du 
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trône , Ezechiel  met  la  face  d’aigle  au-delTus  des  au-  An  izo? 
très  : parce  qu’entre  les  quatre  églifes  patriarcales  que 
ces  animaux  lignifient,  & qui  fon  autour  du  faine 
fiege  comme  fes  fervantes,  celle  de  C.  P.  a la  préémi- 
nence. Il  fait  fans  doute  allufion  à l’aigle  fymbole 
de  l’empire.  Entranten  matière  il  dit  : Vous  deman- 
dez que  nous  déclarions  nulles  les  donations  d’égli- 
fes  & de  bénéfices  faites  par  le  légat  Pierre  de  Ca- 
poue  , parce  qu’il  a conféré  un  trop  grand  nombre 
d’églifes ; & à perpétuité  fans  vôtre  confentement , ni 
du  chapitre  de  la  grande  églife.  Mais  nous  ne  pou- 
vons vous  accorder  cette  demande , parce  que  le  légat 
Pierre  nous  a mandé  , qu’aprés  avoir  reçû  la  légation 
de  C.  P.  il  a conféré  quelques  églifes  à des  églifes 
& à d autres  lieux  de  la  province  de  Jerufaîem  : 
qui  les  avoient  déjà  en  garde  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  la  terre  fainte,  & a inftitué  des  clercs  en 
quelques  églifes , voyant  l’utilité  qui  en  pouvoit  re- 
venir. C’eft  pourquoi  fçaehant  qu’aprés  fon  départ 
vous  prétendiez  changer  ce  qu’il  avoir  réglé , il  a tout 
mis  fous  laprote&ion  dufaint  fiege  , auquel  il  a ap- 
pelle de  tout  le  changement  que  vous  pourriez  faire  1 
or  nous  ne  pouvons  agir  au  préjudice  de  cet  apel. 

Et  vous  ne  devez  point  vous  étonner  que  le  légat 
ait  donné  ces  bénéfices  en  vôtre  prefence  fans  vous 
confulter  j puifque  vous  en  avez  donné  de  bien  plus 
grands , fçavoir  l’églife  de  fainte  Sophie  chef  du  pa- 
triarcat, des  archevêchez  & des  évêchez  en  la  pre- 
fence & fans  le  confulter  , quoiqu’il  nous  reprefen- 
tât.  Nous  vous  accordons  toutefois  que  ceux  qui  pof- 
fedenrees  bénéfices  vous  rendent  l’obéïflance  due,  fi 
quelqu’une  de  leurs  églifes  n’étoit exemte  de  la  ju- 
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llo6  rifdi&ion  du  patriarche  avant  la  prife  de  C.  P. 

Vous  demandez  encore  que  les  églifes  qui  ne  re* 

S M1  ml]  ont  & connoiffoient  pas  les  patriarches  avant  la  prife  deC.P. 
obed.  V0L1S  foîent  foumifes , ce  que  nous  n’avons  pas  cru 

devoir  accorder  ; tant  pour  ne  rien  ordonner  au  pré- 
judice de  ceux  dont  ces  églifes  dépendent , fans  les 
avoir  entendus  : que  par  une  raifon  de  prudence  , de 
peur  que  les  Pifans,  les  Vénitiens  & plufieuis  autres 
qui  ont  des  églifes  à C.  P.  ne  foient  excitez  contre 
l’empire  auquel  il  faut  plutôt  les  affectionner  pai  des 
caréffes , jufques  a ce  qu  il  foit  parfaitement  affermi. 
Que  fi  vous  voulez  pourfuivre  vos  droits  contre  eux , 
nous  vous  ferons  bonne  juftice.  Nous  vous  répondons 
à peu  prés  de  même  fut  l’obeiffance  que  vous  de- 
mandez à l’archevêque  & aux  évêques  du  roïaume 
de  Chipre  : puifqu’ils  étoient  aufh  exemts  avant 
vôtre  promotion  , lorfqucC.  P.  nous  etoit  rebelle. 
Vous  nous  avez  reprefenté  que  quelques  eveques  de 
Romanie  refufent  de  vous  obéir  , ne  laiffant  pas  de 
recevoir  leurs  revenus  : quelques-uns  meme  de  peur 
de  recevoir  les  admonitions  s abfentent  & quittent 
leurs  diocefes  pendant  fix  mois  ou  plus  ; & vous  de- 
mandez comment  vous  devez  procéder  contre- eux, 
Confiderant  donc, qu’attendu  le  changement  de  1 em- 
pire, il  faut fe conduire  avec  grande  maturité:  nous 
repondons,qu’il  faut  les  citer  jufques  à trois  fois, avant 
que  d’ufer  contre-eux  des  cenfures.  Que  s ils  perfif- 
tent  dans  leur  défobéïffance , le  légat  Benoift  les  in- 
terdira de  leurs  fondions , & pourvoira  conjointe- 
ment avec  vous  au  gouvernement  de  leurs  églifes,' 
fans  toutefois  prononcer  contre-eux  fentence  de  dé- 
position* Qu  procédera  de  meme  contre  ceux  qui 
r ' s’abfentçnr 
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s*abfentent  en  fraude  pour  éviter  la  citation  ; & quand  A n 1 
le  légat  fera  revenu  , vous  agirez  de  même  contre 
les  rebelles  comme  delegué  du  S.  fiege. 

Vous  nous  demandez  encore  la  permiflion  de  di- 
minuer le  nombre  des  évêchez  trop  grands  en  vos 
quartiers.  Nous  donnerons  pouvoir  au  légat  de  le  fai- 
re , quand  la  necefiité  ou  l’utilité  le  demandera;  mais 
avec  vôtre  confentement:  fans  toutefois  unir  les  évê- 
chez , mais  en  conférant  plufieurs  à une  même  per- 
fonne  : afin  que  s’il  faut  en  ufer  autrement  dans  un 
autre  tems,on  puifie  changer  plus  aifément  ce  que 
l’on  aura  fait.  Voilà  le  commencement  des  unions  per- 
fonnelles  de  bénéfices  pour  la  vie  du  titulaire,  dont 
on  a beaucoup  abufé  depuis. 

Le  pape  continue  : V ous  avez  encore  demandé  d’ê- 
tre instruit  comment  vous  devez  regler  les  évêchez  où 
il  n’y  a que  des  Grecs , & ceux  où  ils  font  mêlez  avec 
les  Latins.  Dans  les  premiers  vous  devez  ordonner 
des  évêques  Grecs , fi  vous  en  trouvez  qui  vous  foient 
fideles,  & qui  veulent  bien  recevoir  de  vous  la  con- 
fecration.  Dans  les  évêchez  mêlez,  vous  ordonnerez 
des  Latins  par  préférence  aux  Grecs.  Nous  vous  ac- 
cordons aufii  la  faculté,  de  donner  à ceux  qui  font  ou 
qui  feront  dans  les  dignitezecclefiaftiques  descrofles, 
des  mitres , des  anneaux  & des  fandales  ; & de  difpen- 
fer  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  majeurs  fans  avoir  re- 
çu les  moindres,  en  leur  impofant une penitence  con- 
venable. C’eft  que  les  Grecs  ne  connoilfent  point  les  ,,  . 

J • 1 . C ,,  Morin.  Ordin, 

trois  ordres  mineurs  de  portier,  d exorcilte  & d a-  exercit.xiv.  c.  i. 
colyte,  mais  font  pafier  immédiatement  le  leéteur  4 
au  foudigconat  : comme  il  eft  manifeftepar  les  inter-  l&]uroà  de ep' 
fi'iees  marquez  dans  le  concile  huitième  tenu  l’an  870. 
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On  trouve  cette  difcipline  établie  dés  le  tems  de 
l’empereur  Juftinien,&  on  n’en  voit  point  le  com- 
mencement. 

Le  pape  ajoute  dans  fa  réponfe  au  patriarche  de 
C.  P.  Vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs  etran- 
gers , ni  les  promouvoir  aux  ordres  fuperieurs , fi  vous 
n’avez  des  preuves  fuffifantes  qu’ils  font  ordonnez 
canoniquement , principalement  avant  que  d avoir 
éprouvé  leurs  mœurs  C’eft  qu  il  venoit  de  tous  pais 
en  Romaniedes  clercs  inconnus,  fur  1 invitation  de 
l’empereur  Baudouin.  Quant  aux  Grecs , fi  vous  ne 
pouvez  les  ramener  au  rit  Latin  : vous  devez  les  fouf- 
frir  dans  le  leur,  jufquà-ce  que  le  fiege  en  ordonne 
autrement  après  une  meure  deliberation.  V ous  ne  de- 
vez pas  non  plus  donner  les  monafteres  des  Grecs  a 
des  clercs  feculiers  ,tant  qu’ils  pourront  êtres  occupez 
par  des  réguliers,  foit  Grecs,  Toit  Latins.  Vous  nous 
avez  encore  priez  de  reftraindre  les  appellations  : parce 
qu’il  eft  difficile  que  ceux  qui  font  fournis  à vôtre  ju- 
nfdidtion , aient  en  chaque  occafion  recours  au  Paint 
fiege,  tant  à eau fe  de  la  dépenfe , que  des  périls  de 
terre  & de  mer  : à quoi  aïant  egard , nous  vous  ac- 
cordons , que  dans  les  caufes  qui  n’ excéderont  pas  dix 
marcs  d’argent , vous  puifliez  procéder  nonobftant 
l’appel  d’une  des  parties,  ou  les  obliger  a compromet- 
tre, principalement  pour  les  caufes  legeres  & pure- 
ment fpirituelles.  Enfin  vous  obligerez  les  Vénitiens 
qui  demeurent  à C.  P.  à y payer  les  dixmes,  nonob- 
ftant  la  coutume  qu’ils  obfer  vent  a Venife,  de  ne  païer 
qu?à  la  mort  la  dix  me  de  tout  ce  qu’ils  ont  acquis 
pendant  leur  vie  : de  peur  que  l’églife  de  C.  P.  en  fût 
fruftrée  s’ils  revenoient  mourir  à Venife.  En  toutes 
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ces  matières  vous  éviteriez  d’agir  par  humeur  8c  avec 
précipitation. 

Tandis  que  le  pape  donnoit  ces  inftru&ions  au  pa- 
triarche Latin  de  C.  P.  le  patriarche  Grec  faifoit  fa 
refidence  aNicée  en  Natolie,  ou  s’établit  un  nouvel 
empereur.  Ce  fut  Théodore  Lafcaris  qui  avoit  époufé 
Anne  fille  de  l’empereur  Alexis  l’Ange,  & par-là  pré- 
voit à l’empire.  Après  ia  prife  de  C.  P.  il  pafia  en 
Natolie,  ou  il  fe  fit  reconnoître  à grande  peine  en 
qualité  de  defpote  : mais  au  bout  de  deux  ans  , c’eft- 
à-dire  en  12.06.  les  plus  confiderables  tant  des  laïques 
que  du  clergé  s’affemblerent  à Nicée  métropole  de 
Bitynie,  8c  dehbererent  comment  ils  lui  donneroient 
le  titre  d’empereur.  Ils  n’avoient  point  de  patriarche, 
car  Jean  Camatere  qui  l’etoit  lorfque  C.  P.  fut  prife 
par  les  Latins , fe  retira  à Dimotuc,  ou  il  établit  fa 
refîdence;  8c  quoique  Lafcaris  8c  les  autres  l’invitaf- 
fent  a les  venir  trouver,  il  ne  voulut  point  y aller, 
mais  il  donna  fa  demiflion  par  écrit.  On  élut  donc  à 
Nicee  patriarche  de  C.  P.  Michel  Autorien  grand 
facellaire  de  la  même  églife , homme  fçavant  en  toute 
forte  de  littérature  facrée  & profane  ; 8c  ce  fut  lui  qui 
couronna  empereurTheodore  Lafcaris  l’an  du  monde 
6714.  de  J.  C.  12.06.  8c  ce  prince  régna  dix-huit  ans. 

Il  écrivit  au  pape  une  grande  lettre  contenant  plu- 
fieurs  plaintes  contre  les  Latins  de  C.  P.  Première- 
ment il  les  accufoit  de  prévarication  envers  Dieu  : en 
ce  que  s étant  croifez  fous  pretexte  de  marcher  contre 
les  infidèles,  ils  avoient  tourné  leurs  armes  contre 
les  Chrétiens,  attaquant  l’empire  de  C.  P.  Il  les  trai- 
toit  de  facrileges,  pour  avoir  pillé  les  églifes  8c  tué  des 
Chrétiens;  8c  de  parjures,  pour  avoir  fouvent  violé 
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les  trêves  quils  avoient  faites  avec  lui.  Théodore 
concluoit  en  fupliant  le  pape  d’obliger  les  Latins 
de  faire  avec  lui  une  paix  perpétuelle , & d envoïer  un 
légat  pour  la  traiter  : enforte  qu’ils  nepaflaffent  point 
la  mer  que  Dieu  avoir  mife  pour  borne  entre  les 
deux  nations.  Il  promettoit  en  ce  cas  de  fe  joindre 
aux  Latins  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  ^autre- 
ment il  declaroit , qu’il  feroit  contraint  maigre  lui  de 
faire  contre-eux  des  alliances  avec  les  infidelles,  & de 
fe  joindre  aux  Valaques. 

Le  pape  répondit  : Nous  n’exeufons  point  les  La- 
tins, au  contraire  nous  les  avons  fouvent  repris  de 
leurs  excès , mais  nous  croïons  devoir  vous  raporter 
leurs  exeufes.  Ils  difent  que  s étant  chargez  de  la  con- 
duite du  jeune  Alexis,  la  necefiite  des  vivres  les 
contraignit  de  fe  détourner  en  Romanie,  & ils  vou- 
lurent profiter  de  l’occafion  pour  procurer  le  fervice 
du  faint  fiege  & le  fecours  de  la  terre  fainte  ; ce  qu  ils 
crurent  avoir  fait,  quand  ayant  pris  C.  P.  fans  effu- 
fion  de  fang,  chaflé  l’ufurpateur  & remis  le  pere  & 
le  fils  fur  le  trône,  ils  leur  firent  promettre  volontai- 
rement obéiffance  au  S.  fiege.  Mais  comme  ils  fe  pré- 
paraient à pafler  en  Syrie,  les  Grecs  au  mépris  de 
leurs  ferme  ns  les  en  empêchèrent  malicieufement,  & 
les  obligèrent  malgré  eux  à prendre  C.  P.  Cequ  aïant 
exécuté  par  la  feule  puiifance  de  Dieu , quoiqu  ils 
ayent  fait  depuis , ils  ont  toujours  eu  pour  but  de  ré- 
duire les  fehifmatiques , ôc  fecourir  plus  facilement 
la  terre  fainte. 

Or  quoiqu’ils  ne  foient  pas  entièrement  innocens 
nous  croïons  toutefois  que  Dieu  pat  un  jufte  juge- 
ment s’eft  fervi  d’eux,  pour  punir  les  Grecs  fchifma- 
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tiques  : qui  malgré  les  frequens  avertiftemens,  nont  An  i ~o7 
jamais  voulu  revenir  à l’obéïflancc  du  S.  fieo-e,  ni  fe-  1 
courir  la  terre  fainte.  Puis  donc  que  Dieu,  qui  eft  le 
maître  des  empires,  a transféré  celui-ci  aux  Latins  : 
nous  vous  confeillons  de  vous  foumettre  à nôtre  cher 
fils  l’empereur  Henri,  & à nous,  qui  tout  indignes 
que  nous  en  fommes,  tenons  la  place  de  S.  Pierre. 

Car  nous  exhorterons  l’empereur  par  le  légat  que  nous 
nous  propofons  d’envoyer,  à vous  traiter  avec  dou- 
ceur j êc  quand  vous  fçaurez  que  le  légat  fera  arrivé. 

Vous  lui  envoyerez  des  agens  j afin  qu’il  procure  la 
paix  entre  vous  & l’empereur.  Cette  lettre  eft  du 
vingt-deuxième  de  Mars  uo8. 

Diego  de  Azebez  évêque  d’Ofma  en  Caftille  étoit  j >*èxl%r 
recommandable  par  fa  naiftance  & par  fa  do&rine,  ma  en  Langue- 
mais  encore  plus  par  fa  vertu  ; principalement  par  Jordan. principe 
fon  zele  pour  le  falut  des  âmes.  Il  entreprit  d’établir  fïcXt:^‘s‘ 
dans  le  chapitre  de  fa  cathédrale  la  réglé  de  S.  Au-  v^h  Ddomin° 
guftin  & l’obfervance  des  chanoines  réguliers;  &il  y “ **' 
réüflit,  nonobftant  la  refiftance  de  quelques-uns  des 
chanoines.  Alfonfe  IX.  roi  de  Caftille  voulant  faire 
époufer  à fon  fils  Ferdinand  la  fille  du  comte  de  la 
Marche,  choifit  l’évêque  d’Ofma  pour  négocier  cette 
alliance  ; & le  prélat  s’en  acquitta  fi  bien  que  le  ma- 
riage fut  conclu.  Mais  étant  retourné  avec  une  plus 
grande  fuite  pour  amener  la  princefte , il  la  trouva 
morte.  Il  fe  contenta  d’envoyer  un  courier  au  roi  Al- 
fonfe lui  porter  cette  trifte  nouvelle  ; & pour  lui  fans 
retourner  en  Efpagne,  il  prit  le  chemin  de  Rome 
avec  les  clercs  qui  l’accompagoient  : c étoit  en  no 6. 

- Etant  arrivé  devant  le  pape  Innocent,  il  lui  de-  vetr,  bifi.Aih 
manda  inftamment  la  permifiïon  de  renoncer  à l’é~  3‘ 
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vêché,  alléguant  Ton  incapacité,  & la  grandeur  de  la 
charge.  Il  découvrit  même  au  pape  que  Ton  deftein 
étoit  d’aller  travailler  à la  converfion  des  Coumains , 
peuple  barbare  qui  habitoit  vers  1 embouchure  du  Da- 
nube. Le  pape  ne  fe  rendit  point  a la  priere  de  1 eve- 
que,  & ne  voulut  pas  même  lui  accorder  d aller  prê- 
cher les  Coumains  demeurant  évêque  : mais  il  lui 
ordonna  de  retourner  a Ton  eglife.  En  revenant  le 
prélat  voulut  voir  l’abbaïe  de  Citeaux,  ou  touche 
de  l’obfervance  qui  y étoit  encore  en  vigueur , il  prit 
l’habit  monaftique,  & emmena  quelques  moines 
pour  l’inftruire  dans  les  pratiques  de  l’ordre,  ne  lon- 
geant qu’à  retourner  en  Efpagne. 

Il  vint  à Montpellier  & y trouva  Arnaud  abbe  de 
Cîteaux  & les  deux  moines  du  même  ordre  légats 
du  pape,  Pierre  de  Caftelnau  ôi  Raoul  : qui  dégoû- 
tez du  mauvais  fuccés,  vouloient  renoncer  a leur  lé- 
gation, voyant  qu’ils  n’avançoient  rien  ou  prefque 
rien  auprès  des  heretiques.  Car  quand  ils  vouloient 
les  prêcher , ceux-ci  leur  objeéfoient  la  vie  dereglee 
des  ecclehaftiques  : difant  qu  ils  dévoient  abandon- 
ner la  prédication , s’ils  ne  les  vouloient  corriger.  L e- 
vèque  d’Ofma  étant  furvenu , ils  le  reçurent  avec  hon- 
neur & lui  demandèrent  confeil , fçachant  que  c etoit 
un  prélat  vertueux , zélé  & prudent.  Il  s informa  des 
moeurs  de  ces  heretiques  ; &c  apprit  qu  ils  pervertif- 
foient  les  (impies , par  un  extérieur  de  modeftié  ôc 
de  fainteté,  qu’ils  joignoient  à leurs  prédications. 
Votant  au  contraire  que  les  millionnaires  catholiques 
avoient  de  grands  équipages , beaucoup  d’habits , de 
valets , de  chevaux  & failoient  grande  depenfe  : il 
leur  dit  : Il  me  paroît  impoflible,  mes  freres , de  ra- 
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mener  a la  foi  ces  gens-ci  par  les  paroles  feules.  Ils 
s autonfoient  par  la  frugalité  &c  l’aufterité,  dont  ils 
font  profeflion  : c eft  pourquoi  vous  avancerez  peu 
li  vous  montiez  1 exemple  du  contraire.  Il  faut  com- 
battre leur  vertu  apparente  par  une  vraie  pieté,  mar- 
chant à pied,  fans  argent,  & imitant  en  tout  les  apô- 
tres. r 

Les  légats  craignant  d’être  accufez  de  nouveauté, no - 
foient  embraffer  d eux-mêmes  cette  maniéré  de  vie  : 
mais  ils  dirent,  que  lî  quelque  perfonne  d’autorité 
vouloir  commencer  ils  le  fuivroient  volontiers.  Le- 
veques  offrit,  ôc  aufïi-tot  renvoyant  fes  chevaux,  fon 
équipage  tous  fes  domeftiques  à Ofma,  il  ne  gar- 
da qu’un  feul  compagnon , fçavoir  Dominguc  ou  Do- 
mimque  chanoine  régulier  & fous-prieur  de  fa  cathé- 
drale : & déclara  aux  légats  qu’il  étoit  refolu  à demeu- 
rer dans  le  pais,  pour  la  propagation  de  la  foi  ; & ils 
le  reconnurent  pour  le  chef  de  leur  miffion.  L’abbé 
Arnaud  retourna  à Cîteaux,  à caufe  du  chapitre  ge- 
neral qui  fe  devoir  bientôt  tenir,  & apres  lequel  il 
vouloir  amener  avec  lui  quelques  abbez  de  l’ordre 
pour  l’aider  en  cette  œuvre.  L’évêque  d’Ofma  & 
les  deux  moines  Pierre  & Raoul,  étant  fortis  de 
Montpellier  vinrent  au  bourg  de  Carmain,où  ils  trou- 
vèrent un  chef  des  heretiques  nommé  Baudoiiin , & 
Guillaume  chanoine  de  Nevers , d’où  il  avoir  'été 
chaffé  cinq  ans  auparavant,  & pour  n’être  pas  connu 
il  lefaifoit  nommer  Thierri.  Les  millionnaires  ou 
prédicateurs  catholiques  conférèrent  pendant  huit 
jouis  avec  ces  deux  heretiques  5 & les  rendirent  fl 
odieux  à tout  le  peuple  de  Carmain,  qu’il  les  auroit 
volontiers  chaffez  fans  la  protection  du  feigneur , qui 
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Au  fortir  de  Carmain,  le  peuple  fuivit  les  prédicateurs 
prés  d’une  lieue.  Delà  ils  allèrent  a Beziers  & y pte- 
cherent  quinze  jours,  affermiffant  dans  la  foi  le  peu 
de  catholiques  qui  y étoient , & confondant  les  héré- 
tiques. Alors  l’évêque  d’Ofma  & le  moine  Raoul 
voyant  que  Pierre  de  Caftelnau  étoit  le  plus  odieux 
aux  heretiques  Si  craignant  pour  fa  vie,  lui  confei  - 
rent  de  fe  feparer  d’eux  pour  un  temps.  Les  deux  moi- 
nes Pierre  & Raoul  fe  féparerent  donc  de  l’évêque  & 
allèrent  de  Beziers  à CarcalTonne,  où  ils  demeurèrent 
dix  jours  occupez  de  prédications  & de  conférences. 
C’étoitau  mois  de  Juin , & les  heretiques  travailloient 
à leur  moiffon  le  jour  de  la  S.  Jean  : car  loin  de  1 ho- 
norer comme  un  prophete,ils  le  deteftoient.  Un  d eux 
voyanr  la  poignée  d’épics  qu’il  tenoit  fanglante,  crut 
qu’il  s’étoit  coupé  la  main  : mais  la  trouvant  faine  & 
entière , il  cria  à fes  compagnons , qui  trouvèrent  auili 
leurs  épies  fanglans.  Pierre  moine  de  Vaux-Sernai 
qui  a écrit  Thiftoire  des  Albigeois,  dit  avoir  apris 
ce  fait  de  Gui  fon  abbé,  qui  étoit  alors  fur  le  heu  & 
avoit  vu  les  épies. 

, Un  jour  tous  les  chefs  des  heretiques  s’aiTemblerent 
à Mont-real,  au  diocefe  de  CarcalTonne,  pour  confé- 
rer avec  les  prédicateurs  catholiques , & Pierre  de  Ca- 
ftelnau revint  pour  allifter  à cette  conférence.  On  y r 
prit  les  juges  entre  ceux  que  les  heretiques  nommoient 
Croïans  : elle  dura  quinze  jours  & fut  redigee  par 
écrit,  & on  en  donna  la  relation  aux  juges  pour  pro- 
noncer leur  fentence.  Mais  voyant  que  les  heretiques 
étoient  manifeftement  convaincus , ils  refuferent  de 
porter  leur  jugement } & de  peur  que  la  relation  ne  e- 
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vint  publique,  ils  la  donnèrent  aux heretiques.  Apres 
la  conférence  comme  les  prédicateurs  étoient  encore 
a Montreal ,)  répandant  leurs  inftruéfions  par  tout 
aux  environs  Si  mandiant  leur  pain  de  porte  en  porte; 
Arnaud  abbe  de  Çiffceaux  revint  de  France , amenant 
avec  lui  douze  abbezde  fon  ordre diftinguez  parleur 
fcience  Si  leur  vertu,  accompagnez  de  plufieurs  moi- 
nes. Ils  fuivoient  tous  l’exemple  de  l’évêque  d’Ofma , 
ôc  marchoient  a pied  en  grande  humilité  , fe  répan- 
dant de  tous  cotez  fuivant  les  ordres  de  l’abbé  de  Cif- 
teauxaux  lieux  qui  leur  etoient  marquez  pour  prêcher 
Si  conférer. 

Cependant  l’évêque  d’Ofma  voulut  retourner  chez 
lui , pour  mettre  ordre  à les  affaires , Si  fournir  de  fon 
le  venu  la  fubfilfance  aux  prédicateurs  de  la  province 
de  Narbonne.  Il  paffa  à Pamiers  ou  vinrent  le  Trou- 
ver Foulques  évêque  de  Touloufe  j Navarre  évêque 
de  Conferans&  plufieurs  abbez.  Là  fe  tint  une  con- 
férence avec  les  Vaudoisqui  furent  entièrement  con- 
vaincus Si  confondus  ; Si  la  plupart  du  peuple  de  la 
ville  principalement  les  pauvres,  fe  déclarèrent  pour 
les  Catholiques.  On  avoir  établi  pour  juge  de  la  dif- 
pure  un  homme  puiflant  dans  la  ville  Si  favorable 
aux^  Vaudois  : il  abjura  l’herefîe  entre  les  mains  de 
1 évêque  d’Ofma  , s’offrit  lui  Si  fes  biens , Si  depuis 
ce  tems  combattit  vigoureufement  les  hérétiques. 
(A  cette  conférence  de  Pamiers  fe  trouva  Raimond 
Roger  comte  de  Foix  cruel  perfecuteur  des  Catholi- 
ques : fa  femme  étoit  déclarée  pour  la  feéte  des  Vau- 
dois , dont  étoit  aufli  l'une  des  fœurs  du  comte  Si  l’au- 
tre Manichéene.  Après  la  conférence,  qui  fe  rinc  dans 
1è  palais  du  comte,  il  défraya  un  jour  les  Vaudois,  Si 
Tome  XFh  £e 
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un  autre  jour  les  prédicateurs  Catholiques.  L evequc 

An.  1106.  j>Qpma  continua  Ton  voïage  , refolu  de  revenir  au 
plutôt  à la  million  delà  province  de  Narbonne  : mais 
peu  de  jours  apres  qu’il  fut  arrive  chez  lui  il  mourut 
dans  une  heureufe  vieilleffe.  Le  moine  Raoul  étoit 
mort  peu  de  tems  auparavant  dans  l’abbaye  de  Fran- 
quevaux  prés  de  S.  Gilles  de  1 ordre  de  Cifteaux  i 
Gui  abbé  de  Vaux  Sernai  au  diocefe  de  Paris  devint 
le  chef  de  cette  million.  Il  étoit  de  noble  race,  mais 
encore  plus  diftingué  par  fa  fcience  & fa  vertu , ÔC 
fut  depuis  évêque  de  Carcalfone. 
xxvin.  Dominique  que  l’évêque  d Ofma  avoit  retenu  feul 
.enTeToo6:  pour  compagnon  de  fes  travaux  en  cette  million , en 
miüique,  fut  au (li  le  chef  dans  la  fuite  & 1 inft ituteur  du  nou- 
vel ordre  des  freres  Prêcheurs.  Il  naquit  en  1170.  au 
nta.  per. t.  bourg  de  Calaruega  en  Caftille  au  diocefe  d Ofma,  de 
parens nobles  & vertueux.  Son  pere fut  Félix  de  Guf- 
Jordan.prhcip.  man , fa  mere  Jeanne  d’Aça  , qui  avant  qu  il  naquit  3 
fr.  p r*.M.s.c.  ponga  quelle  étoit  grolfed’un  petit  chien , qui  tenoit 
à fa  gueule  un  flambeau  dont  il  embrafoit  tout  le 
monde.  Elle  avoit  un  frere  archiprètre  de  l’eghle  de 
Gu  miel  d’Ilfan  à qui  Dominique  fut  donné  des  on 
enfance , pour  l’élever  dans  les  lettres , la  vertu  & a - 
fiduité  aux  offices  de  l’églile.  A quatorze  ans  les  pa- 
ïens l’en  voyerent  à Palencia,  où  étoit  alors  la  plus  ta- 
î meufe  école  de  Caftille  : car  le  roi  Alfonfe  IX.  y 
avoit  affemblé  des  fçavans  de  France  & d Italie,  & eta- 
Moderic.  Toi  a.  bli  des  profefTeurs  de  toutes  les  facultezà  qui  il  don- 
c.  }*.  noic  (Je  grands  apointemens.  Dominique  y étudia  la 
philofophie  & la  théologie  pendant  quatre  ans  -.me- 
nant une  vie  ferieufe  & retirée  , avec  une  telle  affec- 
tion pour  la  pureté  * qu’il  garda  la  virginité  jufques  a. 
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la  fin.  Il  prioit  & veilloit  beaucoup  , & pafla  dix  ans  T”"  ~~ 

fans  boire  de  vin.  Sa  charité  pour  le  prochain  étoit  ^N‘ 
telle, que  pendant  une  grande  famine  il- vendit  jufques 
à fes  livres  pour  afîifter  les  pauvres. 

L -evêque  d’Ofma  ayant  oui  parler  de  Dominique  4': 
qai  etudioit  encore  a Palencia , & s’étant  exadement 
informé  de  fon  mente:  l’apellaà  Ofma,  & le  fît  cha- 
noine régulier  de  fon  éghie.  Dominique  voulant  a- 
vancer  dans  la  perfedion,  s’apliqua  à la  ledure  des 
conférences  de  Caflien,  & en  profita  de  telle  forte, 
que  fa  vertu  éclatant  de  plus  en  plus , on  le  fit  fous- 
prieur  du  chapitre.  C’étoit  la  première  dignité  après 
: eveque  qui  en  étoit  Iç  prieur,  ayant  aufli  embrafle 
la  vie  reguliere.  Le  principal  attrait  de  Dominique 
etoit  de  s’employer  entièrement  à la  converfîon  des 
pécheurs.  Il  commença  ay  travailler  pendant  le  voïav 
ge  que  1 eveque  d Ofma  fit  en  Franee,  étant  envoyé 
veis  le  comte  de  la  Marche.  Car  il  y mena  Domini- 
que, & arrivant  a Touloufe  iis  la  trouvèrent  infedée 
aherefie:  leur  hôte  même  l’étoit,  mais  Dominique 
fit  fi  bien  tant  par  fes  maniérés  douces  & infinuan- 
tes,  que  par  fes  raifons , que  la  même  nuit  il  le  rame- 
na au  fein  de  l’églife. 

Après  une  conférence  qui  fut  tenue  avec  eux  à 
Montreal,  Dominique  rédigea  par  écrit  les  paffao-es  ? 

qu  il  avoit  citez, & les  donna  à un  des  heretiquespour 
y faire  reflexion.  La  nuit  fuivante  comme  ils  étoient 
plufieurs  de  la  fede  aflïs  auprès  du  feu  , celui  qui  avoit 
le  papier  le  montra  aux  autres  qui  lui  dirent  : Jettez- 
îe  au  feu  ; s il  brûle  il  paroîtra  que  nôtre  creance  eft 
la  vraie,  s’il  ne  brûle  point:  nous  confierons  que 
ç eft  celle  de  ces  prédicateurs  . Jls  en  convinrent  tous,, 
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An  izo6  PaP^er  ^Llt  jett^  au  ^ell>  & apres  avoir  ^demeurs 
quelque  rems  au  milieu,  fauta  dehors  fans  etre  aucu- 
nement brûlé-  Ils  en  furent  tous  fort  furpris  : mais 
un  d’eux  plus  dur  que  les  autres , dit  ; Il  faut  le  jetter 
encore  au  feu,  vous  en  connoitrez  mieux  la  vente. 
On  l’y  rejetta , & il  en  fortit  entier  i ce  qui  arriva 
jufques  à trois  fois.  Les  heretiques  neanmoins  de- 
meurèrent dans  leur  endurcilfemenr , &c  fe  défendi- 
rent très  étroitement  l’un  à l’autre  de  faire  venir  ce 
miracle  à la  connoilfance  des  Chatholiques.  Mais  un 
gentilhomme  qui  étoit  avec  eux , & quipanchoit  vers 
jW.Af.  S.  c.  la  bonne  religion,  le  raconta  à plufieurs  perfonnes  5 
i^.'Theod.i.c.û . & pierre  je  y aux-Sernai  dit  l’avoir  apris  de  celui  qui 

avoit  donné  le  papier  à l’heretique.  Il  y avoir  en  ces 
quartiers-là  quelques  nobles,  qui  prelfez  par  la  pau- 
vreté donnoient  leurs  hiles  a des  heretiques  pour  les 
nourrir  & les  inffruire.  Dominique  en  eut  pitié, 
pour  les  retirer,  il  établit  un  monaftere  a Prohibe  en- 
tre Fanjaux  ôc  Montreal  : où  elles  vivoient  enfer- 
mées , priant  tk  travaillant  en  hlence  avec  grande 
édification. 

xxix.  En  même  tems  s’élevoit  en  Italie  un  autre  grand 
Commence-  ferviteur  de  Dieu  d’un  caractère  different,  fçavoit  S* 
cois  François  inftituteur  des  freres  Mineurs.  Il  nacquit  a 

ItiïnXl  Affife  en  Ombriedans  l’Etat  ecclehaftique  l’an  nS*. 
Mbs^  chr.  çQn  ^ere  pierre  Bernaraon  étoit  marchand  comme  la 

plupart  des  citoyens  des  villes  d’Italie.  L enfant  fut 
nommé  Jean  au  baptême,  mais  depuis  on  lui  donna 
v ^ n 4 le  furnom  de  François , a caufe  de  la  facilite  avec 
,n  4 laquelle  il  avoit  apris  la  langue  Françoife , necelfaire 
alors  aux  Italiens  pour  le  commerce.  Pierre  Bernat- 
don  y apliqua  fon  fils  dés  la  premiers  jeuneife  j apres 


I 
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lui  avoit  fait  prendre  quelque  petite  connoiflance  An  i 
des  lettres  3 5e  celui-ci  fuivant  le  panchant  de  fon 
âge  etoit  plus  fenfîble  au  plaifir  qu’à  l’intereft:  , fans 
toutefois  s’abandonner  à la  débauche.  Il  avoit  dés 
1 enfance  une  tendrefle  particulière  pour  les  pauvres,  frm6°' 

s etoit  propofe  de  donner  à tous  ceux  qui  fe  pre- 
fenteroient,  fur  tout  s’ils  lui  demandoient  pour  l’a- 
mour de  Dieu:  mais  un  jour  étant  appliqué  à fon 
négoce , il  en  refufa  un  contre  fa  coûtume  3 5e  en  eut 
un  tel  remors , qu’il  courut  après , lui  donna  l’aumô- 
ne , 5e  promit!  Dieu  que  tant  qu’il  en  auroit  le  pou- 
voir , il  n’en  refuferoit  aucun , ce  qu’il  obferva  toute 
fa  vie.  ^ 

Au  fortir  d’une  grande  maladie  s’étant  fait  faire 
un  bel  habit , il  rencontra  un  gentilhomme  de  bonne 
maifon , mais  pauvre  5e  mal  vêtu  : il  en  fut  fi  touché  , 
qu  il  le  dépoiiilla  de  fon  habit  neuf  5e  l’en  revêtit. 

La  nuit  fuivante  il  vit  en  fonge  un  grand  palais 
rempli  d’armes  marquées  de  croix  : 5e  comme  il  de- 
mandoit  à qui  étoit  tout  cela  , il  lui  fut  dit  que  c’é- 
toit  pour  lui  5e  pour  fes  foldats.  Il  prit  ce  fonge  au 
pied  de  la  lettre , 5e  refolut  d’aller  en  Poüille,  fe  met- 
tre  au  fervice  d’un  feigneur  qui  y faifoit  la  guerre  , 
efperant  faire  fortune  par  les  armes.  Il  s’étoit  déjà 
mis  en  chemin , quand  il  lui  fut  dit  dans  un  autre  fon- 
ge qu’il  ne  devoit  pas  quitter  le  maître  pour  le  fervi- 
teur,  & que  c’étoit  Dieu  qu’il  devoir  fervir.  Il  revint 
donc  à Afllfe,  5e  renonçant  au  trafic  , il  prioit  Dieu 
ardemment  de  lui  faire  connoître  ce  qu’il  devoir  fai- 
re. Un  jour  comme  il  marchoit  à cheval  dans  la 
campagne  , il  rencontra  un  lepreux  qui  lui  Et  hor- 
reur : mais  faifant  reflexion  que  pour  fervir  J.  C.  if. 
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faut  commencer  par  fe  vaincre  foi  même,  il  defeen- 
dit  de  cheval , & en  donnant  l’aumône  au  lepreux  , il 
le  baifa.  Etant  remonté  à cheval,  il  fut  bien  furpris 
de  ne  plus  voir  perfonne , quoiqu’il  regardât  de  tous 
cotez,  & que  ce  fût  en  rafe  campagne  èc  dellors  il 
refolut  de  tendre  toujours  à une  plus  grande  perfec- 
tion. Ilcherchoit  la  folitude  , & étôit  fenfiblement 
touché  du  fouvenir  de  la  paffion  de  de  la  croix  de 

J.  c. 

Un  jour  étant  entré  dans  l’églife  de  faint  Damien 
fituée  hors  de  la  ville  d*  Attife  à quatre  cens  pas , & 
tombant  en  ruine  de  vieillelfe  , il  fe  profterna  en 
prière  devant  le  crucifix  ; de  comme  il  le  regardoit 
les  yeux  baignez  de  larmes , il  oüif  une  voix  qui  fera- 
bloit  en  fortir  de  qui  lui  dit  par  trois  fois  : François , 
va  , repare  ma  maifon  qui  tombe  comme  tu  vois.  Il 
en  fut  épouvanté,  fçaehant  qu’il etoit  feul  dans  cette 
éo-life:  mais  étant  revenu  à lui , il  refolut  d obéir  de 
cfen  reparer  le  bâtiment.  U fe  leva , fit  le  figne  de  la 
croix,  alla  chez  lui  prendre  des  étoffes  qu’il  porta  â 
Foligni  ville  voifine,  les  vendit,  de  même  fon  che- 
val-.puis  il  revint  à l’églife  de  S.  Damien , où  il  trou- 
va un  pauvre  prêtre  nommé  Pierre  qui  en  avoit  pris 
le  foin , de  l’ayant  abordé  avec  refped,  il  lui  offrit  fon 
argent  pour  les  réparations  del’eglife  de  pour  le  fou- 
îagement  des  pauvres,  le  priant  qu  il  demeurât  quel* 
que  tems  avec  lui.  Le  Prêtre  confentit  de  recevoir 
François , mais  non  pas  fon  argent  ; craignant  l’indi* 
anation  de  fes  parens.  François  jetta  fon  argent  dans 
une  fenêtre  comme  fi  ç’eût  été  de  la  pouffiere. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  tems  avec  ce 
prêtre , Pierre  Bernardon  fon  pere  ayant  appris  ce 
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quis’étoit  paffé,  accourut  fort  en  colere  à S.  Damien  77 ”T 

avec  quelques-uns  de  fes  parens  : mais  François  vou-  l2,°6è 
îant  éviter  leur  premier  mouvement , fe  cacha  dans 
une  foffie,ou  il  paffia  quelques  jours  en  priere.  Puis  s’ac- 
cufant  de  lâcheté,  il  fortit  plein  de  joye  ôc  de  con- 
fiance ôc  retourna  a Affile.  Les  Citadins  le  voyant 
craffieux,  défiguré  ÔC  tout  autre  qu’auparavant  , cru- 
rent qu  il  avoit  perdu  1 efprit  ; ôc  couroient  après  lui 
avec  de  grandes  huées,  lui  jettant  de  la  boue  ôc  des 
pierres;  ôc  il  palToit  au  milieu  d eux  fans  s’émouvoir. 

Mais  fon  pere  accourut  au  bruit, & l’ayant  traîné  chez 
lui , ajoûta  les  coups  aux  reproches , l’enferma  Ôc  le 
lia  comme  un  infenfé.  Peu  de  tems  après,  il  fit  un 
voyage,  pendant  lequel  la  mere  de  François  n’approu- 
vant pas  la  conduite  de  fon  mari,&  n’efperant  pas  de 
vaincre  la  confiance  de  fon  fils , le  laiffia  aller",  ôc  il 
retourna  à S.  Damien. 

Le  pere  étant  revenu  , fit  de  grands  reproches  â fa 
femme  ôc  courut  en  colere  chercher  fon  fils,  pour  le 
chaffer  au  moins  du  pais  s’il  ne  le  pouvait  ramener. 

Fiançois  alla  au -devant  de  lui,  ôc  dit  hautement 
qu  il  ne  comptoit  pour  rien  fes  coups  ôc  fes  liens , ôc 
qu’il  fouffriroit  tout  pour  l’amour  de  J.  C.  Le  pere 
Vouloir  au  moins  avoir  fon  argent,  ôc  l’ayant  enfin 
trouvé  dans  la  fenêtre  où  il  étoit  demeuré  , il  s’ap- 
paifa  un  peu.  Enfuite  il  dit  a fon  fils  de  venir  devant 
l’ évêque,  pour  y renoncer  ktout  ce  qu’il  efperoit  de 
lui  ; ôc  François  témoigna  qu’il  l’y  fuivroit  volon- 
tiers, L evéque  d’Aflife  étoit ^Gui,  que lepape Inno- 
cent y avoit  mis  en  1204.  car  cette  églife  dépend  im- 
médiatement du  S.  fiege.  Si-tôt  que  François  fut  de- 
vant lui , il  n’attendit  pas  que  fon  pere  parlât  -,  ôc  fans 
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:A"n  ' îïo7  rien  ^ire  de  ^on  c ^ ^ ^ dépoiiillade  tous  Tes  habits 
~ ‘ * & les  rendit  à Ton  pere:  -alors  on  vit  qu’il  portoit  un 

cilice  fous  des  habits  mollets.  Le  bon  prélat  voyant  la 
ferveur  de  ce  jeune  homme , fe  leva,  le  prit  entre  (es 
bras  & le  couvrit  de  fon  manteau  : ordonnant  a (es 
gens  d’apporter  dequoi  le  vêtir.  On  lui  donna  un  mé- 
chant manteau  d’unpaïfan  qui  etoit  au  fervice  de  1 e- 
vêque  : François  le  reçut  avec  plaifir  , y fit  une  croix 
avec  du  mortier  qu’il  rencontra  par  hazard , &c  s en 
couvrit  à demi.  En  rendant  fes  habits  a fon  pere  il  dit: 
Jufques  ici  je  vous  ai  appelle  mon  pere  fur  la  terre  , 
dik.Stad.i2oet  déformais  je  dirai  plus  hardiment  : Notre  pere  qui 
êtes  aux  cieux.  Tel  fut  le  commencement  de  lacon- 
verfion  de  S.  François , qui  étoit  alors  dans  fa  vingt- 
cinquième  année,  car  c’étoit  l’an  1106. 
xxx.  La  religion  chrétienne  faifoit  de  grands  progrès 
™fe  (e  de  U-  ^ Livonic  fous  Albert  troifiéme  évêque  de  Riga 

l'i!!*’1™'  fuccelfeur  de  Bertold.  Dés  l’année  1199.  le  pape  In- 
nocent en  écrivit  en  ces  termes  à tous  les  fideles 
\\y  de  Saxe  & de  Veftfalie.  Comme  la  difciplinede  l’é- 

glile  ne  fouffre  pas  que  l’on  contraigne  perfonne  a 
croire  par  force,  aufii  le  S.fiege  donne  fa  protection 
à ceux  qui  croient  volontairement , & exhorte  les 
fideles  à prendre  leur  défenfe,  de  peur  qu  ils  ne  fe  re- 
pentent d’avoir  embraffé  la  foi , & ne  retournent  à 
suf  /iv.Lxxiv.  leurs  premières  erreurs.  Or  nous  avons  apris  quel  e- 
gm  vêque  Memard  d’heureufe  mémoire  étant  entré  en 

Livonie,  a prêché  aux  peuples  barbares  qui  adoroient 
des  bêtes,  des  arbres,  des  eaux,  des  herbes  & des 
efprits  immondes,  & en  a converti  & baptife  plu- 
fleurs.  Mais  depuis  le  démon  a excité  les  payens  d’a- 
lentour à les  perfecuter  dans  le  deffein  d’effacer  du 
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pais  la  mémoire  du  nom  Chrétien.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons  pour  la  re-  * ll0(* 
million  de  vos  pechez , que  fi  les  Payens  d’autour  de 
î’eglife  de  Livonie  ne  veulent  pas  faire  trêve  avec  les 
Chrétiens  8c  l’obferver,  vous  preniez  à main  armée 
la  defenfe  des  Chrétiens.  Nous  accordons  à tous  ceux 
qui  ont  fait  vœu  devenir  à Rome,  la  commutation 
de  leur  vœu  en  ce  voïage  de  Livonie  ; &.  nous  les  pre- 
, nons  tous  fous  nôtre  protection.  La  même  lettre  fut 
envolée  aux  fideles  de  Sclavie  & d’au-delà  de  l’El- 
be. 

Enfuite  le  pape  fçachant  qu'il  y avoir  dans  la  baffe 
Saxe  plusieurs  perfonnes  tant  ecclefïaftiques  que  laï- 
ques qui  s’étoient  croifez  pour  la  terre  fainte  & qui 
par  pauvreté , foiblefTe  de  corps  ou  autrement  ne  pou- 
voient  faire  un  fi  grand  voïage  : il  les  envoïa  en  Li- 
vonie, les  clercs  pour  prêcher  la  foi , les  laïques  pour 
combattre  contre  les  infidèles.  C’eft  ce  qu’on  voit 
par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Brème, 
a fes  fuffragans  & aux  autres  évêques  du  païs,  en 
date  du  dixiéme  d’OCtobre  1x04.  L’année  fuivante  *x\eP- 
Albert  évêque  de  Riga  inftitua  l’ordre  militaire  des  **'"  u°4'”'55 
frétés  de  Chrift  : qui  portaient  fur  leurs  manteaux  vï,*#. 
une  épée  & une  croix  par-deflus , ce  qui  les  fit  aufli  ?olen'  lio*‘ 
nommer  les  freres  de  l’épée.  L’objet  de  leur  inftitu- 
tion  étoit  là  défenfe  des  nouveaux  Chrétiens , & l’é- 
vêque leur  donna  la  troifiéme  partie  des  bienfde  l’é- 
glife  de  Riga.  Une  grande  partie  des  peuples  de  Li- 
vonie fe  convertit  alors  à la  foi,  &:  le  pape  Innocent 
en  reçut  la  relation  de  l’archevêque  de  Lunden  en  chr.  chizenfa 
Dannemarc,  qu’il  avait  fait  fon  légat  pour  travailler  *n‘  ll0}‘ 
a Ja  converfion  des  infidèles.  Et  comme  entre  ces. 
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ne  Hïstôîre  BCCLEsfASÏ  IQVE 
. " mifiibnnaires  il  y avoit  des  moines , des  chanoines 

AN.uo^.  reguliers  ^ ^autres  religieux  : le  pape  leur  ordonna 

de  fe  vêtir  tous  de  même  , depeur  que  la  diverfite  de 
Gcfta.  inn*  ».  leurs  habits  ne  caufât  du  fcandale  aux  peuples  au'f- 
îl7i  quels  ils  prêchoient. 

xxxr.  lc  rol  Philippe  de  Suaube  fe  fortifioit  de  plus  en 
suaube  recher-  plus  vers  le  bas  Rhin.  Cette  annee  1106.  il  y revint  Sc 
£he  k FP°’  fut  reçu  par  Adolfe  archevêque  de  Cologne  que  le 
s * 10  PaPe  àVbk  fait  dêpofer , & par  les  comtes  Si  les  autres 
^ feieneurs  du  pais.  Philippe  fit  des  courfes  par  tout  le 

Ann  god  diocefe  qui  fe  fournit  à lui.  Le  roi  Otton  de  Saxe  for- 
Alb  S\  tit  de  Cologne  pour  le  combattre , accompagne  de 
ru .c.j.  BruUon  qui  venoit  d’en  être  facre  archevêque;  mais 

il  fut  battu  Si  réduit  à s’énfuïr  lui  quatrième,  Si  l’ar- 
chevêque Brunon  pris  Si  prefente  au  roi  Philippe  qui 
le  fit  charger  de  chaînes  Si  l’emmena  avec  lüi.  La 
ville  de  Cologne  fe  rendit  à Philippe,  Si  Otton  s em- 
barqua Si  paffa  en  Angleterre  prés  du  roi  Jean  fora 
oncle. 

Valter-  ou  Volfger  noble  Bavarois  étoit  alors  pæ- 
lût.  Sac.  te.  marche  d’Aquilée,  ou  il  avoir  été  transféré  de  1 éve- 
5' h 7‘*  ché  de  Paifauen  1x04. Il  étoit  fçavant  dans  les  faintes- 
écritures,  Si  recommandable  par  la  pureté  de  fa  vie 
Si  par  fa  prudence  1 ce  qui  lui  avoit  attire  la  confian- 
ce de  Pempereur  Henri  VL  Si  du  roi  Philippe  fora 
frere.  Le  pape  Innocent  envoïa  donc  ce  prélat  a Phi- 
T>e  mg.  mp.  lippe,  pour  l’exhorter  a ne  plus  protéger  Léopold  qui 
I3*~  prêtendoit  avoir  été  transféré  du  fiege  de  Vormes  à 
celui  deMaïence,  où  îe  pape  vouloir  maintenir  Si- 
Sup  liv.  LXxv.  gefroi.  En  mème’tems  le  pape  chargea  le  patriarche 
*•  (je  p0rter  le  roi  Philippe  à faire  une  trêve  avec  le  roi 

Otton  1 aïant  apris  de  1 eveque  de  Cambrai  combien? 
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Otton  en  avoit  befoin.  Le  patriarche  d’Aquilée  s’ac-  * ~ ' 

quitta  fidellement  de  fa  commifhon , & les  feigneurs  i0^* 
du  parti  de  Philippe  las  d’une  fi  longue  guerre,  refo-  '** 

lurent  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  rois.  Pour 
cet  effet  on  promit  au  pape  de  faire  époufer  à fou 
frere  Richard  depuis  comte  de  Sore  , la  fille  du  roi 
Philippe  : comme  raporte  Conrad  abbé  d’Urfperg  qui 
Vivoit  alors,  & qui  dit  l’avoir  apris  de  perfonnes 
dignes  de  foi.Quoiqu’il  en  foit  le  roi  Philippe  écrivit 
au  pape  une  grande  lettre,  ou  il  difoit  en  fubftance:  DeNeg.ep. 
Vous  fçavez  très  faint  pere  comme  l’empire  fut  trou- 
ble ôc  déchiré  apres  la  mort  de  mon  frere  l’empereur 
Henri.  J’étois  en  Tofcane,  d’où  étant  revenu  en  Alle- 
magne je  commençai  a folliciter  par  mes  envoyez  Si 
par  mes  lettres  tous  les  princes  de  l’empire  de  rccon- 
noître  pour  roi  le  fils  de  l’empereur  mon  frere,  qu’ils 
avoient  élu  & auquel  ils  avoient  prêté  ferment  de  fide- 
lité : mais  je  ne  pus  le  perfuader  à aucun  d’eux.  Ils  di- 
foient  que  cette  élection  étoit  nulle , parce  que  quand 
elle  fut  faite  1 enfant  n étoit  pas  encore  baptifé:  qu’il 
n’avoit  été  élu  que  par  complaifance  pour  fon  pere,  & 
que  lui  laifler  le  titre  de  roi,  c’étoit  laijfFer  le  trône 
vacant.  Ils  étoient  donc  refolus  a en  élire  un  autre. 
Quelques-uns  traitèrent  avec  Berîold  duc  de  Zerin- 
guen,  qui  apres  beaucoup  de  peines  &-de  dépenfes  fe 
retira.  Les  mêmes  s’adrefferent  enfuite  à Bernard  duc 
de  Saxe  j mais  il  fe  retira  aufli  avec  beaucoup  de 
prudence. 

Alors  tous  les  feigneurs  de  Saxe , de  Bavière , d’ Au- 
triche, de  Franconie  & plufieurs  autres  me  confeil- 
lerent  depenfer  à l’empire,  m’offrant  leurs  bons  of- 
fices j Sc  comme  j’infiftois  encore  pour  mon  neveu  , 

Ffij 
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quelques-uns  me  reprochoient  avec  infulte  que  je  n &- 
fois  accepterd’empirej  ajoûtant  que  j’etois  le  feul  qui 
pût  en  foutenir  la  dignité.  De  mon  cote  jevoioisquà 
mon  refus  on  éliroit  un  homme  dont  la  famille  etoit 
de  tout  tems  ennemie  de  la  nôtre,  & avec  le  quel  je 
ne  pourrois  jamais  avoir  de  paix.  Ces  confiderations 
me  firent  fonger  à parvenir  à l’empire  par  1 eledtion 
juftc  & unanime  de  tous  les  feigneurs.  Aucun  motif 
d’intérêt  ni  d’ambition  ne  m’y  portoit  : je  le  dis  devant 
Dieu  j car  vous  pouvez  fçavoir  qu  entre  les  princes  de 
l’empire,  aucun  n’avoit  alors  plus  de  richeffes,  de 
pui {Tance  ou  de  gloire.  J avois  de  grandes  terres 
piufieurs  châteaux  imprenables  : j avois  beaucoup 
d’argeift  & de  pierreries.  J’ avois  en  mon  pouvoir  la  , 
croix , la  lance , la  couronne  &i  tous  les  ornemens  im- 
penaux. On  ne  pouvoit  élire  de  roi  qui  n eût  plus 
befoin  de  moi  que  moi  de  lui.  Apres  mon  eledtion  je 
fus  pendant  deux  mois  & demi  en  pofieflion  paifible 
de  l’empire  "■>  ôc  dans  cet  intervale  comme  je  voulois 
aller  à Aix- la-chapelle  recevoir  la  couronne  avec  une 
armée  floriffante , je  la  congédiai  par  1 artifice  de  mes 
ennemis  , qui  enfuite  a’iant  reçu  de  grandes  Tommes 
d’argent  du  roi  d’Angleterre  élurent  mon  parent  Ot- 
ton  comte  de  Poitiers.  V oilà  ce  que  vous  devez  croire 
touchant  mon  éleôtion , quoique  1 on  vous  ait  pu  dire 
au  contraire.  Le  roi  Philippe  vient  enfuite  à l’affaire 
des  deux  pretendansau  fiege  deMaïence^Leopold  &£ 
Sigefroi  ; & comme  le  pape  protegeoit  celui-ci,  il 
offre  par  refpeôt  pour  le  S.  fiege , d abandonner  Léo- 
pold , pourvu  que  le  pape  a fa  confideration  faffe  aufil 
défifter  Sigefroi } qu’il  promet  en  ce  cas  de  recevoir  ea 
fa  grâce. 
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Quant  à la  trêve  avecOtton , je  l’aurois  acceptée , ^J~ô7 
dit-il , par  déference  pour  vous , quoiqu’elle  ne  me  A 
fût  ni  honorable  ni  avantageufe,  fi  vos  nonces  euffent 
pu  arriver  julques  a lui  \ & quant  à la  paix  entre  vous 
& moi  que  j’ai  toûjours  defirée,  je  me  foumettrai  à 
vos  cardinaux  & à ceux  de  nos  princes  dont  vous 
conviendrez  ; & ils  feront  juges  du  tort  que  je  pour- 
rois  avoir  fait  a vous  ou  à l’églife  Romaine.  Mais 
s’il  paroît  que  Vous  m’aïez  fait  quelque  tort  à moi 
ou  à l’empire,  je  m’en  rapporterai  à vôtre  confcience. 

Car  je  fçai  & je  protefte,  que  vous  qui  avez  fuccedé 
à faint  Pierre  avec  la  plénitude  de  puiffance,  ne  de- 
vez être  jugé  par  aucun  homme  en  ces  matières  ? ôc  • 
que  vôtre  jugement  eft  refervé  à Dieu  feul , dont 
nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  les  droits.  Il 
finit  en  foutenant  qu’il  n’a  jamais  été  excommunié 
par  le  pape  Celeftin  III.  & priant  Innocent  d’aj où-, 
ter  foi  au  porteur  de  la  lettre  , qui  étoit  le  prieur  des 
Camaldules. 

Cette  réponfe  de  Philippe  fut  agréable  au  pape 
Innocent  en  ce  qui  regardoit  la  trêve,  quoi  <^u’il  ne 
fut  pas  content  de  ce  que  demandoit  ce  prince  à l’é- 
gard de  Sigefroi  archevêque  de  Maïence.  C’efl  ce 
qu’on  voit  par  une  lettre  du  pape  au  patriarche  d’A-  tmh 

quilée,  qu’il  prie  d’exhorter  Philippe  à accorder  la 
treve  pour  parvenir  enfuite  à la  paix.  Le  pape  écri-  f-  u** 
vit  aufli  à Otton,  l’exhortant  à. accepter  la  trêve  au 
moins  pour  un  an.  Enfuite  Philippe  envoïa  au  pape 
le  patriarche  d’Aquilée,  Burgrave  de  Magdebourg 
& deux  autres  perfonnes , avec  plein  pouvoir  de  trâi-  */>•  hh 
ter  la  paix  5 & le  pape  nomma  pQur  le  même  effet 
deux  cardinaux,  Hugolin  évêque  d'OJfie  & Leork 
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prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  qu’il  envoya  en  Alle- 
magne en  qualité  de  Tes  légats. 

Le  pape  avoit  envoyé  légat  en  Angleterre  Jean 
de  Ferentino  qui  y Vint  l’an  12.06.  &:  l’aïant  parcou- 
rue, amaffa  une  grande  fomme  d’argent,  Enfin  pour 
paroitrc  avoir  fait  quelque  choie , il  célébra  un  con- 
cile à .Redingue  abbaïe  fameufe  le  lendemain  de  la 
fainr  Luc,  c’efl:  à-dire  le  dix  neuvième  d’O&obre  : 
puis'  il  fe  retira  avec  fon  trefor.  Peu  de  tems  apres 
le  pape  décida  le  différend  entre  les  moines  de  Can- 
torberi  & les  évêques  fuffragans  touchant  1 élection 
de  l’archevêque.  Il  déclara  que  les  êvêques  n’y  avoient 
•aucun  droit,  leur  impofanc  à cet  egard  un  perpétuel, 
filence , & ordonna  que  les  moines  ehroient  1 arche- 
vêque fans  eux.  La  fentence  eft  du  vingt  unième  de 
Décembre  12.06.  L’année  fuivante  1x07.  les  moines 
de  Cantorberi  plaidèrent  devant  le  pape  les  uns  con- 
tre le-s  autres  touchant  les  deux  élections  qu’ils  avoient 
faites  pour  le  fiege  archiépilcopal , les  uns  de  leur 
fous-  prieur , les  autres  de  l’évêque  de  Norvic.  On 
ibutenoit  que  l’élection  du  fous-prieur  étoit  nulle, 
parce  qu’elle  avoit  été  faite  par  le  moindre  nombre 
en  cachette  & fans  le  confentement  du  roi.  On  ré- 
pondoit  que  quand  elle  auroit  été  mauvaife,  il  fah 
loit  attendre  quelle  fut  caffee  pour  procéder  à une 
nouvelle  élection  : d’ou  l’on  concluoit  que  celle  de 
l’évêque  de  Norvic  étoit  certainement  nulle.  Apres 
de  longues  difputes  le  pape  cafia  toutes  les  deux 
élevions  : rejettant  avec  indignation  les  prefens  qu’on 
lui' offiroit , & qui  alloient,  difoit-on,  à onze  mille 
marcs  d’argent.  • * 

Le  roi  Jean  avoit  envoie  à fes  dépens  douze  moi- 
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îles  , donc  le  chef  ecoic  le  doéteurElie  de  Brand-field,  I 
a qili  >1  avoir  promis  d’accepter  celai  qu’ils  éliroient*  AN 
& ils  lui  avoient  donné  parole  d’élire  l’évêque  de 
Norvic  Mais  le  pape  ayant  cafTe  les  deux  élevions  s 
fit  dire  par  lescaidinaux  à ces  moines  & aux  autres 
députez , & leur  dit  lui-même  , qu’ils  pouvoient  éli- 
re qui  ils  voudroient,  pourvû  que  ce  Lût  un  An^Iois 
ôc  un  bon  lujet  leur  propofaEfbenne  deLangton. 
C’etoit  un  homme  de  mente , qui  après  avoir  étudié 
* long-tems  a Paris  y avoit  été  fait  doéteur  en  theôlo- 
gie,  chanoine  de  la  cathédrale  ôc  chancelier  de  l’u- 
niverfité ; & le  pape  l’aïant  attiré  à Rome,  l’avoit 
fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Chryfogone.  Le  pa- 
pe 1 aïant  donc  propofe  pour  être  élu  archevêque  d© 
Cantorberi,  les  moines  répondirent  qu’ils  ne  pou- 
voient faira»  d’éleûion  canonique  fans  le  confente- 
mentduroi  & de  leur  communauté.  Mais  le  pape  leur 
coupant  la  parole  : dit:  Sachez  que  vous  avez  plein 
pouvoir  dans  l’églife  de  Cantorberi , & qu’on  n’a 
point  accoutume  d attendre  le  confentement  des  prin- 
ces, pour  les  élevions  qui  fe  font  devant  le  S.  fiége, 

Cefi:  pourquoi  nous  vous  ordonnons  en  vertu  d obéif 
fance  & fous  peine  d’excommunication,  d’elire  celui 
que  nous  vous  donnons.  Les  moines  intimidez  don- 
nèrent le  confentement  à regret  & en  murmurant, 
il  n’y  eut  que  le  doéteur  Elie  deBrand-field  qui  refifta?' 
tous  les  autres  chantant  IcTeDeum , portèrent  à l’autel 
Eftienne  de  Langton , & le  pape  le  facra  de  fa  main  à 
Viterbe  le  dix-feptiéme  de  Juin.- 

C eft  ainfi  que  les  Anglois  content  la  chofe  : mais 
1 auteur  des  geftes  du  pape  Innocent,  dit  que  pré- 
voiant  que  les  deux  premières  éle&ions  feraient  cafi. 
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fées,  il  craignit  que  s’il  renvoïoit  les  moines  en  An- 
gleterre pour  en  faire  une  nouvelle,  ils  ne  retombaf- 
fent  dans  le  même  inconvénient , parce  que  le  roi  ne 
laifïoit  point  de  liberté  dans  les  élections.  C eft  pour- 
quoi il  manda  aux  moines  qu’ils  donnaflent  à quinze 
d’entre-eux  le  pouvoir  d’elire  leur  archevêque  en  ce 
cas , & qu’ils  les  envoïaffent  à Rome  : ce  qu’il  fit  ica- 
voir  au  roi.  Après  donc  avoir  cafte  les  deux  élections, 
il  enjoignit  aux  quinze  moines  de  faire  en  fa  prefen- 
ce  une  êle&ion  canonique  3 & par  1 examen  de  Ieurs^ 
fuffrages , le  plus  grand  nombre  trouva  concourir  en 
la  perfonne  du  cardinal  Eftienne  de  Langton.Tous  les 
moines  s’y  accordèrent  enfin,  quoique  les  envolez 
du  roi  en  fuffent  mal-contens  & fiffent  tous  leurs  ef- 
forts pour  l’empêcher.  Enfuite  le  pape  écrivit  au  roi 
d’Angleterre  l’exhortant  affeétueufemem:  à recevoir 
& favorifer  Eftienne  de  Langton , dont  il  relevoit  le 
mente  i & il  écrivit  aux  moines  de  Cantorberi  de  lui 

obéir  comme  à leur  pafteur. 

Mais  quand  ces  lettres  furent  venues  à la  connoiL- 
fance  du  roi  Jean,  il  entra  en  une  funeufe  colere  tant 
à caufe  de  l’éle&iond’ Eftienne  que  du  refus  de  1 eve- 
vêque  de  Norvic } & il  accufa  les  moines  députez  de 
l’avoir  trahi.  Çar , difoit-il , ils  ont  élu  leur  fous-prieur 
fans  mon  confentement,  puis  pour  couvrir  cette  tau- 
re, il  ont  élu  l’évêque  de  Norvic,  & ont  reçu  de 
mon  trefor  dequoi  fournir  aux  frais  du  voïage , pour 
faire  confirmer  cette  éle&ion  j & pour  comble 
de  perfidie , ils  ont  élu  & fait  faerer  Eftienne  de 
Langton  mon  ennemi  déclaré.  Le  roi  donc  tranfpor- 

té  de  colere, envola  à Cantorberi  deux  chevaliers  vio- 

îens  dç  inhumains  accompagnez  de  gens  armez,  qui 
' , • étant 
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étant  entrez  clans  le  monaftere  l’épée  à la  main , com 
mandèrent  au  prieur  8c  aux  moines  d’une  voix  terri- 
ble de  fortir  aufïi-tôt  d’Angleterre  comme  traîtres  au 
roi , autrement  ils  jurèrent  qu’ils  mettroient  le  feu 
au  monaftere  8c  les  bruleroient  dedans  : les  moines , 
fans  attendre  autre  violenceque  cette  menace  , Te  re^- 
tirerent  tous  à la  referve  de  treize  malades  qui  étoient 
a l’infirmerie,  & ne  pouvoient  marcher.  Les  autres 
pafterent  en  Flandre  8c  furent  reçûs  à S.  Bertin  & en 
d autres  monafteres.  Le  roi  mit  des  moines  de  l’ab- 
baie  de  S.  Auguftin  pour  faire  le  fervice  dans  la  cathé- 
drale de  Cantorberi  : confifqua  les  biens  des  fugi- 
tifs, 8c  laiffa  incultes  les  terres  de  l’archevêché  8c  du 
monaftere. 

Enfuite  il  envoya  une  lettre  au  pape  où  il  difoit  : 
Apres  avoir  rejetté  honteufement  l’éleéhon  de  l’évê- 
que de  Norvic,  vous  avez  facré  archevêque  de  Can- 
torberi un  certain  Eftiennede  Langton  qui  m’eft  in- 
connu , 8c  quia  demeuré  très  long-temsen  France 
avec  mes  ennemis  déclarez  *,  8c  ce  qui  eft  de  plus  pré- 
judiciable aux  libertez  de  ma  couronne  fans  avoir 
demandé  mon  confentement.  C’eft  pourquoi  je  ne 
puis  allez  admirer  que  vous  8c  toute  la  cour  de  Rome 
ne  conhderiez  pas  combien  mon  amitié  vous  a été 
necellaire  jufques  àprefent  ; 8c  qu’il  vous  revient  plus 
d’utilité  de  mon  roïaume  que  de  tous  les  païs  de  deçà 
les  Alpes.  Il  proteftoit  de  ne  jamais  fe  départir  de 
l’éleétion  de  l’évêque  de  Norvic  , 8c  concluent  en 
déclarant,  que  s’il  étoit  refufé,  il  empêcheroit  Tes  fu- 
jets  d’aller  à Rome  y porter  les  richefles  qui  lui  étoient 
neceflaires  pour  répouflèr  fes  ennemis  j 8c  qu’ayant 
çhezluides  prélats  fuffifamment  inftruits , il  n’iroit 
Tome  XFl.  G g 
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point  demander  juftice  aux  étrangers. 

A cette  lettre  le  pape  répondit  en  fubftance  : C’eft 
plutôt  un  honneur  qu’un  reproche  au  cardinal  de  S. 
Chryfogone  d’avoir  étudié  long-tems  à Paris,  & 
avec  un  tel  fuccés  qu’il  a mérité  d’être  docteur , mê- 
me en  théologie,  & chanoine  de  Paris;  6c  il  eft  éton- 
nant qu’un  homme  de  cette  réputation  ait  pû  vous 
être  inconnu  : vu  principalement  que  vous  lui  avez 
écrit  trois  fois  depuis  qu’il  eft  cardinal , &que  vous 
le  vouliez  faire  venir  auprès  de  vous.  Vous  deviez 
plutôt  confiderer  qu’il  eft  né  vôtre  fujet  de  parens  qui 
vous  font  fideles,  & qu’il  a eû  une  prebende  dans 
l’églife  d’Yorc  bien  plus  confiderable  que  celle  de  Pa- 
ris, qui  font  de  puiffans  motifs  pour  l’affeéfionner 
à vôtre  roïaume.  Le  pape  fe  juftifie  enluite  touchant 
le  défaut  de  confentement  du  roi , prétendant  l’avoir 
fufEfamment  demandé  , quoiqu’on  n’ait  pas  accou- 
tumé de  l’attendre  pour  les  élections  qui  fe  font  a 
Rome.  Il  conclut  en  exhortant  le  roi  à ne  pas  refifter 
à Dieu,  ni  ramener  les  coutumes  aufquelles  les  rois 
fon  pere  & fon  frere  ont  renoncé.  Enfuite  le  pape 
écrivit  aux  trois  évêques  de  Londres , d’Eli  & de  V or- 
cheftre,  une  lettre  où  après  s’être  plaint  de  l’ingra- 
titude du  roi,  il  leur  ordonne  de  l’aller  trouver  , &c 
l'exhorter  avec  une  liberté  refpeôtueufe  à recevoir 
l’archevêque  Etienne  de  Langton.  Autrement, ajou- 
te-t’il,  vous  prononcerez  une fentence  cT interdit  ge- 
neral fur  toute  l’Angleterre,  défendant  d’y  faire  au- 
cune fon&ion  eccleftaftique  hors  le  baptême  des  en- 
fans  & la  penitence  des  mourans  ; ôc  il  menace  encore 
le  roi  de  plus  grande  peine,  s’il  n’eft  pas  touché  de 
celle-ci.  Le  pape  écrivit  aufli  àtousles  évêques  d’ An- 
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g|eterre&  de  Galles  de  foûtenir  en  cette  occafion  la 
i ^ erte  de  1 eglife  Anglicane.  La  lettre  eft  du  dix-hui- 
tierne  de  Novembre  n 07.  & en  même  tems  il  écri- 
Vit  a tous  les  feigneurs  d’Angleterre  de  ramener  le 
roi  par  leurs  bons  confeils , & prévenir  les  maux  que 
a révolté  contre  1 authorité  de  leglife  attireroit  fur 
le  roïaume. 

Cependant  le  roi  Otton  étant  venu  en  Angleterre, 
& ayant  conféré  avec  le  roi  Jean  fon  oncle  la  même 
annee  no7.  retourna  en  Allemagne,  où  les  deux  lé- 
gats du  pape  Hugolin  & Otton  travailloient  à faire 
{a  paix  entre  lui  & le  roi  Philippe.  Ils  propoferent 
a ce  prince  les  conditions  du  traité,  entre-autres  la 
délivrance  deBrunon  archevêque  de  Cologne  qu’il  te- 
noit  prifonnier.  C’eft  ce  que  Philippe  refufa , difant 
qu  i s attireroit  1 indignation  de  tous  ceux  quil’a- 
voient  fait  couronner  empereur  la  fécondé  fois, prin- 
cipalement  d’Adolfe  archevêque  de  Cologne  dépo- 
e a fon  occalîon.  Les  cardinaux  aveuglez  par  les  li- 
berahtez  de  Philippe,  lui  donnèrent  l’abfolution  fans 
que  Brunon  fut  délivré  : puis  ils  allèrent  trouver  le 
roi  Otton  , & lui  dirent  : Nous  avons  abfous  vôtre 
compétiteur , afin  que  vous  fatfïez  la  paix  avec  lui , s’il 
elt  pofiible,  fuivant  les  ordres  du  pape.  Otton  leur 
répondit:  Voyez  fi  vous  avez  exécuté  l’ordre  du  pa- 
pe. Et  il  leur  montra  des  lettres  que  le  pape  lui  avoit 
envoyées  fecretement  contenant  les  conditions  de 
1 absolution  de  Philippe , entre-autres  la  délivrance 
de  Brunon.  Les  légats  en  furent  fort  alarmez;  & Ot- 
ton leur  fit  de  terribles  menaces,  fans  toutefois pafier 
jdus  avant  par  refped  pour  le  pape.  Ils  retournèrent 
a Philippe  confeflant  leur  faute , & lui  déclarèrent 
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r " ~ qUe  Ton  abfolution  ne  pouvoir  fubfifter,  s il  ne  deli- 

*U  7*  vroit  Brunon  : ce  qu’il  fit, y étant  ainfi  contraint.  Mais 
Code f mn.  «n.  il  obtint  auffi  qu’Adolfe  l’ancien  archevêque  auroit 
1107‘  permiffion  d’aller  à Rome  fe  juftifier  auprès  du  pape. 

De  ne  limp.  * Telle  ^uc  onc  négotiation  des  légats.  Premie- 

ni.,  rement  ils  reçurent  publiquement  le  ferment  du  roi 

Philippe, qu’il  obéïroit  aux  ordres  du  pape  fur  tous  es 
articles  pour  lefquels  il  avoit  été  excommunie,  ainti 
ils  lui  donnèrent  lolemnellement  1 abfolution.  En  fui- 
te .ils  lui  enjoignirent  de  délivrer  l’archevêque  Bru- 
non,  qu’il  leur  remit  pour  le  mener  a Rome.  Ils  lui 
peduaderent , quoiqu’avec  peine,  de  retirer  les  regales 
de  l'archevêché  de  Maïence  qu’il  avoit  données  a 
Léopold , qui  en  refigna  les  droits  fpirituels  entre  les 
mains  des  légats.  Ils  n’eurent  pas  moins  de  peine  a 
obtenir  de  Philippe  que  Sigefroi  adminihràt  par  fon 
vicaire  le  fpirituel  de  l’églife  de  Maïence , ils  firent 
congédier  la  grande  armée  que  Philippe  avoit  allem- 
blée  contre  Ot ton.  Ils  firent  par  deux  fois  conférer, 
enfemble  ces  deux  princes  pour  traiter  la  paix?  & 
n’aïant  pû  la  conclure  , ils  établirent  entre-eux  une 
trêve  d’un  an.  Enfin  aïant  rédigé  par  écrit  le  projet  de 
E,  x4î..  paix , ils  retournèrent  à Rome  avec  les  envoïez  de 
l’un  & del’autre  roi  En  confequencede  1 abfolution 
de  Philippe  le  pape  lui  écrivit  une  lettre  de  civilité  en 
date  du  premier  jour  de  Novembre  1107.  Il  écrivit 
^ aufli  aux  légats  touchant  les  deux  archevêques  depofez 

Léopold  de  Maïence  & Adolfe  de  Cologne, de  ne  les 
abfoudre  de  l’excommunication  qu’à  la  charge  de 
venir  à Rome  dans  un  mois.  Mais  il  fe  plaignit  enfui- 
ït  à eux  que  Léopold  s’étoit  arrête  a Sienne  engage 
à des  a&ions  de  guerre. 


\ 
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Après  l’Afcenfion,  qui  cette  année  12.07.  fut  le  de- 
nier jour  de  Mai , le  pape  Innocent  fortit  de  Rome, 
& vint  à Viterbe  où  il  fut  reçu  avec  grande  joie. 
Auffi- tôt  il  s’apliqua  à chaffer  de  cette  ville  les  Pata- 
rins  ou  Manichéens  dont  elle  étoit  infe&éerafin  qu’on 
ne  reprochât  pas  à l’éghfe  Romaine , de  fouffrir  fous 
fes  yeux  Se  dans  fon  patrimoine  les  heretiques , quelle 
ordonnoit  aux  autres  de  pourfuivre.  Il  y avoit  déjà 
deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoir  écrit  très  forte- 
ment aux  habitans  de  Viterbe  fur  ce  qu’ils  avoient 
pris  leurs  confuls  entre  ceux  que  les  Patanns  nom- 
moientcroians,  8e  avoient  fait  camerier  ou  tréforier 
un  chef  de  ces  heretiques  excommunié  depuis  long- 
tems.  Le  pape  étant  donc  venu  a Viterbe , tous  les  Pa- 
tarins  s’enfuirent:  mais  ilaflfembla  l’évêque  & le  cler- 
gé de  la  ville,  & fit  rechercher  exactement  tous  leurs 
receleurs,  fauteurs,  défenfeurs  Se  croïans , Se  mettre 
leurs  noms  par  écrit  j Se  par  le  mimfteredupodeftaSe 
des  confuls,  ils  les  obligea  tous  de  promettre -avec  fer- 
ment , caution  & gages , de  lui  obéir  en  tout.  Il  fit 
abattre  de  fond  en  comble  les  maifons  où  on  avoit 
reçu  des  Patarins. 

Enfuite  il  alfembla  les  évêques , les  abbez  , les 
comtes , les  barons , les  pod  citas  Se  les  conluls  des 
villes‘de  Tofcane,  du  duché  de  Spolete,  de  la  Mar- 
che , d’ Ancône  Se  des  autres  terres  de  l’églife  ; Se  dans 
cette  affemblée  il  publia  le  vingt- quatrième  de  Sep- 
tembre une  conftitution  adrelfée  à tous  fes  fujers  qui 
porte  enfubltance:  Tout  hérétique,  principalement 
Patarin  , qui  fera  trouvé  dans  le  patrimoine  de  faint 
Pierre , fera  aufii-tôt  pris  Se  livré  à la  cour  feculiere 
pour  être  punf  félon  les  Loix  -,  tous  fes  biens  ferons 
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confifquez,  Sc  la . maifon  ou  on  1 aura  retire  abatue 
I2,°7  fans  que  perfonne  ofe  la  rebâtir.  Leurs  croïans  & leurs 
fauteurs  feront  punis  par  la  confifcation  du  quart  de 
leurs  biens  3 s’ils  retombent  , ils  feront  chaffez  des 
lieux  fans  y pouvoir  revenir,  finon  par  ordre  du  pa- 
pe. Iis  ne  feront  point  oiiis  en  juftice , on  ne  recevra 
point  leurs  offrandes , on  ne  leur  adminiftiera  point 
les  facremens  ni  la  fepuiture  ecclehaftique  : ils  feront 
incapables  de  toutes  charges  publiques.  Cette  confti- 
tution  fera  inferée  dans  les  ftatuts  des  villes, & les  ma- 
giftratsen  jureront  tous  lesansl’obfervation. 
xxxvi.  La  même  herefiefubfiftoittoujous  en  Languedoc  , 


Pi««adeyrcaf!  foute  nue  principalement  par  la  protcdion  de  Rai- 
teinaa.  mond  comte  deTouloufe.  Lelegatdu  pape  Pierre  de 
Hifi.  Alb.  c.  5.  Caftelnau  moine  de  Cifteaux  étoit  allé  en  Provence 
pour  réünir  la  nobleffe  du  pais , & avec  le  fecours  de 
ceux  qui  auroient  juré  la  paix,  purger  d'heretiques  la 
province  de  Narbonne.Le  comte  deT ouloufe  s oppo- 
faàcettepaixrjufquesàce  qu’il  fût  contraint  a 1 accep- 
ter, tant  par  les  guerres  que  lui  firent  les  nobles  de 
Provence  excitez  par  Pierre  de  Caftelnau  , que  par 
l’excommunication  qu’il  publia  contre  lui.  Lecomte 
' Raimond  jura  donc  la  paix , & plufieurs  fois  : mais  il 
ne  l’obfervapas;  & Pierre  de  Caftelnau  lui  reprocha 
en  face  fes  parjures  avec  un  courage  intrépide.  Audi 
h ÿ'  Mh.B.64.  loin  de  craindre  la  mort  il  difoit:  L’affaire  de  J. C.  ne 
réüffira  jamais  en  ce  pais , jufques  a ce  que  quelqu  un 
de  nous  autres  prédicateurs  meure  pour  la  défenfe  de 
la  foi  3 & Dieu  veuille  que  je  fois  la  première  vidime 
du  perfecuteur. 

g.  Enfin  le  comte  de  Touloufe  appella  les  légats  à S, 

ol'.  Gilles  en  Provence,  promettant  de  les  fatisfaire  fut 
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tous  les  chefs  dont  il  étoit  accufé.  Comme  ils  lui  don- 
noient  es  avis  falutaires , tantôt  il  témoignoit  les 
bien  recevoir  tantôt  il  les  rejettoit  abfolument;  & 
lorlqu  jls  voulurent  fe  retirer  de  la  ville,  il  les  mena- 
ça publiquement  de  mort;  difant  que  quelque  che- 
min qu  ils  priflent  par  terre  ou  par  eau  il  les  feroit 
epierfoigneufemenr.  L’abbé  de  S.  Gilles,  lesccnfuls 
& les  bourgeois , n’ayant  pû  adoucir  la  fureur  du  com- 
te, conduifirent  malgré  lui  les  légats  jufques  au  bord 
U oneavec  une  efeorte  de  gens  armez.  Ils  y couchè- 
rent, & avec  eux  logerentdeux  hommes  du  comte  qui 
leur  etoient  inconnus.  Le  lendemain  matin  les  légats 
ayant  dit  la  mefle  à leur  ordinaire,  fe  préparoient  à 
pa  er  la  rivicre,  quand  un  de  ees  inconnus  donna  un 
coup  de  lance  a Pierre  de  Caftelnau  au  bas  des  côtes. 

lerrele  îegarda  &dic:  Dieu  veuille  vous  le  pardon- 
ner comme  je  vous  le  pardonne,  ce  qu’il  répéta  plu- 
sieurs fois,  & mourut  peu  après  en  priant  avec  fer- 
veur : on  raporta Ton  corps  à S.  Gilles  & on  l’enterra 
dans  le  cloître  du  monaftere , d'où  il  fut  enfuite  trans- 
rere  dans  1 eglife. 

Le  pape  ayant  appris  cette  mort,  écrivit  une  gran- 
de lettre  adrelfee  a tous  les  feigneurs  & les  chevaliers 
des  provinces  de  Narbonne  , d’Arles , d’Embrun  , 
Aix  & de  Vienne  : où  après  avoir  raconté  le  fait  il 

traite  le  deffunt  de  martyr,  comme  ayant  répandu 

Ion  iang  pour  la  foi  & pour  la  paix:  & dit  qu’il  fe- 
rou  des  miracles  fî  l'incrédulité  des  gens  du  pars  ne 
empechout.  Il  ajoute,  qu’il  a ordonné  aux  archevê- 
ques  & a leurs  fuffragans  de  redoubler  leur  zele  pour 
pi  echcr  la  foi  & la  paix , & combattre  l’herefie  ; & de 
dénoncer  excommunié  le  meurtrier  du  S.  homme  , 
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r tous  fes  complices , receleursou  defenfeuis , & d 

AN-  U°7'  rer  interdits  tous  les  lieux  où  ils  le  trouveront.  Cetw 
dénonciation  fera  renouvelle  tous  les  dimanches  & 
les  Fêtes  jufques  àceque  les  coupables  aillenta  Rome 
& y reçoivent  l’abfolution.  Us  éveques  promettront 
aufli  la  remiffion  des  pechez  à ceux  qui  fe  mettront 
en  devoir  de  vanger  ce  fang  innocent,  en  failant  b 
guerre  aux  hérétiques  qui  veulent  perdre  les  corps  & 

kS  U yT des  indices  certains  qui  font  préfumer  que  le 
comte  de  T oüloufe  eft  coupable  de  cette  mort.  Il  en 
a menacé  publiquement  le  défunt  il  lui  a dreffe  des 
embûches , il  a reçu  le  meurtrier  bien  avant  dans 
familiarité  , & lui  a fait  de  grands  prefens.C  eft  pou  - 
quoi  les  évêques  doivent  le  dénoncer  de  nouveau  ex 
communié , quoiqu’il  le  foit  depuis  Et 

comme  félon  les  canons  on  ne  doit  point  &arder 
foi  à celui  qui  ne  la  garde  point  a Dieu  : d .- 
ront  abfous  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  ont :p  om« 
au  comte  fidelité,  focieté  ou  alliance •,  & qui  eft 
permis  à tout  catholique , non  feulement  de  pau- 
vre fa  perfonne,  mais  de  prendre  fes  terres  p - 
paiement  dans  la  vue  de  les  purger  dherefie.  U eut 
lté  important  de  citer  plus  precifemenc  ces  canons , 
qui  dépendent  de  garder  la  foi  aux  mechans.  Le  pape 
conclut  en  exhortant  la  nobleffe  de  ces  provinc^  a 
s’armer  pour  la  deftruftiomdes  heretiques  & le  ma- 
bliffement  de  la  paix.  La  lettre  eft  datee  de  Rome 
le  neuvième  de  Mars  uo8.  ce  qui  montre  que  le  bien 
heureux  Pierre  de  Caftelnau  devoir  avoir  ete  tue  au 
plûtard  dans  le  mois  de  Février , & toutefois  il  eft 
n\  m “ honoré  par  l’églife  le  cinquième  jour  de  Mars. 
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En  cette  lettre  le  pape  parle  de  l’évêque  de  Con-  a v , 
Eerans  & de  l’abbé  de  Cifteaux  , qu’il  qualifie  Tes  le-  1 ‘ 

gats.  En  effet  les  prélats  de  la  province  de  Narbonne 
& les  autres  qui  s’interelfoient  à la  foi  & à la  paix,  §£“Lan6«* 
voyant  que  les  principaux  prédicateurs  étoient  morts,  Hift  MHgc.Ç: 
Ravoir  1 évequed’Oima&  les  deux  moines  Raoul  & 

Pierre  de  Caftelnau  , fans  que  la  miffion,  qui  étoit 
pre  que  finie,  eût  fait  grand  progrès  : jugèrent  à pro- 
pos d’envoyer  au  pape.  Deux  évêques  Foulques  de 
Touloufe  & Navarre  de  Conferans  firent  le  voyage  * 

& lupherent  le  pape  de  fecourir  l’églife,  qui  étoit  en 
un  extrême  péril  dans  les  provinces  de  Narbonne' 
de  Bourges  & de  Bourdeaux.  Le  pape  zélé  pour  ladél 
renie  de  la  foi , envoya  pour  ce  fujet  en  France  des 
ietties  generales  & fortes.  Mais  le  comte  de  Touloufe 
ayam  api-is  le  voyage  des  deux  évêques  , envoya 
aulli  a Rome  deux  fcelerats  , Bernard  archevêque 
d Auch  & Raimond  de  Rabalfens  dépofé  de  l’évê» 
che  de  Touloufe,  qui  parlant  pour  le  comte  fe  plai- 
gnirent au  pape  de  l’abbé  de  Cilfeaux  fon  légat, 
comme  agilfanr  trop  durement  avec  ce  prince  ; & 
promirent  que  fi  le  pape  envoyoit  quelqu’un  de  fa 
cour,  le  comte  fe  foumettroit  a lui  en  tout.  Ce  n’eft 
pas  que  le  comte  voulût  fe  corriger  ; mais  il  efperoit 
que  fi  le  pape  lui  envoyoit  un  cardinal  il  pourroit  le 
lurprendre  par  fes  artifices. 

Le  pape  lui  envoya  le  doéteur  Milon  un  de  fes 
clercs , homme  recommandable  par  fa  fcience  & par 
a vertu  & incapable  de  fe  laifler  intimider.  Avec  lui 
le  pape  envoya  un  autre  do&eur  nommé  Theodife 
& chanoine  de  Genes , qui  n’avoit  pas  moins  de 
doctrine  & de  fermeté.  Le  comte  fe  rejouiRoit  de  la 

Tome  XVI.  jq  h 
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venue  de  Milon  , & difoit:  J’ai  maintenant  un  légat 
félon  mon  cœur  : ou  pKitôt  je  ferai  moi-meme  le 
légat  j mais  il  fut  trompé  dans  fon  efperance.  .Car  le 
pape  avoit  recommandé  à Milon  de  fe  conduire  par 
le  confeil  de  l’abbé  de  Cifteaux  , principalement  a 
l’égard  du  comte  de  Touloufe , dont  cet  abbe  con- 
noiffoit  parfaitement  les  artifices.  L abbe  de  Cifteauxy 
difoit  le  pape  , fera  tout  & vous  ne  ferez  que  fon  infi- 
trument : parce  que  le  comte  fe.defiede  lui  & non 
pas  de  vous.  Milon  confulta  donc  labbe  , qui  lui 
donna  une  ample  inftru&ion  par  écrit  & féellée  -r 
lui  confeilla  avant  que  d’attaquer  le  comte  , d affern- 
b!er  les  évêques  & les  autres  prélats  pour  les  conful- 
ter  : lui  nommant  ceux  dont  il  devoit  fuivre  les 


avis. 


"Rig.  ord.  an, 
13.0%-p.  49. 


Enfuite  l’abbé  de  Cifteaux  & le  dodleur  Milon  al- 
lèrent trouver  le  roi  de  France  Philippe  , qui  tenoic 
un  parlement  avec  plufteurs  de  fes  barons  a Ville- 
neuve  dans  le  diocefede  Sens.  Or  le  pape  ecrivoit  au 
roi  ? le  priant  d’aller  en  perfonne  fecourir  1 eglife 
dans  la  province  de  Narbonne,  ou  du  moins  d y en- 
voyer fon  fils  Loiiis.  A quoi  le  roi  répondit, qu  il  avoit 
à fes  cotez  deux  grands  lions , fçàvoir  le  prétendu  em- 
pereur Otton  & Jean  roi  d Angleterre  , qui  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  troubler  fon  roiaume  r 
e’eft  pourquoi  ni  lui , ni  fon  fils  ne  pouvoient  fortir 
de  France  ; & que  tout  ee  qu  il  pouvoir  faire  alors 
étoit  de  permettre  à fes  barons  d aller  a œtte  entre- 
pnfe.  Le  pape  avoit  auffi  envoyé  des  lettres  genera- 
les fur  ce  fujet  à tous  les  prélats  & les  feigneurs  & à 
tout  le  peuple  de  France  : promettant  indulgence  pie» 
niere  à ceux  qui  fe  croifer ont  pour  combattre  les  he- 
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reliques  de  Languedoc,  & cette  indulgence  étant  7 T 
publiée,  d y eut  une  grande  multitude  decroifez.  ' 12,0  ’ 

La  meme  annee  le  pape  Innocent  avoit  envoyé  xxxvm 
egat  en  France  Galon  diacre  cardinal  du  titre  de  Tain-  Eglifede  Paris* 
te  Marie  du  portique  .jurifconfulte  & homme  de  £i.,rd. 
bonnes  mœurs  , qui  vifitoit  foigneufement  les  égli- 
es  j & avoit  particulièrement  dévotion  pour  celle  de  *»•**%  em-t- 
aint  Denis.  Il  fît  un  reglement  de  difcipline  compre- 
nant dix  articles  touchant  la  continence  des  clercs , la 
modeftie  de  leurs  habits  & leur  défînterefTement. 

Ce  reglement  porte  excommunication  de  plein 
droit  : mais  avec  une  exception  en  faveur  des  doreurs 
& des  etudians,  qui  doivent  être  admoneftez  aupa- 
ravant .-tant  on  avoit  de  confîderation  pour  l’école 
de  Paris.  r 

Eudes  de  Sully  évêque  de  Paris  mourut  cette  me-  ib >*■ 

me  annee  1208.  le  treizième  de  Juillet,  après  avoir  $«/>./”/. lxxi v- 
1 empli  ce  fiege  douze  ans.  Entre  les  bonnes  qualitez  n- 58- 
. e cc  Pre^ac  °n  remarque  fa  droiture  dans  la  diftri-  chJ^s‘  Mar’ 
bution  des  bénéfices.  Car  il  n’avoit  égard  ni  àlanaif- 
iance,  ni  aux  prefens,  ni  aux  prières,  mais  feulement 
aux  mœurs  & a la  doéfrine  5 & ce  fut  par  fes  foins 
que  S.  Guillaume  abbé  de  Chally  fut  fait  archevê- 
que  de  Bourges , Geofroi  archidiacre  de  Paris  arche-  l8“ 
veque  de  Tours , & Aubri  fon  fuccefïeur  dans  Par- 
chidiaconé  archevêque  de  Reims.  Eudes  de  Sully  ex- 
cita au flî  le  pape  à faire  publier  la  croifade  en  Fran-  **  4Î* 
ce  contre  les  Albigeois.  Il  en  parle  dans  fes  ftatuts 
ynodaux , ordonnant  aux  curez  d’exhorter  leurs  pa- 
rqifïiens  à ce  volage.  Or  ces  ftatuts  font  les  plus  an- 
ciens que  nous  a'ions  de  l’églife  de  Paris , où  on  trou- 
ve plufieurs  points  remarquables  de  la  difcipline  du 
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7 “ tems.  Par  exemple  les  prêtres  ne  permettront  aux 

N.  no  . j|acfes  porter  aux  malades  le  corps  de  N.  S.  qu  en 
S cas  de  neceftité;  & enfuite:  Il  eft  etroitement  de- 
▼.  su$.  Uv.y i fendu  aux  diacres  d’entendre  les  confeflions , (inou 
”•  4î‘  en  cas  d’extrême  necefiité  : car  ils  ne  peuvent  pas  at> 
livïviiut.™.  foudre.  Outre  le  manuel  ou  rituel  il  eft  ordonne  aux 
Sut.  t.  s »,  s prêtres  d’avoir  les  canons  penitentiaux.  En  parlaîac 
c.7.n.  is.  du  mariage  on  marque  que  le  droit  du  cure  conii  - 
».a8.  toit  en  quelquts  plats  de  feftin.  L’élévation  de  1 hol- 
tie  à la  meffe  pour  être  vue  du  peuple  eft  marquée 
».  sf.  exprelfément , mais  fans  parler  du  calice.  Il  eft  Par^ 

».  si.  d’un  tabernacle  pour  garder  le  S.  Sacrement.  Il  eft 

ordonné  aux  curez  d’avertir  leurs  paroifliens  de  vin- 
s.  3 .».  x.  ter  en  pèlerinage  au  moins  une  fois  1 an  1 eglife  cathé- 

drale. En  parlant  du  baptême , on  diftingue  l’inon- 
dation ou  ondoiement  de  l’immerfton  , qui  étoit 
».  4.  baptême  ordinaire  •>  <k  il  n’eft  point  parle  de  bapteme 
fous  condition  dans  l’éditLon  la  plus  correcte  faite 
synodic. Paris.  l’exemplaire  de  l’abbaie  S.  Victor.  Le  fuccelfeur 

eiclu.4cbrifi.  d’Eudes  dans  l’églife  de  Pans  fut  Pierre  de  Nemours 
treforier  de  Tours  , fils  de  Gautier  chambellan  dw 
France  & frere  de  deux  autres  évêques  , Eftienne  de 
Beauvais  & Guillaume  de  Meaux.  Pierrûtint  le  fiege 
de  Paris  douze  ans. 

xxxîx.  La  même  année  le  bienheureux  Eftienne  de  ChaL- 
Evêquc  de  Die!  tillon  fut  fait  êvêque  de  Die  en  Dauphine.  Il  etoit 
Vit».  ap^Sur.  né  a Lion  de  parens  nobles  l’an  iqj.  Des  fon  enfance 
7'SeP‘‘  montra  d’heureufes  difpofitions  à la  piete  & à 1 e- 

tude-,  & dés-fa  jeunelfe  il  renonça  abfolumcnt  a lu- 
fage  de  la  viande,  & s’apliqua  aux  bonnes  œuvres. 
A l’âge  de  vingt- fix  ans  il  entra  dans  la  chartreufe 
des  Portes  ? & y ayant  fait  profeftion  > il  ne  fe  conten- 
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U pas  des  aufteritez  prefcrites  par  les  conftitutions , TT  Z 
niais  au  lieu  que  les  autres  ne  jeûnoientau  pain  & à • 110  * 
1 eau  que  trois  fois  la  femaine,  il  obfervoit  cette  abf- 
tinence  prefque  tous  les  jours  : mettant  fur  fa  table 
un  pain  d’un  côté  & de  l’autre  un  livre  fur  lequel  il  jet- 
toit  les  yeux  de  tems  en  tems.  Plufieurs  années  après, 
fa  réputation  étant  déjà  grande  , même  au  dehors,  il 
fut  élu  malgré  lui  prieur  de  fa  communauté  , qu’il 
gouverna  avec  une  grande  fageffe,  5c  convertit  plu- 
fieurs peifonnes  entre  les  hôtes  qui  venoient  en  grand 
nombre  à cette  maifon. 

Cependant  le  fiege  de  Die  vint  à vaquer  ; 5c  après 
que  l’on  eut  propofé  plusieurs  autres  lujets,  quelques 
chanoines  en  petit  nombre';  propoferent  le  prieur  de 
lachartreufe  des  Portes.  Tous  convinrent  de  l’élire  t 
mais  fçaehant  combien  il  feroit  difficile  de  le  tirer  de 
fon  defert,  ils  envoyèrent  à Rome  pour  obtenir  la 
confirmation  du  pape  Innocent , qui  l’accorda  volon- 
tiers avec  ordre  d’accepter  ; car  la  réputation  d’Eftien- 
ne  etoit  venue  jufques  à lui.  Les  chanoines  vinrent 
enfuite  trouver  Eftienne , qui  leur  dit , comme  S.  Hu- 
gues de  Lincolne , qu  il  n’étoit  point  libre , mais  fou- 
mis  a 1 obeilfance  du  prieur  de  la  grande  chartreufe. 

C’ etoit  alors  le  dixiéme  nommé  Jacelin,  qui  ayant 
vû  les  lettres  du  pape  fit  chercher  Eftienne  qui  s’étoit 
caché  , 5c  l’obligea  d’accepter.  Il  fut  donc  mené  à 
Vienne  métropole  de  Die  5c  facré  évêque  par  trois 
archevêques  en  1108.  Il  neréiifiit  pas  moins- dans  l’é- 
pilcopat  qu’il  avoir  fait  dans  la  folitude  ; & pour  fe 
repoferdefes  travaux,  il  alloit  quelquefois  s’enfer- 
mer a la  chartreufe  des  Portes , &y  vivoit  en  fimple 
moine , fans  aucune  diftindtion  que  l’anneau  paftoraL 
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Interdit  fur 
l’Angleterre. 
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M*te.  Par.  a». 
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il  mourut  le  feptiéme  de  Septembre  l’an  12.13.  fixieme 
de  Ton  épifeopat,  cinquante  huitième  de  ion  âge;  & 
on  lui  attribua  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa  vie 
& après  fa  mort. 

En  Angleterre  les  trois  évêques  de  Londres,  d’Eli 
& de  Vorcheftre  exécutant  la  commiflion  du  pape  , 
allèrent  trouver  le  roi  Jean,  lui  expoferent  1 ordre 
qu’ils  avoient  reçu,  de  le  prièrent  avec  larmes  de  ra- 
peller  l’archevêque  de  les  moines  deCantorberi,  pour 
éviter  l’interdit  de  aifurer  fa  puifïance  temporelle  de 
fon  falut.  le  roi  en  furie  les  interrompit , dit  des  in- 
jures au  pape  de  aux  cardinaux  ; de  jura  par  les  dents 
de  Dieu,  que  fi  ces  prélats  ou  d’autres  jettoient  l’inter- 
dit fur  fes  terres,  il  envoïeroit  aufh-tot  au  pape  tous 
les  prélats  de  tout  le  cierge  d Angleterre  Se  conf  (que- 
roit  tous  leurs  biens.  Il  ajouta  qu  il  feroit  arracher  les 
yeux  Se  couper  le  nez  a tous  les  Romains  qui  fe  trou- 
veroient  dans  fes  états  , Se  les  renvoïeroit  a Rome  s 
afin  qu’à  ces  marques  on  les  diftinguât  de  toutes  les 
autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  trois  évêques 
de  fe  retirer  promtement  de  fa  prefence,  s’ils  vou- 
loient  mettre  leurs  perfonnes  en  furete. 

Les  évêques  fe  retirèrent  de  defefperant  de  conver- 
tir le  roi , le  carême  fuivant  le  lundi  de  la  Paflion  qui 
cette  année  1108.  étoit  le  vingt-quatrième  de  Mars  -, 
ils  mirent  toute  l’Angleterre  en  interdit  ; de  il  fut  in- 
violablement  obfervé,  nonobftant  tous  privilèges, 
comme  le  pape  l’avoit  expreffément  ordonné.  On 
ceffa  donc  en  Angleterre  toute  fonction  ecclefiafti- 
que  : excepté  la  confeffion , le  viatique  de  le  baptême 
des  en  fans.  On  emportoit  les  corps  morts  hors  des 
villes  & des  villages,  & on  les  enterroit  comme  des 
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chiens  dans  les  chemins  & dans  les  follcz  5 fans  prie-  7—7 
res  ni  miniftere  de  prêtres.  Les  trois  évêques  qui  AN'  Ii0g' 
avoient  prononcé  l’interdit  fc  retirèrent  fecretemenc 
y Angleterre  : fqavoir  Guillaume  de  Londres,  Eufta- 
che  d’EIi  & Mauger  de  Vorcheftre  j & avec  eux  Jof- 
felin  de  Bath  & Gilles  d’Herford  ; jugeant  plus  à pro- 
pos d’eviter  pour  un  teins  la  fureur  du  roi,  que  de 
emeurer  fans  fruit  dans  un  pais  interdit  ; mais  fous 
ce  prétexte  les  prélats  demeurèrent  long-tems  deçà 
la  mer , vivant  dans  toutes  fortes  de  délices.  ' * 

Cependant  le  roi  Jean  ne  pouvant  fouffrir  Jes  cla- 
meurs publiques , que  l'interdit  excitoit  contre  lui  i 
envoya  au  pape  l’abbé  de  Beaulieu , avec  une  lettre  de 
creance,  offrant  de  recevoir  Eftienne  de  Langton  G‘ft*.îna.n. 
pour  archevêque  de  Cantorberi,  avec  affurance  de  lui  w.gÿ. 
rane  leititution  Sc  aux  moines  de  ce  qu’il  leur  avoit  9°‘  **' 101* 
ote  Mais  comme  il  ne  pouvoir  encore  fe  refoudre  à 
lui  donner  fes  bonnes  grâces  : il  ne  vouloit  .pas  lui 
donner  les  régalés , il  les  refignoit  entre  les  mains  du 
pape,  pour  les  conférer  à l’archevêque  comme  il  lui 
plairoit.  Le  pape  accepta  la  propofition ;&  manda  aux 
trois  eveques de  Londres,  d’Eli,  de  Vorcheftre,  qu’a- 
pres  avoir  pris  leurs  (ûretez  du  côté  du  roi,  ils  don- 
naffentles  régales  à l'archevêque,  le  fiffent  venir  à fon 
eg  île  & levaffent  l'interdit.  Le  pape  en  donna  avis  à 
1 archevêque  qui  attendoit  en  Flandres , l’exhortant  à 
bien  vivre  avec  le  roi.  La  lettre  eft  du  vingt- feptiéme 
de  Mai  uo8.  r 

Cette  négociation  fut  fans  effet,  & cependant  le 
roi  Jean  craignant  que  le  pape  n’en  vint  jufques  à l’ex- 
communier  nommément,  & abfoudre  les  feigneurs  , 

d Angleterre  du  ferment  de  fidelité:  voulut  prendre  ,10*-  ’ 
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uoS<  fes  furetez  principalement  avec  ceux  qui  étoient  les 
plus  fufpeéfs  ; & leur  demanda  des  oftages.  Plufieurs 
obéirent  & livrèrent  leurs  enfans  ou  leurs  neveux 
aux  envoyez  du  roi:  quelques-uns  refuferent:  & une 
dame  entre-autres  ofa  bien  dire , qu’elle  ne  donneront 
point  fes  enfans  au  roi, qui  avoir  tué  fon  propre  neveu. 
Ce  procédé  augmenta  beaucoup  la  haine  contre  le  roi. 

La  rigueur  de  l’interdit  produifoit  de  grands  in- 
çonveniens.  Le  S.  chrême  n’ayant  pû  être  confacre 
le  jeudi  faint  de  cette  année  1108.  on  en  manquoit 
pour  le  baptême  des  enfans.  Sur  quoi  le  pape  étant 
confulté  , répondit , qu’il  fe  falloir  fervir  du  vieux 
chrême , & s’il  étoit  befoin  de  peur  qu  il  ne  manquât , 
y ajoûter  de  l’huile  par  la  main  de  l’évêque  ou  du  prê- 
tre. Comme  on  ne  difoit  point  de  meffes , on  n’a- 
voit  point  d’hofties  pour  donner  le  viatique  aux  mou. 
xi.Epijt.  101;  tans  : fur  quoi  le  pape  dit , que  leur  foi  y peut  fupr- 
Ibrd'  « pléer  , & applique  à ce  fujet  cette  parole  de  S.  Augu- 
ftin:  Croi&tu  l’as  mange.  Puis  il  ajoute*.  S il  eut 
été  permis  aux  religieux  dés  le  commencement,  fui- 
yant  leurs  privilèges,  decelebrer  1 office  divin  a huis 
clos&  à voix  baffe  fans  fonner  les  cloches  ; nous  ne 
l’aurions  pas  trouvé  mauyais.  Toutefois  ayant  appris 
que  quelques  monafteres  de  Cifteaux  avoient  ceffç 
e?-  mp.  d’obferver  l’interdit,  les  uns  de  leur  autorité  , les  au- 
très  par  un  mandement  de  l’abbé  chef  de  1 ordre;  il 
manda  aux  évêques  d’Angleterre  d’en  informer , de 
fufpendre  les  coupables  & les  envoyer  à Rome,  & 
défaire  obferver  l’interdit  dans  leurs  monafferes. 
x U.  Au  commencement  de  çette  année  12.08.  c’eft-à- 
cémtcdfsoVc!  dire  le  cinquième  de  Janvier  , la  ville  de  Sore  en 

chr.  Toftno.  Campanie  fut  ôtée  aux  Allemans  par  l’abbé  du  mont- 

lto8’  Çafljn 
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Canin  , mais  a la  follicitation  du  pape  Innocent , Â"T 
qui  y emploïa  entre-autres  Ton  frere  Richard.  Après  ' U° 

1 Alcenfion  qui  fut  le  quinziéme  de  Mai , le  pape 
lortit  de  Rome,  & vint  a Anagni , puis  au  monaf- 
tere  de  Fofife-neuve,  ou  le  mercredi  fécond  jour  de 
Juillet,  Richard  fon  frere  fut  proclamé  comte  de 
Sore,  au  fon  de  la  trompette  par  un  protonotaire 
que  Frédéric  roi  de  Sicile  avoit  envoie  exprès.  Car 
c etoit  ce  prince  qui  donnoit  le  comté  à Richard  , 
pour  le  tenir  immédiatement  du  pape  & de  lui  gjj  Ap.Rain.  ïzoS. 
chef.  C’eft  ce  qu’on  voie  par  l’acle  de  foi  & hom-  *■'* 
mage  que  Richard  en  prêta  au  pape  le  fixiéme  d’Oo- 
tobre  de  la  meme  année , par  lequel  il  referve  la 
odelite  & l’obéiffance  au  roi  de  Sicile. 

Vers  le  même  tems,  le  pape  aprit  la  mort  du  xl  n. 
ror  Philippe  de  Suaube.  La  négociation  des  légats  en- 
tre  les  deux  pretendans  à l’empire  étoit  déjà  fort  a-  Ch r . Godefr.an , 
vancee:  Philippe  avoit  envoie  à Rome  le  patriar-  “e8‘ 
che  d’Aquilée  avec  d’autres  perfonnages  confidera- 
oles,  pour  conclure  le  traité  & demander  pour  lui 
la  couronne  impériale,  & pour  Adolfe  Iareftitution 
de  j archeveche  de  Gologne.  Le  pape  reçût  au  bai» 
fer  de  paix  Adolfe  qui  étoit  venu  avec  les  ambaiïa- 
deurs  du  Roi  : mais  voulant  maintenir  Brunon  or- 
donne à fa  place,  il  fit  plaider  la  caufe  devant  luy 
pendant  deux  jours,  puis  il  confirma  l’ordination 
de  Brunon  & écrivit  au  clergé  , au  peuple  & à la 
noblefie  du  pais  de  lui  rendre  obéïflance.  On  accor-  K'nt,d  Luhec» 
da  a Adolfe  une  penfion  de  quatre  cens  marcs  d’ar-  vu-c'7* 
gent  fur  les  revenus  de  l’archevêché,  à la  charge  de 
ne  point  inquiéter  Brunon.  Le  pape  approuva  le 
projet  de  paix  que  les  ambalfadeurs  de  Philippe 
Tome  XFL  Ii  r 
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avoient  apporté , & rcnvoïa  les  deux  cardinaux  îe- 
An.  no 8-  s Hugolin  & Leon  pour  y mettre  la  derniere 

main. 

Mais  ils  n avoient  pas  encore  pafTé  les  Alpes  quand 
ils  apprirent  la  mort  du  roi  Philippe.il  avoit  promis  fa 
fille  à Otton  deVittelfpach  comte  Palatin  de  Bavière, 
nGoïefl‘  &enfuite  la  lui  avoit  ôtée  ; & Otton  engardoit  le 
a bb.'Vrft-Ar-  jeflentiment.  Philippe  étant  donc  venu  a Bamberg 
neid.  vu.  c 4 j0geaau  pa}ais  épifcopal  & ferepofoit  dans  fa  cham- 
bre s’étant  fait  faignerdes  deux  bras  -,  Otton  entra 
familièrement  tenant  comme  par  jeu  une  epee  nue  , 
dont  il  frapa  Philippe  à la  gorge  & le  tua  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  no8.  après  qu’il  eut  régné  dix  ans. 
Alors  Otton  de  Saxe  n’ayant  plus  de  compétiteur  fut 
reconnu  de  tous  pour  roi  des  Romains  dans  une  dicte 
Gahfr.  mn,  ou  alfemblée  des  feigneurs  de  l’empire  , qui  fe  tint 
à Francfort  cette  même  année  à la  faint  Martin  9 
& qui  fut  la  plus  nombreufe  qu’on  eût  vue  depuis 
long-  tems. 

Cependant  le  pape  renvoïa  à fon  fiege  Sigefroi 
archevêque  de  Maïence  & cardinal  , qui  depuis  deux 
ans  s'étoit  retiré  à Rome  dans  fon  titre  de  fainte 
Sabine.  Il  fut  reçu  glorieufemenE  a Maïence  -,  & on 
en  chaifa  Léopold  fon  compétiteur , que  le  roi  Phi- 
lippe avoit  foutenu.  Le  pape  renvoïa  aufïi  Brunort 
archevêque  de  Cologne  , qui  y fut  reçu  a grande 
joye  le  jour  de  S.  Protêt  S.  Hiacinthe  onzième  de 
Septembre.  Adolfe  lui  céda,  & tout  le  diocefe  fe 
fournit  à lui.  Mais  quelque  tems  après  il  tomba  ma- 
lade & mourut  let  (econd  jour  de  Novembre  de  la 
même  année.  Avant  Noël , le  roi  Otton  vint  a Co- 
logne où  il  procura  l’élection  unanime  de  Thierri 
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de  Berg  prévôt  de  l’églife  S.  Pierre  & lui  donna 
ies  regales  de  fa  main. 

En  France  les  croifez  contre  les  Albigeois  exci- 
tez .par  1 indulgence  s’affembloient  de  toutes  parts  : 
portant  k croix  fur  la  poitrine  pour  fe  diftinguer 
des  croifez  pour  la  terre  fainte.  S.  Guillaume  arche, 
veque  de  Bourges  fe  croifa  en  cette  occafion , par- 
ce que  fherefïe  avoit  infe&é  plufïeurs  éghfes  & 
quelques  villes  de  fa  province  : mais  il  mourut  com- 
me  il  fe  difpofoit  à partir.  Depuis  neuf  ans  qu’il 
remphffo it  le  fîege  de  Bourges  il  avoir  pratiqué  tou- 
tes les  vertus , épifcopales , particulièrement  la  fer- 
meté, la  douceur  & la  patience.  Il  trouva  la  coû- 
tume  introduite  dans  toute  l’églife  Gallicane  d’im- 
poler  aux  excommuniez  des  amendes  pécuniaires 
outre  la  fatisfadion  canonique  en  leur  donnant  l’ab- 
iolution  : fous  pretexte  de  les  preferver  des  rechutes 
au  moins  par  un  motif  d’intérêt.  Cette  coutume  dé- 
plaiioit  au  S.  prélat  ; & toutefois  il  fe  trouvoit  des 
hommes  de  grand  nom  qui  lui  confeilloient  de  1a 
luivre  & de  donner  aux  pauvres  l’argent  qui  vien- 
aroit  de  ces  amendes,  s’il  ne  vouloir  pas  en  profiter, 
ïl  trouva  un  milieu,  pour  ne  pas  fuivre  cette  coû- 
tume  & ne  pas  toutefois  fcandahfer  ceux  qui  la  fui- 
voient  en  condamnant  ouvertement  leur  conduite. 
Quand  il  donnoit  l’abfolution  aux  excommuniez  il 
leur  faifoit  donner  caution  de  païer  l’amende  & 
pour  les  tenir  dans  le  devoir  il  les  menaçoit  fou- 
vent  de  1 exiger , mais  il  ne  l’exigeoit  jamais. 

Il  rehfta  de  même  à ceux  qui  lui  confeilloient 
_ e pourfuivre  par  les  armes  les  méchans  incorrigi- 
bles, afin  de  procurer  la  paix  à l’églife  : lui  alle- 
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guant  les  exemples  de  fes  predecelfeurs  6c  la  coutume 
du  pais.  Il  prit  du  tems  pour  délibérer  6c  prier  Dieu 
fur  ce  fujet  : m^is  il  ne  put  jamais  fe  refoudre  à répan» 
dre  du  fang,  ravager  des  terres  6c  enlever  du  butin. 
Il  promit  de  fuivre  la  coûtume  pour  ne  la  pas  condam- 
ner legerement , mais  il  n’en  vint  jamais  a 1 execu- 
tion. Il  fe  eontentoit  de  prendre  en  particulier  les 
pécheurs  endurcis , de  leur  faire  de  fortes  reprimtnr 
des,  les  menacer  de  l’enfer  ; 6c  de  fon  côte  jeûner 
6c  prier  pour  eux.  Il  en  gagna  pluheurs  par  cette 
conduite,  ils  changèrent  en  refpeéb  le  mépris  quds 
avoient  pour  lui  auparavant;  ils  lui  obeïlfoient,  ils 
recherchoient  fon  amitié , ils  le  nommoient  le  fainr 
archevêque.  Ceux  qui  demeuroient  dans  leur  endut- 
cilfement  étoient  regardez  des  autres  comme  des 
reprouvez.  On  voit  ici  combien  etoit  enracine  1 abus 
de  mêler  les  peines  temporelles  avec  les  fpirituelles  * 
puifqu’un  fi  faint  prélat  n’ofoit  meme  le  blâmer  ou- 
vertement. 

Il  fut  extrêmement  touché  de  la  mort  de  deux  pre^ 
Iats  qu’il  aimoit  tendrement , Geofroi  archevêque 
de  Tours  & Eudes  évêque  de  Paris.  Geoffroi  avoit  été 
archidiacre  de  Paris  6c  fucceda  a Barthelemi  dans  le 
fiége  de  Tours  en  izo£.  mais  il  ne  le  tint  que  deux  ans 
6c  mourut  le  vingt-neuvieme  d’ Avril  1108.  6c  1 évo- 
qué de  Paris  deux  mois  6c  demi  apres.  Ces  deux  pré- 
lats étoient  unis  d’une  fainte  amitié  avec  l’archeveque 
de  Bourges  ; 6c  dans  les  vifites  qu  ils  fe  rendoient  iis 
s’entretenoientdu  foin  des  âmes  6c  du  gouvernement 
des  églifes. 

Saint  Guillaume  ne  les  furvêcut  pas  long- tems.  La 
veille  de  l’Epiphanie  cinquième/  de  Janvier  izo^.  il 
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prêcha  à Ton  peuple  datis  l’églife  de  S.  Eflienne  de 
courges  métropolitaine,  quoiqu’il  eût  déjà  la  fièvre 
qui  augmenta  confiderablement  par  cette  action  \ 
d autant  plus  qu’il  parloit  la  tête  nuë,  fort  expofé  au 
vent  & par  un  grand  froid.  La  fièvre  croiflant  tou- 
jours, le  cinquième  jour  il  demanda  l’extrême-onc- 
tion  : & l’aïant  reçue  il  demanda  auffi  le  viatique  & 
pour  le  recevoir  avec  plus  de  refpeét,  il  fe  leva  de  fors 
ht,  alla  au-devant,  fe  mit  à genoux  fondant  en  lar- 
mes , pria  long-tems  profterné  les  bras  étendus  en 
croix,  puis  il  reçut  le  corps  du  Sauveur.  La  nuit  fui- 
vante  fentant  fa  fin  approcher  il  voulut  anticiper  les 
nodturnes,  qu’il  avoir  coûtume  de  dire  à minuit  j & 
aiant  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  fes  levres  & fur  fa 
poitrine,  a peine  put  il  prononcer  Domine  labia,  mais 
il  ne  put  continuer.  Les  afliltans  achevèrent  : il  fit  fi- 
gne  qu  on  le  mît  à terre,  on  étendit  de  la  cendre  & 
on  le  coucha  delfus  revêtu  d’un  ciliee  qu’il  poïtoit  fe- 
cretement  ï & peu  de  tems  après  il  rendit  l’efprit. 
C etoit  le  dixiéme  de  Janvier  jqpr  auquel  l’églife  hon- 

nore  fa  mémoire.  Il  avoitchoifi  fa  fepulture  à labbate 

d ou  il  avoir  été  tiré  : mais  fon  clergé  ni  fon  peuple  n V 
purent  confentir , & il  fut  enterré  à S.  Eftienne  de 
Bourges.  Il  avoir  fait  plufieurs  miracles  de  fon  yivanr 
& il  s’en  fit  encore  un  grand  nombre  à fon  tombeau! 
Pendant  que  les  croifez  s’afTembloient,les  deux  légats 
Milon  & Theodrfe  vinrent  à Montilli  en  Provence 
& y affemblerent  plufieurs  évêques.  Milon  leur  de- 
manda comment  il  devoir  fe  conduire  dans  l’affaire 
de  la  paix  & de  la  foi  principalement  à l’égard  du  coin- 
îe  de  Touloufe  j & voulut  qu’ils  lui  donnaient  leurs 
avis  écrits  ôcféellez,  fur  certains-articles  dont  l’abbé 
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T de  Cîtcaux  lavoir  inftruit.  Ils  le  firent  & tous  les  avis 

AN.  uo^  de  cct  abb é que  des  prélats  fe  trouvèrent  confor- 

mes, ce  qui  parut  miraculeux.  Enfuite  Milon  man- 
da au  comte  de  Toulouze  de  venir  le  trouver  à Valen- 
ce à un  jour  marqué.  Il  y vint  & promit  au  légat  de 
faire  en  tout  fa  volonté.  Le  légat  par  le  confeil  des 
prélats  ordonna  au  comte  de  lui  livrer  pour  fureté  fept 
châteaux  des  domaines  quil  avoir  en  Provence  ; & 
que  les  confuls  d’Avignon , de  Nifmes  & de  S.  Geor- 
ge lui  juraffent  que  fi  le  comte  de  Touloufe  contreve- 
noit  aux  ordres  du  légat,  ils  feroient  quittes  de  leur 
ferment  de  fidelité,  & que  le  comté  de  Melgueuïl  fe- 
roit  confifqué  au  profit  de  l'égide  Romaine.  Le  com- 
te promit  tout,  par  la  crainte  de  l’armée  des  croifez- 
qui  venoit  fondre  fur  lui. 

Aufli-tôt  Theodife  alla  en  Provence  prendre  pof- 
fefïion  des  fept  châteaux  de  la  part  du  pape  ; & Milon 
vint  à S.  Gilles  pour  y donner  l’abfolution  au  comte 
de  Touloufe  : ce  qui  fe  paffa  ainfi.  Le  dix-huitiéme 
Hift.Aibig.c  jour  de  Juin  12.05*.  le  cpmte  fut  amené  nud  en  chemi- 
xvw.xï.£»«/.  pe  Seyant  la  porte  de  l’églife  en  prefence  du  légat,  des 
comtes  deT . liv • archevêques  & des  eveques  affemblezau  nombre  de 
1‘ plus  de  vingt;  & là  il  fit  un  ferment  fur  le  corps  de  N. 

S.  la  vraie  croix,  les  reliques  & les  évangiles  portant 
en  fubftance  ; Je  jure  que  fur  tous  articles  pour  lefquels 
j’ai  été  excommunié  , j’obferverai  les  ordres  du  pape 
& les  vôtres  ; principalement  fur  ce  qu’on  dit  : que 
je  n’ai  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la  ju~ 
roient  : que  je  n’ai  pas  gardé  mes  fermens  fur  l’expul- 
lion  des  heretiques  : que  je  les  ai  toujours  favorilez5 
que  je  fuis  fufpeét  fur  la  foi , que  j ai  tenu  des  compa- 
gnies de  Routiers  ; que  j’ai  donné  à des  Juifs  des  char- 
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ges  publiques , que  j ai  fortifié  des  églifesou  levé  des  ~Â 
péages  ou  guidages  indûs  ; que  fai  chalTé  de  fon  fiege 
1 eveque  de  Carpentras  , que  je  fuis  foupconné  du 
meurtre  de  Pierre  de  Caftelnau  de  fainte  mémoire 
que , a.  pris  l’evêque  de  Vaifon  & fon  clergé  & détruit 
l is  ma‘fo"s-  Il  fe  Tourner  s', 1 n’obfervece  ferment^ 
la  perte  des  fept  châteaux  & à être  de  nouveau  excom- 
munie. 

Après  ce  ferment , le  légat  donna  l’abfolution  au 
comte  & lui  fit  mettre  au  cou  une  étole  par  laquelle  il 
éprit:  ma, s la  foule  étok  fi  grande  qu’il  fut  impoli,. 

e de  le  faire  fortir  par  le  même  chemin  par  où  il 
eroit  entre.  Il  fallut defcendre  dans  l’églife  baffe  & le 
faire  paffer  devant  le  tombeau  du  bien-heureuxIPierre 

A Spnra“>  com'ne,  pour  lui  faire  fatisfàétion. 
Api  es  1 abfolution  , le  légat  Milon  donna  divers  or- 
dres au  comte  en  execution  de  fon  ferment:  entre-au- 
tres  de  rétablir  l'évêque  de  Carpentras  & l’évêque  de 
Vaifon  dans  tous  leurs  droits  , avec  réparation  des 
dommages  qu’il  leur  avoit  caufez.  De  chaffer  de  fes 
terres  les  Routiers, Cottereaux  & autres  brigandsid ’ô- 
ter  aux  Juifs  tout  maniement  d’affaires  publiques  : de 
garder  la  furete  des  grands  chemins,  défaire  obfer- 
ver  la  paix;  & de  tenir  pour  heretiques  ceux  qui  lui 
leroient  indiquez  paf  les  évêques  ou  les  curez.  Le 
comte  jura  aufll  de  conferver  l’immunité  des  églifes 
lans  les  charger  d’aucune  exaftion  ; & particulière- 
ment de  ne  point  piller  les  maifons  des  évêques  morts, 
mais  de  conferver  tous  les  biens  au  fucceffeur  , & ne 
le  point  meier  des  Élevions.  Le  légat  fit  faire  des  fer- 
mensa  peu  prés  femblables  à plufieurs  feigncurs  dup 
pais,  & aux  confuls  d’Avignon  & de  Montpellier, 
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Enfuite  ie  comte  de  Touloufe  pour  Te  mieux  garan- 
tir des  croifez  qu’il  craignoit  terriblement,  pria  le 
légat  de  lui  donner  la  croix  à lui-même  : ce  qu’il  ob- 
tint , 3c  deux  de  Tes  chevaliers  feulement  fe  croiferent 
avec  lui.  Puis  Milon  3c  Theodife  retournèrent  vers 
Lion  pour  aller  au-devant  des  croifez , qui  s’y  afiem- 
blerent  de  tous  les  quartiers  de  la  France  vers  la  S.  Jean 
de  cette  année  12.09.  A leur  têteetoient  Pierre  arche- 
vêque de  Sens , Gautier  eveque  d Autun  , Robert 
évêque  de  Clermont  3c  Guillaume  évêque  de  Nevers  : 
des  feigneurs  laïques,  Eudes  III.  duc  de  Bourgogne  , 
le  comte  de  Nevers,  le  comte  de  S.  Paul , Simon  com- 
te deMontfort  3c  plufieurs  autres,  Le  comte  de  Tou- 
loufe alla  lui- même  au-devant  d’eux  jufques  à Valen- 
ce , prés  de  laquelle  il  les  rencontra  3c  leur  promit  de 
faire  tout  ce  qu’ils  voudroient } offrant  fon  fils  en  of- 
tage  outre  les  places,  de  fur ete  qu  il  avoit  données.  Ils 
reçurent  le  comte  3c  marchant  tous  çnfemble > ils 
vinrent  à Beziers. 

Les  habitans  de  cette  ville  étoient  non-feulement 
heretiques,mais  voleurs  & chargez  de  toutes  fortes  de 
crimes.  Quarante-  deux  ans  auparavant  ils  avoient  tue 
dans  régime  de  la  Madeleine  Raimond  T rincavel  leur 
vicomte , &c  brifé  les  dents  à l’évêque  qui  les  en  vou- 
loit  empêcher.  L’armée  des  croifez  étant  arrivée  de- 
vant Beziers  y envoya  Renaud  de  Montpellier  qui 
étoit  alors  leur  évêque,  homme  venerable  par  fon 
âge , fa  vertu  & fa  doctrine  : pour  ordonner  aux  ca« 
tholiques , s’il  y en  avoit,  de  leur  livrer  les  héréti- 
ques que  l’évêque  leur  nommeroit  3c  dont  il  avoit 
fait  la  lifte  : finon  qu’ils  fortifient  de  la  ville  pour 
ne  pas  périr  avec  les  heretiques.  Les  habitans  de 
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Bcziers  mepriferent  cette  fommation  , au  contraire  7 
quelques-uns  d’entre  eux  Sortirent  de  la  ville,&  avant  N 
que  d etre  attaquez  commencèrent  à tirer  vigoureu- 
sement des  fléchés  fur  les  croifez.  Dequoi  les  valets 
de  1 armee  étant  indignez,  ils  s’aprocherent  des  mu- 
railles 5 & fans  ordre  de  la  noblefle,  même  à leur  in- 
qu,  ils  prirent  la  ville  d’emblée.  Ils  firent  main  baffe 
fur  tous  les  habitans,  & mirent  le.feu  à la  ville.  Ce- 
toit  le  jour  de  Sainte  Madelaine  vingt  deuxieme  de 
Juillet,  5c  dans  1 egliSe  qui  lui  étoit  dediée  on  tua 
juSques  à Sept  mille  perfonnes,  qui  s’y  étoient  refu- 
giees.  Ces  deux  circonftances  furent  remarquées  com-  S. 
me  des  punitions  divines  : tant  à caufe  des  blaSphê- 
mes  que  les  heretiques  difoient  contre  cette  fainte  , 
que  du  meurtre  de  leur  vicomte  quils  avoient  com-  * . 
mis  dans  Son  églife. 

Les  croifez  marchèrent  enfuiteàCarcaffone,  dont  wfi.M.c.t. 
ils  prirent  premièrement  un  fauxbourg  ; & pendant 
cette  attaque  les  évêques , les  abbez  & tout  le  clergé 
a (Semblé  chantoit  avec  grande  dévotion  Veni  fanéîe 
Spiritus.  Les  croifez  euflent  pu  prendre  la  ville  de 
force  j mais  ils  confidererent, que  s’ils  la  ruïnoient 
comme  Beziers , tous  les  biens  qui  étoient  dedans  Se- 
roient  confumez  ; 5c  que  celuy  qu’on  établiroit  Sei- 
gneur du  païs,  n’auroitni  dequoi  entretenir  des  trou- 
pes pour  le conferver,  ni  dequoi  (ubflfler  lui- même. 

Les  habitans  de  Carcaflbne  furent  donc  reçus  à com- 
pofition , mais  à la  charge  de  tout  abandonner , 5c  de 
Sortir  nuds  en  chemife  : ce  qui  fut  exécu  té  à la  fête  de 
1 Affomption  quinziéme  d’Août  1109. 

Enfuite  les  barons  croifez  tinrent  confeil  pourvoir 
à qui  ils  donneroient  la  Seigneurie  de  leurs  conquê- 
te XVI  K k 
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~ tes.  Ils  l’offrirent  au  comte  deNevers,  puis  au  duc  de 
ll0^’  Bourgogne , qui  la  refuferent.  Ils  remirent  donc  1 e- 
ledtion  à fept  commiffaires , deux  évêques  , quatre 
chevaliers  & l’abbé  de  Cifteaux  légat  du  pape;  8c  ces 
fept  choifirent  Simon  comte  de  Montfcit.  Il  refufa 
d’abord  alléguant  fonin(uffifance;mais  l’abbé  de  Cif- 
teaux 8c  le  duc  de  Bourgogne  fe  jetterent  à fes  pieds 
pour  le  conjurer  d’accepter , 8c  enfin  1 abbe  le  lui  or- 
donna par  fon  autorité  de  légat.Il  étoit  bien  fait  de  fa 
perfonne,  de  grande  taille,  de  bonne  mine,  robufte  8c 
adroit;  brave, hardijferme  dans  fes  deffeins, éloquent , 
affable,  modefte  8c  de  moeurs  très  pures.  Il  avoir  pi- 
lleurs enfans  de  la  comteffe  fa  femme , que  fa  pieté  8c 
fes  autres  vertus  rendoient  digne  d’un  tel  epoux 
c’eft  du  nom  de  fon  fils  que  fa  terre  fut  nommee  de- 
puis Montfort  -l’Amauri.  Peudetems  après  fon  élec- 
tion le  comte  de  Nevers  mal  d’accord  avec  le  duc  de 
Bourgogne  fe  retira  , 8c  avec  lui  une  grande  partie  de 
l’armée. 

A Caftres  on  prefenta  au  comte  Simon  deux  hé- 
rétiques, dont  l’un  étoit  de  ceux  qu’ils  nommoient 
parfaits , l’autre  fon  difciple.  Le  comte  apres  avoir 
tenu  confeil  les  condamna  tous  deux  au  feu , quoique 
le  difciple  témoignât  de  vouloir  fe  convertir , & pro- 
mît d’abjurer  l’herefie.  Car  ,.difoit  le  comte , s’il  par- 
le de  bonne  foi,  ce  feu  lui  fendra  pour  l’expiation  de 
fes  pechez  : s’il  ment , il  fouffrira  la  peine  de  fon  im- 
pofture.  On  les  attacha  donc  tous  deux  bien  ferme  a 
un  poteau  , 8c  on  demanda  à ce  novice  en  quelle  foi 
il  vouloir  mourir  > Je  renonce , dit- il , à l’herefie  ; je: 
veux  mourir  dans  la  foi  de  la  fainte  églife  Romaine,, 
ëè:  je  prie  Dieu  que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire^ 
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n alluma  un  grand  feu  autour  du  poteau  qui  con-  A 

iuma  en  un  moment  le  parfait,  & brûla  les  liens  dû  ' U°9' 
novice  de  mamere  qu'il  fortit  du  bûcher  fain  & fauf 
n ayant  que  les  bouts  des  doigts  un  peu  brûlez;  ce  qui 
fut  regarde  comme  un  miracle.  Le  duc  de  Bourgogne 
e retira  encore  peu  de  rems  après  ; & le  Comtek 
Montfort  demeura  avec  environ  trente  chevaliers  & 
quelques  pèlerins  venus  de  France. 

Le  fixiéme  de  Septembre  de  la  même  année  1109. 
ugues  eveque  de  Riez,  & Milon  notaire  du  pape  Vlg 
ous  deux  légats  du  faint  fiege,  tinrent  un  concile  ge-  £. 

alf  Avignon  en  prefence  des  archevêques  de  Vien- 
ne, d Arles,  d'Embrun  & d'Aix,  de  vingt  évêques, 
de  p ufieurs  abbez  & autres  prélats.  En  ce  concile  on 
publia  vingt-un  canons,  dont  le  premier  recomman- 
aux  eveques  de  prêcher  plus  (ouvent  & plus  foi- 
gneufement  qu  a l'ordinaire  dans  leurs  diocefes  • at- 
tribuant a leur  négligence  l'accroilTement  des  here- 
ies  a corruption  des  mœurs.  On  leur  permet  tou- 

de„falre  Prechf,r  Par  d’autres , quand  il  fera  à 
P pos  On  renouvelle  divers  reglemens  déjà  faits 

contre  les  heretiques  & contre  les  Juifs,  pour  la  li, 

,a  feureté  publique.  On  défend 
les  rejouilTances  fcandaleufes  que  l'on  faifoit  dans  les 

eghles  aux  vigiles  des  faints , jufques  à y introduire 
des  danfes  immodeftes  & des  chanfons  amoureufes. 

n punition  de  la  mort  du  légat  Pierre  de  Caftelnau 
7 de  Geofrot  chanoine  de  Geneve,  tous  les  parens  , 

font  "S.m™rcner5îluall’cs  a troifiéme  génération  h, fi.  mhs.  i 
ont  exclus  de  tout  bénéfice  ecclefiaftique.  En  ce  con- 

die  on  excommunia  les  bourgeois  de Touloufe,  par- 
ce qu  ils  n avoient  pas  accompli  la  promefle  qu’ils 

K k i j 
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__  avoient  faite  au  légat  de  chaffer  les  heretiques.  On 
An,  1109.  excommunia  au fii  le  comte  de  Touloufe  fous  condw 

tion,  s’il  pretendoit  reprendre  les  péages  aufquels  il 

avoir  renoncé.  Le  légat  Milan  mourut  à Montpellier 
pendant  l’hyver  ou  finit  1 annee  1105?»  ^ 

Dés  Tannée  précédente  1108.  un  nomme  Durand 
Socic.é  des  de  Huefca  en  Arragon  & quelques  autres  ayant  re- 
fi“uVrC“h°'  nonce  à l’hérefie , vinrent  fe  prefenter  au  pape  Inno- 
cent>  Sui  les  reçut  favorablement;  & les  aïant  ecou- 
w.  xv.  ?£>•  tez  , reconnut  qu’ils  etoient  catholiques.  Toutero 
pour  la  plus  grande  feureté  il  leur  fit  faire  ferment  ÔC 
donner  par  écrit  leur  confefiion  de  foi  : ou  ils  reçoi- 
vent les  trois  fymboles,  des  Apôtres,»  de  Niceé  ÔC 
celui  qui  eft  attribué  à faint  Athanafe,  & reconnoii- 
fent  que  Dieu  eft  le  créateur  des  chofes  corporelles 
au  fii  bien  que  des  fpirituelles , êc  auteur  de  l'ancien 
teftament  comme  du  nouveau  \ qu  il  a envoie  Jean- 
Raptifte  homme  faint  & jufte , que  l’incarnation  du 
fils  de  Dieu,  fa  pa|ïion,  fa  mort  & fa  refurreétion 
ont  été  réelles  & véritables  -,  qu’il  n’y  a qu  une  eglife 
qui  eft  la  catholique , apoftolïque  & Romaine , & 
que  les  facremens  quelle  célébré  ne  dépendent  point 

de  la  vertu  du  miniftre.  a j 

Nous  aprouvonsy  continuent-ils  le  bapteme  des 
enfans  & la  confirmation , que  l’évêque  donne  pat 
l’impofition  des  mains  j nous  croions  qu  au  faint  fa- 
crifice  le  pain  ôc  le  vin  apres  la  confecration  font  ^ 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  & qu’il  ne  doit  erre 
confacré  ni  offert  que  par  un  pretre  ordonne  réguliè- 
rement par  un  évêque.  Nous  croïons  que  Dieu  ac- 
corde le  pardon  aux  pécheurs  véritablement  pemtens* 
êc  nous  communiquons  volontiers  avec  eux.  Nous. 
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révérons  1 ondion  des  malades. Nous  ne  condamnons  a„  . 
point  le  mariage,  même  les  fécondés  noces , & nous  * 
confeüons  que  1 homme  & la  femme  fe  peuvent  Tau* 
ver  Vivant  enfemble.  Nous  ne  blâmons  point  l’ufage 
de  la  chair  pour  nourriture  j & croïons  qu’il  eft  pe"r- 
mis  de  jurer  avec  vérité  & juftice.  Nous  croïons  la 
prédication  neceffiaire,  pourvu  qu’elle  fe  fafTe  par  l’au- 
torité du  pape  ou  des  évêques.  Nous  refpeélons  l’offi- 
ce ecclefiaftique  dont  ufe  l’églife  Romaine.  Nous 
croïons  que  le  diable  n’a  pas  été  créé  mauvais , mais 
qu  il  eft  devenu  tel  par  fon  libre  arbitre  ; que  les  au- 
mônes, le  facrifice  & les  autres  fuffrages  font  utiles 
aux  morts , quil  faut  paï'er  au  clergé  les  dixmes,  les* 
prémices  & les  oblations  : que  ceux  qui  demeurent 
dans  le  fiecle  gardant  leurs  biens  & obfervant  les 
commandemens  de  Dieu , font  fauvez.  On  voit  bien 
par  cette  profeffion  de  foi  que  Durand  & fes  compa* 
gnons  avoient  été  Manichéens. 

Non  contens  d’avoir  renoncé  à l’herefie , ils  afpi- 
roient  à la  perfedion  chrétienne  ; & s’étoient  fait  une 
réglé  ou  ils  difoient  : Nous  avons  renoncé  au  fiecle  ; 

& aïant  donné  ce  que  nous  avions  aux  pauvres , 
nous  avons  refolu  d’êtres  pauvres  nous- mêmes,  de 
n avoir  point  foin  du  lendemain,  & ne  recevoir  de 
per  ion  né  ni  or , ni  argent,  ni  autre  chofe  que  la  nour» 
nture  & le  vêtement  pour  chaque  jour.  Comme  une 
grande  partie  de  nous  font  clercs  , & prefque  tous 
letttfez  nous  prétendons  étudier,  exhorter  & difpu- 
ter  contre  toutes  les  fedes  d’heretiques  • & propofei 
dans  nos  ecoles  la  parole  de  Dieu  à nos  freres  & nos 
amis,  par  ceux  d’entre  nous  qui  font  les  mieux  inf- 
irmes j,  le  tout  avec  la  permilfion  'des  prélats.  Nous, 
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garderons  la  continence,  Si  jeûnerons  tous  les  ans 
deux  carêmes  fuivant  la  réglé  de  l’éghfe.  Nous  por- 
terons un  habit  modefte  comme  nous  avons  accou- 
tumé, avec  les  fouliers  ouverts  par  delïus  ; mais  de 
forte  que  nous  foïons  clairement  diftinguez  des  Lio- 
nois.C’eft-à-dire  des  Vaudois , ou  pauvres  de  Lion, 
nommez  aulïi  Infabatez.  Ce  font  les  principaux  arti- 
cles de  cette  réglé,  que  le  pape  Innocent  aprouva  par 
deux  bulles  du  dix-huitiéme  de  Décembre  12.08.  l’une 
adreffée  à l’archevêque  de  Tarragone  Si  à fes  fuffra- 
gans , l’autre  à Durand  de  Huefca  Si  à fes  freres  nom- 
mez les  pauvres  catholiques.  ^ ^ 

0 Par  une  autre  lettre  du  pape  adrelTee  a 1 archevê- 
que de  Milan  Si  datée  du  troifiéme  d’ Avril  12.09. 
il  paroît  que  la  focieté  de  Durand  s’étendoit  aufh 
en  Italie,  Si  qu’avant  fa  converfion  il  avoit  eu  une 
école  prés  de  Milan.  Ils  s etendoient  encore  en  Lan- 
guedoc > Si  le  pape  reçut  de  grandes  plaintes  contre 
eux  de  la  part  de  l’archevêque  de  Narbonne  Si  des 
évêques  de  Beziers , d’Ufez,  de  Nifmes  Si  de  Carcaf- 
fone.  Ces  prélats  difoient  au  pape  : Durand  Si  fes 
compagnons  font  devenus  fi  infolens  de  la  grâce  que 
vous  leur  avez  faite , qu’ils  ont  fait  entrer  dans  1 e- 
glife  en  nôtre  prefence  des  Vaudois  qui  n etoient  pas 
encore  reconciliez,  pour  aflîfter  avec  eux  au  faint  fa- 
crifice.  Ils  retiennent  en  leur  compagnie  des  reli- 
gieux apoftats.  Ils  n’ont  en  rien  change  1 habit  de 
leur  ancienne  fuperflitibn , qui  fcandalife  les  catho- 
liques. Les  inflrudions  qu’ils  font  dans  leurs  écoles 
font  une  occafion  à plufieurs  de  fe  retirer  de  1 egli- 
fe  Si  de  n’y  entendre  ni  l’ofhce  divin  ni  la  prédica- 
tion des  prêtres  j les  clercs  même  qui  font  entre-eux  j 
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quoique  dans  les  ordres  facrez,n'allîftentpoint  à lof-  — - 
face  divin.  Quelques-uns  d’eux  foûriennent  qu'aucun  AN’  ,î0* 
raagiftrar  feculier  ne  peut  fans  péché  mortel  exercer 
un  jugement  de  fang. 

Sur  ces  plaintes  des  eveques  le  pape  écrivit  à Du- 
rand  & a (es  compagnons , les  exhortant  à fe  corri- 
ger en  tous  ces  points  : fur  tout  à rejetter  l’erreur  que 
la  puiflance  feculiere-ne  purlTe  exercer  Je  jugement 
de  iang.  Sur  quoi  il  ne  manque  pas  d’apporter  la 
dodnne  des  deux  glaives.  Il  écrivit  auili  à l’arehe- 
veque  de  Narbonne  & à fes  fuffragans  une  lettre  où 
Jl  dit  : Si  Durand  agit  de  mauvaife  foi , il  fe  trou-  ■ 
vera  pns  dans  fes  finedes  ; mais  s'il  garde  quelque 
cho  e de  fon  ancienne  fuperftition.pour  ramener  plus 
facilement  les  heretiques,  ou  par  la  honte  d’un  trop 
prompt  changement , il  faut  le  tolerer  pour  un  rems 
julqu  a ce  qu  on  connoifle  l’arbre  par  les  fruits  : pour- 
vu qu  il  agiffe  de  bonne  foi  quant  à l’effentiel  de  la 
vente.  Supportez-le  donc  en  efprit  de  douceur  & 
cherchez  a l’attirer  plutôt  qu’à  l’éloigner.  Que  s’il 
rnepnfe  vos  avis  ftlutaires,  inftruifez  nous- en  au 
plutôt  : afin  que  nous  y apportions  le  remede  conve-  ,.  ,,  „ 
nable.  Le  pape  écrivit  de  même  à l’archevêque  de 
Tarragone  & a fes  fuffragans  ; & toutes  ces  lettres 
iont  dattecs  de  Viterbe  le  cinquième  de  Juillet  1109 
Mais  comme  nonobftant  ces  précautions  on  ne  laif- 
loit  pas  d’inquietter  ces  nouveaux  convertis:  le  pape 
fut  obhge  d'ecrire  encore  en  leur  faveur  aux  mêmes  ' 
prélats  oc  a d’autres  les  années  fuivantes. 

Le  pape  Innocent  traitta  de  même  une  autre  fo- 
ciete  de  Vaudois  convertis , dont  les  chefs  étoienc: 

Bernard  Prime  & Guillaume  Arnaud.  Ils  s’étoiens 
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prefentez  prés  de  trente  ans  auparavant  au  pape  Lu- 
cius III.  pour  faire  approuver  leur  inftitut  : mais  1 
le  refufa , y trouvant  quelques  pratiques  foperltmeu- 
fes , comme  de  porter  leurs  louliers  ouverts  par- det- 
fus,  enforte  qu’ils  fembloient  marcher  nuds  pieds  : 
d’avoir  les  cheveux  coupez  comme  les  feculiers , quoi 

qu’ils  portaffent  des  chapes  de  Religieux;  & de  mar- 
cher accompagné  de  femmes  \ avec  lefquelles  ils  o- 
geoient  en  même  maifon  & àce  qu  on  di  oit  en  me 
me  litr  Le  pape  Innocent  ne  laiffa  pas  d approuve 
la  focieté  de  Bernard,  après  leur  avoir  fait  faire  une 
abjuration  femblable  à celle  de  Durand  > & J'"1 
avoir  fait  promettre  entre  autres  cbofes  d évité  tou- 
te fréquentation  fufpede  des  femmes , puifqu  ils  ai- 
foient  profeffion  de  continence.  La  efl  du  ’t’ 

de  Juin  12.10.  le  pape  confirma  encore 
Bernard  par  une  bulle  du  vingt-troifieme  de  Juillet 
!2.2.  portant  expreffément  que  les  frétés  & les  fceurs 
ne  coucheront  point  en  même  maifon  & ne  mange, 

ront  point  à même  table.  N _ j 

Entre  les  erreurs  que  l’on  reprochoit  a Berna 
étoit  celle  de  dire  qu  il  étoit  permis  aux  femmes  d en- 
feigner  l’évangile  dans  l’églife.  Or  ,e  trouve  dans 
le  même  tems  en  Efpagne  des  abbeffes  qui  don- 
noient  la  benediftion  à leurs  religieuses,  entendoient 
leurs  confeflions , & prêchoient  publiquement  htant 
l’évangile.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape 
du  dixiéme  de  Décembre  de  la  meme  annee  iuo. 
adreffée  aux  évêques  de  Palencia  ôc  de  Burgos  , ans 
les  diocefes  defquels  étoient  ces  abbeffes i & a 1 abbe 
de  Morimond,  ce.qui  fait  juger  qu’elles  etoient  de 
fa-filiation  dans  l’ordre  de  Cifteaux. 
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Cependant  îe  roi  Otton  n’ayant  plus  de  compe-  7 ~ ~ 

tireur,  refolut  de  fe  faire  couronner  empereur  ; & x i J 
pour  cet  effet  il  tint  une  diete  generale  à Haguenau  F.u,:ïa'iJes 
pendant  le  careme  de  1 annee  12.05).  où  il  déclara 
qu’il  vouloir  marcher  en  Italie.  Pour  prévenir  de  o^is.^ 
nouvelles  divifîons  .&  reünir  les  deux  familles  de 
Saxe  & de  Suaube , 1 affemblée  jugea  qu’Otton  devoir 
epoufer  la  fille  du  défunt  roi  Philippe,  comme  on 
avoit  déjà  propofe  du  vivant  de  ce  prince  : mais  parce 
qu’il  y avoit  parenté  entre-eux,  il  falloir  difpenfe  du 
pape,  & il  l’avoir  promife  à Otton  dés  la  fin  de  l’an-  Xf£tt,eÈ,  ,ô9e 
nee  precedente.  Il  chargea  de  l’éxecution  de  cette  dif- 
penfe les  deux  cardinaux  qu’il  avoit  envoïez  légats 
en  Allemagne,  Hugoîin  & Leon 4 & quand  ils  fe  fu- 
rent rendus  auprès  du  roi  Otton,  ce  prince  tint  une 
autre  diete  ou  cour  generale  à Virfbourg  le  jour  de 
l’Oéhve  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  no?,  fut  Le 
vingt-cinquième  de  Juin.  Outre  les  feigneurs  Aile— 
mans  il  s y trouva  des  députez  des  villes  d’Italie  pour 
offiir  a Otton  leur  fourmilion.  On  s’affembla  dans  le 
palais,  Je  roi  monta  fur  fon  trône  ayant  les  deux 
cardinaux  à fe  s cotez  ôc  les  feigneurs  aflis  a l’entour. 

Le  cardinal  Hugoîin  commença  à parler  fur  le  ma- 
riage  qui  etoit  le  fujet  de  l’affemblée,  ordonnant  au 
roi  par  l’autorité  du  faint  fiege  de  l’açcomphr  pour  le 
bien  de  la  paix.  Il  parloit  Latin,  & l’évêque  de  Vuf 
bourg  lui  fervoit  d'interprete. 

Le  roi  ayant  témoigné  qu’il  yconfentoit  de  bon 
cœur,  1 abbé  de  Morimond  fe  leva,  & parlant  au 
nom  de  tous  les  abbez , tant  de  fon  ordre  que  de  CluT 
gni  : il  dit  que  ce  mariage  étant  contre  les  loix  dç 
1 églife,  ne  pouvoit  fe  contracter  fans  péché , quof 
TomeXn.  L1 
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- qu’avec  difpenfe;  & il  impofa  pour  penitence  au  roi 

AN‘ l2t°9'  par  l’autorité  du  pape  , d’être  le  protecteur  des  mo- 
nafteres  & des  autres  églifes , des  veuves  & des  orre- 
lins  : de  fonder  un  monaftere  de  l’ordre  de  Ciiteaux 
dans  une  terre  de  fon  domaine, & d aller  en  perfonne 
au  fecours.de  l’églife  de  Jerufalem.  Le  roi  Otton  Je- 
tant fournis  à tout,  Léopold  duc  d’Autriche  & Louis 
duc  de  Bavière  prcfenterentla  princelfe  : on  lui  de- 
manda fi  elle  y confentoit , elle  répondit  en  rougil- 
fant  quelle  y confentoit  volontiers,  & elle  fut  han~ 
cée  au  roi  Otton  par  les  mains  des  cardinaux,  & 
conduit,  en  Saxe  pour  demeurer  quelque  tems  à 

Brunfvic.  . 

Enfuite  le  roi  Otton  tint  une  autre  cour  generale 

à Aufbourg  vers  la  faint  Pierre , & ayant  envoyé 
devant  les  légats,  il  marcha  en  Italie,  tint  à Boulo- 
gne une  cour  generale  avec  les  feigneurs  du  pais  3 
paffa  en  Tofcane  , & envoya  à Rome  le  patriarche 
d’Aquilée  & l’évêque  de  Spire,  pour  traiter  avec  le 
pape  des  conditions  de  fon  couronnement.^  Avant 
que  de  partir  d’Allemagne,  &aparemment  à la  fol- 
licitation  des  légats,  ilavoit  fait  un  ferment  au  pape 
qui  porte  en  fubftance  : Nous  vous  rendons  l’hon- 
neur & l’obéïlTance  que  nos  prédeceffeurs  ont  rendue 
aux  vôtres , & nous  1 augmenterons  plutôt  que  de  la 
diminuer.  Nous  voulons  que  les  élevions  des  prélats 
fe  faffent  librement , & que  le  fiege  vacant  foit  rem- 
pli par  celui  que  tout  le  chapitre , ou  la  plus  grande 
& la  plus  faine  partie  aura  choifi.  Les  appellations  au 
faint  fiege  pour  les  affaires  ecclefialliques  fe  feront  & 
fepourfuivront  librement.  Nous  renonçons  à l’abus 
que  nos  prédeceffeurs  ont  commis , en  s emparant  des 
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biens  des  prélats  decedez,  ou  des  églifes  vacantes  ; & r— - 
nous  JailTonsà  vous  & à tous  les  prélats  la  difpofition  N’  UOi? 
libre  de  tout  le  fpirituel.  Nous  travaillerons  efficace- 
ment a déraciner  l’herefic.  Nous  lacerons  à I ’églife 
Romaine  les  terres  qu’elle  a retirées , Toit  de  nos^ré- 
decefieurs , fort  d’autres  5 & laiderons  à les  conferver 
& a recouvrer  celles  où  elle  n’eft  pas  encore  rentrée. 

On  fait  enfuite  le  dénombrement  de  ces  terres , qui 
comprend  entre  autres  celles  de  la  comtelfe  Matilde. 

Le  Roi  Otton  promet  encore  de  conferver  à l’étdife 
Romaine  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Sicile.  Cefer- 
ment  fut  féellé  en  bulle  d’or , & fouferit  par  Conrad 
eveque  de  Spire,  chancelier  de  la  cour  roïale  au  lieu 
e Sigefroi  archevêque  de  Maïence  archichancelier 

e Germanie,  & datte  deSpire  le  Vingt  deuxieme 
de  Mars  no9.  ° 

Apres  que  l’on  fut  convenu  de  tout,  & principa- 
lement  que*  le  pape  & les  cardinaux  feroient  en  feu- 
iete  avec  l’armée  de  l’empereur  ; il  vint  camper  de- 
vant Rome  où  le  pape  fe  rendit  ayant  pafle  l’été  à nu!u\LfLn. 
V lterbe.  Le  lendemain  vingt- feptiéme  de  Septem-  I10*‘ 
bre , qui  étoic  le  dimanche  avant  la  Paint  Michel  , 

Otton  fut  reçu  à S.  Pierre  avec  honneur  par  le  pape 
& par  les  Romains;  & ayant  fait  un  nouveau  ferment 
d etre  ledéfenfeur  des  églifes,  & principalement  du 
patrimoine  de  S.  Pierre,  il  fut  facré  & couronné  par 
R pape.  Après  la  melfe  Otton  revêtu  des  habits  im- 
périaux , la  mitre  & la  couronne  en  tête  , accompa- 
gna le  pape  jufques  à la  porte  de  Rome,  où  le  pape 
lui  donna  fa  benedidlion  & le  congédia  : le  priant  de 
le  retirer  le  lendemain  du  territoire  de  la  ville:  ce 
quel  empereur  fut bien-tôt  contraint  de  faire  malgré 
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-t lui  9 parce  que  Tes  troupes  manquoient  de  vivres.  Ce- 

An.  I205J.  dant  jes  Allemans  prirent  querelle  avec  les  Ro- 
&z»rd.  t-  si.  majnSj  tant  pour  quelques  dépenles  dont  les  Romains 
demandaient  le  rembourfement  à l’empereur,  que 
pour  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  reçus  des 
Allemans.  Ils  en  vinrent  aux  mains,  plufieurs  Alle- 
mans furent  tuez»,  & l’empereur  prétendit  avoir  per- 
du en  cette  occafion  onze  cens  chevaux. 

1 1.  Auffi  fe  brouilla-  t’il  bien  tôt  avec  le  pape.  Car  les 

kavctierp°ap!’  Magiftratsdes  villes  d’Italie  lui  firent  entendre  qu’il 
' avoir  été  furpris , quand  il  avoir  promis  de  rendre  les 
terres  de  la  comteffe  Matilde-,  & que  les  papes  avoient 
abufé  de  la  foibleffe  & du  grand  âge  de  cette  prin- 
ceffe , pour  fe  faire  donner  ces  domaines.  Ainfi  l’em- 
pereur Otton  , nonobftant  fes  fermens,  refufadeles 
rendre,  & attaqua  les  terres  du  roide  Sicile,  préten- 
dant que  la  Potiille  apartenoit  à l’empire.  Le  pape  le 
fit  avertir  par  l’archevêque  de  Pife&  par  d’autres  pré- 
lats,de  garder  fes  fermens  & rendre  jufticeà  1 éghfe  : 
mais  ces  avertiffemens  furent  inutiles.  Car  1 empereur 
u^.r.nf.  pretendoit  obfetver  un  premier  ferment  qu’il  avort 
tan.  1110.  fait,  de  conferver  & faire  valoir  les  droits  de  1 empire , 
& il  foûtenoit  que  tandis  qu’il  étoit  vacant , le  pape 
ôl  le  roi  de  Sicile  avoient  ufurpe  plufieurs  terres  qui 
lui  appartenoient.  Enfin  les  affaires  s aigrirent  à tel 
point,  que  le  pape  Innocent  excommuniai  empereur 
Otton  dés  l’année  fuivante  izio.  & comme  Otton 
n’en  étoit  que  plus  anime  contre  le  pape  , & arretoit 
ceux  qui  voulaient  aller  a Rome  pour  quelque  affai- 
re que  ce  fût  j le  pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous 
du  ferment  de  fidelité  : défendant  fous  peine  d’ex- 
communication de  le  reconnaître  pour  empeieur» 
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Tel  fut  le  fruit  des  mouvemens  que  le  pape  s’étoit 
donnez  pendant  dix  ans  pour  faire  arriver  ce  prince  à 
l’empire. 

L excommunication  de  l’empereur  augmenta  no- 
tablement la  haine  du  roi  d Angleterre  contre  le  pa- 
pe, qui  l’avoit  déjà  excommunié  lui-même.  Il  y avoic 
prés  de  deux  ans  que  l’interdit duroit  en  Angleterre, 
& qu  a cette  occasion  le  roi  Jean  exerçoit  une  violen- 
te perfecution  contre  les  ecclefiaffiques  & même 
contre  quelques  laïques.  Dés  le  douzième  de  Janvier 
12,051.  le  pape  avoir  donne  commiflion  aux  trois  évê- 
ques de  Londres,  d Eh&  de  Vorcheftrede  dénoncer 
ce  prince  excommunié,  fi  dans  trois  mois  il  ne  fatif- 
faifoit  à 1 eglife  , fuivanp  les  offres  qu’il  avoit  faites 
par  1 abbe  de  Beaulieu.  Ces  trois  eveques , qui  étoient 
fortis  d Angleterre  a caufe  de  1 interdit , commirent 
a leurs  confrères,  qui  y etoientdemeurez,l’execution 
de  la  fentencedu  pape:  mais  ceux-ci n’oferent  la  pu- 
blier. Neanmoins  en  peu  de  tems  tout  le  monde  en 
eut  connoiflance , enforte  que  dans  les  rues  & les  pla- 
ces publiques  chacun  fedifoit  tout  bas  que  le  roi  étoit 
excommunié.  Geofroi  archidiacre  de  Norvic  étant 
à Oiieffminffer  occupé  aux  affaires  de  Pefchiquier  , 
commença  a en  parler  tout  bas  à ceux  qui  y travail- 
loient  avec  lui  : difant  qu’il  n’étoit  pas  feur  à des  be~ 
neficiers  de  demeurer  plus  long-tems  au  fervice  d’un 
roi  frapé  d’anathême  -,  après  quoi  il  fe  retira  chez  lui 
fans  congé.  Mais  le  roi  l’ayant  fçû,  fit  prendre  l’archi- 
diacre , le  mit  en  prifon  chargé  de  fers  & revêtu  d’une 
chape  de  plomb,  dont  le  poids  joint  au  manque  de 
Bouinture  le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 

Le  roi  Jean  avoir  auprès  de  lui  un  prétendu  theo- 
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. logien  nommé  maître  AlexandteMafïon  , cjui  pat  fes 

* 11  confeils  l’excitoit  encore  à la  cruauté.  Il  difoit  que  ce 
fléau  n’étoit  pas  venu  fur  l’Angleterre  par  la  faute  du 
roi  , mais  à caufe  des  pechez  du  peuple  } &i  que  le  roi 
étoit  l’inftrument  de  la  colere  de  Dieu  établi  pour 
gouverner  les  fujets  avec  la  verge  de  fer.  Il  prouvoit 
par  des  argumens  vrai-femblables  que  les  biens  tem- 
porels des  rois  ni  des  autres  feigneurs,  ni  le  gbuver- 
nement  de  leurs  fujets  ne  regardent  point  le  pape  , 
puifque  S.  Pierre  n’a  reçu  de  N.  S.  que  la  puiflance 
fur  l’églife.  Il  avoir  tellement  gagne  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  par  ces  difcours,  que  le  roi  lui  avoir  fait 
obtenir  par  violence  plusieurs  bénéfices:  mais  le  pape 
étant  informé  de  fes  maximes , le  fit  depoüiller  de 
tout } enforte  qu’il  fut  réduit  à mandier  fon  pain  de, 
porte  en  porte. 

liii.  Depuis  quatre  ans  que  S.  François  s etoit  donne  a 
cip£mderSfaîL  Dieufilavoit  fait  de  grands  progrès  dans  la  perfedtion. 
îrsa«rï‘s  Après  qu’il  eut  renoncé  à tout  en  prefence  de  l’evê- 

' ’s’  que  d’Affife,  il  fortit  de  la  ville  & s’en  alla  dans  les 

nav.lt.  bois  chantant  à haute  voix  les  loiianges  de  Dieu. 

Il  vint  à un  monaftere  voifin,  où  il  demanda  1 au- 
mône , & on  la  lui  donna  avec  mépris  comme  à un 
inconnu  : puis  il  vint  à Eugubio , ou  un  de  fes  an- 
ciens amis  l’ayant  reconnu,  le  reçut  chez  lui  6i  le 
revêtit  d’une  pauvre  tunique.  Alors  il  fe  mita  fervir 
les  lepreux  : il  leur  lavoit  les  pieds , bail  oit  <8c  ban- 
doit  leurs  ulcérés,  s’exerçant  ainfi  a 1 humilité.  Mais 
fe  fouvenant  de  l’ordre  qu  il  avoir  reçu  de  N. S.  lorfi- 
que  lui  parlant  de  la  croix , il  lui  commanda  de  re- 
parer l’éghfe  de  faint  Damien  : il  revint  à Aflife  & 
entreprit  de  faire  ce  bâtiment  par  le  fecours  des  au- 
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mones,  n’ayant  point  de  honte  de  demander  à ceux  A t 

qui  Tavoient  vû  riche  auparavant.  Ilcontnbuoit  auf-  AN’  U°P‘ 
fi  de  Ton  travail  & quoi-qu ’affoiblipar  les  jeûnes , il 
portoit  les  pierres.  Apres  avoir  réparé  S.  Damien',  il 
entreprit  de  reparer  encore  une  églife  de  S.  Pierre 
plus  éloignée  de  la  ville,  par  la  dévotion  qu’il  avoir 
a ce  Paint  apôtre  ; & ayant  achevé  cette  réparation 
en  peu  de  tems , il  en  entreprit  une  troilîéme.  C’étoic 
une  églife  de  la  fainte  Vierge  fituée  à fix  cens  pas 
d Aflife  au  pied  d’une  montagne  nommée  de  la  por- 
rioncule  du  heu  ou  elleétoit  bâtie  appartenant  à des 
moines  Benediôtins  ; on  la  nommoitaufh  N.  Dame 
des  Anges.  Cette  egliie  étoit  entièrement  aban- 
donnée, mais  François  l’ayant  rétablie  s y logea  & 
s y afFe&ionna  plus  qu’à  aucun  lieu  du  monde.  Il 

paffa  ainfi  environ  deux  ans  depuis  fa  première  con- 
verfion. 

Un  jour  il  entendit  lire  à la  melTe  l’endroit  de  le-  v- 
vangile  où  N.  S.  dit  à les  apôtres  : Ne  portez  ni  or 
ni  argent  ni  autre monoïe  dans  vos  bourles , ni  lac 
pour  le  voyage,  ni  deux  tuniques,  ni fandales',  ni  bâ- 
tons. Aulfi-  tôt  rempli  d’une  joïe  inexpliquable  , il 
dit  : Voila  ce  que  je  cherche , voila  ce  que  je  defire  de 
tout  mon  cœur.  Alors  il  ôte  fes  fouliers,  fon  bâton 
& fa  belace  , renonce  a 1 argent;  & ne  gardant  qu’- 
une tunique,  ôte  fa  ceinture  de  cuir  & s’en  fait  une 
de  corde  : cherchant  tous  les  moïens  d’accomplir 
au  pied  de  la  lettre  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  & 
de  le  conformer  en  tout  à la  réglé  des  apôtres.  Il 
commença  des  lors  a inviter  les  autres  à la  péniten- 
ce , par  des  difcours  limples , mais  folides  & efficaces  : 
qui  étonrioienc  les  auditeurs  ôc  penetroient  jufqu’au 


An.  12.09. 


Lue.  ix.  3* 


Hat,  xvî  24. 


-a7i  Histoire  Ecclesiastique 
fonds  du  coeur.  Il  commençait  toujours  par  ces  mots: 

Dieu , vous  donne  la  paix.  ^ 

Ainfi  fes  maximes  6c  fa  vertu  fe  faifant  connoitre, 
quelques-uns  furent  excitez  par  fon  exemple  a taire 
penitence  ÔC  à tout  quitter,  fe  joindre  a lui  6c  pren- 
dre fon  habit  6c  fa  maniéré  de  vivre.  Le  premier  tut 
Bernard  citoyen  confiderable  d’ Attife,  qui  ayant 
bien  examiné  le  ferviteur  de  Dieu  & reconnu  k 
fainteté  , refolut  de  quitter  aufli  le  monde  , & lui  de- 
manda confeil  pour  l’execution.  C’eft  a Dieu  repon- 
Mfitth  xïx  » ditFrançois,  qu’il  le  faut  demander.  Ils  entrèrent  donc 
* dans  l’édife  de  S.  Nicolas  & apres  avoir  prie  Fran- 
çois ouvrit  trois  fois  le  livre  de  l’évangile,  deman- 
dant à Dieu  d’affermir  par  fon  témoignage  la  relo- 
lution  de  Bernard.  La  première  fois  il  trouva  : Si  tu 
veux  être  parfait,  va,  vend  tout  ce  que  tu  as,  & le 
donne  aux  pauvres.  La  fécondé  fois  : Ne  portez  rien 
en  voïage.  La  troifiéme:  Qui  veut  venir  apres  moi , 
qu’il  renonce  à foy-même , qu’il  prenne  fa  croix  6c 
me  fuive.  Voilé,  dit  le  faint  homme,  ma  réglé  & 
celle  de  ceux  qui  voudront  fe  joindre  a moi.  Allez 
& faites  ce  que  vous  avez  oui.  On  voit  ici  un  relie 
vuiing.  an,  de  ce  que  l’antiquité  appeloit  les  forts  des  S S.  mais 
ll0P'  *•  la  (implicite  & la  foi  de  François  redihoit  ce  qu  il 
pouvoir  y avoir  de  blâmable  en  cette  pratique. 

Le  fécond  difciple  de  faint  François  fut  Pierre 
de  Catane  chanoine  de  S.  Rufin , qui  eft  la  cathé- 
drale d’ Attife  : il  prit  l’habit  le  même  jour  que  Ber- 
nard. Le  troifiéme  fut  Gilles  homme,  fimple  & lans 
lettres,  mais  qui  fit  de  grands  progrès  dans  la  ver- 
tu 6c  parvint  à une  haute  contemplation.  Apres 
avoir  dpnné  quelques  inftrudions  à ces  trois  dilcie- 
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pies,  François  envoya  Bernard  & Pierre  prêcher  dans  TTT~~ 

la  Romagne  , & alla  lui-même  dans  la  marche  d’An-  °^* 

cône  avec  le  frere  Gilles.  Ils  loiioient  Dieu  par  tour 
& faifoient  confiderer  fa  bonté  5 ils  fe  rejoiiifloient 
lorfque  quelque  chofe  leur  manquoit , ayant  tout 
donné  pour  la  pauvreté  évangélique.  Quelques-uns 
les  recevoient  humainement  & exerçoïent  envers 
eux  la^  charité  : mais  la  plupart  regardoient  avec 
grand  étonnement  leur  habit  extraordinaire  & l’auf- 
terite  finguliere  de  leur  vie.  £n  quelques  villes  on  le 
moquoit  d’eux,  en  d’autres  on  les  chargeoit  d’in- 
jures & de  coups , les  apellant  vagabons , faineans  & 
canailles.  Les  jeunes  gens  infolens  leur  jettoient  de  la 
la  boue  & des  pierres , & les  traînoient  dans  les  rues 
par  leur  capuce.  Ils  foudroient  tout  avec  une  extrê- 
me patience, fçachant  combien  ces  mépris  leur  croient 
utiles. 

Lorfque  François  eut  jufques  à fept  difciples  il 
les  alTembla,  & après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du  * ° 5 
roiaume  de  Dieu,  du  mépris  du  monde,  du  renon- 
cement a la  propre  volonté  & de  la  mortification  du 
corps  : il  leur  déclara  le  deflein  qu’il  avoir  de  les  en-  o^ufc.foûâtX 
voyer  en  toutes  les  parties  du  monde  prêcher  la  pé- 
nitence. Confiderons  , mes  chers  freres,  leur  dit-il  , 
que  Dieu  nous  a appeliez  non  feulement  pour  nô- 
tre falut  , mais  pour  le  falut  de  plufieurs  autres  ; a- 
fin  que  nous  allions  par  le  monde  exhortant  tous 
les  hommes  , plus  par  nôtre  exemple  que  par  nos 
paroles,  a faire  penitence  de  leurs pechez,  & fe  foû- 
venir  des  commandemensdeDieu.Necraignez  point, 
parce  que  nous  parbilfons  méprifables  & infenfez  : 
mais  annoncez  Amplement  la  penitence , vous  con- 
TomeXFL  Mm 
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fiant  au  Seigneur  qui  a vaincu  le  monde,  qu’il  par- 
lera en  vous  par Ton  efprit.  Prenons  garde  quaprés 
avoir  tout  quitté  nous  ne  perdions  le  roiaume  des 
deux , pour  quelque  petit  interet  ^ &:  fi  nous  trou- 
vons quelque  part  de  l’argent , ne  nous  en  mettons 
non  plus  en  peine  que  de  la  poufiiere  fur  laquelle 
nous  marchons.  Ne  jugeons  ni  ne  meprifons  point 
ceux  qui  vivent  délicatement  Sc  portent  de  la  fu- 
perfluité  dans  leurs  habits.  Dieu  eft  leur  maiftre 
comme  le  nôtre  & peut  les  appelle!  a lui.  Ils  font 
nos  freres , puifqu  ils  font  fes  créatures , & nos  maî- 
tres en  ce  qu’ils  aident  les  bons  afaire  penitence  , en 
leur  donnant  les  befoins  corporels.  Vous  trouverez 
des  hommes  fideles  & doux  qui  vous  recevront  avec 
joie,  & d’autres  au  contraire  qui  vous  refifteront  avec 
emportement  : mettez  vous  dans  1 efprit  de  fouffrir 
tout  avec  patience  & humilité.  Mais  ne  craignez 
point , dans  peu  de  tems  plufieurs  fages  & plufieurs 
nobles  viendront  fe  joindre  a vous , pour  prêcher  aux 
rois,  aux  princes  &c  aux  peuples. 

Les  difciples  de  S.  François  encouragez  par  cedil- 
cours  , allaient  prêcher  Amplement  & fans  orne- 
ment , exhortant  tous  ceux  qu’ils  rencontroient  à 
craindre  & aimer  le  créateur  du  ciel  & de  la  teire  > & 
à garder  fes  commandemens.  Leur  figure  extraordi- 
naire & leurs  difcours  fi  differens  de  ceux  des  gens  du 
monde,  ne  plaifoient  pas  a tous.  On  leur  demandoit 
de  quelle  nation  & de  quelle  profefiion  ilsetoientj  & 
ils  repondoient  qu’ils  écoient  des  penitens  venusd’  Af- 
fiife.  Quelques-uns  les  recevoient  volontiers  dans  leurs  . 
maifons,  d’autres craignoient de  les  loger,  les  foup- 
çonnant  d’être  des  vagabons  & des  voleurs.  Souvent 


/ Livre  soixante-seizième  27, 

ils  ec°ient  obligez  de  paffer  la  nuit  aux  portes  des 
eg  1 es  ou  fous  des  portiques.  Ils  ne  diffiperent  les 
ioupçons  que  Ion  avoir  d’eux,  que  par  leur  definte- 
rellement,  leur  douceur  & leur  patience. 

Le  faint  homme  voïoit  augmenter  peu  à peu  le 
nombre  de  fes  freres,  car  ils  étoient  déjà  onze,  dont 
Je  dernier  venu  étoit  un  prêtre  d’Affife  nommé  Sil- 
veltre,  le  premier  prêtre  qui  entra  dans  leur  compa- 
gnie. Alors  François  écrivit  pour  eux  & pour  lui  une 
forme  de  vie  d’unjtile  fimple,  mettant  l’évanmle 
pour  rondement,  & y ajoûtant  quelques  peu  de  pré- 
ceptes qui  paroiffoient  neceffaires  pour  rendre  leur 
vie  uniforme.  Puis  voulant  faire  aprouver  par  le  pape 
la  réglé  qu’il  avoir  écrite  , il  refolut  de  s’aller  preffin- 
tera  ui  avec  fa  petite  focieté,  ne  s’apuyant  unique- 
ment que  fur  la  prote&ion  divine.  Etant  arrivé  à la 
cour  de  Rome,  il  y trouva  Gui  évêque  d’Affife  qui 
le  reçut  avec  grande  joie , & promit  de  l’aider  dans 
on  deflein  *,  & pour  lui  en  faciliter  l’éxecution , lui 
aprit  qu  il  etoit  ami  particulier  du  cardinal  Jean  de 
. Paul  eveque  de  Sabine.  Ce  prélat  aimoit  les  per- 

mrVjltUeufe'S  & aiant  déla  oüi  Parlcr  à l’évêque 

Hile  de  François  & de  la  fîngularité  de  fon  infti- 

tut,  il  defiroit  ardemment  de  le  voir  & l’entretenir 
ni  & fes  confrères.  Sçachant  donc  qu’ils  étoient  à 
Rome,  il  les  fit  venir,  les  reçut  avec  grand  honneur 
& apres  les  avoir  entendus,  les  pria  de  le  regarder 
comme  un  d’entre  eux. 

Peu  de  jours  après  François  fe  prefenta  au  pape  In- 
nocent: qui  ayant  l’cfprit  agité  de  grandes  affaires  ne 
1 écouta  pas  & le  rebuta.  Mais  la  nuit  fuivante  il  vit 
en  longe  une  palme  croître  entre  fes  pieds  & devenir 
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7 ' t un  grand  arbre  -,  & crut  qu  elle  fignifioit  ce  pauvre 
AN*  Uï°  qu’il  avoit  rejette.  Il  le  fit  chercher  & amener  en  fa 
prefence  j & apres  l’avoir  oüi  parler , comme  il  étoit 
éclairé,  il  vit  en  cet  homme  une  merveilleufe  fim° 
pîicité  accompagnée  de  pureté  de  cœur , de  fermete 
dans  fa  refolution,  ôd  d’un  zele  ardent.  Il  le  prit  en 
affe&ion,  & il  inclinait  à lui  accorder  fa  demander 
mais  il  différa,  parce  que  quelques  cardinaux  trou- 
voient  en  cet  inftitut  quelque  chofe  de  tres-nouveau 
& au  delfus  des  forces  humaines.  Alors  l’évêque  de 
Sabine  dit  au  pape  aux  autres  cardinaux  : Si  vous, 
rejettez  la  demande  de  ce  pauvre  homme , prenez, 
garde  que  vous  ne  rejettiez  l’évangile,  puifque  la 
forme  de  vie  dont  il  demande  la  confirmation,  n eft 
autre  chofe.  Car  de  dire  que  la  perfeélion  de  1 évan- 
gile , ou  le  vœu  de  l’accomplir , contient  quelque  cho- 
fe de  déraifonnable  ou  d’impoflible , c eft  blasfemer 

contre  J C.  auteur  de  l’évangile.  Le  pape  touché  de 

cette  raifon,  fe  tourna  vers  François, & lui  dit:  Priez; 
Dieu , mon  fils , qu’il  nous  faffe  connaître  fa  volonté 
par  vous.  Le  S.  homme  pria,  & après  avoir  encore 
Yading'  n.  18.  entretenu  le  pape,  il  lui  perfuada  d aprouver  fa  réglé. 

Cette  approbation  par  le  pape  Innocent  III.  ne  rut 
que  de  vive  voix,  il  la  donna  1 an  mo. 

LV  C’eft  à peu  prés  le  tems  auquel  Albert  patriarche 

Hegie des  car-  Latin  de  Jerufalem  donna  une  réglé  aux  Carmes , de 
l’origine  defquels  voici  ce  que  1 on  connoit  de  plus 
e.ii.  Lee»,  au.  certain.  Jean  Phocas  moine  Grec  de  i îfte  de  Patmos 
^ qUi  vifita  les  SS.  lieux  en  n8j.  finit  ainfi  la  relation 

de  Ion  voï'age  : Sur  le  mont  Carmel  eft  la  caverne 
d’Eiie,  où  étoit  autrefois  un  grand  monaftere , com- 
me on  voit  par  les  relies  des  bâtimens  mais  il  a ete 
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mine  par  le  tems  ôc  par  les  incurfions  des  ennemis.  7 
Il  y a quelques  années  qu’un  moine  prêtre  & portant  AN'  Uî°s 
des  cheveux  blancs,  vint  de  Calabre  , & s’établit  en 
ce  lieu  par  révélation  du  prophète  Elle,  Il  fit  une  pe- 
tite clôture  dans  les  ruines  du  monaftere , y bâtit  une 
tour  &une  petite  églife,  & aflembla  environ  dixfre-  SupJh  LXxr. 
res  avec  lefquels  il  habite  maintenant  ce  faint  lieu. 

Ainfi  parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  j & le  moine  u* 

Guntherdans  la  relation  du  volage  de  Martin  abbé  *'f’  i87‘ 
de  Paris  prés  de  Balle,”  en  rend  un  femblable  témoi- 
gnage. Albert  évêque  de  Verceil  étant  devenu  pa-  Sup'n’ *’ 
triarche  de  Jerufalem,  comme  j’ai  dit , donna  vers  g‘/îr} 
an  1205?.  une  réglé  a ces  ermites  dont  le  fuperieur 
étoit  alors  un  nommé  Brochard.  Cette  réglé  confifte 
en  feize  articles , ou  l’on  voit  qu’ils  demeuroient  cha- 
cun dans  une  cellule  feparée,  que  celle  du  prieur  étoit 
à l’entrée  de  leur  clôture  & Péglife  au  milieu.  Que 
quelques-uns  d’entre-eux  ne  fçavoientpas  lire,  & que 
ceux  là  dévoient  dire  un  certain  nombre  de  Pater 
pour  chaque  heure  de  l’Ofiice.  Ils  dévoient  entendre 
la  méfié  tous  les  jours  autant  qu’il  fie  pouvoir  : ils  ne 
mangeoient  jamais  de  viande,  & jeûnoient  depuis 
l’exaltation  de  la  Sainte  Croix  jufques  à Pâques.  Al- 
bert leur  recommande  particulièrement  le  travail 
continuel  & le  filence.  Telfut  Je  commencement  des 
Carmes , qui  le  répandirent  enfuite  dans  toute  l’E- 
glife  Latine. 

^ La  lettre  qui  contient  cette  réglé  efi:  dattée  d’Acre , 
où  étoit  la  réfidence  du  patriarche  aufii-bien  que  du  JeruST 
roi  de  Jerulalem , qui  étoit  alors  Jean  de  Briene.  Car  Cuit.  Nangi 
la  reine  Ifabelle  étoit  morte  , laiflant  le  droit  du  *n%  I10^ 
roiaume  à fa  fille  aînée  Marie  > qu’elle  avoir  eue  de 
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An — ïïo"  Conrac^  marquis  de  Monferrat  Ton  fécond  mari.  Or 

* 1 ' les  barons  du  roïaumede  Jerufalem  envoyèrent  en 

mu.  f.  ioj.  une  Réputation  au  roi  de  France  Philippe,  pour 

lui  demander  un  feigneut  qui  pût  époufer  cette  prin- 
celfe  & foûtenir  le  roïaume.  Philippe  leur  donna  Jean 
chr.Amp.an.  cQmte  de  Briene  qui  s’embarqua  avec  une  grande  fui- 
te , & aborda  à Acre  la  veille  de  l’exaltation  de  la  Se. 
Croix  en  1105).  & dés  lendemain  epoufa  la  princeffe 
Marie:  puis  le  dimanche  apres  la  Saint  Michel  il  fut 
couronné  folemnellement  a Tyr.  Aimeri  de  Lufl- 
gnan  quatrième  mari  de  la  reine  Ilabelle  quitta  alors 
Sn^n.is.  le  thre  de  roi  de  Jerufalem,  & Jean  de  Briene  fut 
furnommé  le  roi  d’ Acre  „ parce  qu’en  effet  fon  roïau- 
me ne  s’étendoit  guere  au-delà.  Ce  petit  étatfe  trou- 
, voit  encore  affoibli  par  la  divifion  qui  duroit  tou- 
jours  entre  le  roi  Leon  d’ Arménie  <2e  Boëmond  com- 
te de  Tripoli  pour  la  principauté  d’Antioche  : com- 
me il  paroit  par  deux  lettres  du  pape  Innocent.  Par 
la  première  dattée  du  quatrième  de  Juin  1105?.  & 
adrelTée  au  roi  d’ Arménie,  il  Lexhorte  à faire  une 
trêve  avec  le  comte  en  attendant  la  divifion  du  dif- 
xn1.ep.121.  ferenq  pour  laquelle  il  promet  d’envoïer  au  plutôt 
un  légat.  Il  l’exhorte  aufü  a faite  la  paix  avec  les  Tem- 
oliers,  neceffaires  a la  confervation  de  la  terre  fainte. 
L’autre  lettre  datée  du  vingtième  d’ Août  12.2.0.  eft 
la  commilïion  que  le  pape  donne  a 1 eveque  de  Cré- 
mone , qu’il  envoioit  a la  terre  fainte  pour  juger  ce 
grand  différend, foit  avec  deux  ajoints  qu’il  choifiroit , 
foit  avec  les  deux  patriarches  de  Jerufalem  & d’An- 
tioche. 

tvn.  Depuis  deux  ans  le  pape  recevoir  des  plaintes  de 

crhle  Latine  L » *■  . . y- 

de  Romanie.  la  part  des  évêques  Latins  de  Romanie  lur  ce  que 
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1 empereur  de  C.  P.  Henri  avoir  défendu  à fes  fujets 
de  donner  leurs  biens  aux  églifes , ni  entre  vifs  ni 
par  teftamenr.  Or  l'empereur  avoir  cru  devoir  faire 
cette  derenle  parce  que  les  forces  de  fon  état  ne  con- 
hitoient  que  dans  le  (ervice  auquel  fes  valîaux  étoient 
obligez  a caufe  de  leurs  fiefs,  fuivant  l’ufage  de  ce 
tems  la  ; de  forte  qu  en  aliénant  leurs  terres  ils  fe  met- 
toient  hors  d état  de  faire  le  fervice.  D’autres  cher- 
chant à fe  retirer  au  pais  de  leur  naiffimce,  ne  trou- 
voient  pas  à vendre  leurs  héritages  à caufe  de  l’incer- 
titude de  cet  empire  nailTant  ; & fe  faifoient  honneur 
deles  donner  aux  eglifes  dont  même  ils  droient  quel- 
que  recompenfe.  1 

Mais  le  pape  fans  entrer  dans  ces  confïderations , 
s’en  tenoit  aux  maximes  generales  & aux  conftitu- 
tions  des  empereurs , qui  permettaient  à toutes  fortes 
de  perfonnesde  donner  leurs  biens  aux  églifes  & aux 
lieux  de  pieté.  C’eft  pourquoi  dés  le  douzième  de 
Mars  uo8.  il  écrivit  à l’empereur  Henri  de  ne  point 
s’opofer  à ces  donations  ; & chargea  l’archevêque  de 
Vanfe  & l’évêque  de  Panide  de  fraper  de  cenfures 
eccîefiafliques  quiconque  voudroit  les  empêcher.  Il 
écrivit  de  même  aux  Vénitiens  de  C.  P.  & à leur 
podeita  j • avec  comifiion  au  doïen,  au  chantre  & 
au  treforier  de  fainte  Sophie  deproceder  par  cenfu-  v 
res  pour  l’execution.  Le  pape  fit  encore  à l’empereur 
deux  ans  apres  des  plaintes  fur  ce  fujetpar  une  lettre 
u dixième  de  Juillet  mo.  8c  par  une  autre  de  la 
meme  datte  d prie  l’empereur  d’obliger  les  feieneurs 
de  Romanie  à la  reftitution  des  monafteres,  des  dix- 

mes  8c  des  autres  biens  ecclefiaftiques  qu’ils  avoient 
ülurpez.  ' 
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Quelques-uns  firent  bien  pis,  prenant  parti  avec 

le  Grec  Michaëlice  révolté  contre  l’empereur  Henri. 

Il  fe  nommoit  proprement  Michel  IV An^e  Corn- 
nene  & étoit  bâtard  de  Jean  l’Ange  faballocrator. 
Après  la  prifcdeC.  P.  il  feignit  d’abord  de  favonlet 
les  Latins, mais  enfu.te  il  fe  rendit  maiftrede  la  Thel- 
falie  , de  l’Epire  & de  l’ancienne  Etoile , particulière- 
ment de  Duras  & de  Lepante.  Michaëlice  avoir  pie- 
té ferment  de  fidelité  à l'empereur  Henri  & a Eul- 
tache  comte  de  Boulogne  fon  frere  , a qui  meme  U 
avoit  donné  en  mariage  fa  fille  aînee  : mais  nonobf- 
tant  tous  ces  engagemens , & fans  avoir  declaie  a 
guerre  aux  Latins , il  prit  en  trahifon  le  coneftable  de 
l’empire  avec  des  chevaliers  & d’autres  jufques  au 
nombre  de  cent  : il  en  fit  fouetter  quelques-  uns  , en 
mit  en  prifon,  en  fit  mourir  entre-autres  le _conel- 
table  qu’il  fit  prendre  avec  fon  chapelain.  Enluite 
foûtenu  par  le  fecours  de  quelques  Latins , il  afliegea 
des  châteaux  de  l’empereur  Henri, brûla  des  villa- 
ges , & fit  couper  la  telle  à tous  les  pierres  Latins 
qu’il  put  prendre , meme  à un  eveque  e u.  autres 
Latins  avoient  paffé  au  fervice  de  Théodore  Lafca- 
ns  empereur  Grec  refidant  à Micee,  parce  qu  il  leur 
donnoit  de  meilleurs  apointements  que  ne  pouvoir 
faire  l’empereur  Henri.  C'eft  ce  que  dit  le  .pape  In- 
nocent écrivant  au  patriarche  C.  P.  & il  ajoute  : Or 
fi  les  Grecs  recouvraient  l’empire  de  Romanie  , ils 
empêcheraient  le  fecours  de  la  terre  famte , de  peur 
que  ce  ne  fût  une  occafion  de  leur  faire  encore  per- 
dre leur  état.  Veu  même  qu’avant  que  l'empire  eut 
paffé  d'eux  aux  Latins  , ils  n’ont  jamais  voulu  le- 

counr  la  terre  famte  quelque  priere  que  nous  leur  en 

ayons 
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ayons  faire.  Au  contraire  l’empereur  Ifaac  fit  faire  7““ 
une  mofcjuée  à C.  P.  en  faveur  de  Saladin.  Enfin  s’ils  AN’  1110 
pouvoient  chaffer  les  Latins , ils  demeureroient  plus 
endurcis  dans  leur  fchifme.  C’efi:  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  défendre  aux  Latins  fous  peine  d’ex- 
communication de  donner  fecours  aux  Grecs , parti- 
culièrement à Michaelice  contre  l’empereur  ou  fes 
ujets  ; 6c  d exhorter  ce  prince  à leur  donner  des  a- 

pointemens  convenables  de  peur  que  l’indigence  ne 

les  contraigne  à paffer  chez  les  Grecs.  La  lettre  eft 
du  feptieme  de  Décembre  mo.  On  voit  par  plufieurs 
ettres  de  cette  annee  1 attention  qu’avoit  le  pape  à xîîï w,i?i 
mettre  dans  les  métropoles  de  Romanie  des  archevêl  16,1<î‘  405 
ques  Latins  ; 6c  la  peine  que  lui  donnoient  ces  nou- 
veaux prélats , pour  les  empêcher  d’entreprendre  les 
uns  fur  les  autres,  & de  vexer  ceux  qui  leur  étoienc 
ioumis , principalement  les  Grecs. 

Vers  la  fin  de  l’année  precedente  Raimond  com- 
te de  Touloufe  alla  trouver  le  roi  de  France,  pour 
raire  confirmer  les  péages  qu’il  avoit  établis  : & geois- 
n’ayant  pû  l’obtenir , il  alla  au  pape  pour  effayer  dcfc  *%' ?*"'** 
aire  rendre  des  places  que  les  légats  avoient  reçues 
pour  lurete  de  fes  promeffes.  Comme  il  étoit  arti- 
ficieux , il  témoignoitau  pape  toute  forte  de  foumif- 
fion  ôc  une  extrême  humilité  : mais  le  pape  ne  s’y 
laifia  pas  tromper;  il  l’accabla  de  reproches , le  trai- 
tant d’incredule , de  perfecuteur  de  la  croix  & d’en- 
nemi de  la  foi,  & lui  fit  tant  de  confufion  qu’il 
etoit  prefque  au  defefpoir  6c  ne  fçavoit  que  deve- 
nir. T outefois  le  pape  ne  le  voulut  pas  pouffer  à bout, 
de  peur  qu’il  ne  perfecutât  plus  violemment  l’églife 
dans  la  province  de  Narbonne  : c’eft  pourquoi  il  luv 
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ordonna  la  purgation  canonique  fur  les  deux  cas  dont 
il  étoit  principalement  charge  Ravoir  la  mort 
Pierre  de^ Caftelnau  , & l’herefie , & pour  cet  effet 
pape  donna  commiffion  à l’évêque  de  Riez  en  Pro- 
vence & au  dodteur  THeodife  de  recevoir  la  jufti- 
fication  du  comte.  En  revenant  de  Rome  le  comte 
deTouloufe  vint  trouver  l’etnpereut  0«°n>  P° 
lui  demander  fecours  contre  le  comte  de  Montfort  : 
puis  il  revint  au  roi  de  France  , eflaiant  par  fes  arti- 
fices de  fe  le  rendre  favorable  ; mais  le  roi  le  mepu- 

fa  comme  il  le  meritoit.  . i c_ 

Simon  comte  de  Montfort  affiegeoit  vers  la  hn 
de  Juin  n,o.  le  château  de  Minerbe  au  diocefe  de 
CarcafTone  & les  afliegez  demando.ent  a capituler 
quand  l'abbé  de  Cifteaux  & le  dodeur  Tneodife  vin- 
rent tout  d'un  coup  lorfqu’on  ne  les  attendo.t  pas. 

Le  comte  dit  que  l'abbé  comme  chef  de  toute  1 en- 
treprit devoir  régler  la  capitulation  : mais  1 abbe  en 
fut  très,  fâché,  car  il  defiroitla  mort  des  heretiques 
& toutefois  n’ofoit  les  y condamner  étant  moine  & 

prêtre.  Il  efTaya  donc  de  rompre  le  traite;  <x  ne 
r ayant  pû,  il  ordonna  que  le  feignent  du  chateau  & 
tous  ceux  qui  étoient  dedans  fortiffent  la  vie  fauve 
même  les  heretiques  qui  étoient  en  grand  nombre  , 
s'ils  vouloient  fe  reconcilier  à l’éghfe.Robert  de  Mau- 
voifinzelé  catholique  s'y  oppofoit , de  peur  que  les 
heretiques  fe  voyant  pris  ne  promiffent  tout  ce  qu  on 
voudrait  : mais  l'abbé  lui  répondit  iNe  craignez 
point  je  crois  qu’il  s’en  convertira .tres-peu.  Apres 

Le  le  château  fut  rendu  l'abbé  des  Vaux  de  Sernai 

entra  dans  une  maifon  où  il  fçavoitqu  un  gtan  n.  rn 
br  d'heretiaues  étoient  affemblez  , & commença  a 
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les  exhorter  pour  procurer  leur  converfion.  Mais  ils  aU  ïTro  ' 
l’interrompirent,  & lui  dirent  tout  d’une  voix  : Pour- 
quoi nous  prêchez- vous  ? Nous  ne  vouions  point  de 
vôtre  creance  : nous  rejettons  l’églife  Romaine , vous 
travaillez  en  vain , nous  ne  quitterons  nôtre  doàrine 
ni  pour  la  mort  ni  pour  la  vie.  L abbé  fortit  de  la 
mai  Ton  & paffa  dans  une  autre,  où  des  femmes  étoient 
affemblées  j mais  il  les  trouva  plus  obftinées  que  les 
hommes.  Le  comte  de  Montfort  vint  lui-même  dans 
la  maifon  où  les  heretiques  étoient  afTe.mblez,&  après 
les  avoir  exhortez  en  vam,  il  les  fit  tirer  du  château 
au  nombre  de  cent  quarante  ou  plus  d’entre  leurs  par- 
faits. On  prépara  un  grand  feu  où  ils  coururent  d’eux- 
mêmes,  fans  attendre  qu’on  les  y jettât  ; il  n’y  eut  que 
trois  femmes  qui  s’en  fauverent.  Mais  après  que  ces 
parfaits  furent  brûlez,  tous  les  autres  abjurèrent  l’he- 
refie. 

Pendant  le  fiege  de  Minerbe  le  do&eur  Theodife  c.S9: 
alla  à Touloufe  confulter  l’abbé  de  Cifteaux  fur  la  4a 

purgation  canonique  du  comte  Raimond  , qui  étoit 
revenu,  & vouloit  la  faire  fuivant  l’ordonnance  du 
pape.  Or  Theodife  vouloit  à quelque  prix  que  ce  fut 
empêcher  cette  purgation  : car  il  voyoit  que  toute  la 
conduite  du  comte  n’étoit  qu’artifice,  & que  fi  par 
quelque  fuprife  il  pouvoir  fe  purger,  la  religion  fe~ 
roit  détruite  dans  le  païs.  Theodife  eut  donc  recours 
aux  lettres  du  pape , où  il  avoit  prefcrit  au  comte  plu- 
fieurs  chofes  qu’il  n’avoitpas  exécutées , comme  l’ex-  T„„,xvu 
pulfion  des  heretiques  & la  fupprefhon  des  nouveaux  Et.  3P, 
péages.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  au  comte  fujet 
de  plainte,  Theodife &:  Hugues  évêque  de  Riezfon 
afTocié  en  cette  commifïion  , affemblerentà  S.  Gilles 

Nn  ij 
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T des  archevêques , des  évêques  5c  plufieurs  autres  pre- 

- iiio.  ^ avecles  barons  5c  les  autres  dont  ils  crurent  que 
la  prefence  feroit  utile.  Avant  toutes  chofesils  avoient 
mandé  au  comte  de  Touloufe , qu’il  chafiat  de  Tes 
terres  les  heretiques  5c  les  Routiers  ou  brigands  , 5c 
qu’il  accomplît  tout  le  refte  a quoi  il  s etoit  engage 
par  plulîeurs  fermens.  Il  fut  appelle  au  concile , 5c 
quand  il  fut  venu  on  vit  clairement  par  les  effets  qu  il 
n’avoit  rien  exécuté  : c eft  pourquoi  on  jugea  qu  il  ne 
devoir  point  être  admis  pour  lorS  a la  purgation.  Car  il 
ne  paroiffoit  pas  vrai-femblable  qu  il  fit  fcrupule  de  fe 
parjurer  touchant  le  reproche  d’herefie  5c  la  mort  de 
Pierre  de  Caftelnau,  après  avoir  tant  de  fois  viole  fes 
fermens  fur  des  matières  moins  importantes.  C eft 
pourquoi  le  concile  lui  enjoignit , qu  il  commençât 
par  chaffer  les  heretiques  5c  les  Routiers , 5c  accom- 
plir fes  autres  promeffes , après  quoi  les  deux  légats 
pourroient  executer  à fon  égard  les  ordres  du  pape» 
Alors  le  comte  de  Touloufe  commença  a répandre 
des  larmes,  que  Theodife  jugea  venir  plûtôt  de  dépit 
que  de  penitence  : c’eft  pourquoi  du  commun  avis 
des  prélats  le  comte  fut  excommunié  de  nouveau  avec 
tous  fes  fauteurs  : 5c  s’étant  retire  il  fit  encore  pis  que 

devant.  v 

Quelque-tems  après  il  y eut  une  conférence  a Nar- 
bonne où  fe  trouvèrent  le  roi  d’ Arragon,  le  comte  de 
Montfort  & le  comte  de  Touloufe.  Raimond  eveque 
d’Ufez  5c  l’abbé  de  Cifteaux  , tous  deux  légats  du  S.- 
fîege  y étoient  aufli  avec  le  doéfeur  Theodife.  L ab- 
bé de  Cifteaux  propofa  en  faveur  du  comte  de  Tou- 
loufe , que  pourvu  qu’il  chafiat  les  heretiques  de  fes 
terres , on  lui  laifferoit  tous  fes  domaines  5c  la  troi- 
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fieme  partie  des  droits  qu’il  avoir  fur  les  chafteaux 
des  autres  heretiques  fes  valTaux,  & que  le  comte  di- 
foit  être  au  moins  cinquante.  Mais  le  comte  de  Tou- 
loufe  refufa  ces  conditions , & fut  excommunié  par 
les  deux  légats , l'évêque  d’Ufez  & l’abbé  de  Cifteaux: 
comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  qui  ordonne 
l’execution  de  leur  fentence.  Elle  eft  adrelfée  à l’ar- 
cheveque  d’Arles  & à fes  fuffragans  & dattée  du 
quinziéme  d’Avril  un. 

Tandis  que  1 on  pourfuivoit  les  Manichéens  en 
Languedoc,  & la  même  année  ino.on  trouva  d’au- 
tres heretiques  à Paris.  Les  études  y étoient  floriffan- 
tes,  & il  y venoit  de  toutes  parts  une  très-grande  mul- 
titude d écoliers,  attirez  non- feulement  par  l’agré- 
ment du  lieu  & l’abondance  de  toutes  les  commodi- 
tez  de  la  vie  : mais  encore  par  la  protedion  que  leur 
donnoit  le  roi  Philippe  , à l’exemple  du  roi  Louis  fon 
pere.  On  y étudioit  non  feulement  les  arts  liberaux  : 
mais  le  droit  canon  , le  droit  civil , la  medecine , & 
îur  tout  la  théologie.  Quelques  années  auparavant, 
etoit  a Paris  un  clerc  nommé  Amauri  natif  de  Béne 
au  païs  chartrain , qui  après  avoir  Jong-tems  enfei- 
gné :1a  logique  & les  autres  arts  liberaux,  s’appliqua 
al  etude  de  l’écriture  falnte  : mais  il  avoit  toûjours 
la  méthode  & fes  opinions  particulières.  Il  foutenoit 
que  chaque  Chrétien  eft  obligé  de  croire  qu’il  eft 
membre  de  J.  C.  & que  perfonne  ne  peut  être  fauve 
lanscette  creance,  qu’il  mettoitau  nombre  des  arti- 
cles de  foi.  Tous  les  catholiques  s’élevèrent  contre  cet- 
te dodrine  d’Amauri  ; il  fallut  aller  au  pape  , qui 
ayant  ouï  fa  propofition  & les  objedions  de  l’Uni- 
verfite,  prononça  contre  lui.  Amauri  revint  donc  à 
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Histoire  Ecclesiastique 
Paris;  & fut  obligé  par  l’Univerfité  de  rctrader  fon 
opinion  : mais  il  ne  le  fie  que  de  bouche  & la  garda 
toûioursdans  lecœur.  Il  tomba  malade  de  chagrin, & 
de  dépit , mourut  peu  de  tems  apres  & fut  enterré  pies 
S.  Martin  des  champs. 

Après  fa  mort  s’élevèrent  quelques-uns  de  les  dit- 

ciples , qui  foutenoient  des  erreurs  encore  plus  dange- 
reufes.  Ils  difoient  que  la  puiffance  du  Pere  avoit  dure 
autant  que  la  loi  Mofaïque  : que  J . C.  ayant  aboli  1 an- 
cien teftament,  la  loi  nouvelle  avoit  eu  cours  juiques 
alors , c’eft-à-dire  pendant  douze  cens  ans  ; & qu’en 
leur  ùc  commençoit  le  tems  du  S.  Efprit , auquel  la 
confefiion  , le  baptême  , l’euchariftie  & les  autres 
facremens  n’avoient  plus  de  lieu,  mais  que  chacun 
pouvoir  être  lauvé  par  l’infufion  intérieur  delà 
errace  du  S.  Efprit,  fans  aucun  ade  extérieur.  Ils  eten- 
doient  la  vertu  de  la  charité  jufques  à dire  que  , ce 
qui  autrement  feroit  péché,  étant  fait  par  chante  ne 
Pétoit  plus;  & en  confequence  ils  commettoient  des 
adultérés  & d’autres  împurctez  fous  le  nom  de  chari- 
té ; promettant  l’impunité  aux  femmes,  dont  ils  abu- 
foient  &i  aux  autres  perfonnes  fimples,  & relevant  la 
bonté  de  Dieu  fans  parler  de  fa  juftice. 

Ces  erreurs  vinrent  fecretrement  àlaconnoiüance 
de  Pierre  évêque  de  Paris  & de  frere  Guérin  profez 
de  l’ordre  de  Paint  Jean  de  Jerufalem.qur  étoit  le  prin- 
cipal confident  du  roi , il  fit  quelque-tems  auprès 
de  lui  la  fondion  de  chancelier , & fut  depuis  eve- 
que  de  Senlis.  L’évêque  de  Paris  & lui  envoyèrent 
fecretement  le dodeur  Raoul  deNemours,  pour  s’in- 
former exactement  des  gens  de  cette  feéte.  R aoul  rei- 
snrant  d’être  des  leur , les  engageoit  à lui  rev  elerlew* 
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/ccfets  ; 6c  ainfi  furent  découverts  pîujfieurs  prêtres , 
cleics  6c  laïques  de  1 un  & de  l’autre  fexe  qui  a voient 
été  long-  teins  cachez.  On  les  prit  6c  on  les  amena  à 
Paris  au  nombre  de  quatorze  : favoir  Guillaume  de 
Poitiers  fou  diacre,  qui  avoir  enfeigné  les  arts  à Paris , 
& avoir  étudié  trois  ans  en  théologie  : Bernard  fou’ 
diacre  : Guillaume  orfèvre  leur  prophète  : Etienne 
curé  du  vieux  Corbeil  : Dudon  qui  avoir  été  clerc 
du  doéteur  Amauri , 6c  avoir  étudié  en  théologie  prés 
de^aix  ans:  Eiimand  acolyte  : Eudes  diacre  : Guérin 
pietre,  qui  avoir  enfeigné  les  arts  à Paris,  6c  avoic 
étudié  la  théologie  fous  Etienne  de  Langton , 6c  quel- 
ques autres. 

Outre  les  erreurs  qui  ont  été  marquées  ils  difoient, 
que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  pas  autrement  au  pain 
de  1 autel  qu  en  tout  autre  pain  6c  en  toute  autre  cho- 
fe,  & que  Dieu  avoir  parlé  par  Ovide  comme  par  S. 
Auguftin.IIsnioientlarefurreéfion,  6c  difoient,  que 
le  paradis  & l’enfer  n’étoient  rien  : mais  que  qui  avoir 
lapenféede  Dieu  qu’ils  avoient,  avoir  en  foi  le  para- 
dis ; 6c  que  qui  avoir  un  péché  mortel , avoit  l’enfer 
en  foi.  Ils  difoient  que  c etoit  idolâtrie  d’ériger  des 
autels  fous  l’invocation  des  faints,  6c  encenfer  leurs 
images  ; 6c  fe  mocquoient  de  ceux  quibaifoient  leurs 
reliques.  Ils  difoient  encore,  que  le  pape  étoit  l’Ante- 
chrift , 6c  RomeBabylone.  Leur  prophète  Guillaume 
lorfevre  prédi(jpit  que  dans  cinq  ans  viendraient 
quatre  plaies  : la  famine  , qui  confumeroit  le  menu 
peuple  : le  glaive,  par  lequel  les  Seigneurs  fe  détrui- 
roient  :1  ouverture  de  la  terre  , qui  engloutiroit  les 
bourgeoisde feu, qui  defcendroit  furies  prélats  mem- 
bres de  l’Ante-chnftXe  moine  Cefairc  d’Hcdflbrbacb 
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ayant  raporté  cette  prophétie  , ajoute  : Il  y â déjà 
treize  ans , 3c  rien  de  tout  cela  n’eft  arrivé. 

Pour  découvrir  ces  heretiques  Raoul  de  Nemours 
& un  prêtre  qu’on  lui  avoir  donne  pour  ajoint  , par 
coururent  les  diocefes  de  Paris  ,de  Langres,  de  T roïes 
3c  de  Sens  ; 3c  après  qu’ils  eurent  fait  leur  raport  à 
l’évêque  de  Paris , on  y amena  les  heretiques  3c  on  les 
mit  dans  fa  prifon  : puis  les  évêques  voifins  3c  les 
dodeurs  en  théologie  s’affemblerent , pour  les  exami- 
ner. En  ce  concile  on  leur  propofales  articles  de  leurs 
erreurs , que  quelques-uns  reconnurent  publique- 
ment ; quelques-uns  voulants  en dedire,  3c  fe  voyant 
convaincus,  les  foutinrent  opiniatiement  avec  les 
autres.  Ils  furent  donc  condamnez  3c  dégradez  pu- 
bliquement de  leurs  ordres , puis  livrez  à la  cour  du 
roi  qui  étoit  abfent.  Quand  il  fut  venu  il  les  ht  me- 
ner a Champeaux  hors  la  porte  de  Paris , c’eft-a- dire 
aux  Halles,  où  ils  furent  brûlez.  Cette  execution  le  ht 
la  veille  de  faint  Thomas  vingtième  de  Décembre 
12,10.  Il  y en  eut  quatre  qui  furent  feulement  con- 
damnez à une  prifon  perpétuelle  : on  pardonna  aux 
femmes  3c  aux  autres  perfonnes  fimples,qu’ils  avoient 
feduits.  Mais  on  condamna  là  mémoire  d’Amauri , 
que  l’on  reconnut  évidemment  avoir  ete  1 auteur  de 
la  fedle  : il  fut  excommunié  par  tout  le  concile  , fes 
os  tirez  du  cimetiere  où  il  étoit  enterre  3c  jettez  fur 

les  fumiers.  • 

On  lifoit  alors  publiquement  à Paris  les  livres  de 
la  metaphyfique  d’ Ariftote  aportez  depuis  peu  de  C. 
P.  & traduits  de  Grec  en  Latin;  3c  comme  par  les  fub- 
tilitez  qu’ils  contiennent  ils  avoient  donné  occafion 

à cette  hcrefie  &la  pouvoient  donner  encore  à d’au- 
tres 
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H es  ; le  concile  ordonna  de  les  brûler  tous , & défen-  T~~  ' 

dit  fous  peine  d excommunication  fde  les  tranfcrire,  AN° 
les  lire,  ou  les  retenir.  Quant  aux  livres  de  la  phyfîque 
generale  d Ariftote,  que  1 on  lifoit  auffi  à Paris  depuis 
quelques  années,  on  en  défendit  feulement  la  leéture 
pendant  trois  ans.  Maison  défendit  pour  toûjours  & 
on  brûla  les  livres  d’un  doéteur  nommé  David  , & les 
livres  Français  de  théologie. 

On  peut  attribuer  aux  maximes  perverfes  de  ces  l x. 
hérétiques  h corruption  des  mœurs,  qui  regnoit  dans  «oh™  ** 
1 Univerhté  de  Paris,  fuivant  le  témoignage  de  Jaques 

de  Vitri  auteur  du  tems  & curé  d-Argenteüil.  Ils  ne  m.0cl.c„ 

comptoient  pas,  dit-il,  pour  péché  la  fimple  fornica- 
tion.  Les  femmes  proftituées  arrêtoient  dans  les  rues 
les  clercs  qui  pafloient,  pour  les  entraîner  chez  elles 
comme  par  force.  S’ils  refufoient,  elles  lesaccufoient 
de  débauchés  plus 'criminelles  : on  tenoit  à honneur 
d avoir  même  plufieurs  concubines.  En  une  même 
mailon  etoient  en  haut  des  écoles,  en  bas  des  lieux 
Mitâmes.  Les  clercs  qui  faifoient  le  plus  de  dépenfe 
etoient  les  plus  eftimez  : on  traitoit  d’avares  & d’y- 
pocrites,  ou  de  fuperftitieux,ceux  qui  vivoient  fruga- 
lement & pratiquoient  la  pieté.  Laplûpartétudioient 
parcunofité,  par  vanité,  ou  par  intérêt;  peu  pour 
1 édification.  Ils  étoient  divifez,  non-feulement  par 
eurs  fedtes  d écoles,  mais  par  la  diverfité  des  nations; 

François , Anglois,  Allemans,  Normans,  Poitevins 
Bourguignons , Bretons , Lombards , Siciliens , Bra- 
ançons , Flamans.  On  reprochoit  a chaque  nation 
quelque  vice  particulier , & des  paroles  on  en  venoit 
louvent  aux  coups. 

Or  les  écoliers  étant  clercs  pour  la  plupart , tom- 
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boient  ainfi  dans  l’excommunication  portée  contre 
ceux  qui  mettoient  la  main  avec  violence  fur  les 
clercs  ; & dont  il  n’y  avoit  que  le  pape  qui  pût  ab- 
foudre.  C’eft  pourquoi  ils  reprefenterent  au  pape , 
qu’ils  ne  pouvoient  aller  à Rome  demander  cette  ab- 
foîution , fans  une  grande  dépenfe  & une  grande  in- 
terruption de  leurs  études.  Le  pape  y aïant  égal 
donna  pouvoir  à l’abbé  de  S.  Vidor  d’abfoudre  les 
écoliers  de  cette  excommunication , à moins  que  1 ex- 
cez  ne  fut  énorme.  Mais  l’abbé  de  S.Vi&or,  fous  pré- 
texte que  les  grâces  des  princes  doivent  etue  étendues 
par  une  interprétation  Favorable,  donnoit  l’ablolu- 
tion  aux  écoliers  qui  avoient  frape  des  clercs  en  que  - 
que  lieu  que  ce  fût.  Dequoi  le  pape  étant  informe 
lui  défendit  d’en  ufer  ainfi  à l’avenir  : déclarant  qu  u 
ne  lui  avoit  donné  pouvoir  d’abfoudre  que  les  éco- 
liers qui  auroient  commis  la  faute  dans  Paris.  La  let- 
tre eft  du  vingt-troifiéme  de  Janvier  mi. 

Le  roi  Philippe  Augufte  avoit  alors  un  dinerend 
avec  l’évêque  d’Auxerre  & l’évêque  d Orléans,  qui 
. dura  plusieurs  années.  Ces  deux  prélats  étoient  Guil- 
laume & Manaffies  de  Seignelai  freres,  Guillaume 
quoique  le  cadet  fût  préféré  à fon  frere  pour  remplit 
le  fiege d’Auxerre,  après  la  mort  de  l’évêque  Hugues 
de  Noïers.  Il  fut  élû  le  vendredi  après  la  Purification, 
c’eft  à-dire  le  neuvième  de  Février  12.07.  confirme 
par  l’archevêque  de  Sens  ÔC  facre.  Depuis  la  mort  e 
l’évêque  Hugues  arrivée  quatre  mois  auparavant,  les 
officiers  du  roi  avoient  faifi  fuivant  la  coutume  les  re- 
gales, c’eft-à-dire  les  fiefs  mouvans  de  la,  couronnes 
mais  fous  ce  pretexteils  avoient  fait  des  exadions  vio- 
lentes fur  les  fujets  de  l’évêque,  dégradé  les  bois  & 
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pille  les  biens  de  l’évêché  : ils  avoient  même  confif-  7 
T6  ce  que  Huges  avoit  légué  aux  églifes  par  fon  AN*  12,11 
tcltament.  Si-tôt  que  Guillaume  fut  élu,  il  envoïa 
demander  au  roi  la  main  levée  des  regales  ; 8c  ne 
laïanc  pas  obtenue,  il  alla  lui-même  trouver  le  roi 
incontinent  apres  fon  facre  ; 8c  avec  beaucoup  de  pei- 
ne 8c  moïennant  une  fomme  d’argent  confiderable , 
il  obtint  non-feulement  la  reftitution  de  ce  qui  avoit 
ete  légué  par  fon  predecefieur , mais  la  remife  de  la 
legale,  par  une  charte , où  le  roi  dit  : Que  pour  le  fa- 
lut  de  fon  ame  8c  de  celle  de  fes  parens  il  donne  à 
perpétuité  à l’églife  d’Auxerre  tout  le  droit  qu’il  avoit 
îur  les  regales  pendant  la  vacance  du  fiége  : enforte 
que  le  doïen  & le  chapitre  les  garderont  à l’évêque  *.  w „„ 
rutur , & les  prebendes  qui  pourront  vaquer  alors  La 
charte  eft  dattee  de  1106.  c’efhà-dire  1207.  avant  Pâ- 
ques , 8c  Je  pape  laj  confirma  à la  priere  de  l’évêque 
& du  chapitre.  Manaflcs  de  Seignelai  après  avoir  re~ 
fuie  l’archevêché  de  Sens,  fut  élu  8c  facré  évêque 
u Orléans  la  même  année  1207. 

Deux  ans  après  le  roi  Philippe  aïant  appellé  tous  **<»*.  *ni 
les  barons  & les  évêques  â fon  armée,  qui  s’alfembloit  n°”*' 
a Mante  pour  marcher  en  Bretagne  , les  deux  évê- 
ques d’Orléans  8c  d’Auxerre  y vinrent  avec  leurs  vaf- 
iaux , comme  ils  dévoient  : triais  voïant  que  le  roi 
ny  etoit  pas,  ils  les  ramenèrent,  difant  qu’ils  n’é- 
toient  obligez  daller  ni  denvoier  à l’armée,  que 
quand  le  roi  y alloit  en  perfonne.Comme  ils  n’avoient 
aucun  privilège  particulier  pour  foûtenir  cette  pré- 
tention le  roi  fuivant  la  coûtume  generale  les  Pomma 
amender  leur  faute.  Ils  ne  le  voulurent  pas , 8c  le 
roi  corifiqua  leurs  régales,  c’ft- à-dire  feulement  ks 
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7W  _ biens  temporels  qu’ils  tenoient  de  lui  en  fief  : leur  , 

' laiflant  la  joiiiffance  paifible  des  dixmes  5c  des  autres 
biens  ecclefiaftiques.  Car  ce  prince  comme  très- chré- 
tien craignoit  toujours  d’offenfer  l’églife  5c  Tes  mi- 
' niftres.  Les  deux  évêques  jetterent  l’interdit  fur  les 
terres  du  roi,  qui  étoient  dans  leurs  diocefes;  5c  en- 
voyèrent à Rome  porter  leurs  plaintes  au  pape  Inno 
cent,  lui  expofant  le  fait  un  peu  différemment  e ce 
xu.  efifl.  i?o.  que  je  viens  de  raporter , fuivant  le  moine  Rigor  au 
teur  du  tems.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe 
une  lettre  qui  commence  ainfi.  Quand  les  autres 
princes  violent  les  hbertez  de  l’églife , nous  leur  pro- 
pofons  vôtre  exemple  &lc  foin  que  vous  avez  de  les 
maintenir  en  leur  entier.  Ceft  pourquoi  le  Seigneur 
a jufquici  non- feulement  confervé  vôtre  roiaume  > 
mais  l’a  magnifiquement  augmenté  ; & ne  ceflerade 
le  faire , tant  que  vous  5c  vos  fuccefleurs  gardeiez  une 
fi  loüable  conduite.  Il  prie  le  roi  de  faire  rendre  aux 
deux  évêques  ce  qu  on  leur  avoit  ôté  }5c  s’ils  ont  tait 
quelque  faute  , de  la  leur  pardonner  à fa  confidera- 
tion  ; de  peur  qu  a cette  occafion  il  n arrive  du  lcan- 
dale  entre  le  roïaume  5c  le  facerdoce.  Il  écrivit 
même  tems  à l’archevêque  de  Sens  5c  à f es  fufrragans  , 
d’appuier  auprès  du  roi  les  intérêts  des  deux  eveques 
complaignans,  qui  étoient  alors  l’un  5c  l’autre  de  la 
même  province.  Ces  lettres  font  du  feizieme  de  De- 
. - , cembre  izio.  Le  pape  écrivit  encore  l’annee  fuivante 

au  roi  & aux  mêmes  prélats,  pour.  1 engager  a termi- 
ner cette  affaire  à l’amiable  : fans  obliger  les  deux  eve- 
ques à çomparoître  à fa  cour , pour  y etre  jugez,  ni 
le  pape  à juger  à la  rigueur  la  caufe  de  l’interdit. 
L’affaire  duroit  encore  en  iziz.  comme  on  voit  par 
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les  lettres  du  pape  aux  évêques  & au  roi  à qui  il  dit  : 

Nous  vous  demandons  en  grâce  de  conferver  la  paix 
de  l’églife  dans  vôtre  roïaume,  principalement  en  ce  xv.  ef,  3P.  40. 
tems , où  elle  eft  troublée  en  plufieurs  autres.  Deforte  I0S*  1091  12J* 
qu’aprés  que  vous  aurez  rétabli  ces  évêques  dans  leurs 
biens,  & qu’ils  auront  levé  l’interdit  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  remettre  le  tout , le  fonds  de  l’affaire  foit  ' 

jugé  en  vôtre  cour  fuivant  la  coutume  approuvée , & 
que  vous  puiffiez  vaquer  à des  affaires , qui  vous  foient 
plus  utiles  & plus  honorables. 

Dans  une  de  ces  lettres  le  pape  parle  ainfi  au  roi:  ,f.  4«. 
Vous  prétendez  vous  exeufer  fur  ce  que  vous  n’avez 
faifi  que  les  regales  ; difant  qu’aufti-tôt  qu’elles  tom- 
bent entre  vos  mains , vous  faites  faifir  les  maifons 
& tout  le  refte  : fur  quoi  nous  difons,  que  peut-etre 
on  en  ufe  ainfi  quand  le  fiege  épifcopal  eft  vacant  ; 

& alors  vous  faites  faifir  non-feulement  les  maifons, 
mais  encore  les  dixmes,  les  oblations  & tout  lereftej 
& en  quelques  églifes  vous  conférez  les  prebendes 
' Vacantes.  Or  il  eft  certain  que  tout  cela  ne  doit  pas 
être  compris  fous  le  nom  de  regales.  Ces  paroles  font 
voir  comment  le  droit  de  regales  s’éxerçoitalors.  En- 
fin les  deux  évêques  aïant  été  condamnez  à l’amen- 
de & Parant  païée  au  roi,  il  leur  rendit  tout  ce 
qu’il  avoit  faifi  fur  eux. 


O o iij 


Histoire  Ecclesiastique 


An.  un. 


LIVRE  SOIXANTE-DIXSEPTIE ME*  • 


PLufieurs  évêques  de  France  venoient  avec  les 
autres  croifez  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  En 
12,10.  Renaud  de  Bar  évêque  de  Chartres  & Philippe 
de  Dreux  évêque  de  Beauvais,  vinrent  au  fiege  du 
château  de  Thermes  dans  le  diocele  de  Carcaffone  j & 


fet r,  hift.  Aïk.  çç  gyx  Guillaume  archidiacre  de  Paris  excellent 
£‘ 4I'  ingénieur  qui  avança  beaucoup  la  prife  du  château. 

Vers  la  mi-carême  de  l’année  fuivante  im.  lorfque 
l’on  comptoir  encore  en  France  uio.  l’évêque  de 
4ât  Paris  vint  à Carcaffone  avec  pîufieurs  autres  croifez  j 
& peu  de  tems  après  l’évêque  de  Lifieux  &c  celui  de 


me  de  Mai  itn-  on  en  tira  Aimeri  de  Montreal  Si 


fourches  patibulaires  tombèrent,  aïant  ete  mal  plan- 
tées par  précipitation  ; & le  comte  voiant  1 execu- 
tion trop  retardée,  commanda  de  tuer  les  autres.  Ce 
que  les  pèlerins  executerent  fur  le  champ  avec  grand 
empreffement.  Ils  brûlèrent  de  meme  environ  trois 
cens  heretiques  : & par  ordre  du  comte  on  jetta  dans 
un  puis  la  dame  de  Lavaur,  fœur  d Aimeri,  héréti- 
que très- opiniâtre,  &c  on  l’accabla  de  pierres.  Les- 
croifez  prirent  enfuite  un  chateau  nomme Caffer,ou 
entrèrent  les  évêques  qui  étoient  a 1 armee,  & com- 
mencèrent à exhorter  les  heretiques  : mais  n aïant 
pu  en  convertir  un  feul  ? ils  fortirent  du  chateau  j & 
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les  pèlerins  prenant  les  hérétiques  qui  étoient  en- 
viron  foixante,  les  brûlèrent  avec  une  grande  joie. 

Pendant  le  fîege  de  Lavaur  Foulques  évêque  de 
Touloufe  vint  trouver  le  comte  de  Montfort  à cette 
occafion.  Le  famedi  devant  la  paffton,  il  voulut  fai- 
re  1 ordination  fuivant  la  coûtume  des  églifes  cathé- 
drales : mais  le  comte  de  Touloufe  étoit  dans  la  vil- 
le, & comme  il  étoit  excommunié  nommément 
on  ne  pouvoir  celebrer  les  divins  mifteres  dans  les 
lieux  ou  il  fe  trouvoit.  L’évêque  l’envoïa  donc  prier 
humblement,  qu’il  allât  faire  quelque  promenade 
hors  de  la  ville,  feulement  jufques  à ce  que  l’ordina- 
tion fût  faite.  Mais  le  comte  en  colere  envoiâ  un  che- 
vaher  à l'évêque,  lui  commander  fous  peine  de  la 
Vie  de  fortir  au  plûtot  de  la  ville  & de  toutes  les  ter- 
res du  comte,  l’évêque  répondit  fans  s’émouvoir: 
Ce  n eft  pas  le  comte  de  Touloufe  qui  m’a  fait  évê- 
que, c eft  1 églife  qui  m’a  élu  : je  ne  fortirai  pas  pour 
lui:  qu’il  vienne;  s’il  ôfe  m’attaquer  à main  armée 
il  me  trouvera  feul  & fans  armes  : j’attends  le  coup  & 
le  martyre.  L’êvêque  attendoit  de  jour  en  jour  quel- 
qui  violence  : mais  au  bout  de  trois  femaines,  il  re- 
lolut  de  quitter  la  ville,  & en  étant  forti  dans  l’oda- 
ve  de  Paquc,  il  vint  trouver  le  comte  de  Montfort 
au  fiége  de  Lauaur.  Quand  elle  fut  prife;  il  manda 
au  prévôt  de  fa  cathédrale  & au  refte  de  fon  clergé  de 
fortir  de  Touloufe.  II.  obéirent  aufti-tôt,  & en  forti- 
rent  nuds  pieds  portant  le  corps  de  N.  S. 

L^évêque  Foulques  voulant  que  les  Toufoufains 
jouiflent  aufli-bien  que  les  étrangers  de  l’indulgence 
de  la  croifade  : établit  avec  le  fecours  du  légat  une 
grande  confrairie  a Touloufe,  dans  laquelle  entre- 
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- rent  prefque  tous  les  habitans  de  la  cité  & quelques: 

- -•  uns  du  bourg.  Car  c’étoit  comme  deux  villes  fepa- 
rées  : dans  la  cité  étoic  l’églife  cathédrale  de  laint 
Efticnne,  dans  le  bourg  l'abbaïe  de  faint  Sernm,  & 
&c'  cétoit  l'habitation  de  la  plûpart  des  nobles.  L'eveque 

donna  la  croix  à tous  les  confrères , & leur  ht  faire 
ferment  de  pourfuivre  les  heretiques  & les  uluners. 

Il  mit  à leur  tète  quatre  baïles  ou  baillis,  dont  deux 
étoient  chevaliers,  Ravoir  Aimeri  de  Caftelnau  & 
Arnaud  Ton  frere;  ils  devinrent  fi  puiffants,  qu  ils 
contraignaient  les  ufuriers  à venir  répondre  aux 
plaintes  portées  contre  eux , & à fatisfaire  aux  com- 
plaignans.  Si  on  ne  leur  obéïiToit  pas,  les  confrères 
alloient  en  armes  piller  & abbattre  les  maifons  desre- 
belles  : auffi  quelques-uns  fortifioient  leurs  tours.  Car 
plufieurs  en  avoient  dans  leurs  maifons , & on  en 
voit  encore  à Touloufe.  Cette  confrairie  caula  une 
grande  divifion  entre  les  citoyens  & les  bourgeois  : 
car  ceux  ci  firent  aufii  leur  confrairie , où  l’on  s’enga- 
geoit  par  ferment.  Celle  de  la  cité  s’apelloit  la  blan- 
che , celle  du  bourg  la  noire  ; & il  y avoit  fouvent  des 
combats  entre-elles  en  armes  & à cheval  avec  leurs  ba- 
nieres.  Car  le  Seigneur  étoit  venu  mettre  entre- eux  par 
l’évêque  fon  ferviteur,  non  une  mauvaife  paix , mais 
’ une  bonne  guerre.  Ainfi  parle  Guilleaume  de  Puilau- 
rent  hiftorien  du  tems.  La  confrairie  blanche  apel- 
lée  par  le  légat  & par  l’évêque,  alla  fecourir  les  croi- 
fez  au  fiege  de  Lavaur  : nonobftant  l’oppofition  dû 
comte  de  Touloufe,  qui  voulqit  les  empêcher  de  lor- 
tir  de  la  ville.  Après  la  prife  de  Lavaur  on  renvoia 
les  confrères , que  le  comte  Raimond,  quoi  qu’avec 
bien  de  la  peine , trouva  moïen  d’attirer  a fon  parti 
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Il  reiinit  les  deux  confrairies  , de  les  engagea  à forti—T  ‘ 
fier  la  ville  de  la  défendre  contre  1 armée  de  Simon  ' 1UU 
de  Montfort  : c eft  pourquoi  le  légat  les  excommunia 
tous. 

Le  comte  de  Montfort  après  avoir  pris  plufieurs 
châteaux  5 lefolut  d affieger  Touloufe,  regardant  le 
comte  Raimond  comme  un  ennemi  déclaré  de  la  re- 
ligion. Il  reçut  alors  un  renfort  confiderable  par  l’ar- 
rivee  du  comte  de  Bar  en  Lorraine  avec  grand  nom- 
bre de  noblefle  Allemande , qui  s’étoient  croifez  pour  G°defr. 
faire  la  guerre  aux  béguins , car  c’eft  ainfi  qu  ils  nom- 
moient  les  Albigeois.  Avec  ce  fecours  le  comte  de  CuULc'  ï8’ 
Montfort  vint  devant  Touloufe  au  mois  de  Juillet  cbr‘simon 'lem 
i2.ii.  de  1 attaqua  du  cote  du  bourg,  car  il  n’avoit  pas 
allez  de  troupes  pour  l’affieger  entièrement;  de  elles 
étoient  en  petit  nombre  en  comparaifon  des  alïiegez. 

Les  vivres  lui  manquèrent  bien-tôt,  de  voïant  qu’il 
n avançoit  rien, il  fut  oblige  de  lever  le  fiege.  Enfuite 
1 eveque  de  Cahots  envoié  par  la  noblelïe  du  pais 
vint  le  prier  de  prendre  pofleffion  de  fa  ville,  au  lieu 
du  comte  de  Touloufe,  qui  jufqucs-la  avoit  été  leur 
feigneur.  Le  comte  de  Montfort  alla  donc  à Cahors, 
où  il  fut  reçu  avec  honneur  : mais  plufieurs  places 
qu  il  avoit  conquifes,fe  révoltèrent  contre  lui,  de 
les  ci o i fez  fe  retiroient  apres  leur  quarantaine  ; car 
leur  vœu  n etoit  que  pour  fix  femaines  ; de  ces  deux 
inconveniens  arrivèrent  fréquemment  durant  toute 
cette  guerre.  Pendant  tout  l’hyver  fuivant  Guillaume 
archidiacre  de  Paris,  & Jaques  de  Vitri  curé  d’Ar- 
genteüil  piecherent  la  croifade  contre  les  heretiques, 
par  ordre  de  l’évêque  d’Uzés  légat  du  pape.  Ils  par- 
coururent la  France  de  l’Allemagne,  de  donnèrent  la 
Tome  XT'L.  P p 
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~ croix  à une  multitude  incroyable  de  perfonnes. 

A*\  *tl1'  Le  même  évêque  d’Uzés  en  qualité  de  légat  reçût 
Autres  affaires  pluf]eurs  commiffions  du  pape  pendant  cette  annee 

touchant  les  affaires  de  Languedoc.  Des  1 anneepre- 

^ X ^ cedente  le  pape  avoit  donne  ordre  a fes  légats  d in- 
former fur  les  plaintes  formées  contre  les  deux  ar- 
chevêques de  Narbonne  & d’ Auch , & d ordonner  ce 
qui  feroit  convenable  félon  les  canons.  L archevêque 
de  Narbonne  étoit  Beranger  auparavant  évêque  de 
Lerida , qui  avoit  été  depuis  plufieurs  années  accufe 
devant  le  pape  d’avarice  & de  négligence  dans  fes  de- 
voirs. Cette  année  nii.  le  pape  écrivit  a 1 archevêque 
d’Auch  nommé  Bernard  : l’exhortant  a renoncer 
volontairement  à l’épifcopat  en  confiderationde  foti 
incapacité  & du  tort  qu’il  avoit  fait  a fon  egh  e 5 
tant  pour  le  temporel , que  pour  le  fpirituel.  Car 
on  l’accufoit  d’être  fauteur  des  heretiques , joueur  , 
diffipateur,  fimoniaque , parjure  & débauche  : jut- 
ques  à commettre  des  inceftes.  En  même  tems  le 
pape  écrivit  à l’évêque  d’Uzez,  & à l’abbé  deCiteaux 
fes  légats,  de  perfuader  à cet  archevêque  de  ceder. 
Il  leur  écrivit  aufli  de  contraindre  par  cenfuresd’eve- 
que  de  Rodez  à quitter  fon  évêché  , fuivant  la  per- 
miffion  du  pape  qu’il  avoit  lui-même  demandée  & 
obtenue.  Le  pape  écrivit  encore  à l’évêque  d’Uzézde 
recevoir  la  demiilion  de  l’évêque  de  Carcaffone,  & 
faire  élire  en  fa  place  une perfonne capable, vu  prin- 
cipalement le  tems  prefent. 

. Cet  évêque  de  Carcaffone  étoit  Bernard  de  Ro- 
chefort , frere  de  Guillaume  un  des  feigneurs  du  pais 
qui  protegeoit le  plus  les  Albigeois: au  contraire  1 e- 
vêque  Bernard  étoit  avec  les  croifez.  Il  renonça  en 
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effet  a 1 eveche , &c  on  élut  à fa  place  Gui  abbé  des 
Vaux  de  Semai,  ami  intime  & principal  confident 
du  comte  Simon  de  Monfort , qui  dés  la  croifade 
de  l’an  12.02.  avoir  fuivifes  confeils.  Ils  fut  faeré  évê- 
que de  Carcaffone  a Narbonne  en  12,11.  avec  Arnaud 
abbé  de  Cifteaux  & légat  dufaint  fiege,  qui  étoit  élû 
archevêque  de  Narbonne  a la  place  de  Beranger  mort 
la  meme  annee  12,12.  Arnaud  h.  du  nom  tint  le  fiege 
de  Narbonne  treize  ans. 

Roncelin  moine  de  faint  Viétor  de  Alarfeiîîe  avoir 
apoffafîe , quitte  fon  habit  & pris  avec  lui  une  femme 
noble  du  païs  étant  lui-même  de  famille  noble  & 
puiffante.  Il  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Mar- 
feille,  de  avoit  commis  plufieurs  autres  crimes  ; pour 
îefquels  ils  fut  excommunié,  de  l’excommunication 
reiteree  au  concile  d Avignon  tenu  par  le  légat  Mi- 
lon  en  1109.  La  ville  de.  Marfeille  fut  auffi  mife  en 
interdit  avec  tout  le  païs  qui  obéïffoit  à Roncelin. 
Enfin  revenant  a lui , il  quitta  fa  concubine  , reprit 
l’habit  monafbque  , & s’adreffant  à l’évêque  d’Uzés 
légat  du  faint  fiege , le  pria  humblement  de  lever 
1 excommunication  de  1 interdit.  Le  légat  ayant  pris 
fes  feuretez  de  la  part  de  Roncelin , leva  l’interdit  de 
Marfeille  ; de  ordonna  à Roncelin  d’aller  à Rome 
demander  au  pape  fon  abfolution.  Il  fe  mit  en  che- 
nf  n , de  s’arefta  à Pife  ne  pouvant  palier  outre , tant 
a caufe  du  peu  de  feureté  des  chemins , que  de  fa 
mauvaife  fanté.  Il  envoya  donc  à Rome  trois  eccle- 
fiaftiques  chargez  de  fa  procuration , qui  demandè- 
rent au  pape  non  feulement  fon  abfolution,  mais  la 
per  mi  fhon  de  gouverner  fon  patrimoine  : à caufe  de 
1 affeéhon  que  lui  portoient  fes  vaffaux,  de  lapro- 
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te&ion  qu’il  donnoit  aux  églifes , & des  grandes 
dettes  qu’il  avoir  contractées  pendant  le  tems  defon 
defordre.  Cette  demande  étoit  appuyée  par  la  recom- 
mandation de  Ton  abbé  & de  plufieurs  prélats,  me- 
me de  l’évêque  d’Uzés.  Le  pape  y ayant  egard  donna 
commiflion  à l’archevêque  de  Pife  d’abfoudre  Ron- 
celin  : à qui  il  permit  de  partager  avec  fes  confors  les 
terres  qui  lui  apartenoient,  à la  charge  de  laiffer  une 
partie  de  fa  portion  au  monaftere  de  Paint  ViCtor  3 
& d’employer  le  relie  au  payement  de  Tes  dettes.  La 
lettre  eft  du  quatrième  d’ Août  mi. 

Foulques  êvêquede  TouloufechalTe  de  fa  ville  par 
les  heretiques , fe  retira  en  France , &c  palfa  jufques 
au  diocefe  de  Liege , où  il  Te  joignit  a Jaques  de  Vitri 
pour  prêcher  la  croïlade  contre  les  Albigeois.  Jaques 
étoit  natif  d’ Argenteüil  au  diocefe  de  P aris , & y etu- 
dioit  avec  ardeur  la  théologie  , quand  la  réputation 
de  Marie  d’Oignies  femme  d’une  vertu  linguhere  le 
porta  à quitter  fes  études  & fa  patrie  pour  fe  rendre 
auprès  d’elle  en  Brabant.  Elle  etoit  nee  a Nivelle- 
alors  au  diocefe  de  Liege  a prefent  de  Namur  vers 
l'an  1177.  & fut  mar^e  en  II5>1*  âg^e  feulement  de 
quatorze  ans.  Elle  étoit  dehors  adonnee  a la  priere, 
& pratiquoit  des  aulleritez  plus  admirables  qu  imi- 
tables j Ôc  peu  de  tems  après  elle  perfuada  a fon  ma- 
ri , tout  jeune  qu’il  étoit , de  tendre  comme  elle  a la 
perfe&ion  , ôc  de  vivre  en  continence  parfaite.  Ils 
s’appliquèrent  même  quelque  tems  enfemble  au  fer- 
vice  des  lepreux,  en  un  lieu  nomme  Villembroc  près 
de  Nivelle  ; & cette  maniéré  de  vie  les  rendit  mépri- 
fables  à leurs  parens.  Marie  obfervoit  un  jeûne  pref- 
que  continuel , & palfa  une  fois  fans  manger  les  dix 
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jours  de  l’Afcenfion  à la  Pentecôte,  fans  quelle  s’en  Â — ~'~ 

trouvât  plus  foible  pour  le  travail  des  mains , auquel  AN*  UiL 
elle  s’appliquoit  afliduëment.  Car  elle  fçavoit  que  c’eft  6*6'n-3** 

la  penitence  impofée  à nos  premiers  parens , 6c  que  m.t9i 
l'apôtre  a dit  : Si  quelqu’un  ne  veut  point  travailler  , 
qu’il  ne  mange  point  non  plus.  Ayant  donc  quitté 
tous  les  biens , elle  travailloitpour  abattre  Ton  corps 
par  la  pemtence,  pour  fe  donner  la  nourriture  & le 
vêtement,  & pour  faire  l’aumône. 

Aprésavoir  demeuré  long- tems  à Villembroc,  ne  ».  93. 
pouvant  plus  fouffnr  le  concours  de  ceux  quivenoient 
de  Nivelle  la  vifiter  ; elle  paffa  à Oigmes  fur  laSam- 
bre , où  étoit  un  monaftere  de  chanoines  réguliers 
fondé  vers  l’an  1151. 6c  encore  peu  connu,  C’eft-là  que 
Jaques  de  Vitri  vint  la  trouver , peu  de  tems  après 
quelle  s’y  fut  établie.  Elle  l’engagea  par  fes  prières  à 
demeurer  avec  les  chanoines  réguliers  d’Oignies,  6c  p ■ 7S, 

â s’appliquer  à la  prédication  : en  quoi  il  réiiffit  fi 
bien  en  peu  de  tems , qu’il  n’avoit  pas  fon  pareil  pour 
l’explication  de  l’écriture  6c  la  deftruétion  des  vices. 

Toutefois  dans  les  commencemens  craignant  de  de- 
meurer court , il  amaiïoit  trop  de  matière , 6c  ne  la 
digeroit  pas  affez  avant  que  de  parler.  Il  en  avoit 
honte  enfuite  j mais  il  fe  confoloit  par  les  louantes 
qu’on  lui  donnoit , quoiqu’il  fentît  bien  qu’il  neles 
meritoit  pas.  Marie  pénétra  fes  fentimens , 6c  le  gué- 
rit de  ces  deux  ddfauts,  du  chagrin  de  ne  pas  prêcher 
a fon  gre,  &dela  complaifance  aux  vaines  loiianges. 

A la  priere  des  religieux  6c  principalement  de  Marie  , 

Jaques  de  V îtri  revint  à Paris  recevoir  l’ordre  de  prê- 
tufe  ; 6c  à fon  retour  elle  prédit  qu’il  feroit  évêque 
dans  la  terre  fainte. 
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Les  chofes  étoientencet  état  quand  Foulques  évê- 
que de  Touloufe  vint  au  diocefe  de  Liege  attiré  par 
la  réputation  des  perfonnes  qui  y fervoient  Dieu , & 
par  les  exemples  de  vertu  qui!  avoit  veus  dans  les 
croifez  de  ce  païs-là  qui  portoient  les  armes  en  Lan- 
guedoc. Il  admiroit  principalement  les  faintes  fem- 
mes qui  portoient  une  extrême  refpeét  à leglife  & aux 
facremens,  au  lieu  quils  étoient  méprifez  en  fon 
pais r il  s’imaginoit  avoir  quitté  l’Egypte,  & être 
venu  dans  la  terre  de  promiflion.  Il  voyoït  en  divers 
lieux  des  troupes  de  vierges  ,qui  vivoient  dans  la  pu- 
reté & l’humilité , fubfiftant  du  travail  de  leurs  mains; 
quoique  leurs  parens  eulfent  de  grandes  richefles.  Il 
voyoït  des  femmes  confacrees  à Dieu,  qui  s appli- 
quoient  avec  un  grand  zelea  inftruire  ces  filles , ÔC 
les  maintenir  dans  leur  fainte  relolution.  Il  voyoit 
des  veuves  plus  occupées  de  plaire  a Dieu  qu  elles  ne 
l’avoient  été  de  plaire  à leurs  maris  : vivant  dans  les 
jeûnes , les  veilles , les  prières , le  travail  & les  œuvres 
de  charité.  Enfin  des.  femmes  mariées , qui  élevoient 
leurs  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , qui  de  tems  en 
tems  gardoient  la  continence  pour  mieux  vaquer  a 
la  priere  , & plufieurs  même  qui  la  gardoient  toû- 
jours  du  confentement  de  leurs  maris. 

Ces  faintes  femmes  fouffroient  patiemment  les 
mauvaifes  railleries  & les  calomnies  des  hommes  ma- 
lins ôc  corrompus  : qui  ne  pouvant  leur  nuire  autre- 
ment, s’en  moquoient  & leur  donnoient  des  noms 
particuliers.  Mais  elle  donnèrent  une  preuve  illuftre 
de  leur  vertu  au  pillage  de  Liege  fait  par  ordre  du 
duc  de  Brabant  en  mz.  Car  celles  qui  ne  purent  fe 
fauver  dans  les  éghfes , fe  jetterent  dans  la  rivière  on 
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dans  des  cloaques  pour  fauver  leur  honneur  ; mais  " ~ 

Dieu  ne  permit  pas  qu’aucune  y pérît,  quoi  qu’elles  AN*  12,11 
fuflent  en  grand  nombre.  Outre  ces  vertus  on  admi- 
roit  en  ces  faintes  femmes  les  dons  furnaturels.  Quel- 
ques unes  connoifïoient  les  pechez  les  plus  fecrets 
& excitoient  les  pécheurs  a s’en  confeflèr  : d’autres’ 
etoient  languilTanres  par  l’excès  de  l’amour  divin  ; 
d’autres  avoient  des  extafes  & des  raviffemens.  Jaques 
de  Vitri  raporte  des  exemples  de  toutes  ces  merveil- 
les, & en  prend  à témoin  l’évêque  de  Touloufe. 

Ce  fut  a la  priere  de  ce  prélat  qu’il  écrivit  la  vie  de 
Marie  d’Oignies  la  plus  illuftre  de  toutes , & les  cir- 
conftances  de  fa  bienheureufe  mort,  qui  arriva  l’an  t 66<s 
ïii3.  le  dimanche  ving-troifiéme  de  Juin  veille  de  la 
laint  Jean , vers  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge. 

On  lui  attribue  plusieurs  miracles  faits  pendant  fa 
vie,  & apres  fa  mort  ; & elle  eft  honorée  depuis  plu-  € 
iieuis  fiecles  dans  Je  païs  comme  bienheureufe. 

Le  pape  Innocent  avoit  excommunié  l’empereur  ,IV- 
Otton,  comme  aiant  violé  le  ferment  de  fon  facre  okoomEÎ 
& envahi  les  terres  de  l’églife  & celle  du  roi  de  Sicile 
en  Italie,  quoique  ce  prince  fût  vaÛal  du  S.  fiege  & 
fous  fa  protection  particulière.  En  confequence  le 
pape  écrivit  aux  patriarches  d’Aquilée  & de  Grade, 
aux  archevêques  de  Ravenne&  de  Genes,  & â leurs 
luftragans,  auiïfbien  qua  ceux  de  Milan,  dont  le 
Iiege  étoit  vacant  par  le  décès  d’Ubert  de  Pirovane. 

Le  pape  ordonna  à tous  ces  prélats  de  renouveller  l’ex-  Ital-fa( • *»-  4* 
communication  prononcée  contre  Otton  & fes  fau-  P' 
teurs  ; & chargea  l’évêque  d’Albane  fon  légat,  fi 
quelqu  un  de  ces  prélats  avoit  négligé  d’executer  fon 
ordre  de  le  punir  canoniquement.  La  lettre  eft.  du 
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feptiéme  de  Juin  1211.  6c  en  même  tems,  il  ordon- 
na au  même  légat  d’excommunier  le  podefta  6e  le 
peuple  de  Boulogne,  s’ils  continuoient  de  donner 
fecours  à Otton  6e  à Tes  fauteurs  : les  menaçant  me- 
me doter  de  leur  ville  les  écoles  qui  la  rendoient  il 
fameufe.  L’empereur-  Otton  fit  plufieurs  conquêtes 
en  Poüille  & en  Calabre , 6e  paifa  fliyvcr  à Capoue. 
Durant  ce  fejour  le  pape  lui  envoïa  l’abbé  de  Mori- 
mond,  qui  depuis  la  S.  Michel  1111.  jufques  au  carê- 
me fuivant  fit  cinq  voïages  de  Rome  àCapoü'é,  pour 
traiter  de  la  paix  : mais  il  ne  pût  en  aucune  maniéré 
fléchir  l’empereur  Octon , qui  voulait  chafier  du  païs 
le  roi  Friderici  6e  efperoit  lui  ôter  même  la  Sicile  : 
fuivant  les  promeifes  d’un  feigneur  du  païs , qui  te- 
noit  des  places  très- fortes  dans  les  montagnes  avec 
des  Sarrafins.  Otton  vouloit  d’ailleurs  fe  vanger  du 
roi  de  France  Philippe,  pour  les  terres  qu’il  avoit 
conquifes  fur  le  roi  d’Angleterre  fon  oncle.  Le  pape 
fe  redutfit  jufques  à vouloir  fouffrir.  tout  le  dommage 
que  l’empereur  avoir  fait,  ou  feroit  a 1 avenir  fur  les 
terres  de  l’églife  : ce  que  l’empereur  n’aïant  pas  ac- 
cepté, le  pape  refojut  de  le  dépofer.  En  meme  tems 
il  forma  deux  autres  grandes  entreprifes  , d’envoïer 
du  fecours  à la  terre  fainte , 6c  d’affembler  un  concile 
general. 

En  Allemagne  Sigefroi  archevêque  de  Maience 
& légat  du  pape,  tint  une  conférence  à Bamberg  avec 
le  Landgrave  Hermand,le  roi  de  Boheme  6c  quelques 
feigneurs  du  païs.  Ils  rétablirent  1 eveque  de  Bam- 
berg, qui  avoit  été  chafle  a caufe  du  meurtre  du  roi 
Philippe  de  Suaube  ; mais  le  principal  fujet  de  la  con- 
férence , étoit  de  perfuader  aux  feigneurs , d’aban- 
donner 
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donner  Otton  & d’élire  empereur  Frideric  roi  de  Si-  7 ~~ 

cile,  fuivant  l’intention  du  pape  : à quoi  plufieurs  12,11 
n ayant  pas  confetiti , on  fe  fépara  fans  rien  faire.  Là 
meme  le  légat  Sigefroi  excommunia  l’empereur  Ot- 
ton , & envoya  des  lettres  à tous  les  évêques,  leur 
enjoignant  de  la  part  du  pape  d’en  faire  autant.  Ce 
qui  fut  caufeque  Henri  comte  de  Palatin  frere  d’Ot- 
ton , le  duc  de  Brabant  8c  les  autres  nobles  de  Lorai- 
ne, brûlèrent  8c  pillèrent  tout  le  plat  pais  du  diocefe 
de  Maïence. 

Le  duc  de  Brabant  irrité  d’ailleurs  contre  l’évêque  „ ^ 

J ï • *1A  1 Ægid.  de  hUÂ, 

ae  mege,  prit  ie  meme  prétexté  pour  piller  la  ville.  valle.  c.  îoe» 
Carde  concert  avec  l’empereur  Otton , il  vint  à Liè- 
ge avec  des  troupes,  &c  déclara  que  fi  le  clergé  8c  le 
peuple  ne  pretoit  ferment  de  fidelité  à ce  prince,  il 
abandonneroit  la  ville  au  pillage.  Les  Liégeois  en 
donnèrent  avis  à Hugues  de  Pierre-pont  leur  évêque 
qui  etoit  a Huy  : il  revint  à Liege,  mais  n’ayant  pas 
de  forces  fuffilantes  pour  la  défendre , il  ne  put  em- 
pêcher les  Brabançons  d’y  entrer  le  troifiéme  de  Mai 
1212.  jour  de  l’Afcenfion.  Ils  briferent  le  trefor  de  la 
cathédrale , prirent  les  vafes  facrez,  répandirent  les 
hofties  ôc  les  faintes  huiles,  dépouillèrent  les  prêtres , 
les  femmes  8c  les  enfans  réfugiez  dans  l’églife  , qui 
demeura  interdite  plus  d’un  an.  Le  duc  vouloit  brû- 
ler la  ville,  mais  il  fe  contenta  du  ferment  qu’il  exi- 
gea des  chanoines  8c  des  bourgeois  pour  l’empereur 
Otton.  r 

L’évêque  tint  enfuite  un  fynode  à Huy , où  il  ex-  * i°j. 
communia  le  duc  de  Brabant  & fes  complices  ; mais 
cinq  abbez  fujets  de  ce  prince  dirent  à l’évêque,  qu’il 
avoir  beloin  contre  lui  d’autres  armes , que  des  cier-* 
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ges  qu’on  éteignoit  en  cette  ceremonie.  En  eftet  1 e- 
vêque  aflêmbla  des  troupes , Si  enfin  le  dimanche  trei- 
ziéme d’Odobre  1113-  il  gagnaune  bataille  fur  le  duc 
de  Brabant  : qui  fut  obligé  de  venir  à Liege  fe  jetter 
aux  pieds  de  l’évêque  pour  obtenir  1 abfolution  , Si 
relever  de  fes  propres  mains  les  reliques  qui  avoient 

été  mifes  à terre  pendant  1 interdit  de  1 eglife. 

En  Angleterre  le  roi  Jean  étant  revenu  du  païs  de 
Galles  à la  mi- Août  mi.  trouva  àNorthampton  deux 
envoyez  du  pape , fçavoir , Pandolfe  foudiacre , en 
qui  le  pape  avoir  grande  confiance  Si  Durand  che- 
valier du  temple  : qui  étoient  venus  pour  rétablir  la 
paix  entre  le  roi  Si  l’églife.  Le  roi  accorda  volontiers 
a leurs  exhortations,  que  l’archevêque  de  Cantorberi 
Etiene  de  Langton , les  autres  évêques  Si  les  moines 
bannis  revinrent  chez  eux  : mais  il  ne  voulut  pas  pro- 
mettre fatisfadion  touchant  leurs  biens  confifquez  Si 

les  dommages  qu’ils  avoient  foufferts.  Ainfi  les  en- 
voyez du  pape  retournèrent  en  France  fans  rien  faire. 
Le  pape  l’ayant  appris , Si  admirant  1 opiniâtreté  du 
roi , déclara  tous  fes  vaflaux  Si  fes  fujets  abfous  du 
ferment  de  fidelité:  défendant  exprelfément  Si  fous 
peine  d’excommunication , que  perfonne  communi- 
quât avec  lui,  ni  pour  la  table  , ni  pour  le  conieil  , 
ni  fimplement  pour  lui  parler.  Or  le  roi  Jean  avoit 
plufieurs  mauvais  confeillers  qui  1 entretenaient  dans 
fon  endurciffement,  entre  autres  trois  évêques  de 
cour,  Philippe  de  Durham,  Pierre  de  Vincheftre& 
Jean* de  Norvic  : Guillaume  frere  naturel  du  roi, 
comte  de  Sariiberi,  Geoftroi  grand  jufticier,  Ri- 
chard du  Marais  chancelier  , Si  plufieurs  autres  : 
qui  ne  cherchant  qu’à  lui  plaire  en  tout , lui  don- 
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noient  des  confeils  félon  fon  inclination. 

L’année  fuivante  un,  Mauger  évêque  de  Vor- 
cheftre  mourut  à Pontigni , où  il  s’étoit  retiré.  C’é- 
toit  un  des  cinq  évêques  Anglois  qui  avoient  publié 
l’excommunication  du  roi  Jean  quatre  ans  aupara- 
vant 5 8c  pour  éviter  fa  colere,  s’étoient  réfugiez  en 
France.  Deux  autres  de  ces  évêques  réfugiez , fçavoir 
Guillaume  de  Londres  8c  Euftache  d’Eli  allèrent  à 
Rome  avec  Eftienne  archevêque  deCantorberi  : 8c  re» 

4 préfenterent  au  pape  les  divers  excéz  que  le  roi  Jean 
avoit  commis  depuis  le  commencement  de  l’interdit, 
8c  la  cruelle  perfecution  qu’il  faifoit  à l’églife  Angli- 
cane : c’eft  pourquoi  ils  fuplierent  humblement  le 
pape  d’en  avoir  pitié.  Le  pape  de  l’avis  des  cardinaux 
&c  d’autres  perfonnes  fages,  donna  fa  fentence,  por- 
tant que  le  roi  Jean  feroit  depofé  du  trône  8c  qu’a 
la  pourfuite  du  pape  on  lui  donneroit  un  fucceffeur 
plus  digne.  En  execution  de  cette  fentence  le  pape 
écrivit  au  roi  de  France  de  fe  charger  de  cette  entre- 
prife  pour  la  remilîion  de  fes  pechez  : afin  qu’aïant 
détrôné  le  roi  Jean,  lui  8c  fes  fucccifeurs  poffedaffent 
à perpétuité  le  roïaume  d’Angletere.  Il  écrivit  aufli 
à tous  les  feigneurs,  les  chevaliers  8c  les  autres  gens 
de  guerre  de  diverfes  nations,  qu’ils  eufl'ent  à fe croi- 
fer  pour  depoffeder  le  roi  d’Angleterre,  8c  qu’ils  tra- 
vaillaient en  cette  entreprife  à vanger  l’injure  de  l’é- 
glife univerfelle  fous  la  conduite  du  roi  de  France. 
Le  pape  déclara  de  plus , que  quiconque  contribue- 
roit  de  fes  biens  ou  autrement  à la  delfrudlion  de  ce 
roi  rebelle,  recevroit  de  l’églife  la  même  proteéhion 
que  ceux  qui  vifitoient  le  S.  Sépulcre. 

Enfuite  le  pape  envoïa  en  France  le  foudiacre 
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" Pandolfe  avec  l’archevêque  Eftienne  & les  autres  eve- 
* ques  Anglois , afin  d’executer  ces  ordres  en  leur  pre- 
fence.  Mais  Pandolfe  en  quittant  le  pape  lui  deman- 
da dans  une  audience  trés-fecrete^:  Si  je  trouve  le  roi 
d’Angleterre  penitent  & difpofé  a fatisfaire  à Dieu,  a 
Péglife  Romaine  & à toutes  les  autres  parties  interel- 
fées,  que  vous  plaît-il  que  je  fade  ? Alors  le  pape  donna 
à Pandolfe  un  projet  de  paix,  fuivant  lequel  il  le  roi 
l’acceptoit,  il  pourroit  trouver  grâce  auprès  du  taint 
fiege.  Or  le  roi  Jean  s’étoit  rendu  odieux  non-ieule- 
ment  aux  ecclefiaftiques  de  fon  roïaume , mais  encore 
à la  nobleffe,  au  peuple, à tous  fes  fujets^par  fes  cruau- 
tez,fes  exadions,  fes  débauches.  Il  avoit  abuie  des 
femmes' & des  filles  de  plufieurs  gentils -hommes 
malgré  leur  refiftance,  il  en  avoir  réduit  d’autres  a la 
derniere  pauvreté  par  fes  extorfions  : il  avoir  banni 
les  parens  &c  les  amis  de  quelques- autres , & tourne 
leurs  biens  à fon  profit.  Tous  ceux  là  reçurent  avec 
o-rande  joïe  l’abfolution  que  leur  donnoit  le  pape  du 
ferment  de  fidelité.  On  difoit  même  que  plufieurs 
feigneurs  avoient  envoie  au  roi  de  France  leurs  let- 
tres fcellées,  pour  1 inviter  a venir  en  Angleterre  re 
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cevoir  la  couronne. 

Pour  executer  le  defîein  de  la  croifade  contre  les 
infidèles  le  pape  Innocent  envoïa  des  lettres  par  tou- 
te l’Europe  & en  particulier  en  France,  où  il  envoïa 
pour  légat  Robert  Corçon  cardinal  du  titre  de  faint 
Eftiene  au  montCelms.  C’étoit un  gentilhomme  An- 
o-lois  qui  avoir  premièrement  étudié  à Oxford,  puis 
à Paris  où  il  vinc  vers  l’an  1180.  Il  y fut  paile  do&eur 
en  théologie,  reçu  chanoine  & chancelier  de  la  ca- 
thédrale : puis  le  pape  Innocent , qui  avoit  étudie  avec 
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îui  a Paris,  1 apella  a Rome,  le  fit  cardinal, & le  ren- 
vois en  France  prêcher  la  croifade.  Il  lui  donna  des 
lettres  pour  les  évêques  & le  clergé  du  roïaume , pour 
le  rot  Philippe,  pour  Loüis  fon  fils  aîné  & Blanche 
epoule  de  ce  prince. 

Ce  légat  tint  un  concile  a Paris  en  un.  où  par 

I autorité  du  pape  & la  ficnne,  & du  confentement 
des  prélats  il  publia  plusieurs  conftitutions  pour  la 
rerormation  de  la  difcipline,  divifées  en  quatre  par- 
ties qui  regardent  le  clergé  feculier,  les  religieux, 
jesreligieules  & les  prélats.  J'en  marquerai  les  articles 
les  plus  linguliers.  On  condamne  la  mauvaife  coû- 
tume  de  quelques  égiifes,  où  les  chanoines  afliftant 
au  commencement  & à la  fin  des  heures  & s’abfen- 
tant  au  milieu,  ne  laiffoient  pas  de  recevoir  la  rétri- 
bution Les  clercs  fe  confineront  à leurs  fupcrieurs  , 
& non  a d autres,  finon  du  confentement  du  fiuperieur. 

II  n’y  avoit  que  des  clercs  qui  exerçaient  la  fondion 
d’avocat  : mais  le  concile  défend  à ceux  qui  ont.des 
bénéfices  de  faire  des  padions  avec  leurs  parties , & 
a ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfice  d’exiger  des  falai- 
les  excefiifs.  On  condamne  les  fermens  de  ne  point 
pieuer  de  livres  ou  d’autres  chofes,  ou  de  ne  fe  point 
rendre  caution , & les  excommunications  fur  ce  fujet. 
Defenfe  de  permettre  aux  quêteurs  de  prêcher,  foit 
qu  ils  portent  des  reliques  ou  non  , n’y  d’affermir  la 
prédication  de  quelque  province.  Défenfe  aux  curez 
de  prendre  à ferme  d’autres  cures,  ou  de  bailler  à fer- 
me les  leurs , ou  d' 'être  chapelains  en  d’autres  égiifes. 
Aucun  pi  etre  ne  confeffera  dans  la  paroiffe,  fans  ordre 
du  cure  ou  de  Ion  fuperieur.  En  cet  article  le  curé 
eit  auili  nommé  le  propre  prêtre.  On  n’obligera  per- 
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fonne  à léguer  par  teftament  pour  un  annuel , ou 
pour  des  meffes  pendant  trois  ans,  ou  pendant  lept 
ans  ; & les  prêtres  ne  fe  chargeront  point  de  tant  de 
meffes , qu’ils  foient  obligez  de  s'en  décharger  lut 
d’autres  pour  de  l’argent , ou  de  dire  des  meffes  le- 
ches  pour  les  morts.  On  voit  ici  que  les  rétributions 
des  meffes  étoient  déjà  bien  établies. 

Quant  aux  religieux , on  défend  de  les  recevoir 
avant  la^e  de  dix-huit  ans.  On  ordonne  de  murer 
les  petite^  portes  des  monafteres.  Les  religieux  ne 
porteront  ni  gands  blancs  ni  bonnets  de  coton,  ni 
fourrures  ou  étoffes  précieufes.  Us  ne  fortiront  point 
pour  aller  aux  écoles.  Quand  les  fupcrieurs  leur  per- 
mettront quelque  voïage , ils  leur  donneront  de  quoi 
le  faire,  afin  qu’ils  ne  foient  point  réduits  a man- 
dier  à la  honte  de  leur  ordre  : c’eft  qu’il  n y avoit 
pas  encore  de  religieux  mandians.  Les  abbez  ne  don- 
neront point  à ferme  les  prevôtez  : car  fi  le  moine 
fermier  a du  revenant-bon , il  le  garde  comme  Ion 
propre , & s’en  fert  à vivre  licentieufement  : li  le  prix 
du  bail  eft  trop  fort,  il  cherchera  à le  remplir  par 
toutes  fortes  de  voïes.  Aucun  religieux  n’aura  deux 
prieurez  ou  deux  obédiences/ Si  un  religieux  exerce 
par  intérêt  la  fondfion  d’avocat  pour  des  feculiers , 
on  lui  impofera  un  perpétuel  filence  : mais  il  pourra 
plaider  pour  les  réguliers.  On  ne  diminuera  point  le 
nombre  des  moines  dans  les  prieurez  dont  les  tacui- 

tez  ne  font  point  diminuées. 

Comme  les  religieufes  n’ étoient  pas  encore  dans 
une  clôture  exade,  on  défend  de  laiffer  auprès  d elles 
des  clercs  ou  des  ferviteurs  dont  on  puifle  avoir  quel- 
que foupçon  : ni  de  fouffrir  que  leurs  parens  les  voient 
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en  particulier  & fans  témoins.  Si  elles  fortent  pour 
vi  iter  leurs  païens  avec  permiffion  de  la  fuperieure 
elles  ieront  bien  accompagnées  & reviendront  prom- 
ptement. Elles  ne  feront  point  dedanfes , ni  dans  le 
cloître  ni  ailleurs.  On  condamne  l'abus  de  donner  à 
chacune  fa  petite  peniion  en  argent  pour  le  vivre  & 
le  vetement,  & f,  modique  quelles  étoient  contrain- 
tes de  chercher  à y fuppléer  & quelquefois  par  un  tra- 
hc  honteux  ; & on  enjoint  aux  évêques  de  réduire  le 
nombre  des  religieufes  fuivantles  facultez  du  mona- 
ltere.  Les  abbelTes  & les  chapellains  des  religieufes  leur 
defendoient  de  le  confelfer  à d'autres  qu'à  eux  : crai- 
gnant^que  leurs  pechez  ne  vinlfent  à la  connoilfance 
des  pierres  vertueux  qui  les  fifTent  châtier.  C'eft  pour- 
quoi on  enjoint  aux  évêques  de  leur  donner  des  con- 
tefleurs  bien  choifîs.Les  hôpitaux  étoient  encore  gou- 
vernez par  les  religieux  : c’eft  pourquoi  le  concile  or- 
donne que  ceux  qui  y demeurent  pour  le  fervice  des 
pauvres  feront  les  trois  voeux,  de  pauvreté,  conti- 
nence & obéïflance  ; & qu'ils  ne  feront  pas  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  qu'ils  fervent.  On  défend 
aux  lecuhew  de  fe  retirer  dans  ces  maifons  fous  pré- 
texte de  pieté,  mais  en  effet  pour  éviter  la  jurifdiftion 
iecuhere. 

Quant  aux  prélats  3 on  leur  recommande  la  modef- 
tie  & la  gravité  dans  leurs  habits  & tout  leur  exte- 
neur. On  leur  défend  d’ufer  de  juremens  terribles 

aonteux  . d entendre  mâtine  dans  leur  lit  fe  por- 
tant  bien  , & s’occuper  d affaires  temporelles  pen- 
dant 1 Ofhce  divin.  On  leur  défend  aulïi  la  chaffe  Si 
le  jeu.  Leur  famille  doit  être  modefte  Si  point  trop 
uombreufe , pour  être  moins  à charge  à ceux  qui  font 
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obligez  de  les  défraïer  : or  on  marque  ainfi  les  o 
tiers  de  leur  maifon  :1e  chambellan  , le  bouteiller  > 
le  panetier , le  fénechal  ou  maître  d’hôtel.  On  defend 
à ces  officiers  & à leurs  valets  d’abufer  de  la  coutume 
pour  faire  des  exaétions  honteufes  ; & aux  pte  ars  a^ 
voir  à leur  fuite  des  foux  pour  les  faire  rire  Ils  ne 
prendront  rien  pour  leur  fceau  ni  pour  le  rachat 
■ Lis  de  vifite  iorfqu’ils  ne  vifitent  point  : ni  pour 
permettre  d’enterrer,  les  excommuniez,  ni  pour  tout- 
frir  aux  prêtres  leurs  concubines , ou  pour  dilpenler 
les  bénéficias  de  recevoir  les  ordres  pour  la  di - 
penfe  des  bans  de  mariage.  En  levant  1 excommu 
cation  ils  ne  fe  contenteront  pas  delà  peine  peemu»- 
re  fans  en  impofer  de  fp.ntue  le.  On  defend  la  fete 
des  foux  , ce  qui  montre  qu’elle  n etoit  pas  enco 
abolie.  Le  détail  de  ces  reglemens  fett  au  moins  a 
connoître  les  abus  qui  regnoient  alors. 

L’empereur  Otton  apprit  que  les  Allemans  etoien 
révoltez  contre  lui , & avoient  élu  pour  empereur 
Frideric  roi  de  Sicile,  à qui  ils  avoient  envoyé  es 
députez.  Sur  ces  trilles  nouvelles  Otton  quitta  1 Ita- 
lie & repaffa  en  Allemagne  vers  le  c«eme^“C 
mi.  Frideric  fe  mit  auffi  en  chemin  pour  1 Aliéna 
gne,  & arriva  à Benevent  le  dix-feptieme  de  Mars 
qui  cette  année  étoit  le  famedi  des  Rameaux.  Il  vin 
enluite  à Rome , oû  le  pape  qui  avoir  procure  foj 
éleftion  , le  reçût  avec  grande  joie , le  defraia  & ‘ 
fit  conduire  par  mer  jufques  à Genes^  Frideric  ayant 

traverfé  la  Lombardie , entra  par  le  T™tm  “Æ 
magne,  & futreçû  par  l’eveque  de  Coure  &1 
de  S.  Gai , qui  le  condmfirent  jufques  a Confiance. 
Otton  vint  avec  des  troupes  pour  s’opofer  a fon  pro- 


Livre  soixante  dix-septie’me  313 

grez:  mais  fe  trouvant  le  plus  foible,  il  retourna  en  1 

Saxe.  Frideric  tint  à Maïence  une  cour  folemnelle  à ' 

la  S.  André , où  plufieurs  feigneurs  lui  prêtèrent  fer- 
ment. 

Cependant  le  pape  voulant  encourager  ceux  qui 
abandonnoient  Ot ton,  écrivit  aux  archevêques  dexv.^.*fi 
Maïence  & de  Magdebourg  légats  du  S.  fiege  de  fai- 
ie  derendre  etroitement  par  toute  T Allemagne  que 
perfonne  ne  reçût  de  la  main  d’Otton,  qu’il  nomme 
tyran,  les  offices  ou  les  bénéfices  deceuxquis’étoient 
retirez  de  Ton  obéïffiance,  pour  n etre  pas  envelopez 
dans  Ion  excommunication.  La  lettre  eft  du  quatriè- 
me d Avril  iuz.  Le  lendemain  le  pape  écrivit  à Té-  lhtd'  '*• itf 
vêque  de  Turin  & au  prévôt  de  S.  Gaudence  de  No- 
varre , pour  déclarer  nulle  la  fentence  qu’Otton  avoit 
prononcée  contre  1 evêquc  de  Corne,  qui  n'avoit  pas 
comparu  devant  lui  en  une  affaire  particulière,  at- 
tendu * dit  le  pape,  que  les  excommuniez  ne  peuvent 
exercer  de  jurifdidion. 

Après  que  S.  François  eut  obtenu  du  pape  Inno-  vin. 
cent  ’aprobation  de  fon  inftkut,  il  pritfon  chemin  Jt 
vers  la  vallée  de  Spolete,  aïant  conçu  une  grande 
confiance  depuis  qu’il  fe  vit  ainfi  autorifé.  Pendant  Lxx 71 
e chemin  il  s entretenoit  avec  fes  compagnons  com- 
ment ils  garderoient  fidellement  leur  réglé,  avançant 
dans  la  perfection,  & fervant  d’exemple  aux  autres.  12IOt 

La  conférence  fut  longue  & l’heure  du  dîner  étant  ”'2°’ 

ee,  ils  s arrêtèrent  fatiguez  dans  un  lieu  folitaire , 
fans  1 çavoir  où  ils  pourroient  trouver  de  la  nourriture. 

Alors  parut  un  homme  aportant  à fa  main  un  pain 
qu’d leur  donna  & difparut  auffi-tôr,  fans  qu’ils  fçûf- 
lent  d ou  il  étoit  venu,  ni  où  il  étoit  allé.  Ce  qui  les 

Tome  XFL  r r 


3i4  Histoire  Ecclesiastique, 
affermit  dans  la  refolution  de  ne  jamais  renoncer  à la 
pauvreté  qu’ils  avoient  promife,pour  quelque  beloin 
ou  quelque  afffidion  que  ce  fût.  Etant  revenus  a la 
vallée  de  Spolete , ils  commencèrent  à examiner  s’ils 
dévoient  converfer  avec  les  hommes , ou  chercher  la 
folitude  : & François  aïant  prié  ardemment  fur  ce 
fujet , comprit  que  Dieu  Favoit  envoie  pour  lui  ga- 
gner des  âmes. 

Il  fe  retira  donc  avec  fes  compagnons  dans  une 
cabane  abandonnée  prés  d’Affife,oùils  s’apliquoient 
continuellement  à la  priere  : mais  elle  eroit  plus  men- 
tale que  vocale,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de 
livres  pour  dire  l’office  canonial,  tant  leur  pauvreté 
étoit  grande.  Leur  livre  était  une  croix  de  bois  que 
François  avoir  plantée  au  milieu  de  la  cabane , & au- 
tour de  laquelle  ils  prioient.  Il  leur  aprit  auffi  a louer 
Dieu  en  toutes  fes  créatures,  à rendre  un  refped  par- 
ticulier aux  prêtres,  à s’attacher  fermement  à la  toi 
de  l’églife  Romaine  & la  confeffer  fimplement.  Il 
avoir  déjà  douze  difciples,  & voïant  que  plufieurs 
autres  vouloient  fe  joindre  à lui,  & qu’il  n’ avoir  pas 
où  les  loger  : il  demanda  aux  Benedidins  l’églile  de 
la  Portionctile  qu’il  avoir  autrefois  reparée,  la  plus 
pauvre  qui  tût  dans  ces  quartiers,  & l’aïant  obtenue 
il  alla  s’y  établir  : ce  fut  la  première  maifon  & la  fource 
de  l’ordre  des  frères  Mineurs. 

Delà  François  alloit  par  les  villes  ôc  les  villages 
prêchant , non  avec  des  difeours  étudiez,  mais  avec 
Fondion  du  S.  Eprit,  Il  paroiffoit  a ceux  qui  le 
voyoient un  homme  d’un  autre  monde,  ayant  toû- 
jours  le  vifage  au  ciel  ou  il  vouloir  attirer  tous  les  au- 
tres. Il  affembla  bien- tôt  douze  nouveaux  difciples 
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d’une  vertu  éminente,  qui  furent  fuivis  de  plufieurs  a — — ~~ 
autres^  & pendant  Tannée  mi.  il  fonda  plufieurs  N‘ 
convents , dont  les  plus  confiderables  furent  ceux  de 
Cortone,  de  Pife  & de  Boulogne.  Après  avoir  par- 
couru la Tofcane,  il  revint  à Aflîfe  au  commence- 
ment du  carême  de  Tan  nu,  étant  en  telle  vénéra- 
tion , que  quand  il  entrôit  dans  une  ville,  on  fonnoit 
les  cloches  , le  clergé  & le  peuple  venoit  le  recevoir 
avec  des  cantiques  de  joie  & des  rameaux.  Les  uns 
îouchoient  fes  habits , les  autres  baifoientfes  pas  : on 
s’eftimoit  heureux  de  pouvoir  lui  baifer  les  mains  ou 
les  pieds.  Son  compagnon  étonné  qu’il  fouffrit  ces 
honneurs , lui  en  demanda  la  raifon.  Le  S.  homme 
répondit  : Sçachez  mon  frere  que  je  renvoyé  à Dieu 
tous  ces  refpe&s  fans  m’en  rien  attribuer  : comme  une 
image  renvoyé  tout  l’honneur  qu’on  lui  rend  à fon 
original  ; & les  autres  y gagnent  en  honorant  Dieu 
dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  Il  prêcha  à Aflife 
pendant  ce  carême , & fit  plufieurs  con  verfions , dont 
la  plus  remarquable  èft  celle  de  fainte  Claire. 

Elle  éroit  cle  la  ville  même  d’une  famille  noble  ; i x. 
ion  pere  étoit  chevalier,  tous  fes  parens  paternels  & 
marcrnels  militaires:  fa  maifon  riche  félon  le  païs.  vairc' 

Sa  mere  Hortulanc  étoit  fort  pieufe  & adonnée  aux 
bonnes  œuvres , & fit  le  pèlerinage  de  la  terre  fainre  v**.g. 
luivant  la  dévotion  du  rems.  Etant  prête  d’accoucher 
de  cette  fille  elle  prioit  Dieu  inftamment  de  la  déli- 
vrer heureufement,  & elle  entendit  une  voix  qui  lui 
dit:  Ne  crains  point,  tu  mettras  au  monde  une  Iu- 
mieîe  qU1 1 éclairer^  C’eft  pourquoi  elle  nomma  fa 
j e ^*aire*  Des  fon  enfance  elle  fut  charitable  envers 
les  pauvres  & appliquées  la  priere  : enforte  que  ^ 
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n’ayant  point  d’auttes  marques  pour  compter  les  Pater 
* quelle  difoit,  elle  fe  fervoitd’un  monceau  de  petites 
pierres.  Elle  portoit  un  cilice  fous  fes  habits  précieux, 
& refufa  un  mariage  avantageux , refoluë  de  conta- 
cter à Dieu  fa  virginité. 

Ayant  oui  parler  de  S.  François  , qui  ramenoit  au 
monde  la  perfection  oubliéi  depuis  longtemps  : elle 
délira  de  l’entretenir,  & lui  de  fon  côte  fur  la  repu- 
tation  de  Claire  fouliaita  de  la  voir  fte  de  la  gagner 
à Dieu.  Ils  fe  rendirent  plufieurs  vifites mais  avec 
les  précautions  neceiTaires  pour  éviter  1 éclat  : Fran- 
çois lui  perfuada  de  fe  confacrer  à Dieu , & elle  le 
mit  entièrement  lous  fa  conduite.  Elle  exécuta  Ion 
delTein  le  dimanche  des  Rameaux  dix-huitieme  de 
Mars  I2.I2.  Le  matin  elle  alla  à l’églife  avec  les  au- 
tres dames  magnifiquement  parées  5 & comme  elles 
s’cmprcffoientà  recevoir  les  rameaux,  Claire  demeu- 
ra à la  place  par  modeftie  , & l’évêque  defcendanï 
de  l’autel,  alla  lui  donner  la  palme,  comme  un  pré- 
facé de  la  victoire  quelle  alloit  remporter  fur  le  mon- 
de La  nuit  fuivante  elle  prépara  fa  fuite  félon  l’ordre 
du  S.  homme , fe  faifant  accompagner  comme  la 
bien-féance  le  demandoit.  Elle  fortit  fecretement  de 
la  maifon  & de  la  ville,  & fe  rendit  a fainte  Marie 
de  la  Portioncule,  où  les  freres  qui  chantoient  mati- 
nes la  receurcnt  avec  le  luminaire.  Là  elle  quitta  tous 
{es  ornemens  &c  jufques  à fes  cheveux  qu  i s ui  cou 
perent.  Elle  receut  devant  l’autel  l’habit  de  péniten- 
ce , & aufii-tôt  François  l’amena  à l’églife  de  faint 
Paul,  jufques  à ce  qu’il  lui  trouvât  une  autre  demeu- 
re. C’étoitun  monafterede  Benedidines , ôc  Clairç 
étoit  alors  dans  fa  dix-huitiéme  annee» 
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Ses  parens  ayant  apris  fa  retraite,  entrèrent  en  fu-  T~ 

rie  5c  accoururent  en  troupe  à S.  Paul.  Ils  employé-  ' 
rent  la  violence  & la  douceur  pour  ramener  Claire  yita'c-s- 
lui  reprefentant  que  cette  baffelfe  deshonoroit  fa  fa- 
mille 5c  n*  avoir  point  d’exemple  dans  le  pais.  Mais 
Claire  prenant  le  tapis  de  l’autel , découvrit  fa  tête 
rafée  , & protefta  qu’on  ne  Parracheroit  point  du  fer- 
Vice  de  J.  C.  El  Je  fouffrit  cette  perfecution  pendant 
plufieurs  jours  : 5c  enfin  par  fa  fermeté  elle  obligea 
fes  parens  à fe  tenir  en  repos.  Peu  de  jours  apres  fon 
entree  a S. Paul  elle  pafla  a S.  Ange  de  Panfe  du  même 
ordre  de  Saint  Benoift , 5c  n’y  ayant  pas  l’efprit  tout 
à fait  tranquille-,  elle  fe  fixa  à S.  Damien  par  le  con- 
feil  de  S.  François. 

Elle  étoit  encore  à S.  Ange  quand  elle  attira  fa 
lœur  Agnès  plus  jeune  quelle.  L’union  où  elles 
avoient  vécu , rendit  leur  féparation  plus  fenfible  : 
c eft  pourquoi  Claire  pria  Dieu  ardemment , d’infpi- 
Ter  fa  fœur  la  même  refolution  qu’à  elle , 5c  fa  priè- 
re fut  fi  promptement  exaucée  , qu’Agnés  la  fuivit 
au  bout  de  feize  jours.  Mais  cette  retraite  excita  de 
nouveau  l’indignation  de  leurs  parens.  Dés  le  lende- 
main ils  accoururent  au  nombre  de  douze  au  monaf- 
tere  de  S.  Ange.  Ils  feignirent  d’abord  de  venir  avec 
un  efprit  de  paix  : mais  étant  entrez , ils  fe  tournèrent 
vers  Agnes , car  ils  n’efperoient  plus  rien  de  Claire  , 

5c  lui  dirent  : Qu’eftes-vous  venue  faire  ici  ? Reve- 
nez promptement  au  logis  avec  nous.  Elle  répondit, 
qu  elle  ne  vouloit  point  quitter  fa  fœur  5 5c  un  che- 
valier fe  jetta  fur  elle  en  furie,  la  frapant  à coups  de 
point  5c  de  pied,  5c  la  tira  par  les  cheveux , tandis 
que  les  autres  l’enlevoient  fur  leurs  bras.  Elle  appella 
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fa  fceur  au  fecours  comme  ces  hommes  la  trai- 
noient  en  defcendant  la  montagne  , déchirant  fes 
habits  & femant  le  chemin  de  fes  cheveux  : Claire  le 
mit  en  priere , & Agnès  fe  trouva  û pefante  , qu  ils 
ne  purent  la  lever  de  terre,  meme  avec  le  fecours  de 
ceux  qui  accoururent  des  champs  & des  vignes.  En- 
fin Claire  vint  fur  le  lieu  & pria  les  parens  de  le  re- 
tirer, ce  qu’ils  firent  à regret.  Agnes  fe  releva  avec 
joie  , fe  confacra  à Dieu  , & S.  François  lui  coupa  les 
cheveux  de  fa  main.  Sainte  Claire  palfa  en  uite  a 
faint  Damien  la  première  éghfe  que  S.  François 
avoit  réparée  ; elle  y demeura  enfermée  quarante- 
deux  ans , & y alTembla  plufieurs  compagnes  de  la 
penitence.  Ainfi  commença  l’ordre  des  pauvres  rem- 
mes,  en  Italien  d’elle  povere  dorme , que  nous  nom- 
mons l’ordre  de  fainte  Claire.  y 

Les  autres  reiigieufes  n’étoient  pas  enfermees  ? 
comme  j’ai  déjà  marqué, & comme  il  paroit  dans  l’or- 
dre que  donna  le  pape  cette  annee  pour  une  pioce 
fion  folemnelle  , afin  d’implorer  le  fecours  de  Dieu 
contre  les  Mores  d El  pagne.  Des  1 annee  nio-  A 
fonfe  IX.  roi  de  Calille  rompit  la  trêve  qu’il  avoir, 
faite  avec  Abou-abdalk  Mahomet  quatrième  Emir- 
almoumemm  de  la  race  des  Almohades  qui  regnotent 
en  Afrique  & en  Efpagne;  & la  guerre  étant  cec  a- 
rée,  les  infidelles  avoient  fait  de  grands  progrès.  Le 
roi  Aifonfe  demanda  du  fecours  à tous  les  princes 
Chrétiens , & envoya  pour  cer  effet  Rodrigue  arche- 
vêque  de  Tolede  & d'autres  ambafTadeurs  de  tous  co- 
tez. Le  pape  averti  du  péril  qui  menaçoit  1 Eipagne  , 
écrivit  aux  prélats  du  pais , pour  réunir  tous  les  rois 
Chrétiens  contre  les  infidèles.  Enfuitc  le  roi  de  Ca- 
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ftille  aïant  envoie  à Rome  l’évêque  élu  de  Segoiiie 
pour  prefler  le  fecours  : le  pape  écrivit  aux  prélats  de 
France  & de  Provence,  particulièrement  à l’archevê- 
que de  Sens,  d exhorter  leurs  diocefains  à fe  trouver 
a ^bataille,  cjui  fe  devoit  donnera  l’odave  de  la  Pen- 
tecôte 12.11.  leur  promettant  l’indulgence  de  la  croifa- 
de.  Ces  follicitations  attirèrent  au  roi  de  Caftille  de 
grands  fecours,  non- feulement  d’Lfpagne,  mais  de  de- 
çà les  monts  ; plufieurs  prélats  marchèrent  à cette  croi- 
iade , entre-autres  1 archevêque  de  Narbonne,  Arnaud 
auparavant^  abbé  de  Cîteaux,  l’archevêque  de  Bour- 
deaux  & 1 eveque  de  Nantes.  Les  François  étoient  au 
nombre  de  deux  mille  chevaliers  avec  leurs  écuïers  : 
dix  mille  fergens  à cheval  & cinquante  mille  ferons 
a pied.  On  nommoit  fergens  ceux  qui  fervoienfà  la 
guerre  au-deifous  des  chevaliers,  principalement  les 
roturiers  : comme  qui  diroit  fervants. 

Le  pape  cependant  ordonna  une  proceffion  folem- 
nelle  à Rome  pour  le  mercredi  de  la  Pentecôte  dix- 
leptieme  jour  de  Mai  im.  dont  il  réglé  ainli  la  mar- 
che. Dés  le  grand  matin  les  femmes  s’alfembleront  à 
f aime  Marie  majeure  : le  clergé  à la  bafilique  des  dou- 
ze Apôtres,  & les  laïques  à fainte  Anaftafie  :puis  ils 
marcheront  tous  vers  la  place  deLatranen  cet  ordre. 
Les  femmes  fuivront  la  croix  de  fainteMarie  majeure 
les  religieufes  iront  les  premières,  puis  les  autres* 
lans  ornemens  d’or  ni  de  foie  & nuds  pieds , toutes 
celles  qui  le  pourront.  A la  tête  du  clergé  marche- 
ront les  moines  & les  chanoines  réguliers  ; & à la  tê- 
te des  laïques,  les  Hofpitaliers.  Quand  ils  feront  tous 
dans  la  place,  le  pape  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux entrera  dans  l’églife  appelléelefaintdes  faims* 
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&°ayant  pris  la  vraïe  croix , il  viendra  proceffio- 

An.  izii.  -■  i on  milipu  ne  la.  Pla- 
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nellemcnt  aux  degrez  qui  font  au  milieu  de  la  pla- 
ce , d’où  il  fera  un  fermon  au  peuple.  Enfuite  les  fem- 
mes iront  à fainte  Croix,  où  un  cardinal  leur  célébrera 
la  melfe  : le  pape  la  dira  à la  bafilique  de  Latran  pour 
tous  les  hommes  clercs  & laïques  : puis  ils  iront  nuds 
pieds  à fainte  Croix.  Tous  jeûneront  fans  manger  de 
poltron  ni  rien  de  cuit , ceux  qui  pourront  J |euneron 
au  pain  & à l'eau:  & feront  des  aumônes  abondantes.. 
x , Le  pape  reçût  quelque  tems  apres  une  lettre  du 

via^iùd'Ai-  roi  Alfonfe  contenant  la  relation  de  la  viftoire  quil 
,f°nMo*ï:  f“  avoir  remportée  fur  les  Sarrafins  dans  la  plaine  nom- 
mée Las-navas  de  Tolofa  près  de  la  Siera-morena 
KM».».*  jelundi  feiziémede  Juillet  un.  de  1 ere  Efpagnole 
ii<o.  de  l'Hegire  609.  On  y prit  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  cavaliers  & des  gens  de  pied  fans  nombre, 
il  yqe„  eut  plus  de  cent  mille  tuez  & des  Chrétiens 
feulement  environ  trente,  & on  fit  un  tle*‘r‘cle 
tin.  A cette  bataille  fe  trouvèrent  les  roisdArragon 
& de  Navarre  & plufieurs  prélats.  Rodrigue  arche- 
vêque de  Tolede,  qui  faifoit  porter  fa  croix  devant 
lui , Arnauld  archevêque  de  Narbonne , Telles  eveque 
de  Palencia,  Rodrigue  de  Siguença , Menendo  de 
OlTuma , Dominique  de  Placentia,  Pierre  d Av 
avec  quantité  de  clercs , qui  chantèrent  un  Te  Deum 
fur  le" champ  en  aftion  de  grâce  de  la  viûoire.  Avec 
siih.diS.Bty-  fa  lettre  le  roi  de  Caftilk  envoiaau  pape  des  prelens 
magnifiques  de  fon  butin , fçavoir  une  tente  toute  de 
foïe  & un  étendart  tiffu  d’or,  qui  fut  fufpendu  dans 
«.  «j.  l’éghfe  de  S.  Pierre.  Le  pape  aiant  reçu  cette  heu- 

reuse nouvelle,  affembla  le  cierge  & le  peuple  de 
Rome,  rendit  grâces  à Dieu,  & fit  lire  la  lettre  du 
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roi  de  Caftille,  qu’il  expliqua  de  fa  propre  bouche,  la  7T~Z 

traduifant  de  Latin  en  Italien  ; & y ajoûta  un  difeours  • 

convenable  au  fu jet,  comme  il  témoigné  par  fa  lettre 
duvingt-fixiéme  d’Odobre  mi. 

La.  guerre  continuoit  toujours  en  Languedoc  con>  x 1 L 
treles  Albigeois,  & confiftoità  affieger  plufieurs  pla- 
ces  1 une  apres  1 autre.  L’évêque  de  CarcafTone  Gui  mfi.  c$ 
au  paravant  abbé  de  Vaux-Sernai  y tenoitla  place  de  6i* 

1 archevêque  de  Narbonne  légat  ; Si  prefïoit  la  guerre 
avec  un  travail  infatigable  , fe  donnant  à peine  le 
tems  neceffaire  pour  la  nourriture  &lefommeil.  Plu- 
fleurs  autres  prélats  étoient  à cette  guerre  que  l’on  ap- 
pelait 1 affaire  de  J.  C.  entre-autres  Robert  archevê- 
que de  Rouen , Robert  évêque  élu  de  Laon , Guillau- 
me archevêque  de  Reims  qui  fe  trouva  au  fîege  de 
Moiffac  , les  évêques  de  Toul  Si  d’Albi,  Guillaume 
archidiacre  de  Paris , qui  refufa  l’évêché  de  Beziers , 

& plufieurs  abbez. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  un 
Simon  comte  de  Monfort  affcmbla  à Pamiers  tous  t0Xl'C6nc**°* 
les  eveques  Si  les  nobles  des  pais  de  fon  obéïffance  , 
pour  tenir  un  parlement  Si  y faire  des-  reglemens  : 
afin  de  rétablir  la  religion,  la  paix  Si  les  bonnes 
mœurs.  Car  depuis  long-tems  ce  pais  étoit  plein  de 
brigandages , Si  les  plus  foibles  étoient  opprimez  par 
les  plus  puiffants.  Le  comte  voulut  donc  donner  aux 
feigneurs  des  réglés  certaines  pour  borner  leur  puif- 
fance  ; que  les  nobles  fubfift  affent  de  leurs  revenus , 

Si  que  le  petit  peuple  vécut  fous  leur  protection  , 
fans  etre  charge  d’exaCtions  exceflives.  Pour  dreffer 
:es^  reglemens  on  choifît  douze  commiffaires;  deux 
pveques  , celui  de  Touloufe  Si  celui  de  Conferans  ; 
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32.2,  Histoire  Ecclesiastique, 
un  templier  & un  Hofpitalicr  > quatre  chevaliers 
François-,  quatre  naturels  du  païs , deux  cheva  îers 
deux  bourgeois.  Ces  reglemens  ou  coutumes  turent 
rédigez  par  écrit  , & féellez  des  féaux  de  tous  les 
évêques  prefens  -,  &le  comte  avec  tous  fes  valfeauxen 

jurèrent Toblervation.  . , _ n 

Thomas  Morofini  patriarche  Latin  de  C.  1 . etan 
-Tc  P mort  au  mois  de  Juin  mi.  à Theffalonique  quand 
T ! . on  voulut  procéder  à l’éledion  d’un  fucccffeur  , les 

Vénitiens,  qui  pretendoient  perpétuer  cette^  ignite 
dans  leur  nation  , vinrent  en  grand  nombre  & armez 
dans  régi i Ce  de  fainte  Sophie  -,  & Ce  mirent  tans  re  - 
ped  dans  les  dalles  des  chanoines  & autour  de  au- 
tel : jettant  de  grands  cris , & menaçant  de  mort  ou 
de  mutilation  de  membres  ceux  qui  s’opoleroient  a 
l’éledon  d’un  Vénitien.  Ainfi  le  chapitre  compote 

de  Vénitiens,  élut  fon  doïen  : mais  les  fupeneurs  des 

communauté*  de  C.  P.  qui  étoient  d’autres  nations 
nommèrent  trois  autres  fujets , fçavoir  Sicar  i eveque 
de Cremone , qui  étoit  en  Levant , Pierre  cardma  e 
Paint  Marcel , & le  dedeur  Robert  de  Courçon  cha- 
noine de  Paris  & depuis  cardinal  : & demanderen 
au  pape  qu’il choifit  lun  des  trois  pour  patriarche  de 
C.  p!  Les  procureurs  des  deux  partis  étant  venus  a 
Rome:  le  pape  en  connoiflance  de  caufe , rejetta  1 e- 
ledion  du  chapitre  & les  poftulations  faites  par  les 
autres  -y  & leur  ordonna  de  fe  réunir  tous  pour  e ire 
canoniquement  une  perlonne  capable  : autrement 
qu’il  y pourvoyeroit  lui-même.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième d’ Août  mi.  . , r.  _ 

En  execution  de  cet  ordre  les  chanoines  de  lainte 
Soohie  & les  autres  qui  pretendoient  avoir  dipita 
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leîedion  du  patriarche,  s’affemblerent  pour  y pro-  Â 
ceder  : mais  ils  fe  partagèrent  encore,  & les  uns  élu-  AN‘  UI2" 
rent  1 archevêque  d’Heraclée,  les  autres  le  curé  de  S. 

laul  de  Venife  , tous  deux  Vénitiens.  L archevêque 

croît  protégé  par  Le mpereur  Henri,  & avoir  été  ami 
du  défunt  patriarche,  qui  lavoiq  fait  exécuteur  de  Ton 
teicament  rmais  on  difoit  contre  lui  qu’il  étoit  igno- 
rant, qu  étant  moine  il  avoit  eu  un  fils,  & qu’il  etoit 
venu  a C.  P.  briguer  Ton  éledion.  Le  curé  de  S.  Paul 
€toit  foutenu  par  Pierre  Zani  duc  de  Venife  : mais 
U1  r^Pr°choit  qu’il  n’étoit  que  foudiacre , encore 
s etoit-il  fait  ordonner  exprès  pour  être  éligible  ; & 
qui!  demeuroit  non -feulement  hors  du  patriarcat 
e C.P.  mais  de  l’empire.  Il  y avoir  encore  de  grandes 
dilputes  fur  le  nombre  & la  quantité  des  éledeurs. 

n revint  donc  a Rome,  &c  les  procureurs  des  par- 
ties ayant  propofé  devant  le  pape  leurs  prétentions 
reipedives,  il  ne  trouva  pas  qu’elles  fulfent  fuffifam- 
ment  prouvées;  & commit  la  décifion  de  l’affaire  à 
Maxime  fon  notaire,  qu’il  envoyoit  à C.  P.  C’cft  ce 
qui  paroîtpar  la  lettre  donnée  à Segni  le  dix-huitiéme 
d Août  uu.  Il  n’y  avoit  point  de  légat  en  Romanie 
de  puis  la  mort  du  cardinal  de  fainte  Sufanne , & le 
pape  donna  fes  pouvoirs  à Maxime  pour  ce  païs,  en  m- 
attendant  qu’il  y envoyât  un  légat.  Il  lui  ordonna  de 
pa  er  par  Venife  en  allant  à C.P.  & de  s’y  informer 
du  mérité  des  deux  contendants  qui  y étoient  nez , 

& y avoient  fait  un  long  fejour:  mais  cette  affaire 
dura  encore  trois  ans.  Or  ces  conteftations  entre  les 
Latins  n’etoient  pas  propres  à ramener  les  Grecs 
ichilmatiques. 


Vers  le  même  tems  plufieurs  enfans  de  toute  1 
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: France  & l’Allemagne,  tant  des  villes  que  des  vilia- 

An.  12.13'  s’affemblcrent  croifez  pour  aller  à la  terre  lainte 

avec  grand  empreffement,  mais  fans  chefs  & fans  con- 

^r.Co‘d,fne2  <juite  ; & quand  on  leur  demandoit  où  ds  alloient, 
ils  repondoient  qu’ils  alloient  à Jerufalem  par  ordre 
de  Dieu.  Plufieurs  furent  enfermez  par  leurs  parens  , 

& trouvèrent  moyen  de  s’évader  & de  continuer  eut 
chemin.  A leur  exemple  quantité  de  jeunes  gens  5£ 
de  femmes  fe  croiferent  pour  aller  avec  eux.  11  y eut 
aufll  quelques  mechans  hommes,  qui  s étant  melez 
avec  ces  enfans,  leur  emportèrent  ce  que  les  gens  de 
bien  leur  donnoient,  & fe  retiroient  fecretement.  Un 
en  prit  un  qui  fut  pendu  à Cologne.  Plufieurs  de  ces 
pauvres  enfans  s’égarèrent  dans  les  forefts  & les  de 
ferts , où  ils  périrent  de  chaud,  de  faim  & de  foi 
Quelques-uns  palferent  les  Alpes  ; mais  fi- cut  du  1 
furent  entrez  en  Italie  les  Lombards  les  dépouillèrent 
& les  chalferent.  Ils  revinrent  couverts  de  honte  -,  ce 
quand  on  leur  demandoit  pourquoi  ils  etoient  par- 
tis, ils  répondirent  qu’ils  ne  le  fçavoient.Lepapeaiant 
appris  ces  nouvelles  dit  en  foupirant  : Ces  enfans 
nous  font  un  reproche  de  nous  endormir,  tandis 
qu’ils  courent  au  fecours  de  la  terre  iainte.^ 
xv.  * Pour  travailler  donc  à ce  fecours , qui  etoit  une 
Convocation  j tro;s  mandes  affaires  que  le  pape  s’étoit  propo- 
ÏSr“‘ 8t'  £ : ,1  rllut  de  convoquer  un  œnVüe  univerfel,  & 
'•  %i:,  publia  une  bulle  dattéc  du  dix  - neuvième  d' Avril 
iiij  où  il  dit:  Dieu  nous  eft  témoin  que  les  deux 
chofes  que  nous  defirons  le  plus  en  ce  monde , (ont  le 
recouvrement  de  la  terre  fainte  & la  reformatio'n  de 
réffiife  univerfelle.  C’eft  pourquoi  après  en  avoir 
meurement  délibéré  avec  nos  freres  & d’autres  per-: 
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fonnes  fages.Nous  avons  refolu  de  convoquer  un  con- 
cile general  fuivant  l’ancienne  coutume  des  peres  : où 
1 on  01  donne  tout  ce  cjui  fera  jugé  à propos  pour  la 
corre&ion  des  mœurs,  l’extinétion  des  herefies,l’affer- 
milfement  de  la  foi  : pour  appaifer  les  diiïentions , éta- 
blir la  paix  & engager  les  princes  & les  peuples  au  fe- 
couis  de  la  terre  fainte.  Mais  parce  que  ce  concile  ne 
pourroit  commodément  être  aifemblé  avant  deux  ans: 
nous  avons  refolu  cependant  de  rechercher  en  chaque 
province  par  des  hommes  prudens,  les  abus  aufquels 
nous  devons  remedier,  & d’envoïer  devant  des  per- 
sonnes propres  à procurer  le  fecours  de  la  terre  fainte. 
Nous  vous  enjoignons  donc  de  vous  prefenter  devant 
nous  dans  deux  ans  & demi,  a compter  delaprefente 
année  1113.  vous  donnant  pour  terme  lepremier  jour 
de  Novembre.  Enforte  toutefois  que  deux  ou  trois 
évêques  de  vos  fuffragans  demeurent  dans  vôtre  pro- 
vince pour  exercer  les  fonctions  de  la  religion  ; 
qu’eux  & les  autres  qui  ne  pourront  venir  en  perfon- 
ne  envoient  à leur  place  des  députez  fuffifans.  Vous 
garderez  la  modeftie  preferite  par  le  concile  de  Latran 
en  vos  perfonnes  & en  vos  équipages  & ne  ferez  que 
la  depenfe  neceflairerpuifqu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’atti- 
rer 1 eifime  du  monde,  mais  de  procurer  l’utilité  {pi- 
rituelle.  Tous  les  chapitres  tant  des  cathédrales  que 
les  autres,  erfvoyeront  des  députez  au  concile,  par- 
ce qu’on  y doit  traiter  des  matières  qui  les  regardent 
particulièrement.  Cependant  informez-vous  foigneu- 
fement  par  vous  & par  d’autres  de  ce  qui  a befoin  de 
correction  & en  dreifez  des  mémoires  pour  les  ap- 
porter au  concile.  r 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toute  la  Chrétienté  & 

S s iij 


«tf  Histoire  Ecclesiastique 

• adreffée  aux  archevêques  de  chaque  province  ecc  e- 

AN-  I1I3>  fiaftique , même  au  Catholique  d’Armeme  & a 
l’archevêque  des  Maronites.  Elle  fut  auffi  adreflee  a 
Henri  empereur  de  C.  P.  au  roi  de  France , aux  rois 
d'Efpagne,  & à tous  les  rois  Chrétiens  : les  invitant 
à envoyer  au  concile  des  ambaffadeurs  particuliers. 
Elle  fut  adreffée  aux  Templiers  & aux  Hofpitaliers, 
à l’abbé  & à l'ordre  de  Cîteaux  & à celui  de  Pre- 

_v.  m°Le1pape  écrivit  auffi  au  patriarche  d’Alexandrie 
lettres  du  pa-  qyj  lui  avoit  écrit  quelquefois  &i  marque  la  devo- 
KÉ:  tien  pour  l’églife  Romaine.il  le  confole  dans  fes  fout- 
...  J4.  frances  comme  étant  fous  la  domination  des  inhdel- 
les  • & l’invite  à venir  au  concile  ou  du  moins  y en- 
voler un  député.  Ce  devoir  être  le  patriarche  Melqui- 
te,  car  lesjacobites  regardoient  lesLanns  comme  héré- 
tiques. Celui-ci  écrivit  au  pape  Innocent  des  1 annee 
Î1I1  pour  implorer  fon  fecours  en  faveur  des  Chre 
tiens  qui  étoient. captifs  à Alexandrie  & au  Caire  : le 
priant  de  procurer  leur  liberté  & d’écrire  pour  cet  effet 
iii.it.  i4«-  aux  chevaliers  du  Temple  & de  1 Hôpital,  aux  rois 
. & aux  princes  d’Orient.  Le  pape  loua  le  foin  paterne 
que  le  patriarche  d’Alexandrie  prenoit  de  ces  pauvres 
captifs.  L’avertiffant  toutefois,  que  quelques-uns  d en- 
tre-eux  commettoient  des  crimes  capables  nonffeule- 
ment  de  détourner  d’eux  la  mifericorde  de  Dieu  mais 
de  décrier  la  religion  chrétiennechezles  inhdelles.Le 
* ’47-  pape  écrivit  fur  ce  fujet  à S.  Albert  patriarche  de  Jeru- 
lalem  fon  légat  : lui  reprefentant  le  péril  d apoilalie 
où  étoient  ces  captifs,  par  les  tourmens  qu  on  leur  tai- 
foit  fouffrir  depuis  long-tems  pour  cet  effet  : quoi- 
qu'ils ne  demandaient  qu’à  être  traitez  comme  les 
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captifs  infidclles  en  rendant  les  mêmes  fervices  Le 
pape  ordonne  au  patriarche  d’agir  puilTammenr  au- 
près des  chevaliers  du  Temple  & de  l'Hôpital,  des 
lois  & desprmceSjfour  travaillera  cette  tonne  œuvre 
& obtenir  la  délivrance  des  Chrétiens  captifs , par 

échangé  ou  autrement.  Ces  deux  lettres  font  du  mois 
ae  janvier  un. 

Lepape  Innocent  forcit  de  Rome  au  mois  de  Tuin 
1113,  & vint  à Viterbe , d'où  il  publia  une  autre  bulle 
generale , qui  regardoit  la  croifade  & porrou  en  fubf- 
tance  : La  necellité  de  fecourir  la  terre  famte  & l’ef- 
pe  rance  d yreuflir  étant  plus  grande  que  jamais,  nous 
renouvelions  nos  cris  afin  de  vous  exciter  à cette  en- 
treprit, non  feulement  pour  l’amour  de  J.  C.  mais 
pour  l'amour  de  vos  frétés,  qui  gemilfcnt  dans  l'ef- 
clavage  & les  prifons  des  infidelles  Nous  efperons 

Tn  ? Mahomet  finira  bien-tôt , puifque 

ceft  la  betede  l Apocalypfe , dont  le  nombre  eft  fix 
cens  fo, xante  fix  ; & il  y en  a déjà  prés  de  fix  cens  de 
paflez.  Les  Sarrafins  ont  bâti  depuis  peu  fur  le  mont 
de  Tabor  une  fortereffe,  pat  le  moyen  de  laquelle 
Ils  prétendent  prendre  facilement  la  ville  d’Acre  qui 
en  eft  proche  ; &enfuite  ce  qui  nous  relie  de  la  terre 
latnte.  Quittez  donc  mes  freres  les  difléntions  & les 
poulies  & vous  reiinilTez  pour  le  fervice  de  J C. 
Tous  ceux  qui  le  feront  en  perfonne  & à leurs  dépens 
auront  la  pleine  rennffion  de  tous  les  pechez  qu’ils 
auront  confeffez  avec  une  vraye  contrition.  Ceux  qui 
entretiendront  à leurs  dépens  les  gens  de  fervice  ou 
qui  lerviront  en  perfonne  aux  dépens  d'aurrui,  ma- 
gneront a même  indulgence  ; & ceux  qui  contribue- 
îont  de  leurs  biens,  la  gagneront  à proportion  dufe- 
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cours  qu’ils  donneront.  Les  perfonncs&  lesbiens  es 
croifez  feront  fous  la  protedion  de  l'eglife , jufques 
à ce  qu'on  foit  affiné  de  leur  retour  ou  de  leur  mort. 
Us  feront  déchargez  des  ufures  qu'ils  auront  promrfe 
même  par  ferment,  même  aux  Juifs.  Tous  les  pr- 
lats&  les  ecclefiaftiqucs  , les  habitans  des  villes  & de 
la  campagne  feront  exhortez  à fournir  un  nombre 
competant  de  gens,,  de  guerre  entretenus  pour  t o 
ans  félon  leurs  facultez  : les  princes  & les  fognem 
oui  n’iront  pas  en  perfonneen  feront  de  meme , N ■ 
villes  maritimes  fourniront  des  vaiffeaux.Nousfeçpns 
suffi  de  nôtre  côté  ce  que  nous  exigeons  des  autres 

Nous  permettons  aux  clercs  neceffairesa  l ent  epn- 
fe  d'engager  pour  trois  ans  les  revenus  de  leurs  béné- 
ficesEt  fomme  .1  fcroit  incommode  d'examiner  ceux 

qui  peuvent  acompl.r  le  vœu  en  perfonne . nous  pe 
mettons  de  fe  cro.fer  à quiconque  le  voudra  excep 
les  réguliers  : bien  entendu  que  le  vœu  pourra  en  cas 
de  beïoin  être  commué  , racheté , ou  différé  par  n 

tre  autorité.  Par  la  même  raifon  nous  révoquons  les 

indulgences  que  nous  avons  accordées  jufques  a pre- 

lent  accu,  ,ui ....  en  Hp*» 
ou  en  Provence  contre  les  hérétiques  : veu  pnncipa 
lement  quelles  ont  été  accordées  aux  uns  pour  un 
tems  qui  eft  paffé , aux  autres  pour  une  caufe  qui 

celfé  pour  la  plus  grande  partie  : nous  accordons  - 

tefors  la  continuation  de  cette  indulgence  pour  les 

Provençaux  Si  les  Efpagnols.  Et  parce  que  le  _ 

faires  & les  pirates  nurfent  notablement  au  fecours  de 
a terre  famte  .prenant  & dépouillant  ceux  qu.y  paf- 
L ou  en  reviennent  : nous  les  -communions^ 
& leurs  fauteurs , défendons  fous  peine  d excommu 
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flication  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; 8c  en- 
joignons  aux  magiftrats  des  lieux  de  les  reprimer  : au- 
trement nous  employerons  les  cenfures  ecclefiafii- 
ques  contre  leurs  perfonnes  8c  leur  terres.  Nous  re- 
nouvelions auffi  l’excommunication  prononcée  au 
concile  de  Latran , contre  ceux  qui  portent  aux  Sar- 
raùns  des  armes,  du  fer  8c  du  bois  pour  la  conftru- 
j °n  des  galères,  ou  leur  fervent  de  pilotes.  Enfin 
le  pape  ordonne  des  proceflions  tous  les  mois  & des 
prières  tous  les  jours  a l’intention  de  la  croifade,  avec 
des  troncs  dans  les  égIifes,pour  recevoir  les  aumô- 
nes deftinées  à cet  effet. 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toutes  les  provinces 
ecclefiaftiques  d’Allemagne,  de  Suède  & de  Dane- 
marc,  de  Bohême  8c  de  Hongrie  : d’Angleterre , 
d Efcoce  8c  d’Irlande,  de  France,  & d’Italie.  En  cha- 
^.Ueffrc^evec^e  » e^e  adreffée  à des  commiffaires 
choifis  par  le  pape,  pour  la  porter  par  toute  la  provin- 
ce & y prêcher  la  croifade  : avec  défenfe  de  rien 
prendre  que  la  fubfiftance  neceffaire;  8c  d’avoir  cha- 
cun plus  de  fix  chevaux  8c  fix  perfonnes  à fa  fuite.  Il 
leur  enjoint  d’éxecuter  leur  commiffion  avec  grande 
édification  ; de  dépofer  en  quelque  maifon  religieu- 
se ce  qui  leur  fera  offert  pour  le  fecours  de  la  terre 
iainte ; 8c  de  rendre  compte  au  pape  à la  fin  de  Tan- 
née de  ce  qu’ils  auront  exécuté.  En  plufieurs  provin- 
ces, le  pape  donna  cette  commiffion  aux  archevê- 
ques memes  ou  à quelques  évêques  ; en  France  ce 
fut  au  cardinal  Robert  de  Couiqon,  qui  y étoit  dés 
ç année  precedente  en  qualité  de  légat.  Il  avoit  une 
faculté  particulière  d’accorder  une  certaine  indulgen- 
ce a ceux  qui  viendrqknt  à fes  fermons , quand  il  prê- 
Tome  X FL  T r r 
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cheroit  la  croifade  ; & de  réglée  ce  qui  regardoit  les- 
tournois  ,fuivant  ce  qu’il  trouvent  expédient  pour, 
l’avantage  de  la  terre  fainte.  C'eft  que  l’on  voioit  bien. 


XVIII- 

Lettres  du  P 
fen  Orient. 

sv-l.  3<f. 


r avantage  uc  uut  ~ — -1  i- 

qu’il  étoit  impoffible  d’empêcher  abfolumenc  ces  di- 

vertiifemens  delà  noblelïe.  , 

Le  pape  écrivit  en  particulier  fur  la  cronade  a Al- 
bert patriarche  Latin  de  Jerufalem.  Vous  en  ferez  » 
dit-il,  d’autant  plus  réjoui,  que  vous  lavez  défit ee 
plus  ardemment.  Mais  depeur  que  la  vie  deteftable 
de  quelques  habitans  de  la  terre  fainte  n en  retarde 
l’execution , en  attirant  la  colere  de  Dieu  : nous  vous 
prions  d’efTayer  divers  remedes  pour  guérir  leur 
playe  mortelle  , & les  amener  à une  vraye  pemtence. 
Or  encore  que  les  Sarrafins  n’ayent  pas  accoutume 
d’êtres  touchez  des  prières  des  Chrétiens  : toutefois 
par  le  confeil  de  gens  prudens  nous  avons  juge  » 
propos  d'écrire  au  fultan  de  Damas  & de  Babylone 
maître  de  Jerufalem.  Peut-être  ayant  apns  nos  pré- 
paratifs, il  fera  intimidé,  & accordera  de  bonne  gra. 
ce  ce  qu’il  craindra  de  faire  par  force.  C eft  pourquoi 
nous  délirons  que  vous  fafhez  conduire  vers  ,u  nos 
envoyez.  Cependant  vous  exhorterez  le  roi  Jean  de 
Jerufalem  avec  les  Templiers  & les  hofpitaliers  a la 
défenfe  de  la  terre  fainte.  Enfin  nous  vous  prions  de 
«I.  vous  rendre  auprès  de  nous  avant  le  terme  du  con- 
Mi‘-  '“*■  cile , fi  vous  le  pouvez  fans  un  préjudice  notable  de 
vôtre  province.  La  lettre  du.  pape  au  fultan  eft  datee 
de  Rome  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  UI3.  & y eft 
nommé  Sephadin.  Le  pape  le  prie  humblement  qu  il 
reftitue  aux  Chrétiens  Jerufalem  & fes  dépendances, 
pour  éviter  une  plus  grande  effufion  du  fang  humain  : 
que  l’on  rende  les  captifs  départ  & d’autre,  & que 
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îon  ceffe  de  s’attaquer  mutuellement.  Ce  fultan  étoit 
le  frere  de  Saladin  nommé  Melic-Adel-Aboubecre; 
& le  nom  de  Sephadin  ou  Seïfeldin  eft  une  épithete 
commune  à quelques-autres  princes,  quifîgnifîe  l’é- 
pée de  la  religion.  Melic-Adel  étoit  maître  de  l’E- 
gypte & de  la  Syrie , 6c  fa  refîdence  étoit  au  Caire. 
Dans  la  lettre  au  patriarche  Albert  le  pape  ne  parle 
que  du  roi  de  Jerufalem  Jean  de  Briene,  parce  que 
la  reine  Marie  fa  femme,  dont  il  tenoit  le  roïaume 
etoit  morte  : comme  il  fe  voit  par  les  lettres  que  le 
pape  avoit  écrites  fur  ce  fujet  quelques  mois  aupara- 
vant au  patriarche  6c  au  roi. 

Cependant  la  religion  chrétienne  continuoit  de 
s etendre  en  Livonie  6c  dans  les  pais  voifîns.  Dés  l’an- 
nee  precedente  12.12.  le  pape  Innocent  aïant  aprisejue 
1 archevêque  de  Lunden  en  Danemarc  avoit  travaillé 
avec  un  grand  ztle  à la  converlion  des  païens  d’a- 
lentour, le  fît  fon  légat  en  ces  quartiers  là,  6c  manda 
a 1 archevêque  d’Upfal,  à fes  fuffragans  6c  aux  au- 
tres prélats  de  Danemarc  6c  de  Suede  de  lereconnoî- 
tre  en  cette  qualité , & féconder  fes  travaux.  Quel- 
que tems  apres  l’arche vêque  lui  manda  qu’il  avoit 
fait  mettre  aux  fers  un  faufTaire,  qui  fe  difant  légat 
du  S.  fîege,  avoit  exercé  plufîeurs  fonctions  épifeo- 
pales.  Sur  quoi  l’archevêque  prioit  le  pape  de  lui 
faire  fçavoir  fa  volonté.  Le  pape  répondit:  Vous  dé- 
clarerez abfolument  nul  tout  ce  qu’a  fait  ce  faufTaire, 
6c  le  ferez  enfermer  lui- même  dans  une  prifon  per- 
pétuelle, où  il  ne  vivra  que  de  pain  6c  d’eau  : vous 
vous  informerez  exactement  des  autres  que  vous  di- 
tes êtres  fufpeCts  de  crimes  de  faux , 6c  vous  punirez 
ceux  que  vous  en  aurez  convaincus,  félon  la  confti- 
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tution  que  nous  avons  publiée  fur  ce  lujet.  La  lettre 
eft  du  vingt-uniéme  de  Mars  1x13. 

Chrétien  & Philippe  moines  de  Cîteaux  prêchoient 
la  foi  en  Pruffe  par  permiftion  du  pape  avec  quelques- 
uns  de  leurs  confrères , & avoient  baptife  quelques 
grands  feigneurs  du  pais.  C’eft  pourquoi  le  pape  les 
recommanda  à l’archevêque  deGnefne,&lui  or  cnna 
de  prendre  foin  de  ces  moines  & de  ceux  qu  ils  con- 
vertiroient , jufques  à ce  que  le  nombre  des^  hdeles  ut 
allez  grand  en  ce  pais  pour  y établir  un  evequc.  La 
lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre  12.10.  Or  quoi- 
que la  million  de  Chrétien  & de  Philippe  fît  de  grands 
fruits , les  moines  de  Cîteaux  établis  dans  le  pais  les 
traitoient  d’ Acéphales  & refufoient  de  leur  donner 
l’hofpitalité  & les  autres  fecours  neceflaires;  ce  qui 
avoir  obligé  quelques-uns  de  ces  miftionnairesa  le 
retirer.  Le  pape  en  étant  averti  écrivit  a 1 archevêque 
de  Gnefne  en  qui  il  avoir  confiance , d’examiner  ces 
millionnaires , & de  recommander  par  écrit  aux  ab- 
bés de  Cîteaux  & aux  autres  fideles  de  Pomeranie  &. 
de  Pologne  ceux  qu’il  reconnoîtroit  agir  par  un  vrai 
motif  de  charité  : c’étoit  au  mois  d* Août  un.  & en 
même  terns  le  pape  écrivit  aux  feigneurs  de  Pologne 
& de  Pomeranie , fe  plaignant  de  quelques-uns  d eux, 
qui  fi  tôt  qu’ils  aprenoient  que  quelques  païens  de 
PrulTe  avoient  reçu  le  baptême,  leur  impofoient  des 
charges  ferviies,&  rendoient  leur  condition  pire  que 
lorfqu’ils  étoient  païens  5 ce  qui  en  detournoit  plu- 
fieurs  de  fe  convertir.  Le  pape  exhorte  ces  feigneurs  a 
mieux  traiter  ces  néophytes  encore  foibles  dans  a; 
foi-  & ordonne  à l’archevêque  de  Gnelne  de  réprimer 
ces  vexations  par  les  çenfures  ecclefiaftiques. 
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Comme  le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  en  TT" 
Livonie , le  maître  de  la  milice  de  Chrift  sà  Riga en-  „*’*,.** 
voya  un  de  Tes  chevaliers  prier  le  pape  en  un.  d’éri- 
ger un  évêché  dans  les  terres  qu’ils  avoient  nouvelle- 
ment conquifes  : ce  que  le  pape  ne  jugea  pas  à propos 
d’accorder  alors.  Mais  deux  ans  après  il  manda  à l’ar- 
chevêque de  Lunden  de  s’informer  avec  le  doyen  & 
le  prévôt  de  fon  églifc,  fi  la  qualité  des  lieux  deman- 
doit  un  évêque  ; & fi  les  facultez  étoient  fuffifantes 
pour  fon  entretien  : auqel  cas  s’ils  le  jugeoient  ex- 
pédient, ils  y érigeroient  un  évêché  par  l’autorité  du 
pape.  Puis  ayant  appellé  ceux  qu’il  convenoit , ils 
reroient  élire  canoniquement  une  perfonne  capable  de 
remplir  ce  fiege.  La  lettre  eft  du  onzième  d’O&obre  ^ ^ 

* • Ln  meme  tems  il  donna  aux  chevaliers  de 
Chrift  des  confervateurs  apoftoliques  de  leurs  privi- 
lèges, contre  les  vexations  frequentes  de  l’évêque  de 
Riga  j afin  qu  ils  ne  fulïent  pas  obligez  a recourir  à 
Rome  de  fi  loin.  Peu  de  jours  après  le  pape  donna 
des  lettres  de  recommandation  à l’évêque  d’Eftonie 
ordonné  depuis  peu  par  les  évêques  de  Parderborn 
de  Verden  de  Racebourg-&  de  Riga  5 dont  deux’ 
fçavoir  Parderborn  & Verden  avec  l’évêque  de  Mun- 
iter  le  joignirent  à lui  pour  travailler  à la  converfion 
des  païens.  Le  pape  recommande  ce  nouvel  évêque 
a tous  les  fideles  de  Saxe  pour  l’aider  de  leurs  biens, 
parce  qu’il  ne  vouloir  encore  demander  aucun  fecours 
temporel  aux  néophytes  dont  il  étoit  évêque.  Il  le 
recommande  aufli  aux  archidiacres  & aux  autres  fu- 
pencurs  ecclefiaftiques,  afin  qu’ils  lui  accordent  les 
ouvriers  qu’il  leur  demandera  pour  l’aider  en  fon  mi- 
lîdtere.  Et  comme  les  chevaliers  de  Chrift  fongeoient 
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__  plus  à leurs  interefts  temporels  qu’à  la  propagation 
An.  12-13.  ja  poi . qs  refufoient  leurs  fecours  à l’évêque  d’Ef- 
tonie  , 6e  préparoientmeme  des  obiiacles  a fa  rnif- 
fion  j s’il  ne  leur  accordoit  une  partie  de  la  province. 

Le  pape  leur  en  fit  une  forte  réprimandé  , & leur  or- 
donna de  donnera  l’évêque  tous  les  fecours  qu  ils 
pourroient  : les  menaçant  de  leur  ôter  les  privilèges 
qui  leur  donnoient  tant  d’audace.  Enfuite  comme 
il  n’y  avoit  point  de  mémoire  que  la  province  dEl- 
tonie  eût  été  foumife  à un  métropolitain  : il  déten- 
dit à l’évêque  d’en  reconnoître  aucun  fans  ordre  par- 
ticulier du  S.  fiege  ; & il  fit  la  même  défenfe  à l’éve- 
que  de  Riga  , jufques  à ce  qu’il  en  eût  ete  ordonne 

dans  le  concile  general  . , 

x x.  Comme  le  roi  Pierre  d’ Arragon  revenoit  de  la  ba- 

Lepapccifm-  -ii  ~ n£e  contre  les  Mores  , Raimond  comte  de 

^TArragon-  101  Touloule  fon  beau-frere  l’alla  trouver  ; & lui  ayant 
Siif.  ».  11.  jeprel'enté  les  maux  que  lui  avoient  faits  les  croifez  , 
lm.xv.ep.  211.  jj  fe  plaignit  quel'églife  ne  vouloir  point  recevoir  la 
fatisfattion  , quoiqu’il  fût  preft  à faire  tout  ce  que 
le  pape  lui  ordonneroit.  C’eft  pourquoi  le  comtede- 
clara  au  roi  qu’il  lui  abandonnent  fes  terres  . , fonhls 
Raimond  & fa  femme  Eleonor  faut  du  meme  roi 

pour  les  défendre  s’il  vouloir , ou  les  laiffer  dépouil- 
ler. Sur  ces  plaintesle  roi  d’Arragon  depecha  au  pa- 
pe des  députez  avec  des  lettres  où  il  diioit  : Quand 
les  croifez.  fuivant  l’ordre  de  vôtre  (aintete , lont  en- 
trez fur  les  terres  du  vicomte  de  Beziers  mon  vailal , 
je  ne  lui  ai  point  donné  le  fecours  qu’il  me  deman- 
doit.pout  ne  pas  m’oppofer  aux  intentions  de  1 eglile; 
& j’ai  mieux  aimé  manquer  à quelques  catholiques 
, que  de  paroître  aider  les  heretiques  mêlez  avec  eux. 
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D’où  il  eft  arrivé  que  le  vicomte  de  Beziers  a perdu 
la  terre,  & enfin  a été  tué  miferablement.  Enfuite 
e légat  Arnaud  &c  le  comte  de  Montfort  faifant  en- 
trer les  croifez  fur  les  terres  du  comte  de  Touloufe, 
le  font  emparez  non  feulement  des  places  occupées 
par  les  heretiques,  mais  de  celles  dont  les  habicans 
netoient  pas  même  fufpcaS;  & ce  qui  les  juftifie, 
€ eft  que  je  comte  de  Montfort  a pris  leur  ferment  & 
les  y laifi'e  demeurer,  ce  qu’il  ne  fouffriroit  pas  à des 
heretiques.  Le  légat  & le  comte  de  Montfort  ont 
poulie  h loin  leur  ufurpation , qu’il  ne  refte  au  comte 
Raimond  que  Montauban  & Touloufe.  Ils  ont  pris 
les  terres  des  comtes  de  Foix  & de  Comminges , & 
du  vicomte  de  Bearn , tous  trois  mes  valTaux , & veu- 
lent s en  faire  rendre  les  hommages;  & cela  pendant 
que  j’etois  a la  guerre  contre  les  mores,  où  jedon- 
nois  pour  la  foi  mon  fang  & celui  de  mes  fujets.  Le 
roi  d’Arragon  concluoit  en  priant  le  pape  de  confer- 
ver  le  comté  de  Touloufe  au  fils  du  comte  qui  n’a- 
voit  alors  que  quinze  ans  ; & ajoûtoit  : J’aurai  foin 
e e taire  bien  inftruire,  & le  garderai  en  mon  pou- 
voir lui  & Je  comté  tant  qu’il  vous  plaira  ; & vous 
donnerai  lur  ce  fujet  toutes  les  furerez  que  vous  de- 
manderez. Le  comte  de  Touloufe  auffi  eft  preft  à 
taire  telle  penitence  que  vous  lui  impoferez  pour  al- 

er  confie  les  Sarrafins  5.  foie  outre^mer,  foit  en 
iupagne. 

, Sur  ces  remontrances  du  roi  d’Arragon  le  pape 
écrivit  plufieurs  lettres  : l’une  à fes  légat”  l’archevi 
que  de  Narbonne,  levêque  de  Riez  & le  doéleur 
Theodife  ,.ou  il  leur  ordonne  d’aflembler  un  concile 
es  eveques,  des  feigneurs  & des  magiftrats  ; & vous 
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nous  écrirez,  ajoûte-t’il , ce  qui  y aura  été  refolutou- 

r ■ _ J..  .. _ : J’  A • -ahn  nnfc  1111! 


KV.  £/>.  H3* 


■7 nous  écrirez,  ajoute-c  11 , cc  4U1  y <uua 

An.  1113.  cilant  les  propofîtionsduroi  d'Arragon:  afin  quelur 

vôtre  avis  nous  puiffions  ordonner  ce  qui  fera  railo- 
nable  & pourvoir  au  gouvernement  dupais.  Par  une 
autre  lettre  à l’archevêque  de  Narbonne  en  particulier, 
le  pape  dit  avoir  apris  que  le  roi  des  Sarrafins , c ett- 
à-dnxdes  Almohades,  fait  fes  efforts  pour  fe  relever 
de  fa  défaite,  & que  d’ailleurs  la  terre  fainte  a grand 
befoin  de  fecours  : c’eft  pourquoi  il  lui  ordonne  de 
confulter  avec  le  roi  d’Arragon  & les  f«gneul'  f“C 
les  moyens  de  faire  la  paix  ou  la  treve  dans  la  pro- 
vince de  fa  légation , & de  ne  plus  appeller  de  trou- 
pes en  vertu  de  l’indulgence  contre  les  heretiques, 
Ls  nouvel  ordre.  Le  pape  écrivit  auffi  au  comte  de 
Montfort  de  rendre  au  roi  d’Arragon  les  devoirs  que 
lui  rendoit  le  vicomte  de  Beziers,  & de  reftituer  au 
même  roi  & à fa  vaffaux  les  terres  qu  il  P^joit 
leur  avoir  été  ôtées.  Ces  quatre  lettres  furent  données 
depuis  le  quinziéme  jufques  au  dix  - huitième  de 

Ja  Cependant  le  roi  d’Arragon  étoit  venu  à Toulou- 
fe  vers  la  fête  des  Rois,  & y fit  des  chevaliers  fans 
craindre  la  communication  avec  les  heretiques.  1. 
manda  à l'archevêque  de  Narbonne  légat  du  S 1 B , 
& au  comte  de  Montfort,  qu’il  vouloit  avoir  une 

conférence  avec  eux  pour  tenter  un  accommodement. 
On  prit  jour,  & le  lieu  fut  marque  entre  Touloufe 
& Lavaur.  Quand  on  y fut  aliénable  le  roi  pria  1 ar- 
chevêque de  faire  rendre  aux  comtes  de  Touloule, 
de  Foix  & de  Comminges  & au  vicomte  de  Béarn 
les  terres  qu’on  leur  avoit  ôteées  & 1 archevêque  de- 
manda que  le  roi  envoyât  aux  évêques  a Lavaur  fes 
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demandes  rédigées  par  écrit.  On  convint  d’une  luf-  T~  ' ' 
pcnfion  d’armes  pour  huit  jours  ; mais  elle  fut  mal  ‘ Ul 
obfervée  par  les  Albigeois. 

La  demande  du  roi  d’Arragon  dattée  de  Toulou- 
îele  feiziéme  de  Janvier,  contenait  pour  le  comte  de 
Touloufe  les  mêmes  offres  qu’il  avoir  faites  au  pape. 

Pour  les  comtes  de  Comminges  & de  Foix , il  foûte- 
BOit  qu’ils  n’étoient  point  heretiques,  & demandoit 
la  reffitution  de  leurs  terres  : il  la  demandait  auffi 
pour  Gafton  vicomte  de  Bearn  fqn  vaffd , fans  l’ex- 
eufer  fur  l’herehe,  mais  difant  qu’il  étoit  prêt  de 
latisfaire  à l’éghfe  5 & il  reconnoiffoit  que  toutes  ces 
demandes  étoient  plutôt  de  grâce  que  de  juftice  : 
priant  les  eveques  de  faire  enforte  que  ces  feigneurs 
pulïent  fecourir  la  religion  en  Efpagne.  La  réponfe. 
du  concile  de  Lavaur  du  dix-huitiéme  du  même 
mois  porte  en  fubftance  : La  caufe  du  comte  de  Tou- 
loufe, & par  confequent  de  fonhls,  a été  tirée  de  nôtre 
jurifdiélion,  par  la  commifhon  que  lui  même  a fait 
donner  par  le  pape  à l’évêque  de  Riez  & au  doôteur 
Theodile.  Nous  croyons  que  vous  vous  fouvenez 
combien  ce  comte  a reçu  de  grâces  du  pape  61  du 
légat  alors  abbé  de  Cîteaux  maintenant  archevêque 
de  Narbonne  ; & toutefois  au  mépris  de  ces  grâces  & 
de  fes  propres  fermeras , il  a de  nouveau  combattu 
1 éghle  & troublé  la  paix  avec  les  heretiques  & les 

rouneis,  enforte  qu’il  s’eft  rendu  indigne  de  toute 
grâce. 

Quant  au  comte  de  Comminges,  il  a fî  bien  mé- 
rité 1 excommunication  qu’il  a encourue,  que  le 
comte  de  Touloufe  allure , a ce  que  l’on  dit,  que  c’eft 
le  comte  de  Comminges  qui  l’a  pouffé  à la  guerre 
Tome  XL7.  V n 
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contre  l’églifc.  Toutefois  s’il  fe  met  en  état  de  me- 

An.  1113.  r-ter  paEfolution , quand  il  l’aura  une  fois  receu'é 
l’églife  ne  refufera  pas  de  lui  rendre  juftice  fur  fes 
plaintes.  Le  concile  fait  les  mêmes  offres  à l’égard 
du  comte  de  Foix  &i  du  vicomte  de  Bearn  , apres 
avoir  relevé  les  crimes  par  lefquels  ils  fe  font  attire 
l’excommunication  5 & entre  ceux  du  vicomte  on 
raporte  ce  fait  : L’année  paffée  il  Ht  entrer  des  rou- 
tiers dans  l’églifc  cathédrale  d’Oleron  , qui  ayant 
coupé  la  corde  où  pendoit  la  boete  contenant  le  corps 
de  N.  S.  elle  tomba,  6c  le  corps  de  N.  S.  fut  répandu 
par  terre.  En  finiffant-les  évêques  font  fouvenirle  roi 
LXXVIf  d’ Arragon  de  l’honneur  que  lui  a fait  le  pape, c eft-  ( 
®-Ia-  à- dire  de  fon  couronnement,  & de  celui  quil  fait 

encore  au  roi  de  Sicile  fon  beaufrere.  C elt  Frideric 


$9.  xi.  cenc.  f-çi 
xvi.  ep.  +.7. 


à qui  il  avoit  procuré  l’empire. 

Le  roi  d’Arragon  vouloir  perfuader  au  pape  qu’il 
étoit  le  maître  du  comte  de  Touloufe  & des  autres 
pour  les  obliger  à faire  telle  fatisfaftion  que  le  pape 
defireroit;  & pour  cct  effet  il  fit  drefler  plufieurs  ac- 
tes à Touloufe  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  nu. 
c’elt à-dite  12.13.  avant  Pâques.  Par  le  premier  le 
comte  de  Touloufe  Raimond' & fon  fils  de  meme 
nom  déclarent  qu’ils  mettent  leurs  perfonnes,  leurs 
terres  &:  leurs  valfaux  en  la  main  du  roi  d Arragon . 
afin  qu’ils  puilTent  les  contraindre  à executer  les  or- 
dres du  pape  même  malgré  eux.  Par  le  fécond  a£te,. 
les  confiais  de  Touloufe  au  nom  de  toute  la  commu- 
nauté & par  l’ordre  du  comte  font  au  roi  la  même 
promeffe.  Les  trois  autres  font  des  promettes  fembla- 
bles  de  Raimond  Roger  comte  de  Foix  & Roger 
fon  fils,  & de  Gafton  vicomte  de  Bearn.  Tous  ces 
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&£fc'es  furent  envoyez  au  pape  par  Raimond  arche-  * 
vêque  de  Tarrâgone  le  trente-uméme  de  Mars  m3.  AN'  111 
de  Perpignan  ou  il  étoit  avec  pluiîeurs  évêques  & 
plufîeurs  abbez. 

Cependant  le  roi  d’Arragon  ayant  reçu  la  répon-  H$.AMg.c.tt 
ie  des  prélats  aflemblez  à Lavaur , & voyant  qu  elle 
n etoit  pas  conforme  à fes  dcffeins  : envoya  prier  les 
prélats  de  perfuader  au  comte  de  Montfort  de  faire 
trêve  avec  Je  comte  de  Touloufe  & fon  parti  jufques 
a la  Pentecôte,  ou  du  moins  jufques  à Pâques  Mais 
les  prélats  rejetterent  cette  propofition  comme  la  pre- 
mière : jugeant  que  le  roi  ne  la  falloir  qu’afin  que  ce 
bruit  de  trêve  fe  répandit  en  France  , & ralentît  l’ar- 
deur des  cioifez.  Alors  le  roi  d’Arragon  voïant  qu’il 
n avançoit  rien , recommença  à prendre  fous  fa  pro- 
tection les  excommuniez  & leurs  terres  ; & pour  don- 
ïiei  quelque  couleur  à fa  conduite  il  appella  au  pape» 

Mais  les  prélats  ne  défererent  point  à cet  appel,  & xvi.%  43s 
1 archevêque  de  Narbonne  écrivit  au  roi  d’Arragon 
pour  lui  defendre  par  fon  autorité  de  légat  de  proté- 
ger Touloufe,  Montauban, ouïes  autres  places  inter- 
dites  :1e  menaçant  de  le  dénoncer  excommunié  com- 
me derenfeur  des  heretiques. 

Le  roi  n’eut  aucun  égard  â cette  lettre , & les  pré- 
lats voyant  qu’il  les  tenoit  inutilement  â Lavaur,  les 
amufanr  par  des  lettres,  des  propofitions  & des  appel- 
lations frivoles  : refolurent  de  fe  féparer  & fe  retirer» 

Mais  auparavant  l’évêque  de  Riez  & le  dodeur Théo- 
dife  commiflaircs  du  pape  pour  l’affaire  du  comte  de 
Touloufe, demandèrent  confeil  à ces  prélats  fur  f ab- 
solution de  ce  prince.  L’avis  du  concile  de  Lavaur  fut 
que  les  commiffaires  ne  dévoient  point  admettre  le  xn,EM’S9'- 
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comte  de  Touloufe  à la  purgation  qu  il  demandent . 
attendu  qu’il  avoit  fouvent  viole  fes  fermens  hits 
entre  les  mains  des  légats  : que  depuis  fon  retour  de 
Rome  il  avoit  fait  pis  que  devant,  & avoit  entre 
autres  violences  retenu  prifonmer  pendant  près  d une 
année  l’abbé  de  Montauban , pris  l’abbe  de  Moiflac, 

& chaffé  l’évêque  d’Agen  de  fon  Gege  & de  la  ville  . 
enfin  qu’il  ne  pouvoir  plus  être  abfous  de  l excommu- 
nication fans  un  mandement  fpecial  du  pape.  Suivant 

ce  confeil  les  commilTaires  envoyèrent  au  comte  de 
Touloufe  leur  proteftation  ; que  c’etoit  par  fa  faute 
qu’ils  ne  pouvoiént  palfer  outre  en  fon  affaire  : ecri- 

«fi/-  **■  ^lrent  3U  pape,  pour  lui  rendre  comte  de  tout  ce  qu  ils 

avoient  fait  depuis  le  commencement  de  leur  corn- 

million.  , . . rr 

Les  prélats  du  concile  de  Lavaur  écrivirent  aut 

au  pape  une  grande  lettre,  où  ils  relèvent  es  crimes 
du  comte  de  Touloufe  , & dilent  qu’apres  avoir  inu- 
tilement cherché  le  fecours  de  l'empereur  Octon  & 
du  roi  d’Angleterre , il  s’eft  adreffé  au  roi  de  Maroc 
ennemi  commun  de  la  Chrétienté  cefta-dire  au 
prince  des  Almohades.  Enfin , ajoutent-ils , il  a eu 

recours  au  roi d’Arragon, pour effayer  par  fon  moien 

de  circonvenir  à vôtre  fainteté.Mais  fichez  que  fi  I on 
rend  à ces  tyrans , fçavorr  au  comte  de  Touloufe  & a 
fes  complices,  les  terres  qui  ont  coûte  tant  de  lang 
Chrétien  : le  clergé  & l’églife  font  menacez  d une 
perte  meftimable.  Cette  lettre  fm  envoyee  au  pape 
par  l’évêque  de  Comminges,  l’abbe  de  Clairac  Guil- 
laume archidiacre  de  Paris  , le  dofteur  Theodife  & 
un  clerc  nommé  Pierre  Marc,  qui  avoit  etc  long- 
tans  en  cour  de  Rome  corredeur  des  lettres  du  pape- 


Livre  soixante  dix-septie’me.  341 
Ces  dépurez  furent  au fii  chargez  des  lettres  de  Mi- 
chel archevêque  d Arles  8c  de  dix  évêques  de  Pro- 
vence dattée  du  vingtième  Février  1213.  de  celles  de 
Guillaume  archevêque  de  Bourdeaux  8c  des  évêques 
deBazas  8c  de  Perigueux,  de  Bermond  archevêque 
d’Aix  8c  de  Bertaud  évêque  de  Beziers.  Toutes  ces 
lettres  rendoient  à reprefenter  au  pape  combien  l’af- 
faire de  la  religion  étoit  avancée  en  ces  provinces,  8c 
1 importance  de  ne  la  plus  abandonner. 

Elles  eurent  leur  effet;  8c  quoique  les  députez  euf- 
fent  trouvé  le  pape  prévenu  en  faveur  du  roi  d’ Arra- 
gon,  ils  1 inftruifirent  fi  bien  de  la  vérité  du  fait,  qu’il 
reconnut  qu’on  l’a  voit  furpris,  écrivit  à ce  prince  : 
lui  enjoignant  d abandonner  les  Touloufains.  Que 
s ils  défirent,  ajoute-t  il,  revenir  à l’églife,  comme  pré- 
tendent vos  envoïez  : nous  donnons  pouvoir  à Foul- 
ques eveque  de  Touloufe  de  les  réconcilier,  8c  de 
faire  chafler  de  la  ville  avec  confifcation  de  biens 
ceux  qui  perfifteront  dans  l’erreur.  Il  révoqué  enfuite 
comme  obtenu  par  furprife  le  mandement  qu’il  avoir 
donné  en  faveur  des  comtes  de  Foix  81  deCommin- 
ges  8c  du  vicomte  de  Bearn,  8c  les  renvoyé  pour  leur 
abfolution  à l’archevêque  de  Narbonne.  Il  promet 
d’envoyer  un  légat  fur  les  lieux;  & cependant  ordon- 
ne une  treve  entre  le  roi  8c  le  comte  de  Montfort.  En 
fin  il  déclaré  que  fi  les  Toulouiains  8c  les  quatre  fei- 
gneurs  perfifient  dans  leurs  erreurs,  il  fera  prêcher 
de  nouveau  la  croifade  contre- eux,  La  lettre  eft  du 
Vingt- umeme  de  Mai.  Le  roi  d Arragon  y eut  fi  peu 
d égard,  qu’il  envoya  défier  le  comte  de  Montfort, 

qui  le  défia  réciproquement,  8c  la  guerre  continua 
tout  l’été. 
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Dés  le  mois  de  Février  de  la  meme  année  12.13» 
Loiiis  fils  du  roi  de  France  s’étoit  croifé  contre  les 
heretiques&  grand  nombre  de  chevaliers  a Ton  exem-. 
pie.  Le  roi  Philippe  fon  pere  n’en  etoit  pas  content , 

& toutefois  dans  un  parlement  quil  tint  à Paris  au 
commencement  du  carême  il  régla  le  voyage  de  fon 
fils  & marqua  le  jour  du  départ  à l’o&ave  de  Pâ- 
ques: mais  la  guerre  qui  lui  furvint  contre  le  roi  d An- 
gleterre & fes  alliez  lobhgea  de  retenir  fon  fils  & ceux 
qui  s etoient  croifez  avec  lui.  D’ailleurs  la  croifade 
pour  la  terre  fainte  que  prêchoit  en  France  le  légat 
Robert  de  Courçon  nuifoit  extrêmement  a la  croifa- 
de contre  les  Albigeois  : ainfi  le  comte  de  Montfort 
fe  trouvoit  prefque  abandonne,  quand  les  deux  ire- 
res  Manaffés  évêque  d’Orléans  & Guillaume  évêque 
d’Auxerre  vinrent  à fon  fecours*.  Car  voyant  que  la 
plupart  des  croifez  étoient  demeurez,  & que  ce  re- 
tardement avoit  haufie  le  courage  aux  heretiques , 
ils  fe  croiferent  ; & ayant  afiemblé  autant  de  troupes 
qu’ils  purent,  ils  fe  mirent  en  chemin,  & vinrent  a 
Carcaffone.  Leur  arrivée  réjoüit  extrêmement  le  com- 
te de  Montfort  & fa  petite  troupe  ; & le  jour  de  la 
S.  Jean  il  fit  armer  chevalier  Amauri  fon  fils  aîné  par 
7 les  deux  évêques  avec  grande  folemnite. 
xxiii.  Le  roi  de  France  Philippe  avoir  entrepris  la  guerre 
ameiicouacUk  contre  Jean  roi  d’Angleterre  par  ordre  du  pape  & en 
Roi  Jean.  confequence  de  l’excommunication  de  ce  prince  : car 
au  mois  de  Janvier  de  cette  année  1113.  Eftienne  de 
Lançon  archevêque  de  Cantorberi , Guillaume  eve- 
que  de  Londres  & Euftache  évêque  d’Eli  étant  reve- 
nus de  la  cour  de  Rome , tinrent  confeil  en  France  , 
& publièrent  folemnellement  la  fentence  prononcée 
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contre  le  roi  d’Angleterre  , la  notifiant  au  roi  Phi- 
lippe , aux  évêques  de  France,  au  clergé  & au  peu- 
ple. Puis  ils  enjoignirent  de  la  part  du  pape  au  roi 
ôc  a tous  les  autres  pour  la  retnifiion  de  leurs  pechez 
d entrer  a main  armée  en  Angleterre , de  dénôner 
le  roi  Jean,  & mettre  à la  place  par  autorité  du  pape 
un  autre  qui  fût  digne  de  regner.  Le  roi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long-tems , fc  p,  épa- 
ra  a la  guerre,  & ordonna  à tous  fes  vafTaux  de  fe 
rendre  à Rouen  dans  Po&ave  de  Pâques  avec  leurs 
armes  & leurs  chevaux  fous  peine  de  félonie.  Il  fit 
aulfi  armer  tout  ce  qu  il  put  de  vaiffeaux  avec  toutes 
fortes  de  munitions. 


Sa  flotte  etoit  déjà  prete  quand  il  rappella  auprès 
de  lurla  reine  Ingeburge  de  Danemarc,  dont  il  étoit 
feparé  depuis  feize  ans.  Il  avoir  fait  tous  fes  efforts 
auprès  du  pape  Innocent  pour  faire  déclarer  nul  fon 
mariage  avec  cette  princeffe,  fans  avoir  pû  l’obtenir, 
parce  que  fuivant  les  preuves  qui  en  avoient  été  ra- 
portees,  le  pape  etoit  perfuadé  que  le  mariage  avoit 
ete  confommé*.  C’efl:  ce  qu’il  témoigne  dans  la  der- 
nière lettre  qu’il  écrivit  au  roi  fur  ce  fujet , ou  il 
ajoute  ces  paroles  remarquables  : Si  nous  voulions 
décider  quelque  chofc  fur  ce  point  fans  la  délibéra- 
tion d’un  concile  general,  outre  l’offenfe  de  Dieu  & 
la  mauvaife  réputation  que  nous  pourrions  nous  at- 
tirer dans  le  monde,  peut-être  nous  mettrions-nous 
en  état  de  perdre  nôtre  dignité.  La  lettre  eft  du 
neuvième  de  Juin  12.12.  En  même-terris  le  pape  écri- 
vit au  chancelier  Guérin  confident  du  roi  : l’exhor- 
tant â perfuader  à ce  prince  de  prendre  le  bon  parti  • 
&lui  faifant  efperer  de  l’avancer  dans  l’églife.  Le  roi 
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7 Philippe  fe  rendit , & fit  revenir  la  reine  Ingeburge 

' du  château  d’Eftampes , où  il  la  tenoit  enfermée  ; & 
cette  réconciliation  caufa  une  joye  univerfelle  dans 
le  peuple. 

La  même  année  Geofroi  évêque  de  Senlis^  ne  le 
trouvant  plus  en  état  de  remplir  Tes  devoirs  a caule 
de  Ton  grand  âge  & de  la  pefanteur  de  Ton  corps , 
renonça  â Ton  fiége  qu'il  avoir  rempli  trente  ans  du- 
rant : après  toutefois  en  avoir  obtenu  la  permiihon 
du  pape , félon  qu’il  eft  ordonne  par  le  droit.  Ce  lont 
les  paroles  du  moine  Rigord  hiftorien  du  tenis.  f* 
vêque  Geofroi  fe  retira  dans  l’abbaïe  de  Chailli  lituee 
dans  fon  diocefe.  Il  eut  pour  lucceffeur  frère  Guérin 
chevalier  profés  de  l’hôpital  de  Jerufalem  chancelier  > 
ou  plûtôt  garde  des  féaux  du  roi  Philippe , qui  avoir 
une  telle  confiance  en  lui  pour  fa  prudence  & ies  au- 
tres vertus  qu’il  tenoit  prefquele  fécond  rang  c‘ns  e 
xoyaume.  Il  manioit  les  affaires  d état  avec  gran  e 
intégrité,  & bien  que  laïque  procuroit  avec  grand 
foin  l’avantage  des  églifes.  Dans  le  meme-tems  e- 
vêque  de  Meaux  nommé  auffi  Geofroi  renonça  a 
Pépifcopat  & fe  retira  à faint  Viétor  de  Paris.  Son 
abftinence  étoit  telle  que  pendant  lavent  & le  carê- 
me il  ne  mangeoit  que  trois  fois  la  femaine  & ne  bu- 
voit  point  : dans  le  refte  du  tems  il  ne  prefeoit  que 
rarement  de  la  nourriture  & encore  très  - injipide. 
Son  fucceffeur  fut  Guillaume  chantre  de  l’eglile  de 
Paris , qui  avoir  deux  freres  évêques , Eftienne  de 
,G;"4?'  '"'Noïon  & Pierre  de  Paris  auparavant  treloner  de 
Tours.  Ces  trois  évêques  étoient  fils  de  Gautier  de 

Nemours  chambrier  de  France, 
rend  va  fl  ai  du  roi  d’ Angleterre  étant  averti  de  I armement 

PaPe-  J D du 
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«u  roi  de  France , fit  de  grands  préparatifs  de  fon  côté 
tant  par  mer  que  par  terre  & aflembla  foixante  mille 
hommes  de  bonnes  troupes , aïant  d’ailleurs  une  flot- 
te fuperieure  à celle  de  France  : mais  pendant  qu’il 
ie  préparent  ainfi  à bien  recevoir  le  roi  Philippe  , ar- 
rivèrent a Douvres  deux  Templiers,  qui  le  vinrent 
trouver  & lui  dirent:  Nous  venons,  grand  roi,  de  la 
part  de  Pandolfe  loudiacre  & domeftique  du  pape, 
qui  vous  demande  une  conférence,  pour  vous  propo- 
ier  le  moien  de  vous  reconcilier  à l’églife.  Le  roi 
“les  Templiers  pour  amener  inceiïamment 
I andolfe , qui  étant  venu  à Douvres  dit  au  roi  Jean  : 
Voilà  le  roi  de  France  à l’embouchure  de  la  Seine 
pieta  vous  chafler  & à s’emparer  de  vôtre  roïaume 
par  1 autorité  du  pape.  Avec  lui  viennent  tous  les  évê- 
ques & les  autres  tant  clercs  que  laïques  qui  ont  été 
chaflez  d Angleterre,  efperant  qu’il  les  fera  rentrer 
maigre  vous  dans  leurs  lieges  & dans  leurs  biens.  Il 
le  vante  d ailleurs  d’avoir  des  lettres  de  prefque  tous 
les  feignons  d’Angleterre,  qui  lui  promettent  fidelité. 
Songez  a vos  interefts  du  moim  en  cette  extrémité  : 
appaifez  Dieu  juftement  irrité,  foumettez- vous  à 

éghfc  ; & le  pape  vous  rétablira  dans  le  roïaume  qu’il 
vous  a ôté.  1 

A ce  difeours  le  roi  Jean  fut  pénétré  de  douleur  , 

& fe  tiouva  dans’un  embarras  terrible  : voyant  les 
périls  qui  le  menaçoient  de  toutes  parts.  Il  étoit  ex- 
communié depuis  cinq  ans  & chargé-de  tant  de  cri- 
mes, qu  il  defelperoit  prefque  de  fon  falut.  Il  voyoit 
e roi  de  France  pi  et  a entrer  dans  fon  royaume  pour 
1 en  chafler  j & s’il  en  venoit  à une  bataille , il  crai- 
gnoit  d erre  abandonné  par  les  feigneurs  d’Angle- 
TomeXn.  Xx  b 
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terre  ou  livré  a Tes  ennemis.  Enfin  ce  qui  le  touchent 
le  plus,  c’eft  que  la  fête  deTAfcenfion  «oit  proche, 

& il  craignoit  la  predi&ion  de  l’herrmte  Pierre.  C e- 
toit  un  homme  delà  province  d’Yorc, qui  pauoitpour 
avoir  le  don  de  prophétie-,  6c  l’année  precedente  u**. 
diloit  publiquement  à qui  vouloit  l'entendre  , que 

Jean  ne  feroit  plus  roi  à l’Afcenfion  prochaine,  & que 

la  couronne  d’Angleterre  pafîéroit  à unautre.  Etant 
amené  au  roi,  il  le  lui  dit  en  face  5 6c  ajouta:  Si  je  luis 
convaincu  de  menfonge,  faites  de  moi  ce  qu  1 vous 
plaira.  Le  roi  le  fit  mettre  en  prifon  : mais  la  prédic- 
tion s’étant  répandue  dans  les  provinces  fut  regardée 
comme  venue  du  ciel. 

Le  roi  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  deielpoir 
acquiefça  aux  propofitions  de  Pandolfe  5 ôe  le  trei- 
zjéme  de  Mai  IHJ.  qui  étoit  le  lundi  avant  1 Afcen- 
fion  , il  tint  avec  lui  une  confeience  a Douvres  ou 
fe  trouvèrent  plufîeurs  feigneurs  & un  grand  peu- 
ple; & ils  convinrent  d’un  traité  de  paix,  dont  e 
pape  avoir  envoyé  le  modèle,  & où  le  roi  difoit  en 
fubftanceiNous  promettons  de  nous  foumettre  aux 
ordres  du  pape  devant  fon  légat  ou  fon  nonce  lut 

tous  les  articles  pour  lefquels  il  nous  a excommunie. 

Nous  donnerons  une  pleine  paix  à Eftienne  archevê- 
que de  Gantorberi  & aux  cinq  évêques  Guillaume 
de  Londres,  Euftache  d’Eli,  Gilles  d’Herford , Jo- 
celin  de  Bath  & Hubert  de  Lincolne,  & aux  autres 
tant  clercs  que  laïques  interelfez  en  cette  attaire , 
fous  peine  de'perdre  la  garde  des  églifes  vacantes  & 
nôtre  droit  deteattoriâge.Nous  leur  relouerons  tout 
ce  qui  leur  a été  ôté  & les  dédommagerons  de  toutes 
les  pertes  qu’ils  ont  fouffertes  ; & pout  cet  effet  aulli- 
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tôt  après  l’arrivée  de  celui  qui  nous  doit  abfoudre,  KZ  ” 
nous  ferons  remettre  huit  mille  livres  fter.lin  pour  3* 

partie  de  la  rcftitution.  S’il  y a quelque  difficulté  fur 
les  autres  articles,  nous  nous  en  «porterons  à 1 arbi- 
trage  du  pape;  cette  promefle  fut  confirmée  parle 
ferment  de  pluheurs  feigneurs. 

Deux  jours  après  %voir  le  quinze  de  Mai  veille 
de  l-Aicenfion  , le  roi  Jean  déclara  par  une  charte 
autentique , que  pour  l’expiation  de  fes  pechez , de 
fa  franche  volonté  6c  de  l’avis  de  fes  barons , il  don- 
noit  à 1 eglife  Romaine, au  pape  Innocent  & à fes 
lucceiTeurs  le  roiaume  d’Angleterre  6c  le  roïaume 
d Iilande  avec  tous  leurs  droits: qu’il  ne  le  tiendroit 
plus  que  comme  vaffial  du  pape  6c  lui  en  feroit  hom- 
mage lige:  & que  pour  marque  de  fujetion , outre  le 
denier  S.  Pierre , il  payeroit  tous  les  ans  au  pape  mille 
marcs  de  fterlins,  fçavoir  fept  cens  pour  l’Anglcter- 
re  trois  cens  pour  l’Irlande.  Obligeant  tous  fes  fuc- 
cefïeurs  à maintenir  cette  donation  fous  peine  d’être 
déchus  de  la  couronne.  L’archevêque  de  Dublin  6c 
eveque  de  Norwic  y font  nommez  comme  témoins 
avec  fept  feigneurs.  Leroi  donna  cette  charte  à Pan- 
dolfe  pour  la  porter  à Rome;  & auffi  tôt  en  fa  pre- 
ence  & de  tous  les  afhftans  il  ht  hommage  au  pape 
& ferment  de  fidelité.  Pandolfe  foula  aux  pieds  l’ar- 
gent  donne  pour  gage  de  la  foumihion  du  roi,  non- 
obltant  l’oppohnon  de  l’archevêque  de  Dublin  a 
qui  cette  ceremonie  déplaifoit.  Le  jour  de  l’Afcen- 
hon  étant  paffé  , fans  qu’il  fût  arrivé  d’autre  mal  au 
loi  Jean;  il  crut  avoir  convaincu  de  menfonge  î’her- 
mite  Pierre.  Il  le  hc  tirer  de  prifon,  traîner  à la  queu'ë 
des  chevaux  6c  pendre  lui  6c  fon  fils  : mais  plusieurs 
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-7“ — en  furent  indignez  .croyant  que  la  prophétie  de  Pierre 

A 3'  étoit  fuffifamment  accomplie,  par  la  ceflion  queleroi 

avoit  faite  au  pape. 

xxvi.  EnfuitePandolfe  paffa  en  France  charge  de  ces  let- 
£ très  & des  huit  mille  livres  fterlin  , pour  partie  de  a 
reftitution  qui  devoit  être  faite  aux  prélats,  aulquels 
il  perfuada  de  paffer  en  Angleterre  pour  recevoir  ie 
refte.  Fuis  il  alla  trouver  le  roi  de  France  & fexhorta 
fortement  à fe  défiftcr  de  fon  entreprife  fur  l’Angle- 
terre : difant  qu'il  ne  pouvoir  pas  attaquer  ce  royaume 
fans  offenfer  le  pape  : puifque  le  roi  Jean  etoit  prêt 
a fatisfaire  à Dieu  & à l’eglife;  & à faire  ce^ que  e 
pape  lui  ordonneroit.  A ce  difcours  le  roi  Phi  ippe 
répondit  fort  en  colere  : qu’il  avoit  entrepris  cette 
guerre  par  ordre  du  pape , & déjà  dépenfe  plus  de Soi- 
xante mille  livres  pour  armer  des  vaiffeaux  & fane 
fes  provifions  d’armes  & de  vivres.  Les  ioixante  mille 
livres  valoient  alors  trente  mille  marcs  d argent  : qui 
feroient  aujourd’hui  trois  millions  cinq  cens  mu  e 
livres,  à compter  trente  cinq  livres  pour  marc. 
Philippe  auroit  effe&ivement  paffé  en  Angleterre  il 
le  comte  de  Flandres  fon  vailal  ne  l’avoit  abandonne, 
Cétoit  Ferrand,  c’eft  à-dire  Ferdinand  de  Portugal, 
qui  avoit  époufé  Jeanne  hile  aînée  de  Baudouin  em- 
pereur de  C.  P & avoit  fait  alliance  avec  le  roi  d An- 
gleterre. Le  roi  Philippe  tourna  donc  fes  armes  con- 
tre Ferrand,  mais  avec  peu  de  fuccés  pendant  cette 
/ 

anneC# 

Alors  le  roi  Jean  reprenant  courage , refolut  de 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  en  foutenant  le  comte 
de  Flandres,  & defcendant  lui- même  en  Poitou  : 

mais  les  feigneurs  d Angleterre  refuferent  e e ui- 
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vrc  qu’il  ne  fe  fût  fait  abfoudre  de  l’excommunica- 
tion. Il  envoya  donc  des  lettres  de  vingt  quatre  fei- 
gneurs  à l’archevêque  de  Cantorberi  & aux  évêques 
exilez  avec  lui,  pour  les  alfurer  qu’ils  pouvoient  reve- 
nir en  Angleterre  en  toute  confiance.  Ainfi  à la  fol- 
licitation  de  Pandolfe  l’archevêque , les  quatre  évê- 
ques de  Londres,  d’Eli , de  Lincolne  & d’Herford  & 
les  autres  éxilez  s’embarquèrent , & étant  arrivez  à 
Douvres  vinrent  trouver  le  roi  Jean  à Vincheftre  le 
jour  de  fainte  Marguerite  vingtième  de  Juillet.  Le 
roi  alla  au-devant  des  prélats,  & fe  jetta  à leurs  pieds 
fondant  en  larmes  & les  priant  d’avoir  pitié  de  lui  & 
du  royaume  d’Angleterre.  Les  prélats  le  relevèrent  de 
terre  en  pleurant , & le  prenant  au  milieu  d’eux  le  me- 
nèrent a la  porte  de  1 eglife  cathédrale,  où  ils  réci- 
tèrent le  pfeaume  Miferere , puis  ils  lui  donnèrent 
l’abfolution  dans  le  chapitre.  Le  roi  jura  de  protéger 
1 eglife  & le  clergé,  de  ramener  la  pratique  des  bon- 
nes loix  de  fes  predeceffeurs  ; & d’achever  avant  Pâ- 
ques l’entiere  reifitution  qu’il  avoit  promife.  Enfuite 
l’archevêque  le  mena  a 1 eglife  & célébra  la  meffe, 
qui  fut  fuivie  du  feft in  ou  les  prélats  & les  feigneurs 
mangèrent  avec  le  roi.  L’archevêque  donna  cette  ab- 
solution fuivant  l’ordre  que  le  pape  lui  en  avoit  donné 
à lui  & à Pandolfe , pour  en  ufer  en  cas  de  neceffité  : 
comme  on  voit  par  une  lettre  du  pape  à l’archevêque 
écrite  peu  de  tems  auparavant. 

Le  roi  Jean  voulut  alors  partir  pour  faire  fa  def- 
cente  en  Poitou:  mais  les  feigneurs  s’excuferent  en- 
core de  le  fuivre  j & comme  il  vouloir  les  attaquer  à 
main  armée  comme  des  rebelles,  l’archevêque  lui  re- 
prefenta  qu’il  alloit  contre  le  ferment  qu’il  venoit  de 
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T~ faire  à fon  abfolut.ion  : puifque  félon  les  loix  il  talloit 

AN*  UI3‘  commencer  par  faire  juger  fes  feigneurs  en  (a  cour 
avant  que  d’ufer  des  voyes  de  fait.  Le  roi  fit  grand 
bruit,  6c  dit  qu’il  ne  differeroit  pas  les  affaires  de  ion 
royaume  pour  l’archevêque , que  les  jugemens  lecu- 
liers  ne  regardoient  point:  mais  l’archeveque  declaia 
qu’il  excommumeroit  tous  ceux  qui  porteroient  les 
armes  en  corps  d’armée  avant  la  levee  de  1 inter  dit. 
Amfi  il  arrêta  le  roi , & l’obligea  d’ajourner  fes  lei- 
p-neurs  pour  comparoitre  a fa  cour.  Le  vingt  cinquie 
me  d’ Août  de  la  même  année  1113. l’archevêque  avec 
les  évêques,  les  abbez,  les  prieurs , les  doiens  6c  les 
barons  du  royaume  semblèrent  a S.  Paul  de  Lon- 
dres où  l’archevêque,  nonoblfant  l’interdit,  permit 
aux  communautez  regulieres  & aux  curez  en  preten- 
cede  leurs  paroifliens,  de  réciter  à voix  bafle  1 olhce 
divin  dans  leurs  églifes.  En  cette  affemblec  1 arche- 
vêque tira  à part  quelques  feigneurs,  & leur  ht  lire 
une  charte  du  roi  Henri  I.  qui  ordonnoit  le  retran- 
chement de  plufieürs  abus  : ce  qui  réjouit  fort  les  t cr- 
âneurs, ils  jurèrent  en  prefence  de  l’archeveque  qu  ils 
combattroient  pour  ces  hbertez,  s’il  étoit  beloin  ju  - 
ques  à la  mort , & l’archevêque  promit  de  les  y aider 

fidellement.  . . , 

xxv il-  Vers  le  même- teins  ou  le  roi  Jean  traitoit  avec  e 

RAltanfftlU  pape, il  envoya  trés-fecretement  & en  grande  diligen- 

dcM«oc.  ce  auMiramolin  ,c’cft  à-dire  au  roi  de  Maroc  Abou- 
Matib  patij  abdalla  Mahomet  quatrième  des  Almohades.  Les  en- 
voycz  du  rot  d’Angleterre  étaient  deux  chevaliers 
Th.omasHerdinton  &R.aoul  fils  dcNicolas,&  un  clerc 
nommé  Robert  de  Londres.  Etant  admis  à l’audran- 
cc  du  Muamolin,  ils  lui  expoferent  leur  charge,  Si 
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lui  prelenterent  la  lettre  du  roi  Jean  , par  laquelle  il  TC 

lui  declaroit , que  s’il  vouloir  le  fecourir,  il  lui  fou-  ^ 

mettroit  volontiers  fon  royaume  , pour  le  tenir  de  lui 
moyennant  un  certain  tribut , & même  renonceroit 
a la  religion  Chrétienne  qu’il  croïoit  faufte,  & em- 
raftoit  celle  de  Mahomet.  Apres  qu’un  interprété 
eut  explique  cette  lettre  au  Miramolin,  il  ferma  un 
ivre  qu  il  avoit  fur  un  pupitre  ; & ayant  un  peu  pen- 
fe,  il  dit  : Je  lifois  un  livre  grec  d’un  fage  Chrétien 
nommé  Paul , dont  les  aétions  &c  les  paroles  me  plai- 
dent fort  .-mais  ce  qui  m’en  déplaît,  c’eft  qu’il  quitta 
la  îeligion  dans  laquelle  il  étoit  né  : j’en  dis  autant 
du  roi  votre  maître , qui  veut  quitter  la  loi  Chrétienne 
h fainte  &:  fi  pure.  Dieu  fçait , lui  qui  n’ignore  rien  , 
que  fi  j étais  fans  religion,  je  la  choifirois  preferable- 
ment  à toute  autre. 

Enfuite  il  s informa  de  1 état  du  roi  d’Angleterre 

de  fon  royaume , Thomas  répondit  : Le  roi  elE 
tres-noble  & defcendu  de  plufieurs  rois.  Le  païs  eft 
riche  Si  fertile,  manquant  feulement  de  vignes  & 
d ohvieis  : mais  on  y fupplée  par  le  commerce.  Le 
peuple  eft  bien  fait , induftrieux  & inftruit  de  tous 
les  arts.  On  y parle  trois  langues  : le  Latin,  le  Fran- 
çois & i Anglois.  On  appelle  T Angleterre  la  reine  des 
iflesj  & elle  eft  libre  de  tout  tems  fous  le  gouverne- 
ment d un  roi  qui  ne  reconnoît  que  Dieu  pour  fupe- 
rieur.  Nôtre  religion  y eft  aufli  plus  floriftante  qu’en 
aucun  païs  du  monde.  Alors  le  Miramohn  dit  avec 
un  grand  foupir  : Je  n’ay  jamais  lû  ni  oiii  dire  qu’un 
prince  pofledant  un  roïaume  fi  heureux  & fi  fournis, 
le  voulût  rendre  tributaire  à un  étranger.  Vôtre  maî- 
tre eft  un  miferable  & un  lâche  ; & ayant  apris  qu’il 
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avoir  cinquante  ans,  il  ajouta  : Il  commence  as  - 
foiblir,  il  ne  doit  chercher  que  la  paix  & le  repos. 

Et  après  un  peu  de  Glepce  ramaffant  toutes  les  repon- 
fes  des  envoyez , il  dit  : Ce  roi  eft  moins  que  rien , je 
n'en  fais  aucun  cas , il  eft  indigne  de  mon  alliance : . & 
regardant  de  traversThomas  & Raoul , il  leur  défen- 
dit de  fe  prefenter  plus  devant  lui. 

Comme  ils  fe  retiraient  avec  confufion , le  M.ra- 
molin  regardoit  Robert  de  Londres  le  tro.fieme  en- 
voyé qui  s'étoit  tenu  à quartier  ; & voyant  un  petit 
homme  noir  de  mauvaife  mine , il  jugea^  qu  il  e- 

voit  être  habile,  pui (qu’on  l’avoir  envoyé  pour  une 
affaire  de  cette  importance.  Il  le  retint  donc  Mur 
fit  plufieurs  queftions,  aufquelles  Robert  fatisfit  en 
difant  franchement  que  le  roi  d’Angleterre  croit  un 
tyran , fier  à fes  fujets , foible  avec  les  etrangers , qui 
par  fa  faute  avoir  perdu  le  duché  de  Normandie , & 
plufieurs  autres  terres , & ne  cherchent  qu  a détruire 
fonroïaume:  odieux  par  fes  exadhons,  fes  ulurpa- 
tions  fur  fes  fujets,  fes  adultérés  & fes  débauchés. 
Le  Miramolin  ajoûta  au  mépris  qu  il  avoir  pour  e 
roi  Jean  l’execration  & la  maledidhon , & blama  la 
patience  exceffive  des  Anglois.  Il  eut  plufieurs  con- 
ventions avec  Robert , & le  renvoya  charge  de  pte- 
fens  d’or , d’argent , de  pierreries  & d étoffés  de  foye. 
Robert  étant  de  retour  raconta  a fes  amis les  PM[1CU' 
lar.tez  de  cette  ambaffade;  & l’hiftonen  Matthieu 
Pans  dit  lui' en  avoir  oüi  parler  lui- meme.  Il  ajoute 
que  le  roi  Jean  ne  penfoit  pas  comme  il  faut  lut  a 
refurreûion  des  morts  & d’autres  articles  de  toi  , & 
difolt  des  extravagances  qu’on  n’ofe  redire,  n jour 
pat  exemple , voyant  écorcher  un  cerf  fort  gras  qu  on 
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avoir  pris  à la  chafle;  il  dit  en  riant  : Que  cet  ani- 
mal fe  portoit  bien , & pourtant  il  n’a  jamais  oüi  de 
méfié  ? 

Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort  *&  les 
eveques  de  Languedoc  fe  voyant  privez  du  fecours 
des  croifez  de  France,  envoyèrent  des  abbez  au  roi 
d’Arragon, lui  porter  les  lettres  du  pape  ; & le  fuplier 
d y avoir  égard,  & de  cefier  de  protéger  les  héréti- 
ques. Le  roi  répondit,  qu’il  executeroit volontiers  les 
ordres  du  pape,  mais  il  fit  tout  le  contraire  : il  ne  re- 
tira point  de  Touloufe  les  chevaliers  qu’il  y avoit 
laiffez , & y en  envoya  encore  plus  : il  fit  venir  de 
nouvelles  troupes  de  fes  états,  & engagea  de  Ton  do- 
maine pour  les  foudoyer.  Le  dixiéme  de  Septembre 
qui  étoit  le  mardi  après  la  Nativité  de  Notre-Dame, 
il  vint  avec  les  comtes  de  Touloufe,  de  Comminges 
& de  Foix,  & une  grande  armée  afiieger  le  château 
de  Muret  fur  la  Garonne,  à deux  lieiies  au-defibus 
de  Touloufe.  Lecomte  de  Montfort  qui  étoit  àFan- 
jaux,  vint  â Saverdun  accompagné  de  fept  évêques 
& de  trois  abbez , que  l’archevêque  de  Narbonne  légat 
avoit  fait  alfembler  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  roi 
d’Arragon. 

Le  lendemain  mercredi  de  grand  matin  le  comte 
de  Montfort  appella  fon  chapelain , fe  confefia  & fit 
fon  teftamentqu  il  envoya  a l’abbé  de  Boulbone  mo- 
naftere  voifin  de  l’ordre  de  Cîteaux , & commanda 
s il  mouroit  a la  bataille  de  l’envoyer  à Rome  & le 
faire  confirmer  par  le  pape.  Le  jour  venu  tous  les  évê- 
ques s afiemblerent  a i’eglile;  un  d’eux  fe  revêtit  des 
ornemens,&  célébra  la  méfié  pendant  laquelle  ils 
excommunièrent  tous  enfemble  le  comte  deToulou- 
Tome  XVI.  Y y 
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fe  & Ton  fils , le  Comte  de  Foix  & Ton  fils , le  comte  de 

UI3‘  Comminges  & tous  leurs  fauteurs  : entre  lefquels 
étoit  fans  doute  le  roi  d'Arragon  : mais  les  évêques 
funpritnerent  exprès  fon  nom.  Le  Jeudi  douzième  de 
Septembre  comme  les  croifez  fe  préparoient  a la  ba- 
»■  taille , l’évêque  de  Touloufe  vint  la  mitre  en  tete  & 
la  vraie  croix  entre  fes  mains.  Alors  les  croifez  del- 
cendirent  de  cheval , & vinrent  l’un  apres  l’autre  ado- 
rer  la  croix  : mais  l’évêque  de  Comminges  voyant 
que  cette  adoration  dureroit  trop  , prit  la  croix  de  la 

main  de  l’évêque  de  Touloufe  & monté  fur  un  heu 

élevé,  leur  en  donna  la  benediétion  , difant  : Ahez 
au  nom  de  Jefus-  Chrift , je  vous  répons  & ferai  votre 
caution  au  jour  du  jugement , que  quiconque  moût' 
ra  en  cette  bataille , recevra  la  récompenfe  eternelle 
& la  gloire  du  martyre  fans  paffer  en  purgatoire  : 
pouvû  qu’il  foit  confelfé  & contrit , ou  du  moins 
qu’il  ait  une  ferme  refolution  de  fe  prefenrer  au  prê- 
tre ayfli  tôt  après  la  bataille  , pour  les  pechez  dont  d 

ne  s’eft  pas  encore  confelfé. 

L’évêque  de  Comminges  répéta  plufieurs  fois  cette 
promelle  à la  priere  des  croifez  , les  autres  eveques 
la  confirmèrent  ; & auffi  tôt  lès  troupes  s’etant  ran- 
gées en  trois  corps  en  l’honneur  de  la  fainte  1 rimte 
marchèrent  contre  l’ennemi.  Cependant  les  eveques 
$c  les  clercs  entrèrent  dans  une  églife  & commencè- 
rent à prier  pour  les  combattans  à haute  voix  & avec 
de  grands  «miffemens  : les  croifez  chargèrent  les 
ennemis,  les  enfoncèrent,  le  roi  d'Arragon  fut  tue 
& la  viétoire  complette.  Le  lendemain  les  eveques 
qui  avoient  été  prefent?  écrivirent  une  lettre  adreliee 
, 7J.  ï tous  les  fidelles , contenant  le  récit  de  l’adion  & de 
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toutes  les  démarches  quils  avoient  faites  auparavant, 
pour  obtenir  la  paix  du  roi  d’ Arragon  & des  Tou-  ' I2I^‘ 
loufains.  Ils  la  Unifient  ainfi  : Le  nombre  des  morts 
de  la  part  des  ennemis  eft  fi  grand  qu’il  eft  impof- 
fîble  de  le  Ravoir:  des  nôtres  il  n’y  a eu  qu’un  feul 
chevalier  tué  & très  peu  de  fergents.  Nous  les  évê- 
ques de  Touloufe,  de  Nifmes,  d Uzés , de  Lodeve, 
de  Beziers,  d’Agde  & de  Cotnminges,  & les  abbez 
de  Clairac,  de  Vallemagne  & de  faintTiberi , qui  par 
î ordre  de  l’archevêque  de  Narbonne  légat  du  faint 
iîege , faifions  tous  nos  efforts  pour  négocier  la  paix, 
témoignons  que  ce  quedellus  eft  trés-veritable.  Don- 
ne a Muret  le  lendemain  delà  victoire,  fçavoir  le 
vendredi  dans  l’oétave  de  la  Nativité  de  la  fainte 
Vierge  l’an  12,13.  Le  corps  du  roi  d’Arragon  trouvé 
nud  fur  le  champ  de  bataille  fut  enterré  par  les  che-  Ghïiim  v0n 
valiers  Hofpitaliers  de  laint  Jean,  aufqueîs  il  avoit  Laiir-C-22- 
fait  du  bien. 


Le  pape  ayant  reçu  les  lettres  du  roi  d’Angleterre 
que  Pandolfe  lui  avoir  envoyées,  lui  fit  une  répon- 
fe  qui  commence  ainfi:Nous  rendons  grâces  à celui 
qui  lçait  tirer  le  bien  du  mal,  de  vous  avoir  infpiré, 
non  feulement  de  recevoir  la  forme  de  fatisfaâuon 
que  nous  avions  dreffée  avec  grande  deliberation  : 
mais  encore  de  foûmettre  à l’éghfe  Romaine  vôtre 
perfonne  & vôtre  Royaume.  Car  qui  vous  y a induit 
linon  cet  efprit  divin  qui  foufle  où  il  veut  ? vous 
pofledez  maintenant  vôtre  royaume  d’une  maniéré 
plus  fublirne  & plus  lolide  qu’auparavant  : puifqu’il 
efi  devenu  un  roïaume  facerdotal  fuivant  les  paroles 
de  l’écriture.  Nous  vous  envoyons  donc  félon  vôtre 
demande  un  légat  à lateré , fcavoir  l’évêque  de  Tufcu- 
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T lum , qui  connoît  nos  intentions  & a qut  nous  avons 

An.  1115.  (jonn/  un£  pleine  autorité.  Cette  lettre  eft  du  fixie- 

me  de  Juillet  1113-  En  même  tems  le  PaPe  ecrl™ 
«.Si-  à l'archevêque  de  Cantorberi,  aux  autres  prélats 

aux  feigneurs  d'Angleterre,  pour  leur  recommander 

le  légat  ; & au  roi  de  France , pour  l’exhorter  a ecou- 
ter  fes  avis  touchant  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre. 

, Le  légat  Nicolas  évêque  de  Tufculum  arriva  en 

, uyl  w.  Angleterre  vers  la  faintMichel  à la  fin  de  Septembre: 

& quoique  l’interdit  durât  encore , on  ne  lama  pas 
de  le  recevoir  par  tout  en  proceffions  avec  le  chant 
& les  ornemens.  Etant  arrivé  à Oüeftminlter  il  de- 
nofa  l’abbé  Guillaume,  accufé  par  fes  moines  de  dil- 
fipation  des  biens  du  monaftere  & d'incontinence.  Le 
légat  étoit  entré  en  Angleterre  avec  fept  chevaux , 
mais  il  en  eut  bien- tôt  cinquante  & un  grand  nom- 
bre de  domeftiques  à fa  fuite.  On  tint  a Londres 
dans  l’églile  cathédrale  de  faint  Paul  une  affemblee, 

’ où  le  roi  Jean  fe  trouva  avec  les  deux  cardinaux , le 
i,  ; légat  & l’archevêque  de  Cantorberi,  les  eveques  & 

'<■  les  c-rands  du  royaume.  On  y traitta  pendant  trois 

jours  du  dédommagement  que  le  roi  devoir  donner 
aux  prélats  : le  roi  offrit  de  payer  comptant  cent  mille 
marcs  d’argent  ; & le  furplus  dans  Pâques , s il  le  trou- 
voit  que  le  dommage  montât  plus  haut.  La  propo- 
finon  parut  fi  raifonnable  au  légat  qu’il  trouva  mau- 
vais qu’elle  ne  fût  pas  auffi-tÔt  acceptée  ; ce  qui  le 
rendit  fiiPped  aux  prélats  d’être  prévenu  pour  le  roi. 
Car  Us  vouloient  que  l’on  commençât  par  informel 
exadement  des  dommages  pour  recevoir  tout  eniem- 
ble  ; & le  roi  accepta  volontiers  le  délai.  , 

Le  fécond  jour,  après  qu’on  eut  long-tems  parle 
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de  la  levée  de  l’interdit,  le  roi  renouvella  devant  le 
grand  autel  l’aéfe  par  lequel  il  avoit  foûmis  au  pape 
l’Angleterre  & l’Irlande  j & au  lieu  de  la  charte  qu’il 
en  avoit  donnée  à Pandolfe  féellée  en  cire , il  en  don- 
na une  au  légat  dattée  du  troifiéme  jour  d’Oéfobre 
12.13.  3c  féellée  en  or,  pour  la  porter  au  pape.  On  re- 
mit à traitter  de  l’affaire  du  dédommagement  à Re- 
dingues le  troisième  de  Novembre  ; 3c  après  plufieurs 
remifes,  l’éxecution  fut  encore  différée  de  l’avis  du 
légat. 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Rome  l’évêque  de  Nor- 
vic , l’abbé  de  Beaulieu  3c  trois  autres  députez , por- 
ter les  lettres  par  lefquelles  il  marquoit  fa  foumiflion 
aux  ordres  du  pape  3c  la  donation  de  fon  royaume. 
Le  pape  les  renvoya  avec  plufieurs  lettres  dattées  des 
derniers  jours  d’Oéfobre  3c  des  premiers  de  No- 
vembre: dans  la  première  il  exhorte  le  roi  à traiter 
doucement  avec  les  évêques  de  fon  roïaume , princi- 
palement les  affaires  fpirituelles  ; 3c  témoigné  que  le 
roi  lui  avoit  demandé  de  ne  pouvoir  être  excommu- 
nie , ni  fa  chapelle  interdite  fans  mandement  fpecial 
du  pape.  La  fécondé  eff  la  bulle  d acceptation  folern- 
nelle  de  la  donation  des  royaumes  d’Angleterre  3c 
d’Irlande  : par  une  autre  il  ordonne  au  légat  Nicolas , 
qu’a p rés  la  levée  de  l’interdit,  il  ait  foin  de  retirer  3c 
de  brûler  toutes  les  lettres  que  le  pape  avoit  fait  expé- 
dier contre  le  roi  Jean , pour  être  répandues  en  France, 
en  Angleterre  & ailleurs  en  cas  qu’il  n’acceptât  point 
la  paix:  3c  delà  vient  fans  doute  que  nous  ne  trou- 
vons point  ces  lettres  dans  le  reciieil  de  celles  d’inno- 
cent III. 

Entre  les  lettres  qu’aporterent  les  envoyez  du  roi 

• ï Y ll) 
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Tcan  il  y en  a une  par  laquelle  le  pape  01  donne  au 
le2at  Nicolas  de  pourvoir  aux  évêchez  &aux  abbaies 
qui  vaquoient  alors  en  Angleterre  : y failant  elire  des 
fuiets  dignes,  après  avoir  demandé  le  confcntement 

du  roi  & pris  bon  confeil  ; & lui  donnoit  pouvoir 
de  contraindre  par  cenfures  ceux  qui  s’y  oppoteroienr. 
En  vertu  de  cette  commiflion  le  légat  mepnfant  le 
confeil  de  l’archevêque  & des  évêques  alla  aux  egli- 
fes  vacantes  avec  les  clercs  & les  officiers  du  roi  & 
v ordonna  des  personnes  peu  capables  luivant  1 an- 
cien abus  d’Angleterre.  Et  comme  quelques-uns  pré- 
tendant être  mamfeftement  grevez,  appelaient  au 
pape , il  les  fufpendit  de  leurs  fondions,  & les  en- 
voya à Rome , (ans  leur  permettre  d’emporter  un  de- 
nier du  leur  pour  les  frais  du  voyage.  Il  dilbribua  aufli 
à fes  clercs  plufieurs  cures  fans  le  confentement  des 
patrons  * & toute  cette  conduite  lui  attira  beaucoup 

de  maledidt.ons.  h . 

Matth.  Parif.  Le  cardinal  Eftienne  de  Langton  archevêque  de 

Cantorberi  ne  crut  pas  devoir  la  fouffnr.  Ccft  pour- 
quoi après  l'Odive  de  l’Epiphanie  de  1 an  1114-  >' 
un  concile  avec  fes  fuffragans  aul.eu  nomme  Dunelta- 
ble  ; d’où  après  une  meure  deliberation  il  envoya  deux 
clercs  au  légat,  lui  deffendre  en  confequence  de  l’apel, 
d’établir  des  prélats  dans  les  églifes  vacantes , au  pré- 
judice de  l’archevêque,  à qui  ce  droit  apartenoit.  Mais 
le  légat  ne  défera  point  à cet  apel;  & du  contente- 
ment du  roi  .1  envoya  Pandolfe  en  cour  de  Rome 
pour  s’opofer  au  deffein  de  l’archeveque.  Pandolfe 
étant  arrivé  auprès  du  pape , noircit  beaucoup  dans 
fon  efprit  l’archevêque  de  Cantorberi,  & dit  que  lui 
& les  autres  évêques  étoienc  trop  interreflez  & trop 
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roides  a exiger  la  rellitution  de  ce  qu’ils  avoient  per-  7 "~ 

du  pendant  l’interdit  ; & qu’ils  chcrchoicnt  trop  à AN*  W4* 
abaiffer  le  roi  & les  libertez  du  royaume.  Au  contrai- 
re Pandolfe  donnoit  de  grandes  loiiangés  au  roi  Jean, 
allant  qu  il  n avoit  jamais  vu  de  prince  b humble  & 

1 modefte  : ainfi  il  lui  rendit  le  pape  très- favorable. 

Le  docteur  Simon  de  Langton  frere  de  l’archevêque 
voulut  s’oppofer  aux  difcours  de  Pandolfe  : mais  il  ne 
ut  pas  écoute,  tant  la  donation  du  roi  Jean  avoit 
rait  d impreflion  fur  Pefprit  du  pape. 

Depuis  la  mort  du  cardinal  de  fainte  Sufanne  il  xxxi. 
n’y  avoir  point  eu  de  légat  en  Romame  ; & le  notaire 
Maxime , que  le  pape  y avoit  envoyé  en  attendant 
eroit  demeuré  à Venife.  C’eft  pourquoi  le  pape  In- 
nocent dés  l’année  izi3.  envoya  à C.  P.  en  qualité  de 
légat  Pelage  cardinal  évêque  d’Oilie,  avec  des  let- 
tres par^  Iefquelles  il  le  recommande  à l’empereur  io^ioô!  w*>' 
Henri,  a Geofroi  prince  d’Achaïe  , & aux  feigneurs 
du  pais  : aux  évêques,  aux  abbez  & aux  autres  fu- 
peneurs  eccleiiaftiques.  Ces  lettres  font  dattées  de 
Segni  & des  deux  derniers  jours  d’Aout  12.13.  Le  lé- 
gat pour  montrer  qu’il  reprelentoit  le  pape  étoit  vêtu 
de  rouge  jufques  à fa  chauiîure,  la  houiïe  & la  bride 
de  ion  cheval  : ce  que  les  Grecs  remarquoient,  parce 
que  cetoit  la  couleur  de  l’empereur.  Il  exerça  fa  lé- 
gation avec  beaucoup  de  hauteur:  voulant  foûmettre 
tous  les  Grecs  aux  ordres  de  Rome,  jufques  à faire 
emprisonner  des  moines  & des  prêtres , & fermer 
toutes  leurs  éghfcs.  Il  falloit  fous  peine  de  mort  re- 
connoître  le  pape  pour  le  premier  évêque,  & faire 
mention  de  lui  au  Paint  facnfice.  Ce  procédé  jetta 
a confternation  dans  C.  P.  & les  premiers  d'entre 
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les  Grecs  s’adrelferent  à l’empereur  Henri , & lui  di- 
rent : Etant  d’une  autre  nation,  & ayant  un  autre 
pontife , nous  nous  fomnies  fournis  à vôtre  puiflance 
quant  au  corps , mais  non  quant  à l’ame  & aux  cho- 
fcs  fpirituelles.  Nous  fommes  obligez  de  combattre 
pour  vous  à la  guerre  ; mais  il  nous  eft  impolhble  e 
quitter  nôtre  religion.  Delivrez-nous  donc  des  maux 
qui  nous  menacent,  ou  nous  laiffez  aller  en  liberté 
joindre  nos  compatriotes.  L empereur  ne  vou  ut  pas 
fe  priver  du  fervice  de  tant  de  braves  gens , & maigre 
le  légat  il  fit  ouvrir  les  églifes  des  Grecs,  & mettre 
hors  des  prifons  leur  moines  Sc  leurs  prêtres  : ainti 
il  apaifa  la  tempête  dont  C.  P.  étoit  agitee.  Mais 
plufieurs  moines  en  fortirent  & allèrent  trouver  1 em- 
pereur Lafcans , qui  leur  donna  des  monafteres  a 
habiter;  & des  prêtres  allèrent  à Nicee.ou  le  patriar- 
che Michel  Autorien  reçût  les  uns  dans  fon  cierge; 
& donna  aux  autres  des  églifes:  ainfi  ils  vivoient  en 

liberté. 

Au  commencement  de  l’an  1U4.  le  pape  Innocent 
envoya  un  nouveau  légat  en  Provence,  fcjavoir  Pier- 
re de  Benevent  cardinal,  diacre  du  titre  de  iainte 
Marie  en  Aquire , & le  chargea  de  plufieurs  lettres 
dattées  du  dix-feptiéme  de  Janvier  & des  )ours  lui- 
xvi.  ej.  «J-  y a ns,  La  première  eft  ad  reliée  aux  archevêques  m 
brun , d’Arles , d’ Aix , & de  Narbonne  & a leurs  lut- 
fratrans , aux  abbez  & aux  autres  fuperieurs  ecclehat- 
tiques  : à qui  il  ordonne  de  recevoir  humblement , 
& d’obferver  inviolablement  tout  ce  que  le  légat  ju- 
sera  à propos  de  ftatuer.  Par  une  autre  le  pape  ordon- 
ne à Simon  comte  de  Montfort , de  remettre  entre  les 

mains  du  légat  le  fils  du  roi  d’Arragon  qu’il  tenoit 
0 pruonnier 


xxxïi. 

Suite  de  l’af- 
faire des  Albi- 
geois, 
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piiionnier  depuis  la  bataille  de  Muret.  Le  légat  avoir  7~“ 
les  pouvoirs  neceffiaires  pour  abfoudre  le  comte  de  AN 
Comminges , le  vicomte  de  Bearn  & lesTouîoufains,  XVI“* 
en  prenant  d’eux  les  feuretez  neceffiaires.  Il  arriva  en 
Albigeois  vers  la  mi- Avril , & en  même  tems  y arriva 
de  France  une  recrue  de  croifez  conduite  par  l’évêque  ^ 
de  Carcaffone.  1 

Ce  prélat  avoir  paffié  en  France  toute  l’année  prés- 
ente à prêcher  la  croifade  contre  les  heredques  ; en 
quoi  il  avoir  été  fécondé  par  quelques  autres,  princi- 
palement par  le  dodeur  Jacques  de  Vitri.  Le  cardinal 
egat  Robert  de  Couiqon  & Guillaume  archidiacre 
de  Paris  amenèrent  auffi  des  croifez.  Car  encore  que 
le  cardinal  fût  principalement' chargé  de  prêcher  la 
croifade  pour  la  terre  fainte,  il  fe  lailTa  perfuader 
alors  de  la  Jaiffier  auffi  prêcher  contre  les  Albigeois  ; 

& prit  lui-  même  la  croix  fur  la  poitrine,  qui  étoit  la 
parque  de  cette  croifade.  Le  rendez-vous  general 
des  croifez  fut  donné  à Beziers  pour  la  quinzaine  de 
Pâques,  c’eft-à-dire  le  treiziéme  d’Avril.  D’ailleurs 
Eudes  III.  duc  de  Bourgogne  excité  par  l’archevêaue 
dô  Narbonne,  vint  aii  fecours  du  comte  de  Mont- 
rort  accompagné  des  archevêques  de  Lion  & de 
Vienne. 

Pendant  le  carême  de  cette  année  1214.  Ie  comte 
Baudouin  frere  du  comte  de  Touloufe  fut  pris  en 
tiahifon  la  nuit  comme  il  dormoit  dans  fon  lit,  à* 

Olmei  en  Querci , d’où  on  le  transfera  dans  un  au- 
.re  chateau  tenu  par  fes  gens.  Et  comme  il  ne  vouloir 
)as  en  faire  rendre  la  tour,  les  routiers  qui  le  te- 
loient  le  laifferent  deux  jours  fans  manger  ; au  bout 
lefquels  il  fit  venir  un  prêtre,  à qui  il  fit  fa  confefi.  ' 

Tome  XFL  ' 7, 
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(ion  & demanda  la  communion.  Comme  le  prêt 
apportoit  le  faine  Sacrement,  il  furvmt  un  routier, 
rant  & proteftant  que  le  comte  Baudouin  ne  boit 
ni  ne  mangerait  jufques  à ce  qu'il  rendît  un  autre  ro  ‘ 
lier  qu’il  tenoit  aux  fers.  Cruel,  dit  le  comte , je 
demande  pas  delà  nourriture  corporelle,  mars  leu- 
lement  le  divin  myftere  pour  la  nourrituie  e . 

ame;  & comme  on  continua  de  lui  refufer , i • 

Qu’on  me  le  montre  au  moins,  & il  1 adora  devo  - 
ment.  On  le  mena  enfuite  à Montauban  ou  le  comte 
de  Tauloufe  étant  venu , on  en  tira  Baudot!  p 
fon  ordre,  & on  lui  mit  la  corde  au  cou  Pour  lePe  * 
dre.  Il  demanda  encore  la  confeffion  & le  viatique, 
mais  on  lui  refufal'un  & l’autre.  H pritDieu  a remoirv 
qu’il  vouloir  mourir  pour  la  defenfe  de  la  rel  g » 
&*àuffi-tôt  le  comte  de  Foix,  fon  fils  & un 
Arragonnois  l'enleverent  de  terre  & avec  la  corde 
qu’ils  lui  avoient  mife  au  cou,  ils  le  pen  uen 
noyer.  C’eft  ainfi  que  le  comte  de.Touloufe  fit  mou 

rir  Co’i  frere. 

Le  lésât  Pierre  de  Befievent  après  avoir  eu  une 
conférence  avec  Simon  comte  de  Montfort  vin  » 
Narbonne  ; & Suffi-  tôt  vinrent  a lui  le  comte  de  Co  - 
minges , le  comte  de  Foix  & plufieurs  autres  qm 
avoient  été  privez  de  leurs  terres  a caufe  .e  » 

le  priant  de  les  leur  faire  rendre.  Le  légat  les  lecon- 
cil.a  tous , mais  il  prit  d'eux  fes  frétez  .nomleu- 
lement  par  le  ferment  qu’ils  firent  d obéir  a egli  , 
mais  en  fe  faifant  livrer  des  fovtereffes  qui  leur  rei- 
toient.  Pendant  le  refte  de  l’efté  le  comte  de  Mont- 
fore  prit  plufieurs  châteaux  en  Querci  & en  Age- 
• pnrrp,.  Antres  Mauriac  nn  trouvâ  *ept  iiere' 
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tiques  de  la  feéte  des  Vaudois.  On  les  amena  au  légat  TT- 

Robert  de  Courjon  qui  étoit  à l’armée  : ils  confeffe-  ‘ Ui^' 

rentpleinement  leur  erreur , & les  croifez  les  brûlèrent 

avec  grande  joïe.  Enfuite  le  comte  de  Montfort  affie- 

gea  Chafleneüil  en  Agenois  &c  le  prit.  Le  légat  Robert  • c,8°" 

vint  aufîi  a ce  fiege,  mais  il  n’en  attendit  pas  la  fin, 

étant  rappelle  en  France  par  les  affaires  de  fa  légation. 

Le^ comte  de  Montfort  prit  encore  plufieurs  autres 
châteaux  d’heretiques  &de  petits  tyrans  en  Périgord, 

en  Limoufin,  en  Roiiergue,  & rétablit  la  paîx  en 
ces  provinces. 

Cependant  le  roi  de  France  Philippe  faifoit  la  Ba™Lde 
guerre  en  Flandre  au  comte  Ferrand,  à l’empereur  Boviucs- 
Otton  & au  comte  de  Sanfberi  frere  naturel  du  roi 
a Angleterre,  qui  étoient  venus  au  fecours  de  Ferrand. 

Les  aimees  s’etant  rencontrées  au  pont  de  Bovi- 
nés  prés  de  Tournai,  le  roi  Philippe  parla  ainfi  à fes 
troupes: Toute  nôtre  efperance  eft  en  Dieu.  Le  roi 
Otton  & fon  armée  font  excommuniez  par  le  pape  : 
ce  font  les  ennemis  & les  deftruôteurs  de  l’e^life,  & 

1 aigent  dont  on  les  paye  eft  le  fruit  des  larmes  des 
pauvres  & du  pillage  des  églifes  & du  clergé.  Pour 
nous  nous  fommes  Chrétiens,  & rfous  joüiflbns  de 
la  communion  & de  la  paix  de  la  fainte  éghfe.  Quoi- 
que pécheurs  nous  lui  fommes  unis  de  fentimens,  & 
nous  défendons  félon  nôtre  pouvoir  les  hbertez  du 
clergé.  C eft  pourquoi  nous  devons  attendre  avec 
confiance  de  la  mifencorde  de  Dieu,  qu’il  nous  fera 
triompher  de  nos  ennemis.  Après  que  le  roi  eut  ainfi 
pai  le  les  troupes  lui  demandèrent  fa  benediôtion , & 
aufïi-tot  on  fonna  la  charge.  Un  peu  derrière  le 'roi 
étoit  le  chapellam  qui  a écrit  cette  hiftoire , c’eft-à- 
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dut  le  moine  Rigord , & avec  lui  un  autre  c erc : . qui 
ayant  oüi  fonnet  les  trompettes,  chanter, entl»  pf< : - 

mes  145.  67.  & ao. tous  trois  convenables  au  J > 
interrompant  fouvent  de  leurs  larmes  La  ^ a Ue  ut 
donnée  le  dimanche  vingt-fepueme  de  Juillet  «4- 
& la  vidoire  demeura  entière  au  r°‘Phl  'PP*5' L “ ' 
pereur  Otton  s’enfuit,  le  comte  de  Flandres  & e 
comte  de  Sarilberi  furent  pris.  Dans  lememetems 
roi  d’ Angleterre  Jean  avoir  fait  une  defcente  en  P - 
tou,  & affiegeoitle  château  de  laRuche  aumoineen 
An  ou:  mai!  Loüis  fils  du  roi  de  France  1 ob hger  a 
lever  le  fiege  & à fe  retirer.  En  mémoire  de  ces  bons 
fuccés  le  roi  Philippe  fonda  prés  de  SenUsabbayed 
la  Vifto.re,  où  il  mit  des  chanoines  réguliers  de 
congrégation  de  S.  Vidtor  de  Paris.  , ^ « 

xxxïv.  Dés  ]a  Chandeleur  le  roi  Jean  avoit  envoyé 

Levée  de  i m-  . Kinrvir  Richard  du  Marais  ar- 

terdk fur  l’An-  me  Jean  eveque  de  Norvic,  ^îcuai 

chidiacre  de  Northumbre,  &c  deux  gentils-hommes 
,,  pour  demander  au  pape  la  levée  de  l’interdit  jette  fut 
[’ Angleterre  depuis  fi  long-tems.  Us  revinrent  pen- 
dant que  le  roi  Jean  étoit  deçà  la  mer , & aP°rt“e 
une  lettre  du  pape,  par  laquelle  il  ordonnent  au  lé- 
gat Nicolas  évêqüe  de  Tufculum  de  lever  Interdit 
f condition  que  le  roi  donnèrent  des  ^metez  a 1 ar- 
chevêque de  Cantorberi , aux  évêques  de  Londres  & 

d’Eliôc  aux  autres,  pour  la  réparation  es^ 

qu’ils  avoient  foufferts.  Le  légat  ayant  reçu  cette  com- 
miffion  du  pape , alîembla  un  grand  concile  a Lon- 
dres dans  l’églife  de  S.  Paul,  où  fe  «ouverendes  pré- 
lats & les  feigneurs.  On  y examina  les  femmes  que 
le  roi  avoir  déjà  payées  pour  la  reftuution  qu  1 de- 
voir, 6c  on  trouva  qu’il  reftoit  a payer  treize  mille 
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inarcs  d’argent,  dont  les  évêques  de  Vincheftre  &c  T~  ~ 
de  Norvic  demeurèrent  cautions.  Enfuite  le  jour  de  AN'  liI4’ 
S.  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  ui4.  dans  la  même 
egîife  de  S.  Paul  cathédrale  de  Londres  le  légat  leva 
folemnellement  l’interdit.  On  chanta  le  Te  Deum  , 
on  fonna  les  cloches,  & la  joye  fut  univerfelle  dans 
tout  le  pais.  Linterdit  avoit  dure  fix  ans  trois  mois  ôc 
quatorze  jours,  avec  une  perte  irréparable  pour  l’égli- 
fe,  tant  au  temporel  qu’au  fpirituel. 

Alors  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  fouffert  à 
1 occafion  de  1 interdit,  abbez,  prieurs.  Templiers, 
Hofpitaliers , abeffes , religicufes  & autres,  tant  clercs 
que  laïques , s adrefïerent  au  légat  difant , qu’encore 
qu’ils  ne  fulfent  point  fortis  d’Angleterre,  ils  n’a- 
voient  pas  lailTe  de  fouffrir  une  perfecution  conti- 
nuelle de  la  part  du  roi  & de  fes  officiers  ; ainfi  ils 
demandoient  leui  dedommagement.  Le  légat  répon- 
dit que  dans  les  lettres  du  pape  il  n’étoit  fait  aucune 
mention  de  leurs  pertes  j & qu’il  ne  pouvoir  pafTer  les 
bornes  de  fa  commifïion  : mais  il  leur  confeilla  de  s’a- 
dreffer  au  pape,  & lui  demander  juftice.  Ainfi  cette 
multitude  de  complaignants  fe  retirèrent  chacun 
chez  foi  fans  efperance  de  meilleur  fuccés. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  inj.  c^die^ de 
dans  la  quinzaine  de  Noël  le  légat  Pierre  de  Bene-  Montpellier, 
vent  affembla  un  concile  à Montpellier , où  fe  trouve-  Vttr-  hifl- Ali>h 

rendes  cinq  archevêques  de  Narbonne,d’Auch,d’Em- 

brun,  d’Arles  & d’Aix,  avec  vingt-huit  évêques  & te'*l-eatte't''°s 
plufieurs  barons  du  pais.  Le  comte  Simon  de  Mont- 
fort  n’y  étoit  point, parce  qu’il  étoit  trop  odieux  aux 
liabitans  de  Montpellier  aufli-bien  que  tous  les  Fran- 
çois, enforte  quils  ne  lui  permettoient  point  d’en- 
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7 trer  dans  leur  ville.  11  demeura  donc  pendant  k con- 

An.  1114.  c.le  dansun  château  voifin  appartenant  a 1 eveque  de 
Maguelone , c’eft-à-dire  de  Montpellier  s 6e  1 le  ren- 
doit  tous  les  jours  à la  maifon  des  Templiers  hors  les- 
murailles  de  la  ville , où  les  évêques  venoient  lui  par- 
ler quand  il  étoit  befoin.  Le  légat  fit  Couverture  du 
concde  par  un  fermon  dans  1 eglife  de  Notre  ame. 
puis  il  fit  venir  les  prélats  à fon  logis , & leur  dit  : Je 
vous  conjure  par  le  jugement  de  Dieu  & par  obeif- 
fance  que  vous  devez  à l’égl.fe  Romaine,  de  me  don- 
ner un  confeil  fidel  fur  le  choix  de  celui  a qui  doit 
être  donnée  la  ville  de  Touloufe  & les  autres  places 
conqùifes  par  les  croifez  Les  prélats  délibérèrent  long- 
tems  chacun  avec  les  abbez  de  fondiocefc  & les  clercs 
de  fa  confiance  ;&  enfin  ils  convinrent  tous  de  choi- 
fir  le  comte  de  Montfort.  Aufli  tôt  ils  prièrent  înl- 
tamment  le  légat  de  lui  donner  toutes  les  terres  dont 
il  s’agiffoit:  mais  ayant  eu  recours  à la  commiliion 
du  légat , on  trouva  qu'il  ne  le  pouvoir  faire  fans  con- 
fultet  le  pape.  C'eft  pourquoi  d'un  commun  avis  on 
envoya  à Rome  Bernard  archevêque  d'Embrun  avec 
des  lettres  du  légat  & des  prélats  .pour  fuplier  le  pape 
de  leur  accorder  pour  feigneur  Simon  comte  de 
Montfort. 

Ce  concile  de  Montpellier  fit  quarante-fix  canons, 
dont  le  premier  porte  en  fubftance  : Nous  avons  lou- 
vent  reçu  des  plaintes  de  la  part  des  laïques  touchant 
les  habits  immodeftes  de  quelques  religieux  ou  ec- 
clefiaft îques  feculiers.  Ils  en  font  tellement  lcanda- 
lifez,  que  nonfeulement  Us  ne  refpedent.  point  ces 
ecclefiaftiques , mais  ils  leur  font  pluficnrs  vexations, 
ne  croyant  pas  leur  devoir  deferer  plus  qu  a es  ai 
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ques,  puifqu’fls  ne  s’en  diftinguent  qu’en  ce  qu’ils 
font  plus  déréglez.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons 
que  les  évêques  portent  des  habits  longs , & par 
deflus  une  chemife,  c’eft-à-dire  un  rochet,  quand 
ils  fortent  à pied  de  chez  eux,  & même  dans  la 
maifon  quand  ils  donnent  audience  à des  étrangers. 
Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  habits  rouges  ou 
verds.  Les  chanoines  réguliers  porteront  toûjours 
le  furpîis.  Défenfe  aux  évêques  & aux  clercs  d’avoir 
des  o i féaux  pour  la  chafTe,  ou  les  porter  fur  le 
poing.  . 

Défenfe  aux  chapitres  de  recevoir  des  laïques  pour 
chanoines  ou  confrères , & leur  donner  la  prebende 
ou  diftribution  canonicale  du  pain  & du  vin.  Nous 
voyons  un  refte  de  cet  ufage  en  quelques  églifes , qui 
comptent  entre  leurs  chanoines  les  rois  ou  d’autres 
feigneurs.  Le  concile  continué  : On  ne  donnera  point 
de  cures  à de  jeunes  garçons , ou  à des  clercs  qui  n’onc 
que  les  moindres  ordres.  Défenfe  à tous  religieux  d’a- 
voir rien  en  propre,  même  avec  la  permiffion  des  fu- 
perieurs , puifqu  ils  nont  pas  pouvoir  de  le  permet- 
tre. On  ne  donnera  pas  même  à un  religieux  une  cer- 
taine fo.mme  pour  fon  veftiaire  Les  relies  de  leurs 
portions  feront  donnez  aux  pauvres.  Défenfe  de  faire 
profeffioil  en  deux  communautez  , h ce  n’eft  pour 
pafferà  une  obfervance  plus  étroite.  Les  prieurez  qui 
ne  peuvent  entretenir  trois  religieux,  feront  réiinisà 
d’autres.  Les  derniers  canons  de  ce  concile  regardent 
principalement  la  paix,  c’eft-à-dire  la  feurere  publi- 
que : que  1 on  laifoit  jurer  a tout  le  monde  fous  peine 
d’en  être  exclus  & excommunié.  Le  concile  de  Mont- 
pellier ayant  duré  plufieurs  jours  fe  fepara,  & le  légat 
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avec  le  comte  de  Montfort  vinrent  a Carcaflone. 

Cette  année  uij.  Louis  fils  du  roi  de  France  fe  trou- 
vant libre  par  la  trêve  que  fon  pere  avoir  faite  avec  le 
roi  d’  Angleterre,  accomplit  le  vœu  qu’il  avoir  fait 
trois  ans  auparavant.  Il  vint  accompagne  de  plufieuis 
feigneurs  & des  deux  évêques  de  Beauvais  Se  de  Car- 

caffone  : car  ce  dernier  à la  priere  du  comte  deMont- 

fort  étoit  allé  en  France  peu  de  tems  auparavant,  pour 
les  affaires  de  la  crqilade.Le  rendez  vous  etoit  a Lion 
pour  le  jour  de  Pâques,  qui  cette  annexerait  le  dix- 
neuviéme  d’ Avril.  Le  comte  de  Montfort  vint  au- 
devant  du  prince  Louis  fon  feigneur  jufques  aVienne, 
& le  lésât  Pierre  de  Benevent  jufques  a Valence. 
Ce  légat  avoir  abfous  fecretement-  les  Touloufains  , 
les  Narbonnois  & d’autres  ennemis  du  comte  de 
Montfort  ; & mis  fous  fa  protection  Touloufe , Nar- 
bonne & d’autres  places  des  hetetiques  en  Albigeois. 
Or  il  craignoit  que  Louis  comme  fils  aine  du  roi  e 
France  feigneur  fouverain  de  toutlepais,  ne  voulut  le 
faifir  de  ces  places,  ou  les  démolitic’eft  pourquoi  on 

croyoit  que  l’arrivée  de  ce  prince  ne  lui  plaifoit  point. 

Car  dirait -il,  ce  pais  étant  infime  dherefie,  le  101 
de  France  a été  fouvent  requis  de  l’en  purger,  ce  qu  il 

n’a  point  fait;  & par  confequent  ce  pais  ayant  cte 

conquis  par  le  pape  avec  le  fecoursdes  croifez,  il  ne 
me  paraît  pas  que  Loiiis  doive  rien  entrepren  re  con 
tre  mes  ordres  : d’autant  plus  qu’il  eft  croife,  & vient 
en  qualité  de  pelenn.  Loiiis  qui  étoit  un  prince  très- 
doux  répondit  au  légat,  qu’il  fe  conformerait  a la 
volonté  & à fon  confeil.  Le  lefteur  peut  remarquer 
ici  la  prétention  de  la  cour  de  Rome,  que  toutes  les 
a i .^rfpnmpnr  au  naoe. 
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De  Valence  Louis  vint  à S.  Gilles  ; & comme  il  A N ~T 
y etoit  & le  comte  deMontfort  „vec  lui , airiverent  **  f‘ 
les  députez  duConcile  JeMontpellier  au  pape,apor- 
tant  des  lettres  par  lefquelles  il  donnoit  au  comte  de 
. a garde  de  toutes  les  conquêtes  faites  par 

escioi  ez  , jufquace  qu  il  en  fût  plus  amplement 
or  onnepar  econcilegeneral , qui  devoit  être  tenu 
la  meme  annee  au  mois  de  Novembre.  La  lettre 
adreileeau  comte  deMontfort  étoit  dattée  du  fécond 
jour d’ Avril,  & contenoit  de  grands  éloges  de  ce 
ieigneur  , que  le  pape  exhortoit  à continuer  dans  le 
lervicede  Jefus-Chrift,  car  c’eft  ainfi  que  l'on  nom. 
moit  cette  guerre;&  témoignoit  qu'il  avoir  ordonné 
a tous  les  barons  & les  confulsdu  pais  de  lui  obéir 
en  tout  ce  qui  regatdoit  la  paix  & la  foi.  En  execu- 
tion de  cet  ordre  du  pape  le  légat  Pierre  étant  quel- 
que  feras  après  à CarcaiTone  avec  le  prince  Louis  , 
alkmbla  dans  la  mailon  épifcopale  les  évêques  qui 
«oient  prefens  & la  noblelfe  de  la  fuite  du  prince  j 
& donna  au  comte  de  Montfort,  qui  étoit  auffi  pre- 
ent , la  garde  du  pais  jufqu’au  concile  general.  En- 
mte  ils  vinrent  à Touloufe,  dont  ils  firentabattreles 
murailles;  & delà  le  prince  Loüis  & les  pèlerins 
ayant  accompli  les  quarante  jours  de  leur  vœu  s’en 
retournèrent  en  France.  Le  légat  Pierre  de  Benevent 
ayant  auffi  exécuté  fa  commillion, retourna  à Rome. 

En  Angleterre  incontinent  aprésNoël  del  an  1114.  xxxvrr 

les  feigneurs  affemblez  à Londres  demandèrent  au 
roi  Jean  la  confirmation  de  leurs  fibertez  accordées  J'A»g|'‘'n=- 
par  le  roi  Edouard  , & depuis  par  Henri  premier  - r*"». 

foutenant  que  le  roi  Jean  avoir  juré  de  les  obferver'  ~“"* 
quami  ,1  reçutlabfohition  à Vincbeftre.  Le  roi  Jeao 
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_ craignant  les  feigneurs  qu'il  voy  oit  prêts  a lui  faire 

IJ‘  la  guerre  pour  ce  fujet  .leur  demanda  terme  jufqucs 
à piques  clofes  .pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  im- 
portante,&fatisfaire  à la  dignité  de  fa  c^ronneXes 

feigneurs  l’accorder  ent  & fe  retirèrent. Cependant  le 

jour  de  la  Chandeleur  le  roi  prit  la  croix  de ^pele 
comme  pour  aller  à la  terrefamte  afin  de  fe  mettre 
plus  en  feureté  par  le  privilège  de  la  «oifade  * , 
dant  la  femaine  de  Pâques  les  feigneurs  s affemble- 
rent  en  armes  au  nombre  de  deux  mille  chevaliers 

&le  refte  des  troupes  à proportion  , a giff^ntde  con- 
fère avec  l'archevêque  de  Cantorben  Eftiene  de 
Lan°ton;qui  toutefois  étoit  auprès  du  roi.  Le  lundi 
Lés  l’oâtave  de  Pâques  , c'eft-à-dire  le  vingt-fep- 
tféme  d' Avril  iaij.  le  roi  leur  envoya  1 archevêque 

demander  quelles  étoient  les  libertez  quils  préten- 
dent. Ils  en  envoyèrent  le  mémoire, 8e  quand  il  en 
eut  oui  le  contenu , il  dit  outré  de  colere  - Et  que  ne 
me  demandent-ils  au®  le  royaume;  puis  il  )uraJu  1 
ne  leur  accorderoit  jamais  de  telles  libertez  , q 

leÏ^^«^“«Prire“PO,irï1îe^0f“ 

fils  de  Gautier , qu’ils  nommèrent  marefcbal  de  i ar- 
mée de  Dieu  & de  la  fainte  églife , & commencèrent 
à faire  la  guerre  au  roi  , attaquant  & prenant  quel- 
ques-uns §de  fes  châteaux  : ils  entrèrent  meme  dans 
Londres  & s'en  rendirent  maîtres  le  dimanche  ava 
î’Afcenfion  vingt- cinquième  de  Mai  , & le 
trouva  tellement  abardonné, qu’à  peine  lui  reftoit  d 
(ept  chevaliers.  Alors  diffimulant  la  haine  mortel! 
% portoit  aux  feigneurs , il  leur  envoya  dire  que 
pour  fe  bien  de  la  paix  il  leur  accorderoit  les  libertez 
P 'ils  demandaient , 8c  le  jour  de  la  conférence  f 
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marqué  au  quinziéme  de  Juin.  Ce  jour  le  roi  Jean 
donna  une  charte  contenant  les  liber  tez  dontilétoit 
queftion.-à  la  tête  de  laquelle  il  dit  les  avoir  accordées 
par  le  confeiî  de  l’archevêque  de  Cantorberi,  defept 
eveques&du  nonce  du  papePandolfe, outre  plufieurs 
feigneurs  qui  y font  nommés.  Le  premier  article  é- 
toit  pour  la  liberté  des  cglifes,  dont  le  roi  donna  une 
charte  féparee  , par  laquelle  il  déclare  que  quelque 
coutume  quijufques  alors  ait  étéobfervée  en  Angle- 
terre  J es  élevions  feront  libres  déformais,  tant  dans 
les  eglifes  cathédrales  , que  dans  les  conventuelles 
fauve  au  roi  la  garde  des  egliles  8c  des  monaltercs 
pendant  la  vacance.  Il  promet  d’accorder  la  per- 
million  d elire  ; & veut , s’il  la  refufoit,  qu’on  ne 
lahfc  pas  de  pioceder  a 1 eledtion.  Cette  charte  par- 
ticulière en  faveur  de  l’eglife  fut  depuis  confirmée 
par  une  bulle  du  pape. 

Les  autres  articles  accordez  par  le  roi  Jean  touchant 
les  fiefs  ,les  forefts  & femblables  affaires  temporel- 
les, ne  contiennent  rien  qui  ne  paroiffe  jufte  & op- 
poféà  divers  abus  : toutefois  il  s’en  repentit  bien- 
tôt , pouffé  par  les  reproches  & les  railleries  desmé- 
chans  qui  l’environnoient , ôc  qui  lui  difoient  qui! 
netoit  plus  roi  que  de  nom,  & qui!  s etoit  réduit  a 
une  miferable  fervitrude.  Il  rentra  donc  en  fureunil 
maudiffoit  le  jour  de  fa  naiffance,  grinçoit  les  dents, 
rongeoit  des  bâtons, puis  les  rompoit.  Il  commença 
adonner  des  ordres  fecrets  pour  foutenir  la  mierre 
con  tre  les  feigneurs , & fe  retira  de  nuit  à lifie  de 
Oüigt  , ou  il  demeura  quelque  tems  caché.  Delà  il 
envoia  a Rome  le  foudiacre  Pandolfe  avec  quelques 
autres,  pour  demander  au  pape  la  caffation  des  char- 
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r— 77  tes  qu’il  venoit  de  jurer.  Ces  envoyez  expoferent  au 
pape, que  les  barons  d’Angleterre  avoient  excite  une 
revoite  contre  le  roi , exigeant  de  lui  des  hbertezin- 
iuftes  &:  préjudiciables  à la  dignité  royale.Et  ils  ajou- 
tèrent : Dans  les  conférences  qu’ils  ont  eues  fur  ce 
fujet  avec  le  roi , il  a déclaré  publiquement , que  le 

royaume  d’Angleterre  relevant  fpecialement  de  1 e- 

glife  Romainepî  ne  pouvoir  fans  votre  participation 
rienftatuer  de  nouveau  „ ni  rien  changer  dans  le 
royaume  à vôtre  préjudice.  C’eft  pourquoi  ayant 
appellé , il  s’eft  mis  fous  la  protection  du  faint  liege. 
Mais  les  barons  fans  y avoir  égard  fe  (ont  emparez 
par  trahifon  de  la  ville  de  Londres  capitale  du  roiau- 
me,  & ayant  pris  les  armes  ont  exigé  du  roi  la  con- 
firmation de  leurs  libertez.  En  même  tems  les  en- 
voyez prefenterent  au  pape  quelques  articles  ex- 
traits de  la  charte , qu’ils  croyoïent  les  plus  favora- 
bles à la  caufe  du  roi. 

ravin.  Le  pape  les  ayant  confierez  attentivement  tron- 

te  pape^oppo-  j£S  fourclls  a & dit  avec  indignation  : Les  barons 
J Angleterre  veulent-ils  donc  détrôner  un  roi  croife 
& fous  la  protection  du  faintfiege  , & faire  palier  a 
un  autre  le  bien  de  l’églife  Romame?par  laint  Pierre 
nous  ne  laifferons  pas  cet  attentat  impuni.  Enluite 
ayant  pris  leconfeil  des  cardinaux  , ilrendit  lalen- 

tcncc,  par  laquelle  il  dit,que  la  conccffion  des  liber- 
tez  a été  extorquée  par  force  au  préjudice  des-ottres 
que  le  roi  faifoit  de  rendre  juftice  a fes  barons  ou 
de  s’en  rapporter  au  jugement  du  faint  liege.  Ce 
pourquoi  il  caffe  cette  conceffion  défendant  fous 
peine  d’excommunication  au  roi  de  l’obferver , ni 
aux  barons  de  s’en  aider.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle 
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adrelfee  a tous  les  fideles  5c  dattée  du  vingt-qua-  ^ 
trieme  d’Août  ntj.  Par  une  autre  de  même  datte 
adreffee  aux  barons,  le  pape  leur  ordonne  de  renon.- 
ccr  à cette  concefîion,  de  fe reconcilier  avec  leur  roi,  113, 
5c  d’envoyer  leurs  procureurs  au  concile  general,où 
il  promet  de  leur  donner  fa  fatisfadion. 

Mais  les  barons  fans  avoir  égard  à ces  lettres  con- 
tinuèrent la  guerre;  5c  le  pape  l’ayant  aptis  les  ex- 
communia , 5c  commit  l’execution  de  la  fentence  à 
l’évêque  de  Vincheftre,  à l’abbé  de  Redmgues  5c  au  h 
foudiacre  Pandolfe,par  une  lettre  où  il  fe  plaint^  que 
i archevêque  de  Cantorberi  5c  Tes  fuffragans  n’ont 
point  prêté  de  fecours  au  roi  contre  les  rebelles , ce 
qui  les  rend  fufpeds  d’être  leurs  complices.  Voilà, 
continu  ë-t  il,  comment  ces  prélats  défendent  le  pa- 
trimoine de  réghfeRomaine,comment  ils  protègent 
les  croifez.  Ils  font  pires  que  les  Sarrafms , puifqu’ils 
veulent  detroner  celui  dont  on  efperoit  le  plus  de 
fecouispour  la  terre  fainte.C’eft  pourquoi  de  la  part 
de  Dieu  tout  puiffant  nous  excommunions  tous  ces 
perturbateurs  du  roiaume  d’Angleterre  avec  leurs 
complices  & leurs  fauteurs , Omettons  leurs  terres 
en  interdit  : enjoignant  trés-exprelfement  à l’arche- 
veque  Seaux  eveques  de  faire  publier  nôtre  fentence 
folemnellement  tous  les  dimanches  par  tout  le  roïau- 
me  ; 5c  d’ordonner  de  nôtre  part  à tous  les  fujets  du 
roi , de  lui  donner  aide  «Se  confeil  contre  les  rebelles. 

Qjie  fi  quelqueevêque négligé  d’executer  cet  ordre, 
il  doit  fçavoir  qu’il  eft  fufpens  de  fes  fondions  5c 
ceux  qui  lui  font  fournis  difpenfez  de  lui  obéir. 

Les  trois  commiffaires  vinrent  en  perfonne  trouver 
1 archevêque  de  Cantorberi , 5c  lui  ordonnèrent  de 
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An.  12,15. 


la  part  du  pape  d’executer  fa  fentence.  Il  etoit  déjà 
c h L ^ P an  rnncile  : c’eftpour- 


ut  y<\L\.  uu  — , a 

embarqué  pour  aller  à Rome  au  concile  : c elt  pour- 
quoi il  leur  demanda  un  délai , jufqu  a ce  qu  il  put 
avoir  audience  du  papc:afiurant  que  lafentence  cou- 
rre les  barons  avoir  été  obtenue  en  fuprimant  la  vé- 
rité^ qu’il  ne  pouvoit  la  publier  avant  que  d avoir 
apris  l’intention  du  pape  de  fa  propre  bouche.  Mai* 
les  commilTaires  u£ant  de  leur  pouyoïr/ufpendirent 
1 archevêque  de  l’entrée  de  l’Eglife  5c  de  Ces  fonc- 
tions fpiritue'lles,  Il  fe  fournit  humblement  & alla  a 

Romeencetétatdefufpenfe.  Alors  1 eveque  de Vm- 

cheftre  & Pandolfe  dénoncèrent  excommuniez  tous 
les  barons  qui  vouloient  chaffer  le  rot  du  royaume. 
Mais  comme  la  bulle  du  pape  n en  nommoit  aucun 
en  particulierdes  feigneurs  necompterent  pour  rien 
l’excommunication,  5c  ne  loblerverent  point.. 
XXx rx  Le  cardinal  legatRobert  deCourçonetoit  toujours 

Régiment  pour  àParis.où  par  ordre  du  pape, il  fit  un  reglement  pour 
Htft.  rüniv-  to.  reformer  les  ecoles , qui  commence  ainii  . 

-t-  81.  /-  . 1 . ' n . 1 to’oîf  arrptnr  l’iiP’e 
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n'enfeignerales  arts  à Paris  , quM  n’ait  atteint  l’âge 
c'  *•  Je  vin  ut -un  an,&  qu’il  n’ait  étudie  les  arts  au  moins 

. e*  ^ ^ 1 1-1 1 — /Ut  rrtn  pr  i 1 < <=*— 


pendant  fix  ans.  Et  quand  il  voudra  enfeigner.il  e- 
ra  examiné  félon  la  forme  contenue  dans  1 écrit  du 
feieneur  Pierre  évêque  de  Paris  touchant  la  paix  en- 
tre le  chancelier  5c  les  écoliers.  On  expliquera  ordi- 
nairement  dans  les  écoles  les  livres  d’Anftote  de  U 
dialeftique  tant  vieille  que  nouvelle.  On  lira  aulü 
lesdeux  Prifciens,  aumoinsl’un  desdeux.  Les  jours 
de  fête  on  n'expliquera  que  des  philofophes , des  te- 
toriciens , les  mathématiques  & la  grammaire  ; & il 
l’on  veut  la  morale &le  quatrième  des  topiques  On 
ne  lira  point  les  livres  d’ Ariftotc  de  metaphyiiquc 
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ou  de  phyfique,  ni  leur  abrégé,  ni  rien  de  la  doftri- 
ne  de  David  , de  Dinant,  de  l’heretique  Amauri , 
ou  de  l’Efpagnol  Maurice.  Et  enfuite  : Quant  aux 
théologiens , perfonnc  n’cnfeignera  qu’à  lage  de 
trente-cinq  ans , & après  avoir  étudié  au  moins  huit 
ans.  Perfonne  nefera  reçu  à Paris  pour  faire  des  le- 
vons publiques,ou  pour  prêcher, qu’il  ne  foit  éprou- 
ve pour  les  mœurs  & pour  la  fcience  : aucun  ne  fera 
tenu  pour  ecolier  qu  il  n’ait  un  maître  certain.  Ce 
reglement  eft  date  du  mois  d’Août  12,1  j.  & fut  fait 
dans  un  concile  provincial- 

Cependant  les  prélats  arrivoient  de  toutes  parts  à XL 
Rome  pour  le  concile  general,  dont  toutefois  plu-  Q.uarnéme  con- 
fîeurs  s’excuferent  : par  exemple  André  roi  de  Hon- 
grie  écrivit  au  pape  l’année  précédente  qu’il  fe  dif- 
poloit  a partir  pour  la  terre  fainte, comme  il  y étoit 
obligé  depuis  long-tems , & qu’il  avoir  refolu  de 
laifïcr  en  fon  abfencele  gouvernement  de  fon  roïau- 
me  a l’archevêque  de  Strigonie  & à quelques  autres 
prélats  en  qui  il  avoir  confiance  : que  d’ailleurs  il 
prétendoit  mener  avec  fui  les  évêques  de  Cinq  égîi- 
fes  & de  Javarin  & le  prévôt  d’ Albe  roi'ale  croifez 
depuis  long-tems:  c’eft pourquoi  il prioitlepape de 
les  difpenfer  d’aller  à Rome  où  ils  étoient  apellez. 

Il  fe  trouva  au  concile  quatre  cens  douze  évêques, 
en  comptant  deux  patriarches,  foixante-onze  pri- 
mats ou  métropolitains.  Il  y avoir  plus  de  huit  cens  m.  vrj^x.& 
tant  abbez  que  prieurs  ; & un  grand  nombre  depro- 
cureurs  pour  les  abfens.  Il  y avoit  desambaffadeurs 
de  pîufieurs  princes;  Ravoir  de  Frideric  roide  Sicile 
clû  empereur , de  Henri  empereur  de  C.  P.  des  rois 
de  France,  d’Angleterre,  de  Hongrie,  de  Jerufalem, 
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deChipre,d’Arragon,d’autres  princes  & de  plufieurs 
villes.  Les  deux  patriarches  étoient  Latins , Içavoir 
Gervais  de  C.  P.  & Raoul  de  Jerufaiem.  Le  hege  de 
C.  P.  avoir  vaqué  depuis  la  Mort  de  ThomasMoro- 
fini  arrivée  en  izii.  àc  le  légat  Pelage  n ayant  pu  ter-» 
miner  le  différend  entre  les  deux  contendans, Ravoir 
1 archevêque  d’Heraclée  & le  curé  de  Paint  Paul  de 
Venife,  les  renvoya  au  pape.  Ils  arrivèrent  à Rome 
vers  le  rems  du  concile  *&  le  pape  ayant  eaffé  les 
deux  élevions,  fit  patriarche  de  C.  P.  Gervais  natif 
de  Tofcane  , qui  affifta  au  concile  en  cette  qualité. 

Albert  patriarche  dejerufalem  réfugié  aAcre porta 
huit  ans  ce  titre  , rempliffant  faintenient  fes  devoirs 
ôc  refpedté  même  des  infidelles:maisîe  jour  del  Exal- 
tation delafaintecroix  quatorzième  de  Septembre 
1214.  comme  il  marchent  en  proceffion  dans  l’églifc 
de  fainte  croix  d’Acre  , un  homme  du  diocefed  Y- 
vrée  en  Lombardie  , que  le  prélat  reprenoit  de  fes 
defordres , le  tua  d’un  coup  de  couteau.  Les  Carmes 
à qui  il  a donné  leur  réglé  l’honorent  le  huitième 
jour  d’ Avril.  Son  fucceffeur  fut  Raoul,  qui  ne  porta 
qu’un  an  le  titre  de  patriache  dejerufalem  *,  & eut 
pour  fucceffeur  Lothaire  archevêque  dePife.  Le  pa-, 
triarche  Latin  d’Antioche  étant  giievcment  malade^, 
ne  put  venir  au  concile  de  Latran,& envoyaa  la  pla- 
ce l’évêque  d’Antarade  ou  Tortofe.  Le  patriarche 
d’Alexandrie  , j’entens  le  Melquite  , ne  put  venir 
non  plus, étant  fous  la  domination  des  Mufuîmansr 
mais  il  envoya  un  diacre  nomme  Germain.  Le  pa— 

■ triarche  des  Maronites, qui  fous  Lucius  III.  s etoient 
réiinis  à l’égîife  Romaine  , vint  au  concile  de  La- 
tran,  où  il  s’inftruifit  pleinement  de  la  foi  & des 

faintes 
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faintes  ceremonies,  & les  fit  obferver  par  (a  nation. 

Quant  aux  princes  qui  envoyèrent  des  ambafla-  ’ 
dcurs  à ce  concile  , Frideric  roi  de  Sicile  avoir  été 
couronné  roi  des  Romains  à Aix  la  Chapelle  le  jour 
de  faint  Jacques  vingt -cinquième  de  Juillet  cette 
même  année  11 1 y.  par  les  mains  de  Sigefroi  arche- 
vêque de  Maïence  & légat  du  pape , le  fiege  de  Colo- 
gne étant  réputé  vacant  par  la  dépofition  de  Thierri. 

Aufli-tôt  Frideric  fe  croifa  pour  la  terre  fainte , & 
avec  lui  1 archevêque  Sigefroi  & les  évêques  de  Liè- 
ge, de  Bamberg,  de  Paffau  & de  Strafbourg  & plu- 
sieurs feigneurs  & chevaliers.  Enfuite  l’archevêque 
de  Trêves  vint  à Cologne  , dont  il  exhorta  les  ci- 
toyens à fe  réünir  & à fe  foumettre  au  roi  Frideric  , 

& il  y travailla  fi  bien  avec  le  duc  de  Brabant  ^ que 
le  quatrième  jour  d’ Août  il  leva  folemneîlement  l’ex- 
communication & l’interdit  dont  la  ville  étoit  frapée 
depuis  un  an  & cinq  mois  a caufe  de  l’empereur  O t ~ 
ton. Or  cet  empereur  après  avoir  demeuré  long- tem§ 
a Colognejavoit  efte  obligé  de  la  quitter  étant  aban- 
donnede  tout  le  monde.  Le  roi  Frideric  y entra  le 
même  jour  que  l’interdit  fut  levé. 

Un  mois  avant  la  tenue  du  conciIe,fçavoir  le  hui-  xu. 
tiéme  d’Odobre  Rodrigue  Chimenez  archevêque  lc™matic*deT<ÿ’ 
de  Tolede  foûtint  fa  prétention  de  la  primatie  fur 
les  quatre  archevêques  de  Braque  , de  Compoftelîe  Garf- di 

À T1  oJ-ilîî  ° T 5 pnm.Tolet.  to.v. 

de  i arragone  & dei\arbonne;apparemment  pour  re-  i«ï7.  & 
gler  les  rangs  dans  les  féances  du  concile.  Rodrigue 
parla  fur  ce  fu  jet  avec  la  permifiion  du  pape  dans  une 
chambre  du  palais  de  Latran  en  prefenccdes  prélats 
qui  étoient  déjà  arrivez  ; & enfuite  il  leur  expliqua 
fes  raifons  & fes  autoritez  à chacun  en  leur  langue 

Tome  XVI.  Bbb 
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vulgaire,  en  Italien,  en  A lleman,  en  François , en 
An.  1115.  ^n| |-0iSj  cn  Navarrois  ouBafque,  &en  Efpagnol; 

ce  qui  parut  un  prodige  inoiii  depuis  le  tems  des 
apôtres.  Pour  preuve  de  fa  prétention  il  produifit  les 
privilèges  des  papes  HonoriusII.Gelafc  II.  Lucius  II. 
sup.'Uv.  Adrien  IV.& Innocent  Ill.ajoûtant, qu’il  avoir  plu- 
i î9-  {leurs  autres  titres  : enfin  il  lut  la  fentence  du  cardi- 

nal Hyacinthe  légat  d’Alexandre  III.  rendue  en  fa- 
veur de  Cerebrun  archevêque  de  Tolede  contre  Jean 
de  Brague.  Apres  que  Rodrigue  de  Tolede  eut  ainti 
narlé  l’archevêque  de  Brague., qui etoit  prefent,dit 
que  n ayant  pas  été  cité  fur  ce  fujet , il  ne  pouvoir 
pas  répondre  ; & qu’il  n’avoit  point  de  connoiffan- 
ce  de  la  fentence  du  cardinal  Hyacinthe.  ^ 

~ Rodrigue  répliqua  : Saint  pere  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner ff  l’archevêque  de  Brague  dénie  la  citation 
faite  de  votre  part  & la  fentence  du  légat  ; puifque 
autrefois  Bourdin  fon  prédeccffcur  non-feulement 
s’eft  élevé  contre  I’églife  Romaine , mais  a ete  1 au- 
theur  d’un  fchifme.  Là-deffus  il  raconta  toute  l’hit- 
Uv.  uxyi.n.  to^re  de  l’antipape  Bourdin , mais  avec  plufîeurs  me- 
49‘  prifes  : car  il  nomme  l’empereur  Otton  pour  Henri, 

& le  pape  Alexandre  III.  pour  CaliftcII.  & conclut 
cette  narration  en  difant  : Si  quelqu  un  des  amftans 
en  doute, qu’il  îeve  les  yeux,  & il  verra  cette hiftoirc 
peinte  contre  les  murailles  du  lieu  ou  nous  fommes. 
ils  regardèrent,  & trouvant  tout  comme  Rodrigue 
l’avoft  dit, ils  loüerent  fonefprit  & fa  do£trine.Mais 
que  faifoit  l’hiftoire  de  Bourdin  pour  la  primatie  de 

Tolede?  f n 

Le  même  jour  l’archevêque  de  Compoltelle  dit 

en  plein  confiftoire  : Saint  pere  la  demande  du  fei- 
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gneur  Rodrigue  femble  peu  ferieufe,  de  prétendre  ^N<  1ZJ^ 
foumettre  maintenant  à l’églife  deTolede  celle  de 
Compoflelle  fî  ancienne  & fi  noble  , bâtie  en  l’hon- 
neur de  l’apôtre  faint  Jacques  parent  de  N.Seigneur, 
qui  le  premier  a prêché  la  foi  en  Efpagne  , y a con- 
verti une  infinité  de  peuple,  & dont  le  corps  repofe 
dans  la  même  églife.  Rodrigue  répondit  : Je  fouhaite 
qu’on  11’ailegiie  point  de  plus  fortes  raifons  contre 
moi.  Vous  prétendez  vous  apuyer  fur  l’antiquité  de 
l’églife  de  Compoflelle  , & cette  antiquité  n’eft  que 
de  cent  neuf  ans  (il  devoir  dire  cent  moins  neuf) 
puifque  ce  fut  le  pape  Callifle,  qui  â la  priere  du 
prince,  du  clergé  & du  peuple  d’Efpagne  , transfera  sup.tiv.iTvn. 
à Compoflelle  l’an  1224.  le  droit  de  métropole  de  35’ 
l’àncienne  <k  fameufe  cité  de  Merida  , qui  efl  en  la 
puiffance  des  Sarahns  : pour  augmenter  la  dévotion 
des  pèlerins  qui  vont  à Compoflelle , où  on  croit 
que  le  corps  de  faint  Jacques  efl  enterré.  Car  juf- 
ques  à ce  tems-lâ  il  n’y  a voit  qu’un  tres-petit  oratoi-  sï‘  Uv' tIIX  *’ 
re  au  lieu  où  efl  à prefent  l’églife  de  Compoflelle» 

L’églife  de  Tolede  efl  donc  plus  ancienne  , étant 
fondée  dés  le  teins  de  faint  Eugène  difciple_jde  l’apô- 
tre faint  Paul.C’efi  ce  qu’il  eût  fallu prouver.Rodri- 
gue continu e.-S’il  attribue  la  nobleffe  de  fon  églife  à 4°- 
l’invocation  de  l’apôtre  faint  Jacques,  l’églifede  To- 
lede porte  le  nom  de  la  faintç  Vierge , qui  l’a  même 
honorée  de  fa  prefence,  quand  elle  fe  rendit  vifible 
à faint  Ildefonfe  fon  archevêque  offrant  le  faint  fa- 
crificc.  S’il  dit  que  faint  Jacques  efl  le  premier  qui  a. 
prêché  la  foi  en  Efpagne  r c’efl  â ceux  qui  fçavent. 
l’écritiixe  fainte  à en  rendre  témoignage.  J’ai  feule- 
ment lu  qu’il  reçut  le  pouvoir  de  prêcher  en  Efpa- 
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gne  ; mais  que  tandis  qu’il  prêchoit  dans  la  Judée  & 
laSamarie,  Herode  lui  fit  couper  la  telle  à Jerufa- 
lem.  Rodrigue  n’avoit  lu.  que  ce  dernier  fait  dans 
l’écriture.  Il  continu  é : Comment  donc  a-t  il  preche 
dans  un  païs  où  il  n etoit  pas  encore  entré?  J’accorde 
volontiers  que  le  corps  de  faint  Jacques  eft  aCom- 
poftelle  ) encore  que  quelques-uns  foutiennent  qu  il 
fut  enterré  à Jerufalem  , d où  il  fut  depuis  emporte 
à C.  P.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  pour  l’honneur  de 
ma  primatie  je  dife  que  le  corps  de  la  fainte  Vierge 
que  nous  croïons  fermement  etredansle  ciel,  ait  ja- 
mais été  enterré  dans  l’églife  de  Tolede.  Je  fouffri- 
rois  d’être  mis  en  pièces  plûtôt  que  de  l’avancer. 
Nous  voïons  icy  le  progrès  qu  avoit  fait  depuis  un 
fiecle  l’opinion  de  l’alfomption  corporelle  de  la  fain- 
teViergemuifque  Guibert  deNogent  témoigne,  que 
l’écrlife  n’ofoit  l’affurer  de  fon  tems  & permettoit 
feulement  de  le  penfer:  au  lieu  que  Rodrigue  en  plein 
concile  general  le  foûtient  comme  une  creance  reçu  é . 
Quant  a celle  que  le  corps  de  S.  Jacques  fut  a Com- 
poftelle,  nous  avons  vû  quelle  commença  feulement 
au  neuvième  liecle,  fans  qu’on  en  fçache  precifement 

Foriginc’.  A 

L’évêque  de  Vie  répondit  tant  pour  r ‘archevêque 

deTarragonefon  métropolitain, qui  n etoitpaspre- 
fent, que  pour  hii-même& pour  fes  comprovinciaux, 

que  l’archevêque  de  Tolede  n etoit  point  primat, & 
qu’ils  ne  lui  dévoient  point  d’obeïffance.  L archevê- 
que de  Narbonne  qui  étoit  abfent,  répondit  le  lende- 
main en  plein  confiftoire  qu’il  n’avoit  pas  etc  cite 
pour  ce  fujet.  C’eft  ce  qui  fe  pafTa  le  huitième  d Oc- 
tobre ni  y.  dans  lepalais  de  Latran.Lc  pape  Innocent 
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laifîa  la  contention  indécife,  & ordonna  que  dans  aÏTTTÏÏ 
la  Touffaint  de  1 annee  fuivante  les  deux  archevê- 
ques de  Tolede  & de  Brague  envoyeroient  à Rome  Honor.  III  ef.  a. 

kursprocureursavecdcsinftruaionsfuffifantes.ee-  & 

pendant  il  accorda  à l’archevêque  Rodrigue  la  lecra- 
tion  d'Efpagne  pour  dix  ans,  &la  faculté  de  donner 
des  difpenfes  a trois  cens  bâtards , pour  promouvoir 
les  uns  aux  ordres  facrez.,  les  autres  à des  bénéfices, 
meme  à charge  dames,  les  autres  à diverfes  dio-nil 
tez.  Il  lui  accorda  auffi  de  donner  des  difpenfes  à 
quelques  excommuniez  facrileges  , irréguliers  & 
concubinaires  : par  où  l’on  peut  juger  en  quel  état  fe 
trouvoit  l’églife  d’Efpagne. 

Entre  les  ambaffadeurs  des  princes  qui  afïifterent  Fn^LII% 
au  concile  de  Latran  , étoit  Berard  archevêque  de  emPereur- 
Palerme  pour  Frideric  roi  de  Sicile,  & quelques  Mi-  *«■•*.  <?«-»». 
lanojs  pour  l’empereur  Otton,  qui  vouloir  revenir  à liIJ’ 
obeiflance  de  1 eglife.  Mais  le  marquis  de  Montfer- 
rat  qui  étoit  du  parti  du  roi  Frideric  , s ’opofa  aux 
Milanois,  & foutint  qu’ils  ne  dévoient  point  être 
écoutez , parce  qu’Otton  n’avoit  point  gardéle fer- 
ment qu  il  avoir  fait  a l’églife  Romaine , qu’il  rete- 
noit  encore  les  places  pour  lefquelles  il  avoit  été  ex- 
communié , & par  quelques  autres  raifons.  Il  repro- 
choit aux  Milanois  en  particulier  qu’ils  étoient  ex- 
communiez comme  complices  d’Otton , & qu’ils  re- 
tenoient  des  Patarins  dans  leur  ville.  Les  Milanois 
repondirent  aigrement , on  en  vint  aux  injures  de 
3art  & d’autre:  ce  que  voïant  le  pape  il  fe  leva  de 
on  trône  leur  faifant  figne  de  la  main  3 & fortit  de 
eglife  avec  les  autres.  Toutefois  à la  fin  du  concile 
1 confirma  1 eledion  de  Frideric  pour  l’empire.  Ce 
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vt^TTï  prince  avoi£  Prisfes  Precautlons. P°ur r1afl[ut.?p e p3pe 

A *'  de  la  crainte  qu’il  voulût  unir  la  Sicile  a 1 Empire. 


delà  crainte  mu  **,!**——--  - -, 

On  le  voit  par  une  patente  donnée  a Strasbourg  le 

- *s-  premier  de  Juillet  cette  annee  i u j.feellee  d une  bul- 

le d’or,  par  laquelle  il  promet  au  pape  Innocent,  que 

fi-tôt  qu’il  fera  couronné  empereur  il  émancipera 
. »;I  . 1L'.~  -C-.it-  rniimnnpr  lui  lâ-ll  - 


fonfils  Henri, qu’il  a déjà  faitcouronncr.&lin 
fera  le  roïaume  de  Sicile,  pour  le  tenir  de  1 eglife  Ro- 

maine:enforte,ajoûte-t’il  que  des  lors  nous  ne  pren- 
drons plus  le  nom  de  roi  de  Sicile  , mais  nous  auions 
foin  que  ce  roïaume  foit  gouverne  fuivant  voftre 
bon  plaifir  par  une  perfonne  capable,  )ufques  a ce 
que  le  roi  notre  fils  foit  en  âge  : depeur  que  la  ?race 
que  Dieu  nous  a faite  de  nous  appel  er_  a l empire  ne 
jaffe  croire  que  le  roïaume  de  Sicile  y fort  uni  , ta 
noiiscenions  en  même  teins  l’un  & l’autre;  & quelle 
ne  porte  quelque  préjudice  au  faint  fiege  , ou  a nos 

mm.  Avant  l’ouverture  du  concile  les  procureurs  du 
roi  d’ Angletere  fe  prefenterent  au  pape  contre  Euene 
deLanqton  archevêque  deCantorbcn  .fcavoi  r 
"***'  de  Beaulieu  & deux  chevaliers.  Ils  l’accufoient  de 

confpirer  avecles  barons  d’Angleterre  pour  detronel 

le  roi;& reprefentoient , qu’ayant  reçu  ordre  du  pa- 
pe de  les  obliger  par  cenfures  aceffer  la  perfection 
qu’ils  faifoient  au  roi , il  n’en  avoir  tenu  compte  ; & 
pour  cette  raifon  avoir  été  fufpens  par  1 eveque  de 
Vincheftre&les  autres  commiffnres  du  pape.&eroit 
venu  au  concile  en  cet  état.  L’archevêque  confus  ne 
put  repondre  autre  chofe,  finon  qu’il  demandoitab- 
iolution  de  la  fufpenfe  r mais  k pape  lui  répondit 
avec  indignation  : Parfaint  Pierre  vous  ne  1 obuen- 
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drez  pas  facilement  après  avoir  ainfi  fait  injure  non  An.  iz  1 
feulement  au  roi  d’Angleterre  , mais  à 1 eglife  Ro- 
maine  : nous  en  voulons  délibérer  avec  nos  freres. 

Apres  donc  avoir  pris  lavis  des  cardinaux  , il  confir- 
ma la  fufpenfe  prononcée  contre  l’archevêque  de 
Cantorberi , & la  dénonça  aux  évêques  fes  fuffra- 
gans  : leur  défendant  de  lui  rendre  obéïfïance  tant 
qu  elle  dureroit.  La  lettre  eft  du  quatrième  de  No- 
vembre. 

Enfuite  les  chanoines  d Yorc  prefenterent  au  pape 
Simon  de  Langton  frere  de  l’archevêque  de  Cantor- 
beri , qu  ils  avoient  élû  pour  le  leur  : le  priant  de 
confirmer l’élediommais  le  pape  le  refufa , cafTa  le- 
lésion  comme  faite  contre  fa  défenfe, déclara  Simon 
inéligible^ , Sc  ordonna  aux  chanoines  de  procéder 
auffi-tot  a une  autre  élection.  Les  chanoines  fuivant 
qu^iis  1 avoient  concertéjpoftulerent  Gautier  de  Grai 
eveque  de  Vorcheftre,  àcaufe,  difoient-ils,  de  fa  pu- 
reté finguliere  : car  il  avoit  gardé  la  virginité.  Le 
pape  dit  : Par  faint  Pierre  la  virginité  eft  une  grande 
vertu;  & je  vous  le  donne  pour  archevêque.  Gautier 
ayant  donc  reçu  le  palîiumjrctourna  en  Angleterre, 
s étant  endetté  en  Cour  de  Rome  pour  dix  mille  li- 
vres fterlin.  Il  avoit  déjà  été  transféré  du  fiege  de 
Lichfield  à celui  de  Vorcheftre.,  & il  tint  celui  d’Yorc 
prés  de  quarante  ans. 

Le  conciie  fe  tint  a Rome  dans  l’églife  patriarca-  sermons  du  pap*. 
le  de  Latran,  autrement  la  bafiliquede  Conftantin;  t 
& dura  depuis  le  jour  de  faint  Martin  onzième  de 
Novembre  izij.jufques  au  jour  de  S.  André  dernier 
du  meme  mois.  Le  pape  Innocent  en  fit  l’ouverture 
par  un  fer  mon , ou  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  xxu-  m 
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*r l’ évangile  : Tai  defiré  ardemment  de  celebrer  cette 

AN-  U,î-  pLeavecVOUs  ; puis  expliquant  le  mot  dePàque 
qui  fienifie  paffage , il  en  diftingue  trois , le  pafiage 
corporel  d’un  lieu  à un  autre , qu’il  aplique  au  vola- 
ge delà  terre fainte :1e  paffage  fpirttuel  dun  état  a 
p autre  par  la  reformation  de  leglife  : le  paffage  éter- 
nel de  cette  vie  à la  gloire  celefte.  Ces  trois  paflages 
font  toute  la  matière  de  fon  fermon.  Sur  le  premier 
il  dit  : Me  voilà  , mes  chers  freres  , je  me  livre  tout 
entier  à vous.  Je  fuis  preft , fl  vous  le  jugez  a propos, 
d’aller  en  perfonne  chez  les  rois,  les  princes  & les 
peuples,  voir  fi  par  la  force  de  mes  cris  je  pourrai  les 
exciter  à combattre  pour  le  Seigneur,  & vanger  1 in- 
jure du  Crucifié,  qui  pour  nos  pechez  eftehafle  de 
fa  terre  & de  fa  demeure,  qu’il  a acquife  par  fon  lang  , 
& où  il  a accompli  tous  les  myfteres  de  notre  rédem- 
ption. Sur  le  paffage  fpirituel  il  traite  de  la  reforma- 
tion de  l’églife,  mais  en  general  fans  entrer  dansau- 
cun  détail  utile  ni  agreableiraportant  grand  nombie 
d’autoritez  de  l’écriture  prifes  dans  des  lens  figurez, 
& fouvent  détournez.  Le  pape  fit  encore  un  autre 
fermon  apparemment  à la  eonclufion  du  concile, 
qui  eft  une  exhortation  morale  du  meme  carafteie 

que  la  precedente.  ..  « T 

Ce  qui  nous  relie  d’autentique  du  concile  de  La- 

tran  fontfes  decrets  compris  en  foixante-dix  chapi- 
tres ou  canons,  après  lefquels  eft  l’ordonnance  parti- 
culière de  la  croifade  ; & le  tout  fut  traduit  en  grec 
en  faveur  des  Grecs  réunis  à l’églife  Romaine.  Le 
premier  chapitre  eft  l’expofition  de  ta  foi  catholique, 
Faite  principalement  par  raport  aux  hérétiques  du 
tems  , c’eft-à-dire  aux  Albigeois  & aux  Vaudois^ 
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C’eft  pourquoi  il  eft  dit  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  \T? 
qui  des  le  commencement  du  tetns  a fait  de  rien 
1 une  & 1 autre  créature  Ipintueîîe  ôc  corporelle  ; & 
les  démons  memes  , qu  il  avoir  créez  bons,  & qui  fe 
font  faits  mauvais  j ce  qui  tend  à exclure  les  deux 
principes.  Pour  autonfer  l’ancien  tefhment  il  eft  dit 
que  c cft  ce  meme  Dieu  qui  a- donné  aux  hommes 
la  doctrine  falutaire  par  Moife  & par  les  autres  pro- 
phètes y & qui  enfuite  a fait  naître  fon  fils  du  feiîi 
delà  Vierge,  afin  qu’il  nous  montrât  plus  manuelle- 
ment le  chemin  de  la  vie. 

Le  concile  ajoute  : Il  n y a qu’une  églife  univer- 
felle,  hois  de  laquelle  perfonne  n eft  fauve.  Jefus— 

Chrift  y eft  lui-même  le  prêtre  & le  facrifice  :fon 
corps  & fon  fang  font  véritablement  contenus  au. 
facremcnt  de  1 autel , le  pain  étant  tranffubilancié 
au  corps  &le  vin  au  fang  par  la  puifiance  divine  t 
& ce  facrement  ne  peut  être  fait  que  par  le  prêtre  or- 
donné légitimement,  en  vertu  du  pouvoir  de  l’églife 
accordé  par  Jefus- Chrift  à fes  apôtres  & à leurs  fuc- 
cefieurs.  Le  terme  de  Tranfiubftantiation  confacré. 
dans  ce  canon  a toujours  ete  depuis  employé  par  les 
théologiens  catholiques,  pour  fignifiet  le  change- 
ment que  Dieu  ppereau  facrement  del’Euchariftie  : 
comme  le  mot  de  Confubftantiel  fut  confacré  au 
concile  de  Nicée,  pour  exprimer  le  myfiere  de  la 
Ti  inite.  Mais  vous  avez  vu  que  l’églife  a cru  de  tout 
tems  le  changement  de  fubftance  ; & il  eft  nette-  a».*..»» 
ment  exprimé  en  dernier  lieu  dans  les  écrits  de  Lan-  0,1  1 ^ 
finnc  & de  Cuimond  contre  Berenger». 

Le  concile  deLatran  continu ë:Lc  facrement  de  bap' 
terne  conféré  dans  la  forme  de  1 églife  par  qui  que 
Tome  XVI,.  r rr 
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“ ce foiteft  utile  pour  le  falut , tant  aux  enfans  qu’aux 
adultes.  Et  fi  après  le  baptême  quelqu'un  tombe  dans 
le  péché , il  peut  toujours  eftre  relevé  par  une  vraie 
penitence.Non  feulement  les  vierges  & lescontinens 
mais  encoreles  perfonnes  mariées , fe  rendant  agréa- 
bles à Dieu  par  la  foi  & les  bonnes  œuvres , mentent 
d’arriver  à la  béatitude  éternelle.  Tout  cela  contre 
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Erreur  de  1 abbe 
j oachim. 

c.  i. 
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es  Albigeois.  _ , • 

Nous  condamnons  le  traitte  de  l'abbe  Joachim 
-entre  maître  Pierre  Lombard  fur  la  Trinité  , ou  i 
i'apelle  hérétique  & infenfé , pour  avoir  dit  dans  tes 
entences  qu'une  chofe  fouverame  eft  Pere  & Fils  & 
Efprit  ; & qu’elle  n’engendre , n’eft  engendree,  ni 
ae  procédé.  Joachim  foutient  que  c’eft  admettre  en 
Dieu  une  quaternité  plutôt  qu’une  Trinité,  Ravoir 
les  trois  perfonnes  & cette  effence  commune  ; & pré- 
tend que  l’union  des  perfonnes  n’eft  pas  propre  & 
réelle,  mais  feulement  fimilitudinaireicomme  quand 
il  eft  dit  ,que  la  multitude  des  croïans  n’a  voit :qu  un 
cœur  & qu’une  ame:&  quand],  C.  parlant  des  hdelles 
dit  à fon  pere  : Je  veux  qu'ils  foient  un  comme  nous. 
Pour  nous  , dit  le  pape  Innocent,  avec  l’approbation 
du  concile,  nous  croïons  & conférons  qu’il  y a une 
chofe  fouveraine  qui  eft  Pere  & Fils  & S.  Efprit , 
fans  qu’il  y ait  une  quaternité  en  Dieu  parce  que  cha- 
cune des  trois  perfonnes  eft  cette  chofe,  c eft-a-dire 
la  fubftance,  l’effence,  ou  la  nature  divine,  qui  leule 
eft  le  principe  de  tout.  Et  enfuite  : Nous  ne  voulons 
toutefois  par  ce  decret  faire  aucun  préjudice  au  mo- 
naftere  de  Flore , que  Joachim  a inftitue  : parce  que 
l’obfervance  en  eft  reguliere  : d’autant  plus  que  Joa- 
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erre  approuvez  ou  corrigez  par  îe  jugement  du  faine  A n TT 
£ege;&  que  par  une  lettre  foufcritede  fa  main  il  ’ 12 
déclare , qu’il  tient  la  foi  del  eglife  Romaine.  Cette 
lettre  de  l’abbé  Joachim  fe  trouve  encore  : elle  eft  Dtreftr  Inquif 
dattée  de  l’an  1200.  & il  veut  qu’elle  tienne  lieu  de  r*;'J'c'K  *' 5 
teftament.  Le  pape  ajoute  : Nous  condamnons  aulii 
la  doctrine  d Amauri , qui  doit  plutôt  être  traitée  Stlb  ^ v 
d infenfee  que  d hérétique.  J’ai  fufEfamment  parlé  »•  5sv 
de  1 abbe  Joachim  r Amauri  etoit  ce  même  hereti- 
que qui  avoir  été  condamné  à Paris  huit  ou  dix  ans 
auparavant» 

Le  troisième  canon  du  concile  de  Latran  pronon-  xlvii. 
ce  anathème  contre  toutes  les  herefies  contraires  à 
1 expofition  de  foi  précédente,  quelque  nom  qu’elles 
portent  : ce  qui  montre  que  cette  expofition  eft  rela- 
tive aux  erreurs  du  tems.  Le  concile  ajoute  parlant 
de  ces  heretiques  : Etant  condamnez  ils  feront  aban- 
donnez aux  puiftances  feculicres  pour  recevoir  la  pu- 
nition convenable,  les  clercs  étant  auparavant  dégra- 
dez. Les  biens  des  laïques  feront  confifquez  : &ceux 
des  clercs  appliquez  aux  églifes  dont  ils  recevoient 
leurs  rétributions.  Ceux  qui  feront  feulement  fuf- 
pects  d herefic,s  ils  ne  fe  juftifient  par  une  purgation 
convenable,  feront  excommuniez;  de  s’ils  demeurent 
un  an  en  cététat,  condamnez  comme  heretiques.  Les 
puiffances  feculiercs  feront  averties,  &s’il  eft  befoin 
contraintes  par  cenfures,de  prêter  ferment  publique- 
ment qu  ils  chalferont  de  leurs  terres  tous  les  hereti- 
ques notez  par  l’éghfe.  Que  fi  le  feigneur  temporel 
étant  admonefté, négligé  d’en  purger  fa  terre  , il  fera 
excommunié  par  le  métropolitain  de  fes  comprc- 
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™ — ~~  le  pape  , afin  qu’il  déclare  fes  vaffaux  abfous  du  fer-, 
UI5*  ment de  fidélité  3 & qu’il  expqfefa  terre  à la  conquête 
des  catholiques,  pour  lapofieder paifiblement,apres 
en  avoir  chaflé  les  hérétiques,  & la  conferver  dans 
la  pureté  de  la  foi  : fauf  le  droit  du  feigneur  princi- 
pal pourvû  que  lui- meme  n aporte  aucun  obftacle 
l l’éxecution  de  ce  decret.  L’églife  femble  ici  entre- 
prendre fur  la  puilfance  feculiere  ; mais  il  faut  fe 
fou  venir  qu’à  ce  concile  affilloient  les  ambaffadeurs 
de  plufieurs  fouverains , qui  confentoient  à ces  de^ 
crets  au  nom  de  leurs  maîtres. 

Le  concile  continue  : Les  catholiques  qui  lecroi- 
feront  pour  exterminer  les  hérétiques,  joüiront  de  la 
même  indulgence  que  ceux  qui  vont  à la  terre  fainte. 
Nous  excommunions  auffi  les  croïans  des  heretiques, 
leurs  receleurs  Ôc  leurs  fauteurs  : enforte  que  s i s ne 
r fatisfont  dans  l’an  depuis  qu’ils  auront  été  notez, 

dès  lors  ils  feront  infâmes  de  plein  droit , & comme 
tels  exclus  de  tous  offices , ou  confeils  publics  d éli- 
re les  officiers , porter  témoignage , faire  teftament, 
ou  recevoir  une  fucceffion.  Perfonne  ne  lcra  oblige 
de  leur  répondre  en  juftice  , & ils  répondront  aux 
autres.  Si  c’eil  un  juge,  fa  fentence  fera  nulle  , & on 
ne  portera  point  de  caufes  àfon  a-udiance  : s il  elt 
avocat, il  ne  fera  point  admis  à plaider  : s’il  eft  tabel- 
lion, lesatfes  par  lui  dreffez  feront  nuis , & ainii  du 
relié.  Si  c’eft  un  clerc , il  fera  dépofé  & privé  de  tout 
bénéfice.  Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommu- 
niez depuis  qu’ils  feront  notez  par  l’églife  fera  lui- 
même  excommunié.  Les  clercs  ne  leur  donne;  ont  ni 
les  facremcns,  ni  la  fépulture  ecclefiaftique  : & ne 
recevront  ni  leurs  aumônes,  ni  leurs  offrandes , fous 
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peine  de  dépofition,  &:  les  réguliers  fous  peine  de  21I 
ne  point  joüir  de  leurs  privilèges  dans  le  diocefe.  Et 
parce  que  quelques-uns  fous  prétexte  de  pieté  s’at- 
tribuent l’autorité  de  prêcherions  ceux  qui  le  feront 
foit  en  public , foit  en  particulier,  fans  avoir  r.eçù 
million  du  faint  fiege  ou  d’un  évêque  catholique , 
feront  excommuniez  & punis  encore  d’autre  peine,, 
s’ils  ne  fe corrigent  au  plûtôt.  C’étoit  une. erreur  des 
Vaudois , de  dire  que  tout  laïque  devoit  prêcher  , 
même  les  femmes;  fuivant  le  témoignage  de  Rei-  fs. 

nier  , qui  écri voit  environ  quarante  ans  après. 

Le  concile  ajoûte  : Chaque  évêque  vihtera  au 
moins  une  fois  l’an  par  lui-même  , ou  par  autre  per- 
fonne  capable , la  partie  de  fon  diocefe  où  l’on  dira 
<]u  il  y a desdieretiques  ; &c  prendra  trois  hommes  de 
bonne  réputation  , ou  plus  s’il  juge  à propos , qu’il 
fera  jurer  : que  s ils  fçavent  qu’il  y a la  des  héréti- 
ques ou  des  genstenans  des  conventicules  fecrets,ou 
menant  une  vie  finguliere  Ôc  differente  du  commun 
des  hdelleSjils  auront  foin  de  les  lui  indiquer.  Il  fera 
venir  les  accufez  en  fa  préfence;& s’ils  nefe  juflihent, 
ou  s’ils  retombent , ils  feront  punis  canoniquement  : 

Que  s’il  s’en  trouvent  qui  refufent  opiniâtrement  de 
prefter  ferment,  ils  feront  dehors  réputez  heretiques. 

Nous  avons  vu  que  c’étoit  une  des  erreurs  des  Albi- 
geois , de  condamner  toute  forte  de  ferment.  Ce  de- 
cret finit  par  une  menace  de  dépofition  contre  les 
evêques,  qui  négligeront  de  purger  leurs  diocefes 
d’heretiques. 

Le  canon  fuivant  regarde  les  Grecs  réünis  àleo-hfe  xlviii 
Romaine.  Le  pape  déclare  qu’il  veut  les  favorifer  & i«  Grec i°udunt 
les  honorer  , fuportant  autant  qu’il  peut  félon  Dieu  4. 

C c c iij 
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an  I2I.  leurs  mœurs  & leurs  rites  : mais  il  blâme  ceux  qui 
* pou  ffoient  leur  averfion  jufques  à laver  les  autels  ou 
les  prêtres  Latins  avoient  célébré,  & rebaptifer  ceux 
qu’ils  a voient  baptifez.il  défend  de  commettre  àl  a- 
venir  de  tels  excès, fous  peine  d excommunication  &. 
dedépolition.  En  piufieurs  païs  des  peuples  de  di- 
verfes  langues  fe  trouvoient  mêlez  , ôc  difreroient 
non  feulement  dans  les  mœurs  , mais  dans  les  cere- 
monies  de  la  religion , quoi  qu’habitans  d une  meme 
ville,  oudun  même diocefe.  Ce  mélange  fe  rencon- 

troitaC.P.  & dans  toute  la  Romanie,  où  les  Latins 
étoient  répandus  parmi  les  Grecs  : & en  Orient , a. 
Antioche,  à Tripoli , à Acre , où  les  Latins  etotent 
mêlez  avec  les  Syriens,  les  Grecs  & les  Arméniens. 
Pour  éviter  la  confufion  que  pouvoir  produire  cet  te 
diverfité  de  langue  & de  rite  entre  les  Chrétiens  de 
même  creance  , le  concile  ordonne  que  les  évêques 
ye.  quoniam-H^de  1 ppc  dioCefeS  établiiîent  des  hommes  .capables  , 
^ pour  célébrer  à chaque  nation  l’office  divin  , lui  ad- 
miniftrer  les  facremens , & i’inftruire  chacune  félon 
fonrite&  en  fa  langue.  Il  défend  toutefois  de  mettre 
deux  évêques  dans  un  diocefe,  puifquece  feroit  un 
corps  à deux  têtes , &C  par  confequent  un  monftre  . 
mais  il  veut  que  l’évêque  donne  à ceux  de  l’autre  rite 
un  vicaire  catholique  qui  lui  foit  entièrement 
fournis.  Si  quelqu’un  s’ingère  autrement  a taire  es 
fondions  ecclefiaftiques , il  fera  excommunie  , en- 
fuite  dépofé  , & même  réprimé , s’il  eft  befoin  , par 

le  fccours  du  bras  feculier.  ^ 

x l i x.  ■ Le  concile  déclare  auffi  le  rang  & les  prérogatives 
iSÎ!""’  'des  quatre  patriarches  : mettanr  celui  de  C P.  kpre- 
Tr';,n.  f.  R“  rHier  , puis  Alexandrie,  Antioche  & Jerulalcm.  Cet 
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article  eû:  tue  de  Gratien,  qui  la  pris  du  concile 
in  Trullo  fans  confiderer  que  ce  concile  avoir  été  dés 
le  commencement  rejetté  par  le  faint  fiege.  Maisde- 
puis  la  prile  de  C.  P . par  les  Latins  ,1e  pape  lui  don  - 
noit  volontiers  le  premier  rang  après  Rome.  Le  con- 
cile de  Latran  ajoute  parlant  des  patriarches  : Après 
qu’ils  auront  reçu  du  pape  le  pallium  en  lui  prêtant 
ferment  de  fidelité , ils  pourront  donner  le  pallium 
a leurs  fuffragans , en  recevant  la  profefiion  d’obéïf- 
fance  pour  eux  & pour  l’églife  Romaine.  Ils  feront 
porter  la  croix  devant  eux  par  tout , excepté  à Rome 
& dans  les  lieux  ou  fera  le  pape  ou  Ion  légat.  Dans 
toutes  les  provinces  de  leur  jurifdi&ion  le  appella- 
tions feront  portées  devant  eux  , fauf  l’apel  au  pape. 

Je  n ay  point  vu  jufques  ici  que  ces  quatre  patriar- 
ches reçuffent  le  pallium  du  pape  : mais  il  en  ufoit 
comme  il  vouloir  avec  les  patriarches  Latins,  tels 
qu  etoicnt  les  deux  qui  alfiftoient  à ce  concile. 

Il  renouvelle  l’ordonnance  de  tenir  tous  les  ans  les 
conciles  provinciaux;  & pour  leur  faciliter  la  refor- 
mation des  abus  , il  veut  qu’on  établifie  en  chaque 
diocefe  des  perfonnes  capables , qui  pendant  toute 
1 années  en  informent  exactement , d>c  en  falfent  leur 
raport  au  concile  fuivant.  Ils  veilleront  aufli  à l’ob- 
feivation  des  decrets  du  concile,  & les  publieront 
dans  les  fynodes  des  evêques.  Les  chapitres , qui  par  c.  7. 
la  coutume  font  en  poffefilon  de  corriger  les  fautes  *'/$?**' '* 
des  chanoines,  le  feront  dans  le  terme  preferit  par  l’é- 
veque , autrement  il  les  corrigera  lui-même.  Il  eft 
remarquable  que  ce  canon  ne  parle  ni  d’exemption  a 
ni  de  privilège  , mais  feulement  de  coutume. 

Le  canon  fuivant  réglé  la  maniéré  dont  le  fupe-  e 9 
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rieur  doit  procéder  pour  la  punition  des  crimes, non 
feulement  contre  les  particuliers , mais  encore  contre 

i r*  • t1  11*.  I/»  4*  iï» m i n AH 
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; ^*1 er  i les  moindres  fuperieurs,  U dit  que  fur  la  diffamation 
M * publique  il  doit  informer  d’office  , mais  que  celui 
contre  lequel  il  informe  doit  être  prefent , à moins 
qu’il  ne  fe  foit  abfenté  par  contumace  : que  le  juge 
lui  doit  expofer  les  articles  fur  lefquels  il  doit  infor  - 
mer , afin  qu’il  ait  la  faculté  de  le  défendre  : qu  il 
doit  lui  déclarer  non  feulement  les  dépofitions  , mais 
les  noms  des  témoins , &c  recevoir  fes  exceptions  & 
fes  défenfes  légitimes.  J’apelle  ici  information  fui- 
vaut  notre  ufage,  ce  que  le  texte  nomme  enqueite 
ou  inquifition.  Il  ajoute  qu’il  y a trois  maniérés  de 
procéder  en  matière  criminelle,  l’accufation  qui  doit 
être  précédée  d’une  infcnption  légitime  ; la  dénon- 
ciation précédée  d’une  admonition  charitable  lm- 
quifmon  précédée  d’une  diffamation  publique.  Il 
finit  en  difant  que  cet  ordre  ne  doit  pas  être  oblerve 
fi  exactement  à l’égard  des  réguliers.  Ce  canon  elt 
très-fameux  &r  a depuis  fervi  de  fondement  a toute 
la  procedure  criminelle,  même  des  tribunaux  lecu- 
îiers.  L’accufation  par  infeription  eft  tiree  du  droit 
Romain  , comme  on  voit  par  une  loi  du  code  T hco- 
dofien  , qui  a été  inferée  mot  pour  mot  dans  une 
fauffe  décrétal  e , & delà  a paffe  dans  le  decret  e 
Gratien  : elle  emportoit  la  peine  du  talion.  La  dé- 
nonciation précédée  de  monition  charitable  eft  tiree 

de  l’évangile.  ";';b  ’ : 

Dans  un  autre  canon  on  voit  le  dénombrement  des 
procedures  qui  étoient  alors  en  ufage.  Quelquefois 
un  mauvais  jugé  prétendrai t en  caufe  dapel  avoir 
fait  touteda  procedure  neceffaire , quoi  qu  il  en  eut 
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omis  quelque  ade  important  , & il  étoit  impoflible  ^ 
a la  pai  tie  de  prouver  cette  négative.  C’eft  pourquoi 
le  concile  ordonne  que  le  juge  fafle  écrire  par  une 
perfonne  publique  tous  les  actes  du  procès  : fçavoir 
les  citations  , ies  delais , les  recufations  , les  excep- 
tions, les  demandes  & les  réponfes,  c’eft-à-dire  les 
défenfes  : les  interrogations  & les  confeftions  : les 
dépolirions  des  témoins , les  produdions  de  pièces  ? 
les  interlocutoires , les  apellations , les  renonciations 
à produire  , les  concluiions  & le  refte.  Le  tout  doit 
etre  écrit  par  ordre,  en  marquant  les  lieux  , les  terns 
& les  per  bonnes  on  en  délivrera  autant  aux  parties, 

&les  originaux  demeureront  pardcvers  les  écrivains. 

Pour  reftraindre  les  apellations  il  eft  défendu  d’a- 
peller  avant  la  fentencejla  caule  d apel  doit  être  pro— 
pofée  devant  le  même  juge,  & être  telle  , qu’étant  c^ 
pi  ou  vee  elle  fut  reputee  légitimé.  Si  lejugefuperieur 
ne  tiouve  pas  1 apel  raifonnable  , il  doit  renvoyer  c,  $$ 
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1 apellant  au  juge  inferieur,  d le  condamner  aux  dé-  /0„ 
pens.  Le  juge  peut  révoquer  l’interlocutoire  qu’il 
aura  prononcé  ,nonobftant  iapel  qui  en  auroit  été 
interjetté.  La  caufe  de  reeufation  doit  être  ptopofee  ct’Xm 
devantle  juge  même  qui  dl  fufped  a la  partie, & doit 
être  jugée  par  des  arbitres.  L’apellation  frivole  apres, 
la  monition  canonique,  ne  doit  point  retarder  k 
procedure,  quand  le  crime  eft  notoire,  il  eft  défendu 
d obtenir  des  lettres  du  pape,  pour  apellcr  une  partie 
en  jugement  a deux  journées  au  delà  de  fou  diocefe. 
Defenfe  aufti  d’obtenir  des  ma n démens  du-S.fiege  au 
nom  d’une  partie  fans  fon  ordre  , fous  peine  de  faux. 

H eft  défendu  aux  clercs  de  prononcer  un-  juge- 
aient de  fin  g , ni  d’en  faire  l’execution,  ou  d'y  aft- 
Tom  e XVI f 0 (|  ( j. 
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fifter  ; ni  d’écrire  des  lettres  pour  aucune  execution 
fanglante.  Défenfe  aux  prêtres , aux  diacres  & aux 
foudiacresde  faire  les  operations  de  chirurgie  qui 
engagent  à apliquer  le  fer  ou  le  feu.  C’eft  que  la  mé- 
decine n’étoit  exercée  que  par  des  clercs.  Defenle 
aulfi  de  faire  aucune  benedidion  fur  1 eau  ou  fur  le 
fer  chaud  , pour  les  épreuves  fuperftitieufes.  C elt 
quelles  nétoient  pas  encore  entièrement  abolies. 
Défenfe  aux  ecclefiaftiques  d etendre  leur  jurifdic- 

/ . 1 • 1 1 ' . 1 1 1 a 1 e il  ^ 1 » 
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‘■44'  ucrcmc  aui  , 

...  tion  au  préjudice  de  la  juftice  leculiere.  Mais  il  elt 

^""‘aulS  défendu  aux  princes  de  faire  aucune  conftitu- 
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tion  touchant  les  droits  fpirituels  de  leglife. 

Quant  à l'excommunication  , il  eu  derendu  de  la 
prononcer  contre  perfonne,finon  après  la  monition 
/m.  convenable  faiteen  prêtent*  de  témoins  : fous  peine 
d’être  privé  de  l’entrée  de  1 eglife  pendant  un  mois. 
Celui  qui  prétendra  avoir  été  excommunie  injuite- 
ment,  portera  fa  plainte  au  fuperieur,  quilcren- 
voyera  au  premier  juge  pour  être  abfous  : ou  s il  y a 
péril  en  la  demeure,  il  l’abfoudra  lui-meme  apres 
avoir  pris  fes  furetez.  L’injuftice  de  1 excommunica- 
tion étant  prouvée,  celui  qui  la  prononcée  fera  con- 
damné aux  dommages  & interets: fans  préjudice  d au- 
tre peine  félon  la  qualité  de  la  faute.  Mais  fl  le  com- 
plaienant  fuccombe  dans  la  preuve,  il  fera  condam- 
né aux  dommages  & interets  envers  le  premier  juge, 
& à telle  autre  peine  qu’eftimera  le  fuperieur  ; &la- 
tisfera  pour  lacaufe  de  1 excommunication  , ou  re- 
tombera dans  la  même  cenfure.  Que  fi  le  juge  re- 
connoiffant  fa  faute  veut  révoquer  fa  fentence  , « 
que  celui  en  faveur  duquel  elle  eft  rendue  en  apelle  : 
le  fuperieur  ne  déférera  point  a l’apel , & abfoudra 
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l’excommunié.  Il  eft  défendu  d’excommunier  ou  An7  Urc, 
d’abfoudre  par  intérêt  ; principalement  dans  les  païs 
où  l’excommunié  en  recevant  l’abfoludoneft  chargé 
d’amende  pécuniaire.  Quand  donc  l’injufticc  de  l’ex- 
communication fera  prouvée,  le  juge  fera  condamné 
a reftituer  cette  amende  au  double.  Nous  avons  vu  fu}  lxxIvw  t€ 
les  exemples  de  ces  amendes  jointes  à l’abfolution  lixvi.  n.  44. 

Il  arrive  fouvent , dit  le  concile,  que  les  évêques 
ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  Théologal  & 
par  eux-mêmes,  principalement  dans  les  diocefes  pcnucDcl£r- 
fort  étendus  : foit  a caule  de  leurs  diverfes  occupa-  • c î0*  . 

. \ \ r r c.  mterc&t.  i^ae 

tions , de  leurs  infirmitez  corporelles  : d’incurfions  ojf  judrord. 
d’ennemis  ou  d’autres  obftacles  : pour  ne  pas  dire  par 
le  défaut  de  fciencc  , qui  ne  doit  pas  être  toléré.  C’eft 
pourquoi  nous  ordonnons  que  les  évêques  ehoifif- 
fentpour  la  prédication  des  hommes  capables,  qui  vi- 
ftent  a leur  place  les  paroifles  de  leur  diocefe,  quand 
ils  ne  le  pourront  par  eux-mêmes  , & les  édifient 
par  leurs  difeours  & leurs  exemples.  Les  évêques  leur 
fourniront  dequoi  fubfiller,  quand  ils  feront  dans 
le  befoin  ; & dans  les  chapitres  tant  des  cathédrales 
que  des  collegiales,  on  établira  des  hommes  qui  pu  rf- 
fent  ainfi  fecourirles  évêques , non  feulement  pour 
la  prédication,  mais  pour  entendre  les  confefhons& 
faire  le  relie  de  ce  qui  regarde  l’adminiflration  de  ta 
penitence.  Le  concile  de  Latran  tenu  fous  Alexan-  Suf.  liv.  isxiîi, 
dreIILenn75).  avoir  ordonné  que  dans  chaque  églife 
cathédrale , il  y auroit  un  maître  qui  enfeigneroit 
gratuitement,^  a qui  onafiigneroitun  bénéfice  fuf- 
fifant.  Mais  comme  cette  pieufe  inilitution  étoit  de- 

f 1 C.  \ la- 

meureelans  execution  en  plufieurs  églifes  , Innocent 
IIL  la  confirme  dans  le  concile  de  12.13.  & ajoute  ouc 
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a 7 non  feulement  dans  les  églifes  cathédrales  mais  dans 

i N . 1 1 rj.  ^ autres  dont  les  faculcez  y pourront  fufhre,  le  cha- 
pitre choifira  un  maître  , pour  enfeigner  gratis  la 
grammaire  & les  autres  {ciences  félon  qu  il  en  fera 
capable.  Mais  les  églifes  métropolitaines  auront  un 
théologien  > pour  enfeigner  aux  prêtres  l’écriture 
fainte  ; & principalement  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement des  âmes.  On  afïigneraa  chacun  de  ces 
maîtres  le  revenu  d’une  prébende,  pour  en  joüir 
tant  qu’il  enfeignera  : fans  qu’il  devienne  chanoine 

pour  cela.  . 

Lî>  Quant  aux  élections  ; le  concile  defend  de  lainer 

Etions  & or-  r p|us  de  trois  mois  un  évêché  ou  un  abbaïe  , 

émanons.  ^ 1 T.  , f 

autrement  ceux  qui  avoient  droit  déliré  en  leron 
e Nrpro  defeci.  privez  pour  cette  fois , & il  fera  dévolu  au  fuperieur 
M'dttitS.  immédiat  : qui  (era  tenu  de  remplir  le  fiege  vacant 
dans  trois  mois  , &c  s’il  fe  peut  d un  lujet  tire  de  la 
même  églife  , prenant  pour  cet  effet  le  confeil  de  fon 
chapitre.  La  forme  de  l’éleétion  eft  de  deux  fortes , 
parYcrutin  ou  par  compromis.  En  la  première  , la 
, 24  compagnie  doit  choifir  trois  perfonnes  de  fon  corps, 
f.ÿutia^opter.  pour  recüeiilir  fecretemcnt  les  fuffrages  de  chacun 
en  particulier, les  rédiger  par  écrit  & les  publier  aufli- 
tôt  en  commun;  afn  que  celui-la  foit  élu  en  qui 
s’accorde  la  plus  grande  ou  la  plus  faine  partie  du 
chapitre.  L’éle&ion  par  compromis  fe  fait  en  remet- 
tant tout  le  pouvoir  à quelques  perfonnes  capables 
oui  élifentau  nom  de  tous.  Toute  autie  forme  d éle- 
ction eft  déclarée  nulle  : fi  ce  n’eft  que  tous  s’accor- 
daient à nommer  un  même  fu  jet, comme  par  mfpira- 
tion.  Perfonene  peut  donner  fon  fuffrage  par  procu- 
reur, à moins  qu’il  ne  foit  abfent  pour  empêchement 
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légitime  3 & fi-tôt  que  leledionell  faite , ibfaut  la  AiN  iTïjT 

publier  folemnellement.  L ’éledion  faite  par  l’abus  de 

la  puifiance  feculiere  fera  nulle  de  plein  droit.  L’élu 

qui  aura  confenti  n’en  tirera  aucun  avantage  & de-  r e&£lL  4Î. 

viendra  incapable d erre  élu , les  éledeurs  feront  fuf-  eod‘ 

pens  pendant  trois  an-s  de  tout  office  <k  bénéfice  ; & 

privez  pour  cette  fois  du  pouvoir  d’élire. 

Rien  n’efi:  plus  nuifible  a l’églife  que  le  choix  des  44. 

fujets  indignes  pour  le  gouvernement  des  âmes.  Afin  eod' 
d’y  remedier  nous  ordonnons,  que  celui  à qui  il  ap- 
partient de  confirmer  l’éledion  , en  examine  foi- 
gneufement  la  forme  & la  perfonne  de  l’élu  : afin 
que  fi  tout  eft  dans  les  réglés  il  lui  accorde  la  confir- 
mation. Que  fi  par  négligence  il  approuve  l’éledion 
d un  homme  a qui  la  fcience  manque  , dont  les 
mœurs  foientfcandaleufes,  ou  qui  n’ait  pas  l’âge  lé- 
gitime : il  perdra  le  droit  de  confirmer  le  premier 
iucceffeur , & fera  prive  de  la  joüiffiance  de  fon  béné- 
fice : mais  fi  c’efi:  par  malice  , il  fera  rigoureufement 
puni.  Quant  aux  prélats  immédiatement  fournis  au 
pape , ils  fe  prefenteront  à lui  en  perfonne  pour  faire 
confirmer  leur  éledion  : ou  s’ils  ne  le  peuvent  com- 
modément , ils  envoyeront  des  hommes  capables  de 
donner  au  pape  les  informations  neceffiaires.  Ceperi- 
dant  ceux  qui  font  fort  éloignez,  c’eft-à-  dire  hors  de 
1 Italie, poui  ront avoir  par  difpenfe  l’adminiftration 
de  leurs  eglifes  au  fpirituel  & au  temporel  :mais  ils 
recevront  la  confecration  ou  la^benedidionjcomme 
ils  ont  accoutumé. 

Les  évêques  auront  foin  de  ne  promouvoir  aux  di- 
gnitez  ecclefiaftiques  & aux  ordres  facrez  , que  des 
perfonnes  capables  d’en  remplir  dignement  les  fon- 
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frions*  ôc  comme  le  gouvernement  des  âmes  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  arts,  ils  inftruiront  foigneu- 
fement  foit  par  eux-mêmes  Toit  par  d’autres  ceux 
qu’ils  veulent  ordonner  prêtres  tant  fur  les  divins 
offices  que  fur  l’adminiftration  des  facrcmcns , puif- 
qu’il  vaut  mieux  que  1 eglife  ait  peu  de  bons  mini- 
ères , principalement  des  prêtres  , que  plufieurs 
mauvais.  Quelques  années  auparavant , le  pape  In- 
nocent futconfulté  par  l’évêque  d’Orenze  en  Gali- 
ce, fur  le  témoignage  que  rend  l’archidiacre,.  que 
ceux  qu’il  prelcnte  a 1 ordination  en  font  dignes.  Sur 
quoi  le  pape  décida  qu’il  luffit  que  1 archidiacre  ne 
parle  pas  contre  fa  confcience  : parce  qu’il  ne  répond 
pas  abfolument  que  les  ordinans  font  dignes  : mais 
autant  que  l’infirmité  humaine  permet  de  le  connoî- 
tre,  & qu’il  doiteflimer  digne,  celui  qu’il  ne  connoît 
pas  être  indigne.  Décifion  qui  fait  voir  combien  ce 
canon  étoit  neceffiaire.  Le  concile  continue.  Lesévê- 
ques  ne  conféreront  les  bénéfices  qu  a des  perfones 
dignes:  on  s’en  informera  exactement  dans  le  conci- 
le provincial , le  prélat  qui  fe  trouvera  encoie  en 
faute  après  en  avoir  été  repris  deux  fois , fera  fufpen- 
du  par  le  concile  delà  collation  des  bénéfices  ; oc  la 
fufpenfe  ne  pourra  être  levée  que  par  le  pape  ou  le 
patriarche.  Les  enfans  des  chanoines,principalement 
s’ils  font  bâtards , ne  pourront  être  chanoines  dans 

la  même  eglife.  On  confirme  le  decret,du  precedent 

concile  de  latran  contre  la  pluralité  des  bénéfices, 
qui  juiqueS'là  n’avoit  prefquepas  eu  d effet  r & on 
ordonne  que  quiconque  ayant  un  bénéfice  a char- 
ge d’ames , en  recevra  un  autre  de  même  nature, 
fera  de  plein  droit  privé  du  premier  ; & sll  s’efforce 
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de  le  retenir , il  fera  privé  de  l’un  & de  l’autre.  Le 
collateur  conférera  librement  le  premier  bénéfice  j 
& s’il  différé  trois  mois , la  collation  fera  dévolue  au 
fuperieur.  Le  faint  fiçge  toutefois  pourra  difpenfcr 
de  cette  réglé  les  perfones  diftinguées  par  leur  rang 
ou  par  leur  fcience.  Quelques  patrons  s ’attribuoient 
prefque  tout  le  revenu  des  cures,  & en  laiffoient  fi 
peu  aux  titulaires , qu’elles  n’étoient  defervies  que 
par  des  ignorans.  C’eft  pourquoi  le  concile  ordonne, 
que  nonobftant  toute  coutume  contraire  on  affigne- 
ra  aux  curez  une  portion  fuffifante.  Que  le  cure  de-  î*. 
fervira  la  paroiffe  par  lui-même , non  par  un  vicaire  : 304 

fi  ce  n’eft  que  fa  cure  foit  annexée  à une  prébende 
ou  a une  dignité , qui  l’oblige  à fervir  dans  une  plus 
grande  églife;  auquel  cas  il  doit  avoir  un  vicaire  per- 
pétuel , qui  reçoive  une  portion  congrue  fur  le  reve- 
nu de  la  cure.  On  voit  en  ce  canon  l’origine  des  por- 
tions congrues. 

Les  Grecs  netoient  point  accoutumez  à payer  la 
dîme  , comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent III.  au  patriarche  Latin  de  C.  P.  de  l’an  1109. 
par  laquelle  il  lui  permet  de  les  y contraindre  par 
cenfures.  Il  en  étoit  de  même  des  Syriens  6c  des  au- 
tres Orientaux.  Or  comme  les  Latins  étoient  mêlez 
avec  eux  , il  y en  avoit , qui  pour  ne  point  payer  la 
dîme,  leur donnoient  leurs  terres àcultiver.  Leçon-  31.* 

elle  condamne  cette  fraude.  Il  ordonne  auffi  que  dectm' 
la  dîme  foit  levée  avant  les  cens  & toutes  les  rede- 
vances comme  étant  une  marque  du  domaine  uni-  Cum  non  fit  33; 
verfel  de  Dieu.  Il  confirme  le  ftatut  des  moines  de 
Cifteaux  : portant  que  nonobftant  leurs  privilèges., 
îlspayeroicnt  la  dîme  des  terres  qu’ils  acquereroient  N“t>er‘ 34' ecÂ' 
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de  nouveau,  fi.  elles  y ètoient  auparavant  fujettes> 
& le  concile  êtend  ce  réglementa  tous  les  autres  ré- 
guliers joüilfans  de  femblables  privilèges.  Une  des 
erreurs  des  Vaudois  étoit  de  dire  qu’on  ne  devoitpas 
payer  les  dîmes. 

Quant  aux  facremens,Ie  concile  ordonne  que  cha- 
que fidelle  de  l’un  &c  de  l’autre  fexe  étant  arrivera 
l’âge  de  difcretion  , confelfe  feul  â Ton  propre  prê- 
tre au  moins  une  fois  l’an  tous  fes  péchez  , 6c  ac- 
complie la  penitence  qui  lui  fera  împofée.  Que 
chacunauffi  reçoive  au  moins  à Pâques  le  facrement 
de  l’Euchariftie  , s’il  ne  juge  à propos  de  s’en  abitc- 
nir  pour  un  tems , par  le  confeil  de  fon  propre  prê- 
tre : autrement  il  fera  chalfé  de  l’églife  & privé  de  la 
fepulture  ecclahaftique.  Que  fiquelquun  fe  veut 
confier  à un  prêtre  étranger  , qu’il  en  obtienne  au- 
paravant lapermiffion  de  fon  propre  prêtre  ; puifque 
autrement  l’autre  ne  peut  ni  le  lier  ni  l’abfoudre.C  efi 
le  premier  canon  que  je  fçache  , qui  a ordonne  ge- 
npnîpmpnt  la  confefifion  faeramentelle  ; & il  y avoit: 


raifon  particulière  de  le  faire  alors, acaufe  des  erreurs 
des  Albigeois  Sc  des  Vaudois  touchant  le  facrement 
de  penitence. 

TLïmmgwLc.i Les  Albigeois  prétendoient  recevoir  la  remiffion 
des  pechez  fans  confeffîon  ni  fatisfadtion  par  la  ce- 
remonie qu’ils  apelloient  Conforment.  C eteit  une 
imposition  des  mains  faite  par  un  de  ceux  qu  ils 
nommoient  prévôts  , évêques  ou  diacres  * & d un 
nom  general  ordonnez  : qui  apres  avoir  lave  fes 
mains,  leur  mettoit  fur  la  tête  le  livre  des  évangi- 
les, difoit  fept  fois  le  Pater  , puis  le  eommencemenf 
de  l’évangile  défunt  Jean..  Ils  croyaient  ce  confor- 
ment 
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mentneceffaire  au  Salut,  & fuffifantpour  effacer  tous  — — 

les  pechez  j mais  il  etoitnul  fi  celui  qui  le  donnoit  ^ 

étoit  lui-même  en  péché.  Les  Vaudois  difoient  auffi  Reiner'  " * 
qu’il  valoit  mieux  fe  confeffer  à un  bon  laïque  qu’à 
un  mauvais  prêtre , parce  qu’il  n’a  voit  pas  le  pouvoir 
d’abfoudre  , Ôc  que  le  bon  laïque  i’avoit.  Ils  préten- 
doient  encore  remettre  les  pechez  ÔC  donner  le  faint 
Efprit  par  l’impofition  des  mains  : en  general  ils 
avoient  un  grand  mépris  pour  le  clergé. 

Le  propre  prêtre  mentionné  dans  ce  canon , doit  Coac.Varif,  c.i  z» 
être  le  même  dont  parle  le  concile  de  Paris  tenu  trois 
ans  au  paravant , c’eft  à-dire , le  curé  ; le  prêtre  étran- 
ger eft  le  curé  d’une  autre  parodie,  ou  tout  autre  prê- 
tre. Quant  aux  religieux  mandians , ils  ne  faifoient  r.  UMthm  Parht 
que  de  naître,  ôc  leurs  réglés  n’avoient  pas  encore  été  Ii+6-/*  6o8- 
aprouvées  folemnellement.  Le  concile  ajoute  que 
le  pretre  doit  ufer  de  grande  difcretion  en  adminis- 
trant lapenitence  ; s informer  foigneufementdescir- 
conftances  du  péché  Ôc  des  qualitez  du  pécheur, pour 
connoître  quel  confeil  il  doit  lui  donner  , ôc  quel  re- 
mede  il  doit  apliquer  à (on  mal.  Qu’il  prenne  bien 
garde  de  ne  découvrir  lepecheur  par  aucune  parole, 
par  aucun  ligne  , ni  en  quelque  maniéré  que  ce  Soit; 

& s il  a befoin  de  confeil , qu  il  le  demande  avec  cir- 
confpe&ion,  fans  exprimer  la  perfonne.  Car  celui 
qui  aura  révélé  la  confelhon  Sacramentelle  Sera  non 
feulement  depoSe , mais  enfermé  étroitement  dans 
un  monaftere  pour  faire  penitence. 

Quant  au  precepte  de  la  communion  pafcale,  la  Jie  ecnfec.  difi. 
réglé  raçortée  par  Gratien  & par  le  maître  des  fen-  ,, 

tences , etoit  que  les  laïques  dévoient  communier  au 
moins  trois  fois  1 année,  finon  en  cas  qu’ils  fufTent 
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chargez  de  grands  crimes  : Ravoir  à Pâque , à la  Pen- 
tecôte & â Noël.  Et  cette  réglé  étoit  tirée  d’un  pré- 
tendu decret  du  pape  Fabien  , ou  plûtet  du  concile 
de  Tours  tenu  fous  Charlemagne  en  813 . Mais  dans 
l’ufa^e  introduit  parle  relâchement  & la  tiedeur  des 
Chrétiens  , la  plûpart  ne  communioient  plus  qu’une 
fois  l’an  â Pâque.  C’eft  ce  que  témoigne  un  auteur 
du  tems,  foit  Pierre  Comeftor  ou  Pierre  de  Blois. 
Ainfi  le  concile  de  Latran ne  fit  par  ce  canon  que  fe 
conformer  à l’ufage  déjà  toléré  par  Péglife.  Or  il  étoit 
neceffaire  d’obliger  les  Chrétiens  à recevoir  l’eucha- 
riftic , pour  les  diftinguer  des  Albigeois  & des  Vau- 
doisquiméprifoientee  facrement.  Remarquez  c^ue 
le  tems  de  la  communion  annuelle  eft  détermine  , 
non  celui  de  la  confeftion  : mais  le  même  Pierre 
Comeftor  dit  qu’on  la  devoir  faire  au  commence- 
ment du  carême. 

Le  concile  ordonne  que  dans  toutes  les  églifes  le 
S. chrême  &l’euchariftie  feront  gardez  fidellement 
fous  la  clef; de  peur  qu’on  ne  puiffe  en  abufer  pour  des 
maléfices.  Il  ordonne  aufïi  aux  médecins , fous  peine 
d’être  exclus  de  l’entrée  de  1 ’églife , d’exhorter  les 
malades  à apeller  un  confeffeur,  avant  que  leur  or- 
donner aucun  remede. 

Quant  au  facrement  de  mariage,  le  concile  ayant 
égard  aux  inconveniens  qui  venoient  des  bornes 
étroites  que  L ’églife  avoitpreferitesaux  parens  &aux 
alliez  , reftreint  l’un  & l’autre  empêchement.  On 
comptoir  la  parenté  jufqu’au  feptiéme  degré  , le 
concile  la  réduit  au  quatrième,  pour  être  un  obftacle 
au  mariage.  On  comptoir  trois  genres  d’alliance,  ou 
affinité , qui  comprenoient  les  mêmes  degrez.  Lepre- 


L I VR  E SOIXANTE  DlX-S  EPTie’m  E.  403 

mier  genre  étoit  entre  le  mari  & les  parens  de  fa  fera-  ÀnTÏIÜT 
me  j & réciproquement  : le  fécond  entre  le  mari  & 
les  parens  du  premier  mari  de  fa  femme  : le  trotfié-  *£££'£ 
me  entre  le  fécond  mari  & les  alliez  du  premier.  Le  Fa^n‘ 
concile  retranche  le  fécond  & le  troihéme  genre  d’af- 
finite } ôc  ne  conferve  que  le  premier  pour  être  un 
empêchement  au  mariage.  Pierre  de  Blois  confulté 
fur  cette  matière,  avoir  déjà  prévenu  la  décifion  du  • 

concile  : en  difant  qu’il  neromproit  pas  un  mariage 
contradé  dans  le  troifiéme  genre  d’affinité,  parce 
qu  il  croioit  cette  defenfe  introduite  feulement  par 
1 ecole,  comme  une  précaution  pour  mieux  confer- 
ver  la  difeipline  : que  l’on  ne  trouvoit  rien  dans  l’an- 
cien ni  dans  le  nouveau  teftament  touchant  le  fécond 
& le  troifieme  genre  d affinité , & qu’ils  n’avoient  ■U*  Jf.j.  i.  de  pre- 

été  inventez  que  par  des  confequences  tirées  des  5' 
canons. 

Les  mariages  clandeftins  font  condamnez;&  pour  '• ;I* 

y obvier  le  concile  rend  generale  la  coutumeparticu-  Cutn  inbib.  3,  dt 
liere  de  quelques  lieux  ; & ordonne queles  mariages  ^ 
avant  d efre  contradez , feront  dénoncez  publique- 
ment par  les  pretres  dans  les  églifes , avec  un  terme 
dans  lequel  on  puilîe  propofèr  les  empêchemens  lé- 
gitimes. Entre  les  pais  ou  les  bans  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  étoient  déjà  ufitez,  on  remarque  la  w *7. 
Fi  ance  : comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  In-  deJt°hf' 
nocentlll.  àlevêque  de  Beauvais. Leconcile  ajoute, 
que  ceux  qui  auront  contradé  un  mariage  clandeftin," 
meme  en  un  degre  permis  , feront  mis  enpenitence, 

& le  preftrequi  y aura  affilie  fera  fufpens  pour  trois 
ans  La  parente  entre  ceux  qui  vouloient  contrader 
mariage  feprouvoit  alors  ordinairement  par  témoins;  Lit,t  , 
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& on  recevoit  en  cette  matière  les  témoins  qui  ne  par- 
loienc  que  par  oiii  dire,parce  qu’on  ne  pouvoir  trou- 
ver des  hommes  allez  âgez  pour  être  témoins  oculai- 
res de  la  parenté  jufques  au  troiliéme  degre.  En  re- 
tranchant les  degrez  le  concile  abolit  auffi  cet  ufage, 
& veut  qu’on  ne  reçoive  plus  en  cette  matière  que  les 
témoins  oculaires. 

Il  y avoir  un  grand  relâchement  en  plufieurs  mo- 
nafteres  , même  en  ceux  qui  dévoient  fervir  de  mo- 
dèles aux  autres.  Le  pape  Innocent  des  la  première 
année  de  Ton  pontificat  , écrivit  à l’abbé  du  Mont 
Caifin  qui  étoit  cardinal , lui  témoignant  fa  douleur 
de  ce  que  cette  maifon  d ou  la  règle  de  Saint  Benoift 
s’étoit  répanduëpar  tout  le  monde, étoit  tombeedans 
un  tel  defordre,  quelle  caufoit  un  fcandale  horrible. 
Il  reproche  à ce  cardinal  de  négliger  le  bien  (pirituel 
de  ce  monaftere , par  trop  d attachement  a en  aug- 
menter le  temporel  ; ôc  l’exhorte  a le  reformer  ferieu- 
m fementen  commençant  par  hiL meme.  Le  monaftere 
ds  de  Sublac  prés  de  Romeétoit  comme  le  berceau  de 
l’ordre  S.  Benoift.  Le  pape  y étant  allé  en  nii.  le 
trouva  tellement  déchû  de  l’obfervance , qu  il  fe  crut 
obligé  d’y  remedier  par  un  grand  reglement  ou  il 
défend  aux  moines  de  porter  du  linge  & de  manger 
delà  viande  hors  l’infirmerie.  Il  veut  que  le  filence 
s’obferve  toujours  à l’églife , au  refedtoir  ôe  au  dor- 
toirrque  l’on  choififfe  bien  les  officiers  du  monaftere, 
& que  leurs  obédiences  ne  foient  pas  données  a vie  , 
mais  amovibles.  Il  défend  fur  tout  aux  moines  la 
propriété , & déclaré  que  la  pauvreté  eft  tellement 
attachée  à leur  réglé , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  non 
feulement  de  l’abbé  , mais  du  pape  même  d en  diL 
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un  exemple  notable  dans  la  révolté  du  prieur  delà  ™;xv'  E/”144, 
Charité  contre  1 abbé  de  Clugm  : qui  fut  pouflee 
jufques  a une  guerre  ouverte, environ  trois  ans  avant 
le  concile  de  Latran.  A ufïi  1 année  1 1 13 . le  pape  écrivit  ^ 

au  chapitre  general  de  Clugni , pour  exhorter  les 
abbez  a travailler  a la  reforme  de  leurs  moines  : qui 
par  leur  avarice  , leur  ambition  & leur  vie  licen- 
tieufe , donnoient  autant  de  fcandale  qu’ils  avoient 
autrefois  donné  d édification.  C’étoitencorepisdans 
les  monafteres  qui  ne  tenoient  point  de  chapitres 
generaux.  r 

Pour  remedier  a ces  defordres  le  concile  ordon-  c lt 
ne  que  dans  chaque  roiaume  ou  chaque  province  ln  fin&ulis  7. 
les  abbez  ou  les  prieurs , qui  n’ont  point  accoutumé 
de  tenir  des  chapitres  generaux , en  tiendront  tous 
les  trois  ans.  Ils  y appelleront  dans  les  commence- 
mens  deux  abbez  de  Cifteaux,  pour  les  aider , comme 
étant  accoutumez  depuis  Jong-tems  à tenir  de  tels 
chapitres.  On  y traitera  de  la  reforme  & de  l’obfer- 
,vance  reguliere  ; ce  qui  y fera  ftatué  fera  obfervé 
inviolablement  & fans  apel  j & on  preferira  le  lieu 
du  chapitre  fuivant.  Le  tout  fe  fera  fans  préjudice 
du  droit  des  évêques  diocefains.  C’efl:  qu’il  y avoir 
encore  peu  de  monafteres  exempts  de  leur  juridic- 
tion. Le  concile  ajoûte  que  dans  le  chapitre  gene- 
ral on  députera  des  perfonnes  capables  pour  vifiter 
au  nom  du  pape  tous  les  monafteres  de  la  province, 
meme  ceux  des  religieufes,  ôc  y corriger  ou  refor- 
mer  ce  qu  il  conviendra.  Que  s’ils  jugent  necefiaire 
de  depoler  le  fuperieur , ils  en  avertiront  l’évêque  ; 
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AsT  ii  ij.  6c  s il  y manque,  ils  en  informeront  le  faint  fi-ge. 

Or  les  évêques  auront  loin  de  fi.  bien  relormer  les 
monalleres  de  leur  dépendance , que  les  vifiteurs  n y 
trouvent  rien  a corriger  .Les  chanoines  réguliers  tien- 
dront ces  chapitres  ôc  exécuteront  le  relie  de  ce  de- 
cret fuivant  leur  obfervance  , à proportion  comme 
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les  moines. 

De  peur  que  la  trop  grande  diverfite  de  religions 
c’eft  à- dire  dordres  religieux  n aporte  de  la  confu- 
' {ion  dans  l’églife , nous  défendons  étroitement , dit 
le  concile  , d’en  inventer  de  nouvelle  ; mais  quicon- 
que voudra  entrer  en  religion  , embralfera  une  de 
celles  qui  font  aprouvées. Nous  défendons  aulfiqu  un 

abbé  gouverne  plufieurs  monalleres , ou  qu  un  moi- 
ne ait  des  places  en  plufieurs  maifons.  C’elf  que  les 
places  monacales  étoient  devenues  comme  des  bene- 
de  rtîi.  fices.  La  première  partie  de  ce  canon  toute  fa^e  qu  el- 
- le  étoit,  a été  fi  mal  obfervée , qu’il  s’eft  établi  depuis 
beaucoup  plus  de  compagnies  religieufes  que  dans 

tous  les  fiecles  précedens.  t 

Foulques  évêque  de  Touloufe  vint  comme  les 
autres  au  concile  de  Latran , 6c  y amena  faint  Do- 
minique , avec  lequel  il  étoit  lié  par  un  zele  ardent 
pour  le  falut  des  âmes.  Ils  crurent  avoir  trouve  loc- 
cafion  favorable  pour  expliquer  au  pape  le  deilein 
qu’ils  avoient  formé  d’inftituer  un  ordre  de  prel- 
cheurs;  6c  le  lui  expofèrent  avec  beaucoup  d hu- 
milité 6c  de  refped.  Peu  de  tems  auparavant  lori- 
que  les  évêques  commençaient  à fe  mettre  en  che- 
min pour  le  concile  , deux  Touloufains  s’offrirent  a 
faint  Dominique  tous  deux  hommes  de  mente  1 un 
nommé  Pierre  Cellan  , l’autre  Thomas.  Pierre  onna 
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au  faint  homme  & a Tes  compagnons  de  belles  mai-  An.  hij. 
Tons  qu  il  avoir  a Touloufe , ôc  ce  fut  leur  première 
habitation  ; &1  éveque  Foulquesleur  donna  du  con- 
fentement  de  fon  chapitre  la  fixiéme  partie  des  dé- 
cimes de  fon  diocefe  : tant  pour  avoir  des  livres  que 
pour  habiliter.  Le  pape  confeilla  à Dominique  de  re- 
tourner vers  les  freres  qu’il  avoir  déjà  aiTemblez , & 
de  choifir  avec  eux  une  réglé  aprouvée  : après  quoi 
il  viendroit  trouver  le  pape,&  obtiendroit  la  confir- 
mation de  fon  ordre.  Dominique  fuivit  ce  confeil 
du  pape , qui  etoit  conforme  au  decret  du  concile. 

Quelques-uns  mettoient  en  vente  des  reliques,&  LIV# 
les  montroient  atout  le  monde,  ce  qui  tournoit  ^,lciues & quef, 
au  mepiis  de  la  religion.  C’eft  pourquoi  le  concile 
défend  de  montrer  hors  de  leurs  chaifes  les  ancien- 
nes reliques , ni  de  les  expofer  en  vente;  &pourcel- 
les  que  1 on  trouve  de  nouveau  , il  défend  de  leur  cumexeo.  t.  & 
rendre  aucune  vénération  publique,  qu’elles  n’ayent  re^' 
ete  aprouvees  par  1 autorité  du  pape.  Or  les  prélats , 
ajoûte  le  concile,  ne  permettront  plus  que  l’on  em- 
ployé de  vaines  fiétions  ou  de  faufles  pièces  , pour 
tromper  ceux  qui  viennent  a leurs  églifes  honorer  les 
reliques , comme  on  fait  en  la  plûpart  des  lieux  à 
l’occafiondu  profit. 

Quant  aux  quefieurs,  dont  quelques-uns  fe  difent  Cum  exeo.  14.  de 
autres  qu’ils  ne  font , & avancent  des  erreurs  dans 
leurs  fermons  : nous  défendons  de  les  recevoir , s’ils 
ne  montrent  des  lettres  véritables  du  pape  ou  de  l’év  ê- 
que  diocefain.-auquel  cas  on  ne  leur  permettra  de  pro- 
pofer  au  peuple  que  ce  qui  fera  contenu  dans  leurs 
lettres.  On  met  unfuite  un  formulaire  de  ces  lettres , 
pour  exciter  les  fidelles  à contribuer  de  leurs  aumô- 
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nés  à l’entretien  d’un  hôpital  : puis  le  concile  ajoute  : 
Ceux  que  l’on  envoyé  quefter  doivent  être  modef- 
tes  6c  difcrets  : ne  point  loger  dans  les  cabarets , ni 
faire  de  dépentes  fuperftuës , ni  fe  déguifer  en  reli- 
gieux. Nous  avons  vû  cent  ans  avant  ce  concile  que 
pufage  déporter  des  reliques  par  les  provinces  pour 
quefter  é oit  déjà  établi , & que  ces  quelles  produi- 
raient de  grandes  aumônes.  Le  reglement  du  conci  e 
fut  mal  obfervé,  6c  l’abus  des  quefteurs  continua  en- 
core plus  de  trois  cens  ans.  Le  concile  continue  : Les 
indulgences  fuperfluës  que  quelques  prélats  accor- 
dent fans  choix  , font  mépnfer  les  clefs  de  legUle, 
6c  énervent  lafatisfaction  de  la  penitence^c  eft  pour- 
quoi nous  ôrdonnons  qu’à  la  dédicace  d une  egliic  , 
l’indulgence  ne  foit  pas  de  plus  d’une  annee  , loit 
que  la  ceremonie  fe  fafte  pai  un  feul  eveque  ou  par 
plu  fleurs;  6c  que  l’indulgence  ne  foit  que  de  qua- 
rante jours , tant  pour  l’aniverfaire  delà  dédicacé  que 
pour  toutes  les  autres  caufes  : puifque  le  pape  meme 
en  ces  occafions  n’en  donne  pas  davantage.  On  com- 
mençoit  à voir  l’inconvenient  de  prodiguer  les  în- 
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Sur  la  (îmonie*  le  concile  renouvelle  les  defenfes 
LM.  du  precedent  concile  de  Latran  : premièrement  a 
u-,  p'CTar(j  <jes  évêques , qui  pour  les  lacres  de  leurs  con- 
fiées, les  benedi&ions  d'abbez  & les  ordinations 
des  clercs, avoient  établi  des  taxes  , qu'ris  preten- 
doient  fcutenir  par  la  longueur  de  la  coutume  De- 
plus  à la  mort  des  curez  ils  mettoient  les  eglites  en 
interdit,  & ne  fouffroient  point  qu’on  leur  donnât 
de  fuccefleurs  jufques  à ce  quon  leur  eut  paye  une 

certaine  Comme,  Les  curez  de  leur  cote  exigeoient 

de 
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de  Pargent  pour  les  fepultures , les  mariages  & les 
autres  fondions  , ce  que  le  concile  défend  ; mais  * f’ 
aulïi  quelques  laïques  fous  pretexte  de  pieté  vou- 
loicnt  enfraindre  les  loiiables  coutumes  dedonner 
aux  églifes;ce  qui  venoit  en  effet  des  maximes  des  hé- 
rétiques, ceft-a-dire  des  Vaudois&  des  Albigeois  , 
qui  detournoient  de  rien  donner  aux  éghfès  ni  au 
cleige.  Le  concile  veut  donc  quelesfacremens  foient 
conférez  gratuitement  j mais  que  les  évêques  encon- 
noiffance  de  caufe  repriment  ceux  qui  s’efforcent  ma- 
licieufement  d abolir  lespieufes  coutumes.  La  fimo- 
nie  eft  fur  tout  défendue  à l’égard  des  religieufes , 
dont  la  plupart , dit  le  concile,  font  tellement  infec-  4 
tees  de  ce  vice , qu  elles  ne  prennent  prefque  plus  de  Simon* 
fides  fans  argent , alléguant  pour  pretexte  leur  pau- 
vreté. Le  concile  condamne  celles  qui  auront  com- 
mis cette  faute  a etre renfermées  dans  d’autres  mona- 
fteres  d une  obfervance  plus  étroite,pour  y faire  pé- 
nitence perpétuelle,  comme  pour  un  des  plus  grands 
crimes.  La  meme  réglé  s’étend  aux  monafteres 
d’hommes. 

Les  derniers  canons  du  concile  de  Latran  regar- 
dent  les  Juifs  ; & il  y eft  ordonne  entre-autres  chofes 
qu’ils  porteront  quelque  marque  à leur  habit , pour  c- 6S- 
les  diftinguer  des  Chi etiens  r comme  il  lepratiquoit  innommii.  if* 
déjà  en  quelques  provinces.  J’ai  raporté  affezaulong  * 
la  plupart  des  decrets  de  ce  concile  , parce  qu’ils  font 
très- fameux  chez  les  canoniftes , &ont  fervide  fon- 
dement a la  difcïpline  qui  s’eft  obfervée  depuis.  Il 
eft  vrai  que  plufieurs  contiennent  des  exceptions  & 
des  rcftriââonsqui  ont  donné  lieu  à les  éluder.  Corn- 
me  le  pape  prefidoit  en  perfonne  à ce  concile  auffi- 
Tomc  XVI,  pcç 
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bien  qu’aux  trois  conciles  gcneiaux  déjà  tenus  a,  La.-1 
tran  /tous  les  decrets  de  celui-ci  font  en  Ton  nom  , 
mais  en  quelques-uns  on  ajoute  la  claufe  : Avec  la- 
probation  du  faint  concile, que  je  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  au  troifiéme  concile  de  Latran.  Or  elle  fert 
à déclarer  que  les  decrets  n’auroient  pas  leur  pleine 
autor  ité  fans  le  consentement  & Taprobation  du  con- 
cile reprefentant  l’églife univerfelle. 

Après  les  canons  du  concile  fuit  un  decret  parti- 
culier touchant  la  croilade , ou  le  jour  du  rendez- 
vous  cil:  marqué  au  premier  de  Juin  fuivant  apres  le 
prochain,  c’eft-à-dire  en  1117.  Alors,  dit  le  concile, 
tous  ceux  qui  veulent  paffer  par  mer  s’affembleront 
dans  le  roïaume  de  Sicile , les  uns  a Brindes  , les  au- 
tres à Meffuie  , où  le  pape  promet  de  fe  trouver  en 
perfonne.  Ceux  qui  doivent  marcher  par  terre  feront 
prefts  pour  le  même  jour  -,  & le  pape  leur  envoy era  un 
léo-at.  Le  refte  du  decret  contient  les  mêmes  claules 
que  les  bulles  de  la  croifade  , particulièrement  celle 
de  Tannée  1113.  avec  quelques  additions.  On  dé- 
fend aux  Chrétiens  d’avoir  leurs  vailfeaux  aux  teries 
Orientales  habitées  par  les  Sarrafms  pendant  quatre 
ans , afin  que  les  croifez  trouvent  plus  de  commodi- 
tez  pour  s’embarquer.  On  défend  les  tournois  pen- 
dant trois  ans  -,  & on  ordonne  que  la  paix  fera  obler- 
vée  au  moins  durant  quatre  ans  par  toute  la  Chré- 
tienté , fous  peines  decenfures  ecclefiaftiquesj&  avec 
menace  d’excirer  la  puiffance  feculiere  contre  les 

defobéïffans.  ^ . . . . 

On  traita  aufïi  en  ce  concile  de  l’affaire  des  Al- 

sn-  bineois.  Raimond  comte  de  Touloufe  y vint  accom- 
pagné de  fon  fils  & du  comte  de  Foix  demander  la 
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reftitutionde  leurs  terres , dont  ils  avoient  été  dé* 
poüillés  par  les  croifez.  Le  comte  Simon  de  Mont- 
fort  y envoya  Guy  fon  frere  avec  d’autres  députez  fi- 
delles&icapables.  Quelques-uns  même  des  prélats  tra- 
vailloient  a faire  rendre  les  terres  aux  deux  comtes  : 
» mais  ils  n’y  reüffirent  pas  ; & le  pape  avec  l’aproba- 
tion  delà  plus  grande  & plus  faine  partie  du  concile 
donna  fa  fentençe  , par  laquelle  il  ordonne  que  le 
comte  Raimond  (ous  lequel  la  foi  la  paix  n’ont  ja- 
mais pu  ei^re  gardées  dans  le  pais,  en  foit  exclus  pour 
toujours , & demeure  en  quelque  autre  lieu  convena- 
ble pour  y faire  penitence, avec  unepenfion  de  quatre 
cens  mai  es  d argent.  La  comtefle  fa  femme, fœur  du 
défunt  roi  d Airagon  étant  vertueufe  & ca  folique, 
fui  van  t le  témoignage  de  tout  le  monde , joüira  pai- 
fîblement  des  terres  de  fa  dot.  Mais  tout  le  païs  que 
'les  croifez  ont  conquis  fur  les  heretiques  fera  laiffé  , 
faufle  droit  des  egîifes  & des  perfonnes catholiques, 
au  comte  de  Montfort , qui  a plus  travaillé  que  tous 
les  autres  en  cette  affaire  , pour  le  tenir  de  ceux  de 
de  qui  il  releve  de  droit.  Le  refte  du  païs  qui  n’a  pas 
ete  conquis  par  les  croifez  , fera  gardé  aux  ordres  de 
1 eglife,par  des  perfonnes  capables  de  maintenir  la 
paix  &:  la  foi , pour  être  rendu  en  tout  ou  en  partie 
au  fils  unique  du  comte  Raimond, s’il  s’en  rend  di<?ne 
quand  il  fera  venu  en  âge. 

En  ce  concile  le  pape  à la  pourfpite  du  roi  Jean , 
mais  contre  l’avis  de  plufieurs , excommunia  tous 
les  barons  d Angleterre  qui  perfecutoient  ce  prince, 
quoiqu  il  fut  croifé  & vafial  de  l’églife  Romaine. 

L excommunication  comprenoittous  leurs  fauteurs , 
ôc  tous  ceux  qui  travaillèrent  â envahir  fon  roïau- 
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me  , ou  empêcheroient  d’aller  à Ton  fecours.  C’eft  ce 
qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  dattee  du  feizieme 
de  Décembre  1 115.  A la  fin  du  concile  le  pape  tira  de 
tous  les  prélats  de  grandes  fommes  d’argent , qu’ils 
furent  contraints,  d’emprunter  des  ufuriers  de  Rome 
à de  dures  conditions , avec  la  dépenfe  de  leur  voya-  ^ 
o-e.  C’eft  ainft  qu’en  parle  Mathieu  Paris. 

D Henri  abbé  de  S.  Denis  en  France  ne  pouvant  al- 
ler au  concile  de  Latran  à caufe  de  fon  grand  âge , y 
envoya  le  prieur  Hemericavec  quelques  autres  moi- 
nes. Le  concile  étant  fini , le  pape  les  apella  , & leur 
donna  un  corps  Paint  pour  le  porter  à leur  monaftere 
en  témoignage  de  fon  affection.  Il  accompagna  ce 
prefent  d’une  bulle  qui  porte  en  fubftance  : Les  opi- 
nions font  partagées  au  fujet  du  martyr  Saint  ERuis» 
dont  le  corps  repofe  dans  vôtre  églife , fçavoir  ii  ccit 
l’ Areopagite.  Car  quelques-uns  foutiennent  qu’il  eft 
mort  en  Grece  & y a été  enterré  , & que  c’eft  un  au- 
tre Denis  quia  prêché  la  foi  aux  François.  D’autres 
difent  qu’après  la  mort  de  S.  Paul,  S.  Denis  1 Areo- 
pagite vint  à Rome , & fut  envoyé  en  Gaule  par  le 
pape  S.  Clement  ; &quc  celui  qui  eft  mort  en  Grece 
eft  un  autre  ^ quoique  tous  deux  faints.  Pour^  nous 
qui  ne  voulons  porter  préjudice  ni  à l’une  ni  a 1 au- 
tre opinion  , mais  qui  voulons  honorer  vôtre  mo- 
naftere immédiatement  fournis  au  faint  fiege  , nous 
vous  envoyons  la  relique  de  faint  Denis  , que  le  e- 
funt  cardinal  Pierre  du  titre  de  faint  Marcel  alors  lé- 
gat aporta  de  Grece  à Rome  : afin  que  quand  vous 
aurez  les  reliques  de  l’un  & de  l’autre , on  ne  puille 
plus  douter  que  celles  de  faint  Denis  1 Areopagite  ne 
foient  chez  vous.  Nous  accordons  a tous  ceux  qui 
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vifiteront  dévotement  ces  reliques  quarante  jours  A 
i>-  j , r-x  / \ r 1 1 / , ; An,  hic, 

4 indulgence.  Donne  a Latran  le  quatrième  de  Jan- 
vier izi6.  Le  pape  fupofoit  comme  vous  voyez  , que 
les  reliques  qu’il  envoyok  étoient  de  faintDenisl’A- 
reopagite  „ mais  les  moines  de  faint  Denis  préten- 
dirent qu’elles  étoient  de  faint  Denis  de  Corinthe, 
qu’ils  qualifioient  confeffeur  , & que  quelques-uns 
confondoient  avecl’Areopagite  , quoiqu’il  ait  vécu 
plus  d’un  ilecle  après  la  mort  de  ce  faint  j & je  ne  vois 
pas  à quoi  leur  fervoit  faint  Denis  de  Corinthe,  pour 
prouver  qu’ils  avoient  l’Areopagite. 

On  raporte  que  S . François  vint  au  concile  de  La-  lviil 
tran,  & que  le  pape  y déclara  publiquement  qu’il  J'dïïltütp™ 
avoir  aprouvé  fa  réglé  quoique  fans  bulle.  Ce  fut  vinces* 
peut-être  en  cette  occafion  qu’il  délibéra  pour  la  fé- 
condé fois  s’il  s’apliqueroità  la  prédication  , ou  feu- 
lement a l’oraifon.  Après  avoir  long-tems  confulté 
les  freres  fur  cette  difficulté  , il  ne  pouvoir  connoî- 
tre  avec  certitude  lequel  des  deux  feroit  agréable  à 
Dieu  , ni  refoudre  la  queftion  lui- même , quoiqu’il 
reçut  de  merveilleufes  connoiffances  par  efprit  de 
prophétie.  Or  il  ne  rougiffoit  point  de  prendre  confeil 
des  moindres  de  fes  freres , des  fages  & des  fi mples , 
des  parfaits  & des  imparfaits.  Il  envoya  donc  deux 
freres  a frere  Silveftre  prêtre  , qui  étoit  alors  fur  la 
montagne  près  d’Affife,  continuellement  occupé  de 
1 oraifon  : le  priant  de  lui  mander  ce  que  Dieu  lui 
feroit  connoître  fur  ce  fujet.  Il  manda  auffi  à fainte 
Claire  de  chercher  fur  cette  queftion  la  volonté  de 
Dieu  par  quelqu’une  de  fes  religieufes  la  plus  fimple 
&îa  plus  pure,  & par  elle-même.  Frere  Silveftre  tk 
fainte  Claire  s’accordèrent  merveilleufement  dans 
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leurs  réponfes  5 & décidèrent  que  la  volonté  de  Dira 
étoit  que  François  devoit  prêcher.  Il  obéît  auffi-tôt, 
& parut  avoir  reçû  une  nouvelle  grâce  pour  ce  mi- 
niftere. 

Voici  l’inftru&ion  qu’il  donnoit  à fes  freres  en 
les  envoyant  prêcher  : Au  nom  du  feigneur  marchez 
deux  à deux  avec  humilité  & modeftie , fur  tout 
avec  un  iilence  trés-exadt  depuis  le  matin  jufques 
après  tierce,  priant  Dieu  dans  vôtre  cœur.  Qu’il  ne 
foit  pas  mention  parmi  vous  de  paroles  oifeufes  & 
inutiles  ; & quoique  vous  foyez  en  chemin  , vôtre 
conduite  doit  être  suffi  humble  & auffi  honnête, que 


li  vous  étiez  dans  un  hermitage  ou  dans  vôtre  cellu- 
le. Car  quelque  part  que  nous  foyons , nous  avons 
toujours  nôtre  cellule  avec  nous  .-c’eft  nôtre  frere  le 
corps , & nôtre  ame  eft  l’hermite  qui  demeure  dans 
cette  cellule  pour  prier  & penfer  à Dieu.  C’eft  pour- 
quoi li  l’ame  ne  demeure  pas  en  repos  dans  fa  cellule, 
la  cellule  extérieure  ne  fert  de  gueres  aux  religieux. 
Que  vôtre  conduite  Toit  telle  parmi  le  monde,  que 
quiconque  vous  verra  ou  vous  entendra, loue  le  Pere 
celefte.  Annoncez  la  paix  à tous  ; mais  ayez-la  dans 
le  cœur  comme  dans  lajbouche  , & encore  plus.  Ne 
donnez  àperfonneoccafion  de  colere  ni  de  fcandale; 
mais  par  vôtre  douceur  portez  tout  le  monde  a la 
bonté  à la  paix  & a l’union.  Nous  Tommes  apel- 
lezpour  guérir  les  blelFés  & rapeller  les  errans.  Car 
plufieurs  vous  paroiffient  être  les  membres  du  diable, 
qui  feront  un  jour  difciples  de  J.  C. 

Vading.  ».  I.  1.  On  croit  que  S.  François  donna  ces  avis  à Tes  con- 
Antonin.  par.  freres , les  envoyant  en  di  ver  Tes  provinces  l’an  1116. 
ut.  n.c.  7.  envoya  en  Efpagne  frerej3ernard  de  Quintevalle 
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fon  premier  difciple  , avec  plulîeurs  autres  : en  Pro- 
vence  frere  Jean  Bonelle  Florentin  y&  trente-trois 
autres  : en  Allemagne  Jean  de  Pennaavec  foixante 
freres.  En  Lombardie  il  établit  miniftre  Jean  de 
Scrachia,  qu’il  révoqua  depuis  : ayant  trouvé  qu’il 
fe  conduifoit  trop  fuivant  la  prudence  du  llecle  : 
dans  la  marche  d’ Ancône  ? frere, Benoift  d’Arrezzo 
qu’il  aimoit  fort  : en  Tofcane,  frere  Elie  de  Cor- 
tone  depuis  general  de  tout  l’ordre.  S.  François  avoit 
refolu  d’aller  lui-même  à Paris  & dans  ce  qu’on 
apelloit  proprement  France  & jufqu’aux  Païs-bas. 

Il  avoit  choifi  Paris  à caufe  du  refpeét  que  l’on  y * 
portoit  au  S.  Sacrement  : mais  avant  que  de  partir 
il  vint  à Florence  voir  le  cardinal  Hugolin  évêque 
d Oftie  qui  y étoit  légat y & dont  la  réputation  étoit 
grande  pour  fa  pieté  8c  fon  zele.  Le  cardinal  de 
fon  cote , qui  avoit  oiii  parler  de  François , avoit  un 
grand  defîr  de  le  voir.  Il  le  retint  un  jour  ou  deux , v*diH* 
& ayant  apris  fon  deOfein,  il  lui  dit  : Vôtre  inftitut 
ne  fait  que  de  naître  , vous  fçavez  les  opofîtions 
que  vous  avez  eues  en  cour  de  Rome;  vous  y avez 
encore  des  ennemis  cachés.  S’il  n’y  a quelqu’un  pour 
y prendre  foin  de  vos  affaires , il  fera  facile  de  tour 
renverfer  , vôtre  prefence  y eft  necelfaire  j 8c  pour 
moi  dés  àprefent  je  me  donne  tout  à vous.  François 
apres  l’avoir  remercié  répondit  : Seigneur  j’ai  en- 
voyeplufîeurs  de  mes  freres  en  des  pais  éloignez.  Si 
je  demeure  cependant  au  logis  en  repos , (ans  pren- 
dre part  a leurs  travaux  , ils  auront  occafon  de  mur- 
murer en  foulfrant  la  faim  8c  la  foif  chés  des  étran- 
gers : au  lieu  qu’ils  feront  encouragés  par  mon 
exemple.  Et  pourquoi  ? dit  le  cardinal , en  ufés-vous 
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ÂïlTziJ,  ii  durement  avec  vos  freres  , les  expofant  a de  1 
grands  voyages  8c  à.de  telles  fouffrances  ? Seigneur , 
Tifttn.  lib . t con-  reprit  François , vous  croyez  que  Dieu  n’a  fait  notre 
foim.  e.  inftitut  que  pour  ces  païs-ci  ; 8c  moi  je  vous  dis  en 
vérité  , qu’il  l’a  formé  pour  le  bien  general  8c  le  fa- 
lut  de  tous  les  hommes , fans  exclure  les  infidèles.  Si 
nos  freres  vivent  félon  l’évangile,Dieu  leur  donnera 
toutes  chofes  en  abondance, meme  chez  fes  ennemis. 
Ces  paroles  augmentèrent  l’affection  du  cardina 
pour  le  faint  homme:mais  il  l’exhorta  encore  plus  for- 
tement à demeurer  en  Italie.  François  fe  rendit,  & en- 
4-  voya  en  France  à fa  place  le  frere  Pacifique.  C etoit 
un  Trouvere,  c’eft-à-direunfaifeur  de  chanfons , i 
fameux  que  l’empereur  l’avoit  couronne , 8c  que  de- 
puis on  le  nommoit  le  roi  des  vers.  Ayant  oiii  parler 
du  faint , il  voulut  le  voir , 8c  le  trouva  qui  prechoit 
dans  un  monaftere  à la  ville  de  faint  Severin.  Il  lui 
parut  orné  de  deux  épées  îumineufes  traverfees  en 
croix  -,  l’une  de  la  tête  jufques  aux  pieds , la  fécondé 
d’une  main  à l’autre. T ouché  de  cette  vif  on,  il  fe  con- 
vertit , renonça  au  monde , 8c  s’attacha  a François > 
qui  le  voyant  parfaitement  tranquille,le  nomma  Pa- 
cifique. Ce  fut  lui  qu’il  envoya  en  France  quatre  ou 
cinq  ans  après  fa  converfion,  8c  qui  le  premier  y 
fut' miniftre  des  freres  Mineurs  : avec  lui  il  envoya 
frere  Ange,  qui  le  premier  fut  miniftre  en  Angle- 
terre, 8c  frere  Albert,  qui  fut  le  quatrième  generalde 
l’ordre. 

M nié.  n.  io.  La  miffion  d*  Allemagne  ne  reüffitpas , parce  que 

les  freres  qu’on  y envoya  ne  fçavoient  point  la  lan- 
gue ; &que  venant  d’Italie,  on  les  foupçonnoit  de- 
tte du  nombre  des  heretiques,qui  y étant  pourfmvis- 


en 
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en  fortoient  alors.  Leur  habit  pauvre  & fingulier  An.  îïïj, 
augmentoit  lefoupçon,&ils  ne  pou  voient  répondre 
aux  queftions  qu’on  leur  faifoit.  Ils  furent  donc 
maltraités  & chaffés  cruellement.  A leur  retour  ils 
racontèrent  à leurs  confrères  ce  qu’ils  avoient  bouf- 
fer tj&  l’Allemagne  demeura  tellement  décriée  parmi 
eux,qu’ils  difoient  que  perfonnen’y  devoit  aller  s’il 
ne  defiroit  le  martyre. 

François  reçut  enfuite  des  plaintes  de  la  part  de  fes  Vad • »•  if 

confrères,  qu’ilsétoient  traitésdurementparplulîeurs 
prélats , & qu’il  y avoit  en  cour  de  Rome  des  gens  Lez-  3 •/*««’• 
qui  parloient  contre  leur  inftitut.  C’eft  ce  qui  lui  fît 
refoudre  de  demander  au  pape  unprotedeur;&  après 
en  avoir  communiqué  avec  fes  confreres,il  alla  àRo- 
me  où  il  trouva  le  cardinal  Hugolin  revenu  de  Tof- 
cane , & lui  découvrit  fon  deffein.  Le  cardinal  de  fon 
côté  lui  déclara  le  defir  qu’il  avoit  de  le  voir  prêcher 
devant  le  pape  & les  cardinaux.  Le  faint  homme 
s’enexeufa  tant  qu’il  put;  mais  le  cardinal  lepreffa 
de  telle  forte , qu’il  compofa  avec  foin  un  fermon 
& l’aprit  par  cœur.  Quand  il  fut  en  prcfence  du  Honav.  c. 
pape  il  oublia  tellement  fon  fermon  , qu’il  ne  put  en 
dire  un  mot;  mais  après  l’avoir  déclaré  humblement 
& invoqué  le  Saint  Efprit , les  paroles  lui  vinrent 
en  abondance  -,  & il  parla  avec  tant  de  force  & d’effi- 
cace , que  le  pape  & les  cardinaux  en  furent  vi-  ✓ 

vement  touchés.  Enfuite  étant  admis  à l’audiancedu 
pape  en  préfence  du  cardinal  Hugolin  , il  lui  dit  : 

Saint  Perc  je  fuis  confus  de  vous  importuner  pour  les 
interets  de  nos  pauvres  freres , vous  voyant  accablé 
de  tant  d’affaires  importantes.  Donnez-nous  ce  car- 
dinal pour  avoir  recours  à lui  dans  nos  befoins  fous 
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iix. 

Anglois  révoltez 
e.onae  le  roi  Jean. 
Matth.  l’arif. 
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vôtre  autorité.  Le  pape  le  lui  accorda  , 6c  le  cardinal 
Hugolin  fut  ainli  le  premier  prote&eur  des  freres 
Mineurs. 

L’excommunication  que  le  pape  avoir  prononcée 
contre  les  barons  d’Angleterre  en  comprenoit  plu- 
fieurs  nommément , & portoit  interdit  fur  leurs  ter- 
res & fur  la  ville  de  Londres  en  particulier.  Mais  la 
fentence  aïant  été  aportée  en  Angleterre , la  ville  de 
Londres  feule  la  méprifa  , 6c  foutint  que  les  barons 
ne  dévoient  point  l’obferver,, ni  les  prélats  la  publier. 
Car  ,difoient-ils , ces  lettres  ont  été  furprifes  fur  de 
faux  expofés,&  par  confequent  font  nulles  : vu  prin- 
cipalement qu’il  n’apartient  pas  au  pape  de  regler  les 
affaires  temporelles.  Dieu  n’a  donné  à S.  Pierre  &à 
fes  fuccelfeurslaconduice  que  de  ce  qui  regarde  l’é- 
glife.  Pourquoi  la  cupidité  infatiable  des  Romains 
sctend-t’elle  fur  nous  ? qu’eft-ce  que  les  évêques 
apoftoliques  ont  à voir  fur  nôtre  guerre  ? Ce  font  les 
fuccelfeurs  de  Conftantin , 6c  non  de  Paint  Pierre  , à 
qui  ils  ne  reffiemblent  ni  par  le  mérité  ni  parles  œu- 
vres. Ces  poltrons  de  Romains , ces  ufuriers , ces  fi- 
moniaques  , qui  n’ont  rien  de  noble  ni  de  guerrier , 
veulent  dominer  fur  tou  t le  monde  par  leurs  excom- 
munications. Ainf  murmuroitlepeuple  de  Londres; 
&c  par  toute  la  ville  on  fonnoit  les  cloches  6c  on  ce- 
lebroit  l’office  divin  à haute  voix  au  mépris  de  l’in- 
terdit. 

Cependant  le  roi  Jean  ravageoit  les  provinces  Sep- 
tentrionales d’Angleterre, prenant  6c  ruinant  les  châ- 
teaux des  feigneurs  , & pillant  le  plat  pais  avec  des 
troupes  compofées  de  fes  fujets  de  deçà  la  mer , 6C 
mêlées  de  Brabançons  6c  de  routiers , qui  enlevoient 
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les  beftiaüx&toute  forte  de  butin.défoloient  tout  par 
le  fer  & le  feu  ..de  commettoient  des  cruautés  inoiiies 
pour  extorquer  de  l’argent  :fans  épargner  les  églifes 
ni  les  perfonnes  confacrées  à Dieu..  Les  barons  dé-  ,m 
poüillés  de  tout3&  outrés  de  douleur.,maiidiffoientle 
roi  Jean  comme  le  dernier  des  hommes  , pour  s’être 
rendu  fujet  &c  fon  roïaume  tributaire^même  par  écrit.. 

Ils  n’epargnoient  pas  le  pape  dans  leu^defefpoir  y &: 
lui  diloient  comme  s’il  eût  été  prefent  : Vous  qui  de- 
vriez être  le  prote&eur  de  la  juftice  , le  miroir  de  la 
piete  & éclairer  tout  le  monde  par  vôtre  exemple  9 
pouvez-vous  aprouver  de  protéger  un  tel  homme? 
Après  qu’il  a épuifé  les  richeffes  de  l’Angleterre  & en 
a chafie  la  nobleffe , vous  lefoutenez  parce  qu’il  fe 
foumet  à vous , afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le 
gouffre  de  l’avarice  Romaine. 

Enfin  les  feigneurs  Anglois  refolurent  d’élire  pour 
roiquelqueprinceaffezpuiffant  pour  les  rétablir  dans 
leurs  biens , de  jetterent  les  yeux  fur  Loiiis  fils  du  roi 
de  France  Philippe  Augufle âgé  d’environ  vingt-neuf 
ans  de  déjà  pere  de  Loüis  qui  lui  fucceda.  Ils  envoyè- 
rent donc  des  ambaffadeurs  au  roi  Philippe  an 
prince  fon  fils  , & après  que  le  roi  eut  reçû  d’eux  des 
otages  ^ le  prince  pour  s’afiurer  encore  plus  de  leur 
fidelité  j envoya  dix  feigneurs  François  qui  furent 
reçus  a Londres  avec  grande  joïe  le  vingt-huitième' 
de  Février  ii  16 . Mais  environ  cinq  femaines  apres  ils 
furent  excommuniés  par  les  commiffaires  du  pape  s 
qui  voyant  la  defobéïflance  des  barons  & de  la  ville 
de  Londres , renouvcllerent  contre  eux  aux  apra- 
ehes  de  Pâques  les  cenfures  qu’ils  avoient  publiées 
1 année  precedente ^ &c  y comprirent  les  feigneurs 
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An.  1115. 
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François  5c  leur  fuite.  Pâques  étoit  cette  année  le 
dixiéme  d’ Avril. 

Vers  le  même  tems  Galon  prêtre  cardinal  & légat 
du  pape  vint  en  France  pour  empêcher  le  prince  Loüis 
de  palier  en  Angleterre.  Il  prefenta  au  roi  Philippe 
des  lettres  du  pape,  par  lefquelles  il  le  prioit  de  ne  pas 
permettre  que  fon  fils  inquiétât  le  roi  Jean  en  aucune 
maniéré  : ma^au  contraire  deleproteger  & le  défen- 
dre comme  vaiTal  de  l’églife  Romaine.  Le  roLPhilijapc 
répondit  : Le  roïaume  d’Angleterre  n’a  jamais  été  ni 
ne  fera  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  y a long-tems 
que  le  roi  Jean  ayant  voulu  détrôner  le  roi  Richard 
fon  frere,  fut  accufé  5c  convaincu  devant  lui  de  tra- 
hifon,&:  condamné  dans  fa  cour  : enforte  que  n ayant 
jamais  été  vrai  roi , il  n’a  pû  donner  le  roïaume.  Et 
quand  il  l’auroit  été,  il  a depuis  perdu  le  roïaume  par 
forfaiture  en  tuant  fon  neveu  Artus  : à caufe  dequoi 
il  a été  condamné  en  nôtre  cour.  D ailleurs  aucun  roi 
ne  peut  donner  fon  roïaume  fans  le  confentement 
de  fes  barons , qui  font  obliges  a la  defenfe  de  1 état; 
5c  fi  le  pape  veut  foutenir  cette  erreur  , c’eft  un  tres- 
pernicicux  exemple  qu’il  donne  atous  les  rois.  Alors 
les  feigneurs  François  s’écrièrent  tout  d’une  voix  3 
qu’ils  foutiendroient  jufques  a la  mort  cette  vérité, 
qu’aucun  prince  ne  peut  par  fa  feule  volonté  donner 
fon  roïaume,  ou  le  rendre  tributaire,  5c  aller  vu*  ainfi 
ia  nobleffc.  Ceci  fe  paffoit  à Lion  le  quinziéme  jour 
après  Pâques,c’eft-à-direle  vingt-quatrième  d’ Avril 

izi6.  y r C 

Le  lendemain  le  roi  fit  venir  a la  conférence  Ion 

fils  Loüis , qui  s’affit  auprès  de  lui,  regardant  le  légat 

de  travers.  Le  légat  renouvella  Tes  prières  pour  em- 
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pécher  le  prince  de  pafler  en  Angleterre  : mais  le  TI  ' 
roi  Philippe  lui  répondit  :J’ai  toujours  étéfidelle& 
dévoüé  au  pape  8c  à l’égUfe  Romaine , je  l’ai  fervie 
efficacement  jufques  aprefent  en  toutes  les  affaires  j 
& maintenant  encore  je  ne  donnerai  ni  aide  ni  con- 
feil  à mon  fils  pour  rien  etreprendre  contre  elle: 
mais  s il  prétend  quelque  droit  furie  roïaume  d’An- 
gleterre, il  fautl  oüir  8c  lui  rendre  juftice.  Alors  un 
chevalier  que  le  prince  avoit  chargé  de  parler  pour 
lui  Ce  leva,  &dit  adreffiant  la  parole  au  roi  : Sire, 
tout  le  monde  fixait  que  Jean  prétendu  roi  d’Angle- 
terre a ete  condamne  a mort  dans  vôtre  cour  par  le 
jugement  defes  pairs , pour  avoir  tué  en  trahifon  8c 
de  fes  propres  mains  fon  neveu  Artus  : qu’enfuite 
les  barons  d’Angleterre  l’ont  rejetté  pour  plufieurs 
autres  crimes,  ne  voulant  plus  le  reconnoître  pour 
roi.  Enfin  il  a donné  fon  roïaume  au  pape  fans  leur 
confentement , 8c  quoiqu’il  n’ait  pû  le  donner  , il  a 
pu  l’abdiquer  : ainfi  le  trône  eft  demeuré  vacant,  8c 
les  barons  a qui  il  apartenoit  ont  élu  le  prince  Loiiis 
à caufe  de  fa  femme,  dont  la  mere  c’eft-à-dire  la 
reine  de  Caftille  , eft  la  feule  vivante  de  tous  les  frè- 
res 8c  les  feeurs  du  roi  d Angleterre.  Le  légat  répli- 
qua, que  le  roi  Jean  étoÿ:  croifé , que  par  l’ordon- 
nance du  concile  general  il  devoit  avoir  la  paix  pour 
quatre  ans,  & que  tous  fes  biens  dévoient  être  en  feu- 
îete  fous  la  protection  du  S.  fiege.  Le  chevalier  ré- 
pondit , que  le  roi  Jean  avant  que  de  prendre  la  croix 
avoit  fait  la  guerre  au  prince  Loiiis , 8c  exercé  plu- 
fieurs actes  d hoftilite  fur  fes  terres,  8c  continuoit  en- 
core depuis  qu’il  étoit  croifé  : c’eft  pourquoi  le  prin- 
ce pouvoir  juftement  lui  faire  la  guerre.  Le  légat 
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X'n~  TTîf"  n’étant  pas  content  de  ces  raifons , défendit  fous  pei- 
ne d’excommunication  à Louis  d’entrer  en  Angle- 
terre & au  roi  fon  pere  de  le  permettre.  Le  prince  re- 
prefenta  au  roi  qu’il  n’étoit  point  fon  fujet  pour  le 
roïaume  d’Angleterre,  & le  pria  de  ne  le  pas  em- 
pêcher de  pour fu ivre  fon  droit  : apres  quoi  il  fe  Te- 
tira.  Le  légat  voulant  pafler  en  Angleterre  } pria  le 
roi  delui  donner  fauf  conduit  jufques  a la  mer.  Le 
roi  le  lui  promit  fur  fes  terres , mais  non  fur  cédés 
de  fon  fils , & le  légat  fe  retira  de  fa  cour  mal  fatis- 

fait. 

LX  Lotus  pria  inftamment  le  roi  fon  pere  de  ne  po.nt 

loü,s  paite  en  s’0pp0fer  à fon  voyage , lui  reprefentant  qu  il  avoir 
ADSkCerre'  juré  aux  barons  d’Angleterre  d’aller  à leur  fecours  ; 

& qu’il  aimoit  mieux  être  excommunie  pour  un 
tems  par  le  pape  , que  manquer  à rfon  ferment.  Le 
roi  prévoyant  les  confequences  *ne  voulut  pas  on- 
ner  un  confentement  déclaré  à cette  entrepnfe  ; il  le 
contenta  de  le  permettre  3 ^congédia  fon  fils  en  lui 
donnant  fa  benedidtion.  Lepape  nelailfa  pas  deloup- 
çonner  que  le  roi  favorifoit  fon  fils  en  C£tte  entre- 
prife  j & il  écrivit  à l’archevêque  de  Sens&  a fes  lut- 
fragans  des  lettres  où  il  marquoit  que  le  roi  etoit 
excommunié.  C’eft  pourquoi  tous  les  grands  du 
roïaume  affembîés  en  concile  à Melun  , protefterent 
GûiLMwr.t  ,ik  ne  tiendroient  point  le  roi  pour  excommunie 
a ce  fujet , s’ils  n’étoient  plus  affinés  de  la  volonté  du 
pape.  Louis  envoya  des  députés  à Rome  , pour  fou- 

tenir  devant  le  pape  le  droit  qu’il  pretendoit  avoir  a 
la  couronne  d’Angleterre  j & cependant  il  fe  prelia 
de  partir  pour  arriver  avant  le  légat.  Il  s’embarqua 

à Calais  avec  fes  troupes,  & aborda  en  Ang  eterre 
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le  vingt-uniéme  de  Mai.  Il  fut  reçû  à Londres  avec  An.  111;. 
une  grande  joie  des  feigneurs,  & fit  fon  chancelier 
le  doéteur  Simon  de  Langton  frere  de  l’archevêque 
de  Cantorbernqui  par  fes  prédications perfuada  tant 
aux  bourgeois  de  Londres,  qu  aux  barons  de  faire  cé- 
lébrer 1 office  divin , nonobfitanc  les  cenfures , êc  y fît 
confentir  le  prince  Loüis. 

Le  légat  Galon  aiant  des  avis  certains  que  ce  prince 
s etoit  déjà  fait  rcconnoître  dans  une  grande  partie 
del  Angleterre,  y paffa  aufli  de  vint  a Glocefter  trou- 
ver le  loi  Jean  , qui  le  reçut  comme  celui  en  qui  il 
mettoit  toute  fon  efperance.  Le  légat  aiant  affemblé 
ce  qu  il  put  d evêques , d’abbés  Se  de  clercs  , excom- 
munia le  prince  Loüis  avec  tous  fes  complices  Se  fes 
fauteurs , particulièrement  Simotî  de  Langton  ; Sc 
cette  excommunication  fut  publiée  au  fon  des  clo- 
ches,îes  cierges  ailumésravec  ordre  aux  évêques  de  le 
faire  publier  tous  les  dimanches  par  toute  l’Angle- 
terre. Mais  Simon deLangton  Se  Gervais  de  Hobru- 
ge  chantre  ce  faint  Paul  de  Londres , avec  quelques 
autres,  dirent  qu  ils  avoient  apellé  pour  la  conferva- 
tion  des  droits  du  prince,  Se  tinrent  pour  nulle  la 
fentence  du  légat. 

Cependant  le  prince  Loüis  reçut  une  lettre  des 
envoyés  qu’il  avoir  à Rome  où  ils  difoient  : Nous 
lommes  arrivés  auprès  du  pape  le  dimanche  de  Pâ- 
ques  J’entens  le  dimanche  des  Rameaux  qui  étoit  le 
troifieme  d’Avril.  Le  même  jour  nous  entrâmes 
chez  le  pape  que  nous  trou  vâmes  guai , mais  il  nous 
Uontraun  vifage  trifte.  Nous  lui  prefentâmes  vos 
lettres , Se  le  faluâmes  de  vôtre  part , à quoi  il  ré- 
pondit . Votre  maicre  n eftpas  digne  de  nôtre  falut. 


An.  ii 
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Je  lui  répondis  y c’eft  le  premier  envoyé  qui  parle  : 
Mon  pere  je  croi  que  vous  l’en  trouverez  digne  quand 
vous  aurez  oui  nos  raifons.  Nous  nous  retirâmes  a in  fi 
ce  jour-là  : mais  comme  nous  partions , le  pape  nous 
dit  fort  gracieufement,  qu’il  nous  entendroit  volon- 
tiers toutes  les  fois  que  nous  voudrions.  Le  mardi 
fuivant  il  nous  envoya  quérir  à nôtre  logis  par  un 
domeftique  ; & après  que  nous  lui  eufmes  propofé 
vos  raifons , il  en  dit  beaucoup  pour  les  combattre, 
puis  fe  frapant  la  poitrine  , & pouvant  un  grand 
foupir  il  dit  : Helas  ! l eglife  ne  peut  éviter  de  rece- 
voir de  la’  confufion  en  cette  affaire.  Si  le  roi  d’An- 
gleterre eft  vaincu , fa  honte  retombe  fur  nous,puif- 
que  c’eft  nôtre  vaffal , & nous  fommes  tenus  de  le 
défendre  : fi  le  feigneur  Loüis  eft  vaincu  , fa  perte 
eft  encore  la  nôtre  : car  nous  avons  toûjours  compté 
fur  lui , comme  fur  nôtre  reifource  la  plus  affurée  dans 
les  befoins  de  l’églife  Romaine.  A la  fin  il  ajouta 
qu’il  aimeroit  mieux  mourir , qu’il  vous  arrivât  quel- 
que mal  en  cette  occafion.  Par  le  confeil  de  quelques 
cardinaux  nous  attendons  le  jour  de  l’Afcenfion , de 
peur  qu’il  n’y  ait  quelque  decret  contre  vous.-car  c’eft 
en  ce  jour  que  le  pape  a coutume  de  renouveller  fes 
fentences.  Et  il  nous  avoit  dit , qu’il  attendroit  les 
nouvelles  du  feigneur  Galon. 

Ce  que  ces  envoyés  propoferent  au  pape  contre 
le  roi  Jean  , étoit  en  fubftance  : Premièrement  le 
meurtre  d’Artus,  pour  lequel  il  avoit  été  condamné 
à mort  dans  la  cour  du  roi  de  France.  A quoi  le  pa- 
pe répondit  ,que  les  barons  de  France  n’avoient  pu 
condamner  à mort  un  roi , qui  par  fa  dignité  leur 
étoit  fuperieur  : outre  qu’il  étoit  contre  les  loix  Sc 

les 
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les  canons  de  le  condamner  fans  l’entendre.  Mais  les 
envoyés  ne  manquèrent  pas  de  répliqué,  & ilsfou- 
tenoient  que  par  la  condamnation  du  roi  Jean  Tes 
enfans  étoient  exclus  de  la  couronne.  Le  pape  conte- 
ftoit  au fli  au  prince  Loüis  le  droit  qu’il  prétendoit  du 
chef  de  fa  femme  ; & infiftoit  fur  ce  que  le  roïaume 
d’Angleterre  apartenoit  à Péglife  Romaine , & qu’il 
en  étoit  en  poffefTion  en  vertu  du  ferment  de  fidelité 
qui  lui  avoir  été  prêté  & du  cens  qu’il  avoit  reçû. 
A quoi  ilajoûtoit  : Je  n’ai  fait  aucune  faute  pour  la- 
quelle le  prince  Loiiis  doive  me  dépoüiller  du  roïau- 
me d’Angleterre  : vûmêmeque  le  roi  d’Angleterre 
a plufieurs  terres  dans  la  mouvance  du  roi  de  France 
fur  lefquelles  fon  fils  fe  peut  vanger.  Les  envoyés  ré- 
pondirent : Avant  que  le  roïaume  fût  au  pape  , la 
guerre  étoit  ouverte  contre  le  roi  Jean  pour  les  torts 
qu’il  avoit  faits  au  prince  en  ces  terres  particulières. 
Le  pape  dit  : Le  prince  devoir  s’adrefier  à moi,  pour 
avoir  juftice  du  roi  mon  vaffal.  Les  envoyés  répon- 
dirent : C’eft  la  coutume,que  quand  un  vaffal  fait  la 
guerre  de  fon  autorité , celui  qui  eft  attaqué  peut  la 
faire  de  même , fans  être  obligé  de  fe  plaindre  au 
feigneur  de  l’autre.  Le  pape  dit  : Il  a été  ordonné 
dans  le  concile  general , que  tous  ceux  qui  font  en 
différend,  feront  la  paix  ou  trêve  pour  quatre  ans, en 
confideration  du  fecours  de  la  terre  fainte.  Les  en- 
voyés répondirent  : Quand  le  prince  eft  forti  de  Fran- 
ce , on  ne  lui  a demandé  ni  paix  ni  trêve  , & nous  ne 
croyons  pas  que  le  roi  Jean  eût  voulu  l’accepter.  Le 
pape  : Il  eft  croifé , & comme  tel  il  eft  avec  tous  fes 
biens  fous  la  protection  de  l’églife  fuivant  l’ordon- 
nance du  concile.  Les  envoyés  : Avant  que  d’avoir 
Tome  XFL  H h h 
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àn.  12.16.  pris  la  croix  il  a voit  commencé  la  guerre  contre- le 
prince  Loiiis  ; & il  la  continue  , fans  avoir  voulu 
faire  avec  lui  ni  paix  ni  trêve  , quoiqu’il  en  ait  été 
fouvent  requis.  Le  pape  : J’ai  excommunié  de  l’avis 
du  concile  les  barons  d’Angleterre  & tous  leurs  fau- 
teurs ; ainli  le  prince  Loiiis  femble  compris  dans  la 
fentence.  Les  envoyez  : Il  ne  protégé  point  les  ba- 
rons d’Angleterre  , il  pourfuit  fon  droit  , & il  ne 
croit  pas  que  vôtre  fainteté  ni  le  concile  veüille  ex- 
communier perfonne  injuftement , ni  qu’il  puilfe  lui 
ôter  fon  droit.C’eft  ainfi  que  le  prince  Loiiis  faifoit 
plaider  fa  caufe  à Rome  en  même  tems  qu’il  s’aflfuje- 
tifloit  les  provinces  méridionales  & orientales  d’An- 
gleterre. 

lxi.  Comme  le  pape  avoir  extrêmement  à cœur  le  fe- 

Mort  d Innocent  , < 1 A . . . , . r . 

ni.  cours  de  la  terre  iainte , il  vouloir  faire  la  paix  entre 

Mart.  Mon.  \cs  Pifans3les  Génois  & les  Lombards.  C’eft  pourquoi 
Rie.  S.  Germ.  an.  il  fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin,  & vint  à Peroufe. 

Cependant  ayant  apris  le  palfage  du  prince  Loiiis  en 
nam.  Armer. p.  Angîeterre3il  en  fut  inconfolabîe3&  il  fit  un  fermon 
S5',  ou  il  prit  pour  texteces  paroles  du  prophète  Ezechiel: 

Ezecb.  xxi.  t?.  Glaive,  glaive,  fors  dufoureau,  &aiguife-toi  pour 
tuer . Dans  ce  fermon  il  excommunia  folemnellement 
Loiiis  & lesfiens  : puis  ayant  fait  venir  des  fecretai- 
res , il  commença  à di&er  des  fentences  très-dures 
contre  le  roiPhilippe  & fon  roïaume.  Comme  il  étoit 
plein  de  ces  penfées , il  fut  attaqué  d’une  fievre  tier-  - 
ce  , dont  étant  guéri  promptement , il  tomba  dans 
une  fievre  aiguë , qu’il  garda  plufieurs  jours , conti- 
nuant démanger  beaucoup  fuivant  fa  coutume.  En- 
fin il  tomba  en  paralyfie,puis  en  létargie,  & mourut 
le  feiziéme  de  Juillet  i z 1 6.  après  avoir  tenu  le  faint 


Ri  gord • p.  66. 
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fiege  dix-huit  ans  fix  mois  & neuf  jours.  Il  fut  en-  ^ N ]1J4< 
terré  dans  l’églife cathédrale  dePeroufe.Outre  fes  iet-  (0Mtm 
très  en  très-grand  nombre  diftribuées  par  années  à 
peu  prés  ielon  leurs  dattes  , il  refte  de  lui  plulieurs  é- 
crits,  fermons,  traitez  de  pieté  8c  autres , dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  encore  imprimez.  Ce  que  j’ai 
ra  porté  de  fes  lettres  8c  de  fes  fermons  fuffitpour  con- 
noître  fon  fille  8c  fa  doctrine. 

Il  faut  aulfi  juger  de  fes  moeurs  par  fes  actions  plu- 
tôt que  par  les  difcoursdes  auteurs  du  tems.  Un 
d’eux  dit  que  c’étoit  un  homme  d’un  grand  courage 
8c  d’une  grande  fageffe , qui  n’avoit  point  de  pareil 
en  fon  tems  8c  .qui  fit  des  chofes  merveilleufes.  Un 
autre  dit,qu’enplufieurs  affaires,il parut  attaché  à une 
rigueur  exceffive;&i  que  par  cette raifon  fa  mort  eau- 
fa  plus  de  joïeque  de  triflelfeà  ceux  qui  lui  étoient 
fournis.  Mathieu  Paris  dit  que  Jean  roi  d’Angleterre 
connoilfoit  ce  pape  pour  le  plus  ambitieux  8c  le  plus 
fuperbe  de  tous  les  hommes  : qu’il  étoit  infatiable 
d’argent  & capable  de  tous  les  crimes  pour  en  avoir» 

Sainte  Lutgarde  religieufe  de  Tordre  de  Cifteaux  en 

1 ° . 0 . / T , M.T/ris.anA iTf. 

Brabant,  racontoit  qu  incontinent  apres  la  mort  du  p 20 6.  ' 
pape  Innocent,  elle  l’avoit  vû  environné  d’une  gran- 
de flame;&  que  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  étoit 
ainfi  tourmenté , il  répondit  : C’cft  pour  trois  caufes 
qui  m’auroient  fait  même  condamner  au  feu  éter- 
nel , fi  je  ne  m’étois  repenti  à l’extrémité  de  ma  vie 
par  l’interceflion  de  la  mere  de  Dieu  à laquelle  j’ai 
fondé  un  monaflere  : mais  je  ferai  cruellement  tour- 
menté jufquesau  jour  du  jugement. Thomas  de  Can- 
tinpré  , qui  raporte  ce  fait , ajoute  qu’il  avoir  apris 
deLutgarde  les  trois  caufes  des  fouffrances  de  ce  pa 
' H” 


vit  a.  ai, 
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Iï.  c,  6. 


T> 


An.  ui6, 


418  Histoire  Ecclesiastiqui, 
pe  3 mais  que  par  refped  pour  lui > il  n’avoir  pas 
voulu  les  raporter.  Or  quoiqu’il  en  foie  de  la  vilion 
ce  récit  montre  que  des  perfonnes  de  grande  vertu 
étoient  perfuadées  qu’innocent  III.  avoir  fait  de 


grandes  fautes. 
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LE  faint  fiege  ne  vaqua  qu’un  jour  apres  la  mort  Hon^lus  îrI 
du  pape  Innocent  III.  & le  dix- huitième  de  pape- 
juillet  12.16.  les  cardinaux  s étant  alfemblés,  élurent 
pour  fon  fucceffeur  Cencio  Savelli^Romainjqui  apres 
avoir  été  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Luce , u*?' 
étoit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul.  t9À' 
Désletems  du  pape  Clement  III.  il  étoit  camerier  de 
leglife  Romaine  ; 5c  comme  en  cette  qualité  il  avoit 
l’intendance  de  tous  Tes  revenus , il  entreprit  d’en  conc.*p.v#.m< 
faire  furies  anciens  mémoires , un  regiftreplus  exa£t 
que  l’on  n’en  avoit  fait  jufques  alors.  Ce  qu’il  exécu- 
ta l’an  ii5>i.fouslepontificat  dcCeleftinIII.& intitu- 
la cet  ouvrage  : Le  livre  des  cens  de  l’églife  Romaine, 
lin  étoit  alors  que  chanoine  de  fainte  Marie  majeure. 

Il  compofa  aufii  un  ordre  Romain  ou  cérémonial 
dont  j’ai  déjà  parlé , & qui  eft  imprimé.  Cencio  prit 
le  nom  d’Honorius  Ill.futfacré  le  vingt-quatriè- 
me de  Juillet,  & tint  le  faint  fiege  huit  ans  & dix 
mois. 

Dés  le  lendemain  de  fon  facre,  il  écrivit  au  roi  de 
Jerufalem  une  lettre  où  il  lui  donne  part  de  la  mort 
du  pape  fon  prédecelfeur  & de  fon  éle&ion  ; & ajou- 
te : Que  cette  perte  ne  vous  abatte  pas  le  courage, 
quoi  qu’inferieur  en  capacité,  je  ne  lui  cede  pas  dans 
ledefleindc  délivrer  la  terre  fainte , & je  ferai  tous 
mes  effors  pour  lui  procurer  du  fccours , quand  le 
tems  favorable  en  fera  venu.  Il  écrivit  de  même 
aux  évêques  de  France  , les  exhortant  à relever  le 
courage  des  croifez  confternez  par  le  décés  du  pape 

H h h iij  , 
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Innocent;  &il  ajoute , que  l’églife  Gallicane  s’étoit 
diftinguée  jufques  alors  par  fa  dévotion  envers  le 
faint  fiege.  Ce  fut  à peu  prés  la  même  lettre  qu’il 
envoya  à un  grand  nombre  d’autres  prélats  : mais  il 
écrivit  en  particulier  à Henri  empereur  de  C.  P. 
lui  marquant  le  grand  defir  qu’il  avoir  de  dompter 
le  faite  des  fchifmatiques  ; & de  fortifier  contre  les 
attaques  des  Grecs  Pempire  d’Orient  3 qui  étoit  com- 
me une  place  avancée  pour  faire  la  guerre  aux  Sa- 
r a fin  s.  Il  écrivit  en  même  tems  à Gervais  patriarche 
Latin  de  C.  P.  l’exhortant  à conferver  l’union  avec 
l’empereur  fans  préjudice  des  droits  de  Péglife  ; & 
par  une  autre  lettre,  il  déclara  qu’il  prenoit  fous 
fa  protection  le  jeune  roi  de  Tneffalonique.  Car 
Boniface  de  Montferrat  étoit  mort  en  1207.  lo- 
fant pour  fucceffeur  fon  fils  Demetrius  encore  an 
berceau.  Le  pape  écrivit  de  même  à proportion 
à Frideric  roi  de  Sicile  élu  empereur  & aux  au- 
tres fouverains.  Toutes  ces  lettres  furent  dattéesde 
Peroufe  : d’où  le  pape  Honorius  revint  à Rome  le 
dernier  jour  d’Aouft  ; & fut  reçu  avec  extrême 
j°ye. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  pour  légat  en  Al- 
lemagne Pierre  Cardinal  du  titre  de  fainte  Poten- 
tiene 3 qui  alfifta  à la  diette  que  le  roi  Frideric  tint  à 
Nuremberg  le  jour  de  S.  Jacques  & S.  Philippe  pre- 
mier de  May  cette  année  niô.  Là  fe  trouva  entre 
autres  Engelbert  élu  archevêque  de  Cologne.  Il  étoit 
de  la  maifon  d’Altena  fils  d’Engelbert  comte  de 
Berg  , ou  du  Mont , & neveu  de  deux  archevêques 
de  Cologne  Frideric  & Brunon  d’Altèna  Adolfie 

O 

fucceffeur  de  Brunon  étoit  foncoufin  germain.  En- 
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gclbert  dés  fa  première  jeunefie  étudiant  encore  , fut  An.  m^T. 
chargé  deplufieurs  benefices,tant  prébendes  que  p re- 
votez ; ôc  étant  forti  des  écoles, il  fut  élu  grand  pré- 
vôt de  Cologne,  puis  évêque  de  Monder;  mais  il  ne 
voulut  pas  accepter  ce  fiege.  T hierri  archevêque  de 
Cologne  ayant  été  dépolé  comme  j’ai  dit,pour  s’être 
attaché  au  parti  de  l’empereur  Otton  , le  pape  Inno- 
cent ordonna  aux  principaux  de  cette  églife  qui  Godej'r'  Iliy* 
étoient  venus  au  concile  de  Latran  , d’élire  un  autre 
archevêque.  Etant  revenus  à Cologne,ils  s’aflemble- 
rent  dans  l’églife  de  S.  Pierre  qui  eft  la  métropolitai- 
ne le  premier  lundi  de  carême  huitième  jour  de  Mars 
1216.  &:  élurent  pour  archevêque  legrand  prévôt  En- 
gelbert.  Il  fe  prefenta  donc  à la  diette  du  premier  de 
May,  ou  le  légat  confirma  fon  éle&ion,  & le  roi  Fri- 
deric  lui  donna  l’inveftiture. 

Henri  empereur  de  C.  P.  étoit  mort  avant  le  pa-  picrr* Cçur. 
pe  Innocent , fçavoir  le  onzième  de  Juin  la  même  jenai  «np«eur 
année  1216.  à ThefTalonique.  Il  étoit  âgé  de  quarante 
deux  ans  , & avoit  régné  en  qualité  d’empereur  dix  It^?  Auti^od' 
ans  & prés  de  dix  mois.  Comme  il  nelaiflbit  point  chr% G' de Nar>:’ 
d’enfans,  les  barons  qui  étoient  à C.  P.  établirent  un 
rcgentoubail  de  l’empire  enattendantl’éle&iond’un  Hem-  . 
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empereur.  Henri  avoit  la  lœur  Yolande  mariée  a 17. 

Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre  , qui  en  avoit 
une  fille  aufii  nommée  Yolande  mariée  à André  roi 
de  Hongrie.  Les  feigneurs  Latins  qui  étoient  en 
Grece  refolurent  de  choifir  pour  empereur  le  gen- 
dre ou  le  beau-pere  : le  gendre  comme  plus  voifin 
& pl  us  puifiant , le  beau-pere  comme  plus  proche 
heritier.  Ils  envoyèrent  donc  premièrement  offrir  la 
couronne  au  roi  de  Hongrie , qui  ne  l’accepta  pas. 


An.  in 6. 
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Mort  de  Jean.. 
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d’Angleterre. 
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432.  Histoire  Ecclesiàstic»ue. 

& prit  occafion  de  ce  changement  pour  avancer  Ton 
voyage  à la  terre  fainte  , dequoi  il  demanda  au  pa- 
pe la  permiffion.  Les  envoyés  de  C.  P.  vinrent  juf- 
ques en Francejle  comte d’Auxerreacccpta  l'éledion, 
de  fe  difpofa  a partir  avec  lacomteffe  fa  femme  pour 
aller  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  Il  étoit 
coufin  germain  du  roi  Philippe  Augufte^tant  fils  de 
Pierre  cinquième  fils  du  rois  Loiiis  le  Gros  qui  époufa 
Pheritiere  deCourtenai. 

Le  pape  Honorius  prit  foin  auffi  de  l’affaire  d’An- 
gleterre dés  le  commencement  de  fon  pontificat  ; de 
avant  que  de  partir  de  Peroufe,  il  écrivit  au  légat  Ga- 
lon de  continuer  comme  il  avoir  commencé  , à foû- 
tenir  le  roi  Jean,  & l’affurer  que  la  protedion  du 
faint  fiege  ne  lui  manqueroit  point.  Il  écrivit  au  fi!  à 
l’archevêque  deCantorberi,à  fes  fuffragans  de  aux  ba- 
rons d’Angleterre , les  exhortant  à la  paix.  Mais  peu 
après  le  roi  Jean  ayant  perdu  fon  bagage  de  fon  tre- 
for  au  paffage  d’une  riviere,  tomba  malade  de  cha- 
grin fut  attaqué  d’une  fievre  aiguë  en  mangeant 
la  même  nuit  des  pêches  de  bûvant  du  cidre  nouveau 
avec  excès.  Se  voyant  à l’extrémité  il  déclara  fon  fuc- 
ceffeur  Henri  fon  fils  aîné  , &lui  fit  prêter  ferment. 
Puis  il  fit  écrire  au  pape  Honorius  une  lettre  où  il 
met  fous  fa  protedion  fon  fils  de  fon  roïaume , com- 
me étant  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  La  lettre  eft 
du  quinziéme  d’Odobre,  de  le  roi  Jean  mourut  qua- 
torze jours  après , ayant  régné  dix-huit  ans  de  cinq 
mois.  Le  vingt-feptiéme  du  même  mois  veille  de 
S.  Simon  de  S.  Jude,  s’aflemblerent  à Gloceftre  en 
prefence  du  légat  Galon,  Pierre  évêque  de  Vinchef- 
tre,  Jocelin  de  Bath  de  Silveftre  de  Vorcheftre,  avec 

trois 
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trois  comtes  dont  étoit  Guillaume  marefchal  comte 
de  Pembroc , plufieurs  abbez  & prieurs  & un  grand 
peuple  , pour  déclarer  roi  d’Angleterre  Henri  III. 
fils  aîné  du  roi  Jean,  âgé  de  neuf  ans.  Le  lendemain, 
il  fut  conduit  folemnellement  â l’églife  conventuelle, 
où  en  prefence  du  légat,  des  mêmes  évêques  & des 
mêmes  feigneurs,  il  fit  les  fermens  accoûtumez  au 
facre  des  rois;  & de  plus  hommage  au  pape  du  roïau- 
me  d’Angleterre  & d’Irlande, avec  promefiede  païer 
les  mille  marcs  d’argent.  Enfuite  il  fut  facré  & cou- 
ronné , & cette  ceremonie  fe  fit  le  vingt-huitième 
d’Odtobre  12.16.  Le  jeune  roi  demeura  fous  la  con- 
duite de  Guillaume  comte  de  Pembroc  & grand  ma- 
refchafiqui  écrivit  aulfi-tôt  à tous  les  feigneurs  pour 
les  ramener^  l’obéïfiance  du  roi.  Ceux  qui  tenoient 
encore  pour  le  roi  Jean  , étoient  beaucoup  plus  atta~ 
chez  à Henri , à qui  on  ne  pouvoir  reprocher  les  cri- 
mes de  fon  pere  ; & ce  qui  les  animoit  davantage  , 
c’eft  qu’ils  voyoient  excommunier  tous  les  diman- 
ches le  prince  Loüis  & fes  fauteurs  ; aufii  defiors  le 
parti  de  ce  prince  commença  à décliner.. 

Le  pape  Honorius  aïantapris  la  mort  du  roi  Jean, 
jugea  bien  qu’ellepourroit  être  avantageufe  à fes  en- 
fans  , & que  ceux  qui  en  vouloient  au  pere  , rentre- 
roient  dans  le  devoir  ayant  perdu  l’objet  de  leur  hai- 
ne. C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  au  légat  Calon 
dans  une  lettre  du  cinquième  de  Décembre,  où  il 
l’exhorte  à pourfuivre  courageufement  fon  entrepri- 
fe  : lui  promettant  de  confirmer  les  cenfures  qu’il 
employera  pour  ce  fujet , &:  lui  ordonnant  de  décla- 
rer nuis  les  fermens  que  les  barons  d’Angleterre 
avoient  faits  au  prince  Loüis.  Il  écrivit  dans  le  mê- 
Tomc  XVI.  I i i 
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me  fens  aux  évêques  de  Vincheftre  , de  Vorcheftcr 
&d’Oxfod,  a l’archevêque  de  Dublin  Ôc  aux  fei- 
gneurs  attachez  au  roi  Henri , particulièrement  au 
marefchal.  Il  écrivit  aulh  à l’archevêque  de  Bour- 
deaux  Ôc  aux  feigneurs  de  deçà  la  mer  fournis  au 
prince.  Au  contraire  il  s’efforça  de  ramener  à l’obéïf- 
fance  de  Henri  ceux  qui  lui  étoient  encore  oppofez, 
leur  reprefentant  qu’ils  y étoient  obligez  en  confcien- 
ce,quelamortdu  roi  Jean  leur  ôtoit  tout  pretexte  de 
révolté,  que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit  pas  que  le 
fils  portât  l’iniquité  du  pere;&  qu’il  étoit  de  leur  ho- 
neur  de  fe  réconcilier  avec  le  jeune  roi , dont  l’âge 
étoit  la  preuve  de  fon  innocence,  s’ils  vouloient  évi- 
ter le  reproche  de  trahifon.  Ces  lettres  ne  furent  pas 
fans  effet  j il  y eut  même  quelques  feigneurs  Fran- 
çois  qui  fe  retirèrent  du  fervice  du  prince  Loüis;  & le 
comte  de  Rouci  demanda  ôc  obtint  du  pape  l’abfo- 
lution  de  l’excommunication. 

Cependant  le  pape  craignant  de  s’attirer  l’indi- 
gnation du  roi  de  Francepar  la  protection  qu’il  don- 
noit  au  jeune  roi  d’Angleterre  : écrivit  à l’abbé  de 
Cilteaux  ôc  à l’abbé  de  Clairvaux  , dont  il  fçavoit 
que  le  crédit  étoit  grand  auprès  du  roi  Philippe  ôc 
de  Loüis  fon  fils.  V ous  irez,  dit-il,  trouver  le  roi  de 
nôtre  part,&profternez  en  terré  vous  le  prierez  avec 
larmes , & le  conjurerez  par  le  fang  de  Jefus-Chrift 
tant  pour  fa  propre  gloire  que  pour  le  refpeCt  du  S. 
fiege,  de  remettre  aux  jeunes  princes  l’offenfc  qu’il 
peut  avoir  reçue  du  roi  leur  pere  ; ôc  de  procurer 
îincerement  le  retour  de  fon  fils  Loüis , ôc  la  refti- 
tutionde  ce  qu’il  a pris  du  roïaume  d’Angleterre: 
pous  nous  délivrer  lui  ôc  nous  delafâcheufenecef- 
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fité  où  Ton  fils  nous  a mis.  Vous  irez  auffi  trouver  le  a"n~  inV. 
prince  Loüis,  5c  vous  le  conjurerez  de  même  au  nom  d«».  iv.  19. 
de  celui  qui  eft  au  deffus  des  roïaumes  de  la  terre , 5c 
les  donne  à qui  il  lui  plaît,  de  cefier  de  perfecuter  ces 
pupilles,fe  vaincre  lui-même, & facrifier  à Dieu  5c  au 
S.fîege  la  honte  qu’il  pourroit  craindre  en  cette  oc- 
cafion.  Mais  ne  laiffezpas  de  lui  déclarer , que  s’il  ne 
fe  rend  à vos  exhortations,  comme  nous  ne  pouvons 
abandonner  ces  pupilles , nous  invoquerons  contre 
lui  le  ciel  5c  la  terre,  5c  nous  apefantirons  fur  lui  nô- 
tre main  de  tout  nôtre  pouvoir,felon  qu’il  nous  fera 
infpiré  d’en  haut.  La  lettre  eft  du  6c.Decembrei2.*6. 

Le  pape  exhorta  aufti  lejeuneroi  Henri  à prote-  *-^oî 

ger  Berengere  de  Navarre  veuve  du  roi  Richard  fon 
oncle,  qui  s’étoit  retiré  au  païs  du  Maine  , aparem- 


ment  dans  les  terres  de  Ton  doiiaire.  Elle  fe  plaignit 
au  pape  Honorius  que  quelques  clercs  de  (es  terres 
quittaient  1’habit  & la  tonfure  cléricale,  5c  fe  ma- 
rioient  publiquement  : puis , quoique  tout  occupez 
du  négoce  5c  d’affaires  temporelles , ils  reprenoientla 


c.  ex  farte  9.  de 
Clenc.  conj' 


Hon.  lib.il.ep. 
10 1 1.  ap.  Rata- 
ibid. 


tonfure  pour  frauder  la  reine  des  droits  qu’elle  avoit 
fur  eux,fous  pretexte  du  privilège  de  la  clericature. 
D 'autres  fans  quitter  la  tonfure  fe  marioient  &me- 
noient  une  vie  toute  feculiere.  L’évêque  même  , le 
doïen  , l’archidiacre  5c  le  chapitre  du  Mans  prote- 
geoient  ces  prétendus  clercs,  au  préjudice  de  la  reine. 


Le  pape  lui  permit  d’exercer  fur  eux  fa  jurifdiétion 


comme  fur  les  autres  hommes  mariez  , 5c  d’exiger 
d’eux  les  mêmes  droits. Il  lui  permit  auffi  de  faire  pu- 
nir comme  laïques  ceux  qui  fe  difoient  clercs  s’ils 
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lib.  1.  c.  ult,  ap. 
Sur.  Au  g. 
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Vincent. Spec.bift. 
lib.  xxx.  c.  66. 
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Le  pape  Honorius  dés  le  commencement  de  Ton 
pontificat  approuva  autentiquement  l’ordre  des  frè- 
res Prêcheurs.  Après  le  concile  de  Latran  S.  Domini- 
que retourna  vers  fes  compagnons  & leur  raconta 
comme  le  pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  de  choi- 
fir  avec  eux  une  réglé  approuvée  qu’ils  pufTent  fuivre. 
Ayant  donc  invoqué  le  S. Efprit  j ils  choifîrent  tout 
d’une  voix  la  réglé  de  S.  Auguftin  y ajoutant  quel- 
ques conftitutions  de  pratiques  plus  aufteres.Etpour 
n’avoir  aucun  embarras  dans  l’exercice  de  la  prédi- 
cation, dont  ils  faifoientleur  capital  : ils  fe  propofe- 
rent  de  n’avoir  point  de  fonds  de  terre,  mais  feule- 
ment des  revenus.  L’an  12.16.  l’évêque  Foulques  leur 
donna  leur  première  églife  fondée  en  l’honneur  de 
S.  Romain  dans  la  ville  de  Touloufe  : prés  de  cette 
églife  on  leur  bâtit  aufli-tot  un  cloître  avec  des  cel- 
lules au  deflus , pour  y étudier  & y repofer  la  nuit. 
Ils  étoient  environ  feize.  Enfuite  Dominique  re- 
tourna à Rome , où  priant  de  nuit  à fon  ordinaire 
dans  l’églife  , il  vit  le  fils  de  Dieu  , qui  étant  afïis  à 
la  droite  de  fon  pere  , fe  leva  animé  de  colere  con- 
tre les  pécheurs , tenant  trois  lances  à la  main  pour 
les  exterminer  : l’une  contre  les  fuperbes , l’autre 
contre  les  avares,la  troifiéme  contre  les  voluptueux. 
Sa  fainte  merc  lui  prenoit  les  pieds  & lui  demandoit 
mifericorde  pour  eux,  en  lui  difantrj’ai  un  ferviteur 
fidelleque  vous  envoyerez  prêcher  parle  monde,  ôc 
ils  fe  convertiront  ; & j’en  ai  encore  un  autre  que  je 
lui  donnerai  pour  l’aider.  Le  Sauveur  témoigna  être 
appaifé , & demanda  â fa  mere  de  voir  fes  deux  fer- 
viteurs.  EHe  lui  prefenta  S.  Dominique  & un  autre 
qu’il  neconnoiffoit  point  ; mais  qu’il  trouva  le  len- 
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demain  dans  l’églife,  & l’ayant  reconnu , il  courut  "Xn~Tm6, 
l’embraffer  , & lui  dit  : Vous  êtes  mon  compagnon, 
vous  travaillerez  avec  moi  : foyons  unis  & perfonne 
ne  pourra  nous  vaincre.  C’étoit  faint  François,  &c  ce 
fut  par  lui  que  les  difciples  de  faint  Dominique  ap- 
prirent cette  vifion. 

Elle  encouragea  Dominique  à fe  prefenter  au  pa- 
pe & aux  cardinaux  ; & quoiqu’il  fût  feul , pauvre 
oc  fans  fecours  humain , il  obtint  la  confrmation  de 
fon  ordre , 8c  tout  ce  qu’il  demanda.  On  raporte 
deux  bulles  de  cette  confirmation  dattées  du  même 
jour  vingt -deuxième  de  Décembre  12.16.  &adre(Tées 
àfrere  Dominique  prieur  de  S.  Romain  de  Toulou- 
. fe  & àfesfreres  qui  ont  fait  profeflion  de. la  vie  re-  aP-R*tn-n- 49- 
guliere  , ou  qui  la  feront.  La  première  bulle  qui  ap- 
paremment  devoit  être  publique,  étoit  conçue  en 
ces  termes  : Confiderant  que  les  frétés  de  vôtre  ordre 
feront  des  champions  de  la  foi  & des  vraies  lumiè- 
res du  monde:  nous  le  confirmons  avec  tous  fes  biens 
& fesdroits.  L’autre  bulle  contient  quatorzearticles 
ôc  porte  en  fubftance,  que  le  pape  prend  fous  fa  pro- 
teétion  l’églife  de  Saint  Romain,  & veut  que  l’ordre 
canonique,  c’eft-à-dire  de  chanoines  qui  y eft  établi 
félon  la  réglé  de  faint  Auguftin  s’y  obferve  à perpé- 
tuité. Il  leur  afieure  la  pofTefiion  de  tous  les  biens 
que  cette  églifepofiede  , 8c  qu’ils  acquereront  à l’a- 
venir , les  exemptant  de  la  dîme  des  novales  qu’ils 
cultivent  de  leurs  mains  ou  à leurs  dépens  , & des 
beftiaux  qu’ils  nourrifient.  Ils  s’adrefferont  a l’évê- 
que diocefain  pour  les  faintes  huiles,  la  confecration  *rU  9‘ 
des  autels  8c  deséglifes  8c  l’ordination  des  clercs.  Le 
prieur  fera  élu  par  les  fuffrages  libres  des  frétés  fans 
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fubreption  ni  violence.  On  voit  par  cette  bulle  que 
les  freres  Prefcheurs  dans  leur  première  inlhtution, 
n’étoient  ni  mandiants , ni  exempts  des  ordinaires , 
mais  chanoines  réguliers  : ainfi  le  pape  Honorius 
en  approuvant  leur  inftitut , ne  faifoit  rien  contre  le 
concile  de  Latran  qui  avoir  défendu  les  nouvelles 
religions. 

Apres  que  S.  Dominique  eut  ainfi  obtenu  la  con- 
firmation de  fon  ordre,  un  jour  comme  il  prioit  dans 
l’églife  de  S. Pierre  pour  en  demander  à Dieu  la  coiv 

v!)  1 ^ »\1*'  r\  * 

fervation  5c  la  propagation , il  vit  venir  a lui  b.l  ter- 
re & S.  Paul,  S.  Pierre  lui  donnoit  un  bâton,  S.  Paul 
un  livre,  5c  ils  lui  difoient  : Va  prêcher  , Dieu  t a 
choifi  pour  ce  miniftere.  Auffi-tôt  il  vit  fes  enfans . 
difperfez  par  tout  le  monde  deux  à deux , prêchants 
la  parole  de  Dieu.  Etant  donc  revenu  a Touloufe , 
il  dit  à fes  freres  qu’il  voüloit  executer  cet  ordre  de 
Dieu , 5c  les  difperfer  nonobftant  leur  petit  nombre, 
comme  le  grain  que  l’on  feme  afin  qu’il  fruéfifie. 
Ils  s’étonnoient  de  cette  refolution  fi  fubite  ; 5c  elle 
déplaifoit  à Simon  comte  de  Montfort , à l’arche- 
vêque de  Narbonne,  à l’évêque  de  Touloufe  5c  aux 
autres  prélats , qui  fuivant  les  réglés  de  la  prudence 
humaine , détournoient  lefaint  d’éloigner  fi-tot  fes 
freres  d’auprès  de  lui. 

L’année  fuivante  1117*  il  fit  élire  un  fuperieur  au 
nouvel  ordre  fous  le  nom  d’ Abbé;  c’étoit  frere  Ma- 
thieu , mais  il  fut  le  feul  qui  porta  ce  titre  ; 5c  de- 
puis le  fuperieur  generairdes  freres  Prefcheurs  fut 
nommé  maître  , 5c  les  fuperieuts  particuliers  prieurs. 
Or  le  motif  de  S.  Dominique  pour  faire  élire  un  ab- 
bé,efi:  qu’il  avoit  refolu  d’aller  prêcher  l’évangile  aux 
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Sarafins,  dans  l’cfperancc  du  martyre  * & dans  cet-  Ân~ÏÏ7^ 
te  vûë  il  laifia  croître  fa  barbe  pendant  quelque 
tems.  Alors  il  envoya  en  Efpagne  quatre  de  fes 
freres,  Gomés , Pierre,  Michel,  & un  quatrième 
nommé  Dominique  comme  lui.  Il  en  envoya  aufti 
quatre  à Paris , fçavoir  , l’abbé  Mathieu  , Bertrand 
homme  d une  grande  aufterité  pour  lui-même  , qui 
avoit  été  compagnon  de  S.  Dominique  dans  Tes 
voyages.  Ils  avoient  les  lettres  du  pape  pour  mon- 
trer la  confirmation  de  leur  inftitut.  Avec  eux  é- 
toient  envoyez  deux  autres  pour  étudier  Jean  deNa- 
varre  & Laurent  Anglois.  Trois  autres  furent  en-  Jordan,  mj. 
voyez  feparcmcnt  Manés  frere  de  Paint  Dominique 
Saint  homme  & contemplatif,  Michel  Efpagnol  ôc 
Othier  Normand  frere  convers.  Ces  fept  étant  arri- 
vez à Paris  le  douzième  de  Septembre  1117.  louèrent 
une  maifon  entre  1 évêché  ôc  l’Hôtel-Dieu , & y de- 
meurèrent quelque  tems. Mais  l’année  fuivante  1 1 1 8. 
à la  prieredu  pape  ils  acquirent  la  maifon  de  Saint. 

Jacques,  qui  leur  fut  donnée  par  le  dodeur  Jean 
doyen  de  Paint  Quentin  & parl’Univerfité  de  Paris 
& ils  y entrèrent  le  fixiéme  jour  d’Aouft.  De  cette 
maifon  leur  eft  venu  le  nom  de  Jacobins  par  toute  la 
France. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  a Paint  Do-  suite  de  r'affairo 
minique&àfes  freres,pour  les  encourager  dans  leurs  dcs  Alblseois- 
travaux  apoftoliques  en  Languedoc  : la  lettre  eft  du 
vingt-fixiéme  de  Janvier  1217.  Et  quelques  jours  ap  R«n.»:so. 
devant , il  avoit  écrit  aux  dodeurs  de  Paris , les  ex-  *’ ,9°' 
hortant  a envoyer  dans  la  même  province  quel- 
ques-uns d’entre  eux , faire  des  leçons  & des  pré- 
dications pour  la  converfion  des  heretiques  : pro- 
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mettant  à ceux  qui  feroient  ce  voyage  la  remiffion 
de  leurs  pechez.  Il  envoya  auffi  en  Provence  6c  en 
Languedoc  Bertrand  prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
Jean  & S.  Paul  en  qualité  de  légat , avec  des  lettres 
aux  archevêques  d’.Embrun  , d’Aix  , de  Vienne,  de 
Narbonne  6c  d’Auch  &aux  évêques  de  ces  provinces, 
portant  ordre  de  lui  obéir. Le  légat  étoit  chargé  non 
feulement  de  ramener  à Péglife  les  heretiques,  mais 
d’arrêter  le  cours  de  la  guerre  6c  terminer  les  diffé- 
rends entre  les  catholiques.  Il  avoir  ordre  en  parti- 
culier de  tirer  fatisfaâùon  des  Marfeillois , qui  op- 
primoient  les  ecclefiaftiques  ; 6c  dans  une  procefhon 
folemnelîe  s’étoient  jettez  fur  eux  , avoient  déchiré 
leurs  ornemens , rompu  les  croix,  6c  foulé  aux  pieds 
le  faint  Sacrement  : ce  qui  les  rendoit  fufpects  d’he- 
refie.  Le  légat  avoir  ordre,  s’ils  neréparoient  ces  in- 
folences,  de  publier  contre  eux  excommunication  6c 
interdit. 

Arrivant  en  Provence  il  trouva  le  païs  révolté 
contre  le  comte  de  Montfort.  Car  le  jeune  Raimond 
fils  du  comte  de  Touloufe  s’y  étoit  fait  reconnoître 
fous  prétexté  que  le  concile  de  Latran  lui  avoir  re- 
fer vé  une  partie  des  terres  de  fon  pere.  Les  villes  ré- 
voltées contre  Simon  de  Montfort  & contre  Péglife, 
étoient  Avignon , Marfeille , S.  Gilles , Baucaire  & 
Tarafcon  : enforte  que  le  légat  Bertrand  fut  obligé 
de  demeurer  au  delà  du  Rône  à Orange  , où  il  étoit 
comme affiegé. Le  comte  de  Montfort  faifoit  la  guer- 
re dans  le  diocefe  de  ’Nifmes  avec  le  fecours  de  Gi- 
rard archevêque  de  Bourges  fucceffeur  de  S.  Guil- 
laume 6c  de  Robert  évêque  de  Clermont,  qui  s’étant 
croifez  l’année  précédente  contre  les  heretiques , 

avoient 
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avoïent  amené  des  troupes  de  chevaliers  & de  fer- 
gens  comme  on  parloir  alors , & s’en  retournèrent 
apres  avoir  accompli  les  quarante  jours  de  leur  pèle- 
rinage. 

Le  légat  voulant  voir  le  comte  de  Montfort  & 
conférer  avec  lui  de  l’affaire  de  la  religion  , vint  prés 
de  Viviers  à un  lieu  fur  le  Rône  nommé  le  port  S.  Sa- 
turnin, ou  le  comte  étoit  déjà.  Comme  le  légat  y 
étoit  affis  à la  vue  du  fleuve  avec  plufieurs  clercs  éc 
laïques,  les  herctiques  tirèrent  fur  lui  jufques  à dix- 
fcpt  carreaux:  ainfî  nommoit-on  certains  gros  traits 
d’arbalelle;&  un  archédu  pape  en  fut  bleffé.Le  comte 
Simon  de  fon  côté  vint  trouver  le  légat  avec  beau- 
coup de  joie  & d’empreffement , & lui  rendit  tous  les 
honneurs poffibles.  L’avis  du  légat  fut  que  le  comte 
paffât  le  Rône,  pour  faire  la  guerre  aux  rebelles  de 
Provence  : à quoi  le  comte  obéît,  fuivant  en  tout  les 
ordres  du  légat,  qui  paffa  auffi  avec  lui. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  au  roi  d'An- 
gleterre pour  le  eonfoler  & le  féliciter  de  ce  qu’il  s e- 
toit  croife  af  n d’accomplir  le  vœu  du  défunt  : lui 
promettant  la  protedion  du  faint  fiege  , comme  en 
effet  il  prit  tres-vivement  fes  interefls.  Et  première- 
ment il  écrivit  au  roid’Efcoce  , qui  s’étant  joint  au 
prince  Loüis  de  France,lui  avoit  foumisleNorthum- 
berland.  Le  pape  lui  reproche  d’avoir  manqué  à la 
fidelité  qu’il  devoir  au  roi  d’Angleterre  fon  feigneur 
naturel  Sc  a leglife  Romaine  ; & l’exhorte  àreve- 
nir  a fon  devoir  , nonobftant  les  fermens  illicites 
qu’il  a faits  a Loiiis.  La  lettre  eft  du  dïx-feptiéme 
de  Janvier  12. 1 7.8c  on  en  envoya  de  femblables àplu- 
fieurs  feigneurs.  Le  pape  écrivit  auffi  à ceux  qui  fou- 
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\n  ~ ïzrf.  renoient  le  nouveau  roi  pour  les  encourager  à Ton  fer- 
vice,  particulièrement  au  marefchal  Guillaume  com- 
Ef.  1 70.  te  de  Pembroc,  qu’il  exhorte  à la  fermeté  & à l’union 

avec  le  légat  Galon.  Il  donna  aulfi  pouvoir  au  légat 
de  priver  de  leurs  dignitez  les  prélats  qui  fuivoientle 
Ep  l6j.  parti  des  rebelles;  & d’en  donner  d’autres  aux  églifes 
d’ Angleterre, d’Efcoce  & de  Galles  quifulfent  fidel- 
les  au  roi  Henri  : d oter  les  bénéfices  à ceux  qui 
avoient  célébré  les  divins  offices  , quoique  liez  par 
les  cenfures,  s’ils  n’abandonnoient  le  parti  de  Loüis: 
de  prorogea  aux  croifez  qui  étoient  fidelles  au  roi 
Henri  le  tems  de  leur  départ  pour  la  terre  fainte,juf- 
ques  à la  fin  de  la  guerre  civile:  enfin  de  caffer  les  fer- 
mens  faits  à Loüis , & délivrer  les  otages  qu’on  lui 
avoir  donnez,  fous  peine  de  cenfures  contre  ceux  qui 
les  retiendroient. 

m.  Tarif,  an.  Les  agens  que  le  prince  Loüis  avoit  à Rome  lui 
lii7’  mandèrent  vers  le  même  tems  que  s’il  ne  fortoit 

d’Angleterre  , la  fentence  d’excommunication  que 
Galon  le  légat  avoit  prononcée  contre  lui,  feroit 
confirmée  par  le  pape  le  jeudi  faint , qui  cette  annee 
1117.  devoit  être  le  vingt-  troifiéme  de  Mars.  C’eft  ce 
qui  déterminale  prince  Loüis  à faire  une  trêve  d’un 
mois  avec  le  roi  Henri  : outre  qu’il  ne  recevoir  aucun 
fecoursdu  roi  Philippe  fon  pere ‘qui  craignoit  de 
J°3-  participer  à l’excommunication.  Loüis  paffa  donc  en 

France  pendant  le  carême,  difant  qu’il  alloit  raffem- 
bler  de  plus  grandes  forces  : mais  fi-tbt  qu’il  fut  par- 
ti plufieurs  (eigneurs  Anglois  fe  fournirent  àl’obéïf- 
fance  du  roi  Henri  ; & quand  il  fut  arrivé  en  France 
le  roi  fon  pere  ne  voulut  pas  communiquer  avec  lui, 
„ même  de  parole , tant  il  refpeéloit  les  cenfures  de 


Livre  soixante  dix- h uiti  e*m  ê.  443 
1 eglife.  Alors  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe  de  faire 
le  devoir  d’un  bon  pere,en  s’efforçant  de  ramener  fon 
fils  à la  raifon,foit  par  la  douceur, foit  par  la  crainte  : x.  £>. 
en  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu  & de  la  male- 
didion  des  fidelles  5 qu’il  empêchoit  d’accomplir 
leurs  vœux  pour  la  délivrance  de  la  terre  fainte.  La 
lettre  efl  du  vingt-uniéme  d’Avril. 

Le  prince  Loüis  ne  laiffa  pas  de  retourner  en  An- 
gleterre après  Pâques  5 & vint  au  fecours  deLincolne 
que  les  Anglois  affiegeoient.  Le  légat  étoit  avec  eux, 

& les  encourageoit  au  combat  contre  les  François 
excommuniez  , qui  vouloicnt  dépoiiiller  un  jeune 
enfant  innocent. La  veille  delà  bataille  le  légat  parut 
à la  tête  de  l’armée  avec  tout  le  clergé  revêtus  d’au- 
bes, & excommunia  nommément  Loüis  & tous  fes 
complices  : promettant  au  contraire  indulgence  ple- 
niere  à tous  ceux  qui  fervoient  le  roi  Henri  en  cette 
occafion,  puis  il  leur  donna  fa  benedidion  ; & pre- 
nant les  armes  ils  marchèrent  contre  les  François  qui 
furent  battus  & mis  en  fuite  le  famedi  d’après  la  Pen- 
tecôte vingt-uniéme  jour  de  Mai  12.17. 

Loüis  étoit  à Londres  ou  fe  voyant  abandonné  de 
la  plûpart  des  Anglois,  il  fit  la  paix  avec  le  roi  Henri 
aux  conditions  fuivantes.  Que  Loüis , les  fiens  & 
tous  ceux  de  fon  parti  jureroient  fur  les  évangiles  de 
fe  foumettre  au  jugement  de  1 eglife , & d’être  à l’a- 
venir fidelles  au  pape  & à 1 eglife  Romaine  : qu’il  fe 
retireroit  incontinent  d’Angleterre,  n’y  reviendroit 
de  fa  vie  à mauvais  deffein  , & rcndroit  tout  ce  qu’il 
y avoit  conquis  ; qu’il  induiroit  de  tout  fon  pouvoir 
le  roi  fon  pere  à rendre  au  roi  Henri  tous  fes  droits 
de  deçà  la  mer.  Cette  paix  fut  ainfi  jurée  le  onzième 
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, de  Septembre  , de  Loüis  reçût  avec  les  fiens  l’abfolu- 
- ton  de  l’excommunication  fuivant  la  forme  de  1 e- 
ghle,  dont  le  légat  leur  donna  fes  lettres,portantque 
le  prince  pour  penitence  payeroit  pendant  deux  ans  la 
dîme  de  Ion  revenu,  de  les  laïques  de  fon  armée  le 
vingtième  , le  tout  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte. 
Loüis  repafla  promptement  en  France  ; de  enfuite  le 
pape  à fa  priere  confirma  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec 
■ le  roi  d’Angleterre,  comme  on  voit  par  fa  bulle  du 
treiziémejanvier  12.18. 

Mais  plufieurs  perfonnes  furent  exceptées  de  cette 
paix  de  de  cette  abfolution  : fçavoir  les  évêques , les 
abbez,  les  prieurs  de  les  clercs  qui  avoient  donné 
confeil  de  aide  à Loüis  de  aux  barons  révoltez  ; entre 
autres  le  doéteur  Simon  de  Langton , qui  avoit  fait 
celebrer  la  mefle  devant  le  prince  de  les  barons  ex- 
communiez. Le  légat  les  dépouilla  de  tous  leurs  bé- 
néfices de  les  obligea  d’aller  à Rome.  Car  aufii-tôt 
apres  que  le  prince  Loüis  fe  fut  retiré , le  légat  en- 
voya des  commifiaires  par  toutes  les  provinces  d’An- 
gleterre, qui  lui  envoyoient  tous  ceux  qu’ils  trou- 
voient  tant  foit  peu  coupables  d’avoir  confenti  à la 
révolté,  apres  les  avoir  fufpendus  de  dépoüillez  de 
leurs  bénéfices  que  le  légat  diftribuoit  abondam- 
ment a fes  clercs , enforte  qu’il  les  enrichit  tous. 
D’ailleurs  Hugues  évêque  de  Lincolne  revenant  en 
Angleterre  , paya  pour  rentrer  dans  fon  fiege  mille 
marcs  d’argent  au  pape,  de  cent  au  légat;  de  à fon 
exemple  plufieurs  évêques  de  autres  clercs  tant  fecu- 
liers  que  réguliers  rachetèrent  les  bonnes  grâces  du 
légat  par  de  grandes  fommes.  Ceux  qui  allèrent  à 
Rome  furent  condamnez  par  le  penitencier  à cette 
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fuisfaétion  : que  dans  un  an  aux  fêtes  de  Noël,  la  j\j$  lLlj 
Chandeleur,  Pâques , la  Pentecôte,  l’Affiomption  ôc 
la  Nativité  de  la  Vierge  «3 c la  Touflaints , en  l’églife 
cathédrale  entre  tierce  & la  mefle, chacun  nuds  pieds 
& en  chemife  confeficroit  publiquement  fa  faute,  ôc 
palferoit  depuis  le  grand  autel  parle  milieu  du  choeur 
tenant  des  verges  dont  il  feroit  fuftigé  par  le  chantre. 

Telle  fut  leur  penitence.  Toutefois  le  prince  Loüis 
obtint  du  pape  enfuite  que  quelques-uns  des  prêtres 
& des  clercs  qui  avoient  fait  cette  penitence  publi- 
que, ne  Iaifleroient  pas  d’être  promus  aux  ordres  ôc 
aux  dignitez  fuperieures. 

Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre  élu  empe-  T * VIIL 

J r\  • \ iri  -T  -1  C L empereur  Pier- 

ieur ûeL.i.  vint  a Rome  au  mois  d’Avnl  iny.  avec  rePrispaiTheo& 
la  comtelfe  Yolande  fa  femme,  pour  fe  faire  cou-  C°mncac' 
ronner  parle  pape.  Il  fut  reçu,  avec  grand  honneur  : cbr.f0jft.n0Rk. 
mais  le  pape  fit  difficulté  de  le  couronner,  craignant  st^erm-chr-4u' 
que  les  empereurs  de  C.  P.  ne  tiraffent  à confequen- 
ce  cette  ceremonie,  pour  prétendre  quelque  droit  fur 
Rome  , ôc  que  le  patriarche  de  C.  P.  ne  fe  plaignît 
que  le  pape  eût  ufurpé  fon  droit.  Toutefois  le  comte 
preffia  fi  vivement  le  pape  , qu  a la  fin  il  fe  rendit  à 
fa  prière,  principalement  fur  ce  qu’on  lui  reprefenta 
que  ce  refus  porteroit  un  grand  préjudice  au  nouvel 
empereur  ôc  à l’empire  même.  Or  pour  fifre  voir 
qu’il  ne  le  couronnoit  pas  comme  empereur  deRome, 
il  n’en  fit  pas  la  ceremonie  à Saint  Pierre , mais  hors 
la  ville  dans  l’églife  de  Saint  Laurent.  Ce  fut  le  fé- 
cond dimanche  apres  Pâques  neuvième  d’ Avril  iai7.  I Ep' a?' 

q . _ ■ • - / , 1 , . . . ' Rain.  n.  S. 

oc  trois  jours  apres  le  pape  écrivit  a Gervais  patriar- 
che de  C.  P.  pour  lui  rendre  raifon  de  fa  conduite 
en  cette  rencontre  , ôc  lui  déclarer  qu’il  n’avoit  pre- 
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tendu  faire  aucun  préjudice  à fon  églife. 

Avec  l'empereur  Pierre  !e  pipe  envoya  en  qualité 
de  légar  Jean  Colomne;  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faintePraxede,àqui  il  donnade  très-amples  pouvoirs: 
de  contraindre  par  cenfures  eccleliaftiques  à recon- 
noître  le  nouvel  empereur  & lui  obéir  :de  recevoir  les 
accufations  contre  les  évêques , & procéder  contre 
eux  jufques  à fentence  de  dépofition  inclufivement  : 
de  divifer  ou  unir  leséglifes,  recevoir  les  cédions  des 
évêques , admettre  les  populations,  faire  les  tranfla- 
tions  : abfoudre  les  excommuniez  & lever  les  inter- 
dits. Le  pape  écrivit  en  faveur  du  légat  aux  prélats 
Latins  & aux  feigneurs  de  l’empire  de  C.  P.  & aux 
Vénitiens.  n 

L’empereur  Pierre  & le  légat  s’embarquèrent  à 
Blindes  fur  des  vaiffeaux  fournis  par  les  Vénitiens , 

* avec  lefquels  l’empereur  étoit  convenu  d’affieger 
Duras  en  Epire,  que  Théodore  Comnene  leur  avoir 
enlevé.  Ce  prince  avoir  fuccedé  à Michel  fon  frere, 
& étoit  en  Romanie  le  plus  puiffant  ennemi  des 
Latins. L’empereur  Pierrepartit  donc  pour  cettecon- 
quefte;  & fit  partir  l’imperatrice  Yolande  & fes  qua- 
tre hiles  pour  aller  par  mer  en  droiture  à C.P.  Mais 
apres  avoir  été  long-tems  devant  Duras , l’empereur 
fut  contraint  de  lever  le  fiege;  & s’étant  avancé  dans 
lepaïs  pour  aller  par  terre  à C.  P.  il  s’engagea  dans 
des  montagnes  & des  paffages  difficiles  : où  man- 
quant de  vivres  & fe  voyant  preft  de  périr  , il  refo- 
lut  de  donner  bataille  à Théodore  qui  le  fuivoit. 
Mais  ce  prince  par  Pentremife  du  légat,  offrit  la  paix 
à l’empereur;  lui  promettant  le  paffage  libre  & le 
commerce  des  vivres , à condition  de  quitter  les  ar- 
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mes  : puis  contre  la  foi  de  cetraité,il  ht  arrêter  l’em-  l2  r 
pereur,  le  légat,  l’archevêque  de  Salone,  Guillaume  Chr.foj  ne. a». 
de  Sancerre  & d’autres  feigneurs;  & fît  conduire  l’ar-  ee4, 
mée  en  des  lieux  déferts, où  elle  périt  miferablement. 

T heodore  vouloir  faire  mourir  l’empereur  & le  légat: 
mais  fon  confeii  lui  reprefenta , qu’il  s’attireroit 
une  guerre  immortelle  de  la  part  du  pape  & des  em- 
pereurs Latins  de  C.P.  ainfl  il  fe  contenta  de  les  o-ar- 
der  enprifon. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  ces  trilles  nouvel- 
les ,,  envoya  a Théodore  Comnene  le  foudiacre  An- 
dré fon  chapellain  , avec  une  lettre  ou  il  le  menace 
d envoyer  contre  lui  l’armée  des  croifez  pour  l’atta- 
quer par  mer  & par  terre , s’il  ne  delivre  le  légat.  Le 
pape  écrivit  auffi  a André  roi  de  Hongrie,  lui  repre- 
lentant  les  confequences  de  la  trahifon  de  Théodore 
& de  laprife  de  l’empereur  & du  légat.  Les  Grecs  1 fM43. 
fehifmatiques,  dit-il,  en  deviendront  plus  infol ents,  k*»-»-1** op" 
les  Latins  de  Romanie  feront  confternés  voyant  le 
péril  qui  les  menace,les  chrétiens  d’outre-mer  qui  at- 
ten doient  du  fecours  de  l’empire  de  C.  P.  feront  dé- 
couragez, & les  infidelles  en  deviendront  pl  us  au- 
dacieux. C’eft  donc  l’interefl  commun  de  toute  la 
chrétienté  , mais  c’ell  le  nôtre  en  particulier  : il  eft 
de  votre  gloire  de  ne  pas  fouffrir  la  détention  de 
1 empereur  qui  vous  eft  proche,  <3c  de  la  nôtre  de 
ne  pas  fouffrir  celle  du  légat.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  d’envoyer  inceflamment  à Théodore  une 
ambaflade  folemnelle  , pour  lui  demander  la  liberté 
de  l’un  & de  l’autre  ; & lui  faire  entendre  que  s’il 
n écouté  pas  vos  prières, vous  pourrez  employercon- 
tre  lui  vôtre  armée  prête  à entrer  en  adion.  La  îet- 
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treeftdu  vingt  huitième  de  juillec  dattéede  Feren- 
tine  où  le  papeétoit  venu  le  dix-neuviéme. 

L’armée  du  roi  de  Hongrie  étoit  deftinée  pour 
la  croifade , & ce  fut  le  leul  roi  qui  paffa  cette  année 
en  Paleftine.  Le  pape  n’omettoit  rien  pour  faire  exé- 
cuter le  décret  du  concile  de  Latran  fur  ce  fujet,  foit 
en  preifant  le  départ  des  croifés , foit  en  levant  les 
obftacles.  Dés  l’année  precedente  il  travailla  à pa- 
cifier l’Italie,  en  reconciliant  les  Milanois  & les 
Plaifantins  avec  ceux  de  Pavie.  Il  envoya  pour  cet 
effet  deux  cardinaux  légats  en  Lombardie  j & con- 
firma les  cenfures  qu’ils  avoient  prononcées  contre 
Milan  & Plaifance,  pour  avoir  méprifé  leurs  avis 
& leurs  défenfes.  Il  s’appliqua  auffi  à réünir  entre 
eux  les  Beneventins  vaffaux  de  l’églife  Romaine  ; &C 
en  France  à terminer  la  guerre  entre  le  jeune  Thi- 
baud  & Erard  de  Brienne  pour  le  comté  de  Cham- 
pagne. Le  tout  afin  de  faciliter  le  fecours  de  la  terre 
fainte. 

Le  roi  André  de  Hongrie  & Léopold  duc  d’Au- 
triche s’embarquèrent  avec  plufieurs  évêques,  plu- 
fieurs  comtes  &i  une  grande  multitude  d’autres  croi- 
fez.  Le  pape  aprit  qu’ils  dévoient  fe  trouver  dans 
rifle  de  Chipreàla  fête  delà  Nativité  de  N.  Dame, 
& que  le  patriarche  de  Jerufalem&  les  maîtres  des 
Hospitaliers  &c  des  Templiers  avoient  ordre  de  s y 
rendre  aufli,  pour  délibérer  par  quel  côté  ils  atta- 
queraient l’ennemi.  Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  a 
l’archevêque  de  Genes , d’exhorter  les  croifés  qui 
étoient  arrivés  dans  fa  ville  d’aller  en  Chipre  & 
defe  tenir  unis  pendant  le  voyage  pour  éviter  lescor- 
faires.  Ilajoûte,  qu’il  a deftiné  le  cardinal  Pelage 

évêque 
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évêque  d’Albanepour  y aller  en  qualité  de  légat.  La  AnTTxi  7. 
lettre  eit  du  vingt-quatrième  de  Juillet.  Il  écrivit 
fur  le  même  fujet  à l’archevêque  élu  de  Pife  de  aux 
évêques  de  Marfeille  , de  Caftellamare  de  de  Gaïete;  £/'î37‘ 
de  aux  archevêques  de  Brindes  & de  Cofence , toutes 
villes  maritimes.  Il  écrivit  aulïi  au  roi  de  Jerufidem 
de  aux  autres  qui  dévoient  fe  trouver  en  Chipre. 

Peu  de  jours  auparavant, le  pape  écrivit  à 1 archevê- 
que de  Cofence,d’aller  en  qualité  de  légat  à Mefline,  E*‘  S°^ 
où  plufieurscroifez  étoient  déjà  ralTemblez:  pour  les 
exhorter  à fe  préparer  à la  guerre  fainte  par  les  armes 
fpirituelles,aulTi-bien  que  les  corporelles ;puis  il  ajoû- 
te  : Le  pape  Innocent  s etoit  propofé  d’aller  lui-mê- 
me en  Sicile  à cette  occafion  , afin  de  diriger  par  fes 
confeils  l’armée  des  fidelles , & la  fairepartir  avec  fa 
benedidtion.  Nous  y ferions  volontiers  allé  en  per- 
fonne,  fi  nous  avions  vû  qu’il  eût  été  expédient  -: 
mais  comme  ce  font  des  troupes  fans  chef,  nos  frè- 
res les  cardinaux  ni  les  autres  ne  nous  ont  pas  con- 
feillé  d’aller  maintenant  en  Sicile  : de  peur  que  fi 
l’affaire  ne  réüflilToit  pas  cette  fois,  on  ne  la  crût 
entièrement  defefperée.  Vous  fupléerez  donc  a nôtre 
abfence,  de  d’autant  mieux  que  vous  êtes  croifé  vous- 
même.  Enfuite  le  pape  ordonne  au  légat  de  défen- 
dre fous  peine  d’excommunication  que  perfonne 
n’aillc  vifiter  lefaint  fepulcre,  de  peur  d’enrichir  les 
Sarafins  de  ce  que  les  Chrétiens  dépenferoient  pour 
ce  pèlerinage. 

D’un  autre  côté  Guillaume  comte  de  Hollande,  p ,f 
George  comte  de  Oui  te  & plufieurs  autres  croifez  en  Portugal. 
d’Allemagne  s embarquèrent  fur  la  Meufe  le  vingt- 
neuvième  de  May  5 & avant  pafi’é  en  Angleterre  de  /r  *','ul'T’ 
T mu  XVI,  ' * "LH 
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a N<  en  Bretagne,  ils  arrivèrent  en  Efpagne  à un  port  du 

roïaume  de  Leon  , ou  aïant  laiile  leurs  vaiileaux  , 
ils  allèrent  en  pèlerinage  a S.  Jacques.  S étant  em- 
barquez, ils  arrivèrent  à Liibonne, où  ils  firent  quel- 
que fejour,  attendant  d’autres  vaifieaux  aufquels  ils 
y avoient  donné  rendez-vous.  Alors  Suero  eveque 
de  Liibonne,  l’évêque  d’E  vora,Martin  commandeur 
de  l’ordre  de  S. Jacques  de  Palmela  , les  Templiers, 
les  Hofpitaliers  &c  d autres  nobles  du  Portugal , leur 
firent  un  récit  lamentable  des  continuelles  alarmes 
où  les  tenoit  la  proximité  trop  grande  des  Sarafins, 
ôc  particulièrement  le  château  d Alcaçar  , a ou  ils 
avoient  chaiïe  les  chevaliers  de  S.  Jacques  ou  de 
l’épée,  &C  qui  étoit  obligé  de  fournir  tous  les  ans  au 
roi  de  Maroc  cent  efclaves  Chrétiens.  Ils  prioient 
donc  les  pèlerins  de  les  délivrer  de  ce  fâcheux  voifi- 
nage.  Les  comtes  prirent  confeil  de  confidererent 
que  la  mer  leur  étoit  fermée  par  l’incertitude  de  la 
iaifon,  de  que  leur  préfence  à la  terre  fainte  ne  feroit 
pas  de  grande  utilité  : vu  principalement  que  le  roi 
des  Romains  de  plufieurs  feigneurs  d’Allemagne  n’y 
paffoient  pas  encore.  C’eft  pourquoi  ils  aimèrent 
mieux  fervir  cependant  contre  les  infidelles , que  de 
demeurer  inutiles  ; de  ils  refolurent  d aifieger  le 
château  d’Alcaçar.  Mais  plufieurs  ri etoient  pas  de 
cet  avis , principalement  les  Frifons,  qui  incontinent 
après  la  S Jacques,fe  retirèrent  avec  environ  quatre- 
vingt  bâtimens. 

Le  fiege  d’Alcaqar  commença  le  trentième  de 
Juillet,  de  quatre  jours  après  arrivèrent  avec  une 
belle  fuite  les  évêques  de  Liibonne  & d’Evora  , les 
chevaliers  de  faint  Jacques  Si  d’autre  noblefie  de  Por- 
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tugal.  Le  lendemain  de  la  Nativité  de  la  Vierge  , 
c’ell-à-dire  le  neuvième  de  Septembre  , quatre  rois 
Sarafins  vinrent  au  fecours  de  la  place,  fçavoir  le  roi 
de  Seville,  le  roi  de  Cordoüe  , le  roi  de  Jaen  &le 
roi  de  Badajos.  Mais  deux  jours  apres  les  Chrétiens 
quoi  qu’en  nombre  trés-inegal , les  vainquirent  en 
bataille  : ou  furent  tuez  les  deux  rois  de  Cordoüe  <Se 
de  Jaën  avec  quatorze  mille  Sarafins,  & les  captifs 
furent  fans  nombre.  Enfin  vers  la  fainte  Urfule  qui 
eftle  vingt- unième  d’Ü&obre,  Alcaçar  fe  rendit  à 
difcretion  : les  habitans  furent  vendus, & les  pèlerins 
rendirent  la  place  aux  chevaliers  de  l’épée  , puis  ils 
retournèrent  après  la  T ouflaints  à Lifbonne,&  y paf- 
ferent  l’hiver. 

On  donna  avis  au  pape  de  cette  conquête, par  une 
lettre  écrite  au  nom  des  deux  évêques  de  Lifbonne 
& d’Evora  , du  maître  des  Templiers  en  Efpagne  , 
du  prieur  des  Hofpitaliers  en  Portugal  &:  du  com- 
mandeur de  Paint  Jacques  de  Palmela.  Après  avoir 
racontél’arrivée  inefperée  à Lifbonne  des  croifez  Al- 
lemans  & le  fiege  d’Alcaçar  , ils  difent  que  la  ba- 
taille fut  accompagnée  de  miracles  , & que  les  Sara- 
fins qui  y furent  pris  demandoient  où  étoient  ces 
guerriers  vêtus  de  blanc,  qui  les  aveugloient  d’une 
greflede  traits,  & les  contraignirent  à prendre  la 
fuite.  Les  prélats  ajcûtent  : Nous  nous  jettons  donc 
à vos  pieds , vous  fupliant  d’ordonner  que  cette  ar- 
mée de  croifez  demeure  un  an  avec  nous  pour  ban- 
nir de  toute  l’Efpagne  la  fa u fie  religion  des  infidel- 
les  ; & qu’eux  & nos  croifez  gagnent  la  même  in- 
dulgence que  s’ils  alloient  à la  terre  fainte.  Nous  de- 
mandons encore  que  les  pèlerins  qui  pour  maladie 
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Âh„  izTj.  ou  pauvreté  ne  peuvent  paffer  à la  terre  fainte  puif- 
fent  par  vôtre  permiiîion  retourner  d’ici  chez  eux , 
fans  perdre  l’indulgence.  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande écrivit  en  même  tems  au  pape  en  qualité  de 
conneftabledes  croifez.  Il  dit  qu’aprésla  prife  d’Al- 
caçar,  le  feigneur  de  la  place  a reçû  le  baptême  avec 
cent  autres  ; Et  j’efpere,  ajoute  t’il,  qu’il  convertira 
une  grande  partie  de  i’Efpagne  foumife  aux  Sarafins. 
Vôtre  fainteté  feaura  qu’à  nôtre  occafion  le  roi  de 
Leon  &C  de  Galice , le  roi  de  Navarre , plusieurs  êvê- 
ques  ôc  pluheurs  feigneurs  de  l’EXpagne  fe  font 
croifez  contre  les  Sarafins  du  païs,  & ont  rompu  les 
trêves  qu’ils  avoient  depuis  long-tems  avec  eux.  Ils 
nous  ont  aufii  prié  inftamment  de  demeurer  enEfpa- 
gne  l’été  prochain,  pour  fervir  Dieu  avec  eux  contre 
ces  infidelles.  Sur  quoi  je  fuis  preft,  tres-faint  pere, 
comme  fils  d’obéïffance  d’executer  abfolument  vos 
ordres. 

ej>.  sic  Le  pape  dans  fa  réponfe  commence  par  de  grandes 
adions  de  grâces  à Dieu  pour  leur  vidoire  ; puis  il 
ajoûte:Comme  nous  ne  voulons  point  quelefecours 
de  la  terte  fainte  foit  retardé  fous  quelque  pretexte 
que  ce  foit  : nous  n’avons  pas  cru  devoir  vous  accor- 
der vôtre  demande  touchant  les  croifez,  qui  ne  pou- 
vant aller  à la  terre  fainte  , vôudroicnt  retourner 
chez  eux , & neanmoins  gagner  l’indulgence.  De 
peur  que  vous  n’attiriez  fur  vous  la  colere  de  Dieu, 
qui  à ce  que  nous  croyons  a accordé  cette  vidoire  à 
la  dévotion  qu’ont  les  croifez  pour  la  terre  fainte. 
Mais  tant  qu’ils  demeureront  chez  vous  , ils  gagne- 
ront l’indulgence,comme  s’ils  mouroient  dans  la  ter- 
re fainte.  Cette  lettre  eft  du  douzième  Janvier  de 
l’année  fuivante  1 1 1 8. 
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D’un  autre  côté  le  pape  reçût  des  nouvelles  de 
î’état  de  la  terre  fainte  par  une  lettre  du  maître  des 
Templiers,  qui  difoit  : Au  départ  de  ce  courier  il  f^te. 
étoit  arrivé  à Acre  une  multitude  innombrable  de 
croifez,  tant  chevaliers  quefergens  de  l'empire  d’ Al- 
lemagne & d’autres  païs.  Sephedin  le  grand  fultan 
de  Babilone  étoit  alarmé  de  l’arrivée  du  roi  de  Hon- 
grie, &:  des  ducs  d’Autriche  8c  de  Moravie.  Il  crai- 
gnoit  aufii  la  flotte  des  Frifons,  qui  devoit  arriver 
au  premier  jour  j 8c  Ton  fils  Coradin  marchoit  vers 
nôtre  frontière.  Depuis  plufieurs  années  nous  ne 
nous  fouvenons  point  que  les  infidelles  aient  été 
plus  foibles  qu’ils  font  à prefent.Les  vivres  font  trés- 
chers , la  moilfon  a été  très-petite  cette  année , 8c  le 
bled  qu’on  attendoit  d’Outre- mer  eft  venu  en  très- 
petite  quantité  : on  ne  trouve  point  de  chevaux  à 
acheter.  C’eft  pourquoi  vous  devez  confeiller  aux 
croifez  d’amener  le  plus  qu’ils  pourront  de  vivres 
& de  chevaux.  Avant  l’arrivée  du  roi  de  Hongrie  , 
nous  avions  refolu  de  marcher  vers  Naples  de  Syrie, 
pour  combattre  Coradin , s’il  nous  attendoit  : mais 
depuis  la  venue  de  ces  feigneurs , nous  fommes  tous 
convenus  d’attaquer  par  mer  8c  par  terre  le  païs  de 
Babilone  ; &rd’afiieger  Damiete , pour  alTurer  nôtre 
marche  vers  Jgrufalem.  C’eft  l’Egypte  qui  eft  ici 
nommée  la  terre  de  Babilone. 

Le  pape  Honorius  ayant  reçu  cette  lettre , alfem- 
bîa  le  clergé  8c  le  peuple  de  Rome  dans  la  bafiliquc 
du  Sauveur,c’eft-à-direréglifepatriarcaledeLatran, 
d’où  ils  allèrent  en  proceftion  à fainte  Marie  majeure; 
nuds  pieds , 8c  faifant  porter  les  chefs  de  S.  Pierre  8c 
S. Paul.  C’eft  ce  que  le  pape  témoigne  dans  une  lettre 
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An.  12.17  circulaire  à tous  les  évêques , à qui  il  ordonne  d’en 
faire  de  même  chacun  dans  fon  diocefe  ; & d’exhor- 
n.Ep.7i9.  ter  les  croifez  à fe  tenir  prefts  pour  aller  au  iecours  de 
la  terre  fainte,  au  prochain  paifage.  La  lettre  eft  du 
vingt-quatrième  Novembre  1 217.&  le  pape  y joignit 
la  copie  de  la  lettre  du  maître  des  Templiers. 

Le  vendredi  d’après  la  Touffaints  , c’eft- à-dire  le 
troifiéme  jour  de  Novembre  , Raoul  patriarche  de 
Jerufalem,partit  d’ Acre  pour  aller  au  camp  des  croi- 
fez, qui  s etoient  déjà  un  peu  avancez , portant  avec 
luilafainte  croix,  c’eft-à-dire  une  partie.  Car  on 
croyoit  alors  que  les  Chrétiens  étant  prefts  à donner 
la  bataille  de  Tiberiade  contre  Saladin  , avoient 
partagé  la  croix  en  deux  , dontils  gardèrent  l’une  5c 
portèrent  l’autre  au  combat  où  elle  fut  perdue.  C’eft 
ce  que  Jacques  de  Vitri  dit  avoir  apris  des  anciens. Le 
roi  d’Hongrie  &le  duc  d’Autriche fortirent  du  camp, 
vinrent  nuds  pieds  au-devant  du  patriarche; & ayant 
baiféla  croix  , ils  marchèrent  contre  le  Sultan  d’E- 
gypte,dont  le  fils  Coradin  s’étoit  vanté  de  venir  at- 
taquer les  Chrétiens  à Acre.  Mais  il  fe  retira  ; &les 
Chrétiens  fe  baignèrent  tranquillement  dans  lejour* 
dain  la  veille  de  la  faint  Martin  : puis  ils  revinrent  à 
Acre  avec  quantité  de  butin  & de  captifs,  dontl’é- 
vêque  d’Acre  retira  tout  ce  qu’il  put  d’enfans,  foie 
par  prières,  foit  par  argent  ; & les  ayant  baptifez  , 
-les  diftribua  à des  femmes  pieufes , les  deftmant  à 
l’étude.  Après  Noël,  l’armée  des  croifez  fe  partagea 
en  quatre.  Le  roi  de  Hongrie  & le  roi  de  Chipre  al- 
lèrent à Tripoli,  nonobftant  les  inftantes  prières  du 
patriarche  de  Jerufalem  & des  autres  croifez  , qui 
conjuroient  le  roi  de  Hongrie  de  demeurer  ; &le 
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f>atriarche  ne  pouvant  le  perfuader,  l’excommunia  llXy. 

ui  & fa  fuite:  mais  le  roi  de  Hongrie  ayant  pafle  trois 
mois  â la  terre  fainte  & accompli  Ton  vœu,  le  croyoit 
libre  de  retourner  à fon  roïaume.  Le  roi  de  Chipre  0utremer 
Hugues  de  Luf  gnan  étoitun  jeune  homme  quimou  - ^ R 

rut  âTripoli  Tannée (uivante , laifiant  fon  fils  Hen-  ms.«.is. 
ri  âgé  de  neuf  mois.  Leroi  de  Jerufalem  & le  duc 
d’Auftriche  avec  les  évêques  de  Munfter  & d’Utreét 
rétablirent  le  château  de  Cefarée  : mais  les  Tem- 
pliers avec  les  chevaliers  Teutoniques  bâtirent  fur  un 
promontoire  voifi n une  forterefie  qu’on  nomma  de- 
puis le  château  des  Pèlerins. 

Pendant  que  Simon  comte  de  Montfort  étoit  en  AIb^J[s 
Provence  avec  le  légat  Bertrand , occupé  à faire  la 
guerre  aux  rebelles  ; Raimond  comte  deTouloufe  Sup'  6m 
qui  étoit  en  Efpagne  , repafla  les  Pirenées , <$ c rentra  G *e  e • 
fecretement  à Touloufe  au  mois  de  Septembre  1117.  ^ ff  „ „ 

par  le  moyen  des  intelligences  qu  il  y avoit , ce  s en 
rendit  bien- tôt  le  maître.  Le  comte  de  Montfort 
ayant  apris  la  révolté  de  Touloufe  , palfa  le  Rône  , 
revint  en  diligence  avec  le  légat , & attaqua  la  ville; 
mais  il  ne  put  l’afiieger  en  forme,  n’ayant  pas  alfez 
de  troupes.  Cependant  le  légat  envoya  en  France 
Foulques  évêque  de  Touloufe , pour  prêcher  la  croi- 
fade  avec  quelques  autres,  du  nombre  defqueîs  étoit 
le  docteur  Jaques  de  Vitri.  Plufieurs  fe  croiferent 
parleurs  exhortations  & vinrent  au  fiege  de  Tou- 
loufe l’année  fuivante  au  printems  & l’évêque  avec  EP-ZlU 
eux.  Ce  prélat  pria  le  pape  vers  ce  même  tems  de 
lui  permettre  de  quitter  fon  évêché,  ou  de  le  parta- 
ger en  plufieurs  diocefes,  comme  il  le  fut  cent  ans 
après  : mais  le  pape  Honorius  n’accorda  à Foulques 
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An.  1117.  ni  l’un  ni  l’autre,  le  jugeant  apparemment  neceffaire 
à Ton  fiege  en  un  tems  fi  difficile. 

Le  pape  Honorius  averti  par  le  légat  Bertrand  de 
ce  qui  Te  paffioit , lui  écrivit  le  vingt-troifiéme  d’Oc- 
tobre  de  défendre  a Jacques  roi  d’ Arragon  & à fes 
barons  d’attaquer  les  terres  de  Simon  de  Montfort , 
ni  d’enfraindre  la  trêve  ordonnée  parle  concile  ge- 
neral : ajoûtant  que  s’ils  avoient  quelque  prétention 
contre  le  comte  Simon  , ils  vinffent  la  pourfuivre 
devant  le  faint  fiege  par  les  voyes  de  la  juftice.  Au- 
trement le  légat  avoit  ordre  de  les  excommunier  & 
mettre  leurs  terres  en  interdit.  Enfuiteîe  pape  ayant 
apris  que  les  remontrances  du  légat  avoient  été  fans 
effet , écrivit  au  roi  d’ Arragon  une  lettre  , où  il  lui 
reproche  fon  ingratitude  envers  le  faint  fiege  , qui 
après  la  mort  de  fon  pere  l’a  retiré  des  mains  de  fes 
ennemis,  fans  compter  , ajoûte-t’il,que  vôtre  roïau- 
g UV'  lxlu  me  apartient  à 1 ’églife  Romaine.  Nous  avons  vû  en 
effet  la  prétention  de  Grégoire  VII.  non  fur  l’Ar- 
ragon  en  particulier  , mais  fur  toute  fEfpagÙe.  Le 
pape  continue  : Nous  vous  ordonnons  donc  étroite- 
ment , autant  que  la  grâce  de  Dieu  & la  nôtre  vous 
eft  chere  , de  ne  donner  aucun  fecours  aux  Toulou- 
fains  : autrement  vous  pourriez  nous  obligera  cm* 
ployer  contre  vous  les  nations  étrangères.  Cette  me- 
nace eft  remarquable  : maisc’eft  qu’on  voyoit  bien 
que  les  ccnfures  ecclefiaftiques  ne  fuffifoient  pas.  La 
lettre  eft  du  vingt-huitième  de  Décembre.  Et  com- 
me le  roi  d’ Arragon  émit  encore  trop  jeune  pour 
gouverner  par  lui-même,  le  pape  écrivit  en  même 
tems  fur  le  même  fujet  à un  feigneur  qui  étoit  fon 
principal  miniflre. 
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Il  écrivit  aufii  aux  villes  de  Touloufe,  de  Mar-  ^ M^iTTy. 
feille  & d’Avignon,promettant  meme  aux  habitans 
de  cette  derniere  d’obliger  le  légat  à révoquer  les  cen-  §.5. 
fures  qu’il  avoir  prononcées  contre  eux  3 s’ils  vou- 
loient  fe  foumettre  à Tes  ordres.  Enfin  il  écrivit  au 
jeune  Raimond  comte  de  Touloufe  une  lettre  ou  il  Ep.  sij. 
lui  reproche  d’avoir  abufé  de  l’indulgence  dont  le  S. 
fiege  avoir  ufé , en  lui  rendant  une  partie  des  terres 
de  ion  pere  : dont  il  l’exhorte  à confiderer  les  mal- 
heurs & à s’inftruire  par  cet  exemple  : offrant  de  lui 
faire  juflice , s’il  veut  porter  devant  le  faint  fiege  les 
plaintes  dont  il  croit  avoir  fujet.  Ces  lettres  font  des 
derniers  jours  de  Décembre  12. 1 7.  Mais  commec’étoit 
de  foibles  moïens  pour  retenir  des  princes  6c  des  peu- 
ples animez  par  de  piuffants  interefts  : le  pape  écri- 
vit auffi  au  roi  de  France  Philippe  Augufte  l’exhor-  W-ss*. 
tant  à fecourir  Simon  de  Montfortfon  vaffal  ; & lui 
reprefentant  que  le  roïaume  étoit  interdis  en  cette 
affaire  aufli-bien  que  la  religion.  Caries  terres  con- 
quifes  fur  les  Albigeois  par  le  comte  Simon  rele- 
voient  pour  la  plûpart  de  la  couronne  de  France ^ &r 
c’étoit  la  moindre  partie  qui  dépendoitdel’Arragon. 

Le  pape  exhortoit  donc  le  roi  Philippe  à envoyer  au 
fecours  du  comte  des  troupes  compofées  de  ceux  qui  E*i  gl,. 
n’étoient  pascroifez  pour  le  voyage  d’Outrelner  ; & 
il  excitoit  les  évêques  de  France  à y concourir  de  tout 
leur  pouvoir. 

Cependant  le  pape  étoit  en  négociation  avec  Théo-  jeâ^co'omne 
dore  Comnene  prince  d’Epire  pour  la  délivrance  du  lésat  a c p- 
légat  JeanColomne,  & il  lui  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  Jean  évêque  de  Crotône  & un  ermite  nommé 
Efrem.  Théodore  fe  voyoit  menacé  par  les  crotfez 
Tome  XVL  M m m 
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Vénitiens  François  de  Hongrois,  que  le  pape  avoit 
excitez  contre  lui  par  la  promeffe  de  l’indulgence  ; 
de  les  Vénitiens  étoient  encore  plus  animez  par  leur 
intereft  particulier  de  recouvrer  Durazzo.  Voyant 
donc  ces  troupes  preftes  à fondre  fur  lui , il  écouta 
les  proportions  du  pape,  de  promit  avec  ferment  de 
fe  foumettre  àPobéiffance  del’églife  Romaine  & de 
délivrer  le  légat.  Le  pape  le  reçut  à bras  ouverts , 
comme  il  parut  par  fa  lettre  du  vingt-cinquième  de 
Janvier  1 118.  Il  le  mit  fous  la  protection  du  S.fiege, 
de  défendit  aux  croifez  qui  s’étoient  affemblez  à Ve~ 
mfe  de  à Ancône  d’attaquer  les  terres  de  Théodore 
fous  peine  d’excommunication.  Tant  le  pape  fom 
haittoit  de  délivrer  le  légat , de  d’envoyer  tous  les 
croifez  à la  terre  fainte.  Il  n’eft  point  mention  dans 
ce  traité  de  l’empereur,  de  Pierre  de  Courtenai,  parce 
qu’il  étoit  mort  dans  fa  prifon.  Le  légat  Jean  Co- 
lomne  fut  délivré  au  mois  de  Mars  , de  alla  à C.  P. 
exercer  fa  légation. 

Il  y trouva  quantité  d’abus  à reformer,furlefqueîs 
il  confulta  le  pape  en  ces  termes  : Quelques  Grecs 
recevoient  furtivement  les  ordres  facrez  d’évêques 
dont  ils  n’étoient  pas  les  diocefains  : quelques  uns 
étant  excommuniez,  celebrent  dans  les  églifes  inter- 
dites ; de  s’attachant  opiniâtrément  au  rite  grec , ne 
veulent  obéir  en  rien  aux  prélats  Latins.  Quelques 
évêques  tant  Grecs  que  Latins  font  desconfecrations. 
dans  les  diocefes  des  autres,  de  y perçoivent  les  dî- 
mes au  préjudice  des  évêques  diocefains  : quoique 
les  évêques  Grecs  n’ayent  accoutumé  ni  de  prendre 
les  dîmes , ni  de  faire  de  ces  fortes  de  confccrations. 
De  plus  les  Grecs  laïques  ne  font  point  difficulté  de 
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quitter  leurs  femmes  quand  il  leur  plaid  & d’en 
prendre  d'autres,  & de  travailler  les  dimanches  & les 
fêtes  comme  les  jours  ouvriers.  Quelques  feigneurs 
& autres  nobles  tant  Latins  que  Grecs  retenant  in- 
judement  des  abbaïes  & d’autres  églifes , avec  leurs 
dijets  & leurs  domaines , ne  payent  point  les  dîmes , 
& protègent  ceux  qui  refufent  de  les  payer  ; & fi  on 
prononce  contre-eux  quelque  excommunication, 
fok  pour  ces  abus , foit  pour  d autres , ils  n’en  tien- 
nent compte.  Sur  tous  ces  articles  le  légat  demandoit 
au  pape  ce  qu’il  devoit  faire,  & comment  il  falloir 
punir  un  métropolitain  , qui  avoit  donné  permifi- 
fion  d’aller  à Alexandrie  avec  des  marchandifes con- 
tre la  défenfe  du  concile  general. 

Le  pape  répondit  : Puilqueles  canons  & les  loix 
civiles  ont  prononcé  fur  prefque  tous  ces  articles , 
vous  devez  y procéder  fuivant  leurs  difpofitions. 
Vous  pourrez  aulfi  employer  vôtre  médiation  pour 
accommoder  les  parties  relâcher  quelquefoisun 
peu  de  la  feverité  des  réglés , félon  que  vous  jugerez 
expédient  : eu  égard  à l’état  de  1‘empire  & à la  mul- 
titude des  coupables.  Excepté  toutefois  les  cas  qui 
n’admettent  ni  compofition  ni  difpenfe , comme  le 
facrement  de  mariage.  Mais  dans  les  cas  ou  il  n’y  a 
point  de  loi  expreUe  , vous  inclinerez  toûjours  au 
parti  le  plus  humain  félon  la  qualité  des  perfonnes, 
des  affaires  ,des  tems  &des  lieux. 

Vers  le  même  tems  le  pape  Honorius  fe  plaignit 
à Gervais  patriarche  Latin  de  C.  P.  de  pluficurs  en- 
trepnfcs  contre  l’autorité  du  faint  fiege.  Nousavons 
apris,  dit- il,  que  vous  envoyez  quelquefois  en  qua- 
lité de  vos  légats  de  fimples  clercs  , & même  por- 
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tant  cîes  chapes  à manches , c’étoit  un  habit  défendu 
aux  clercs  ^ &que  vous  leur  donnez  la  plénitude  de 
puiffance  que  reçoivent  les  légats  du  S.  fiege.  Car  ils 
s’attribuent  dans  l’étendue  de  vôtre  patriarcat  la 
connoiflance  de  caufes  qui  ne  font  portées  par  apel 
ni  devant  vous  ni  devant  eux.  Ils  excommunient  & 
abiolvent  les  excommuniez  fans  la  participation  de 
leurs  prélats.  Ils  mettent  des  évêques  au-delfus  de 
leurs  métropolitains  : ils  ne  défèrent  point  aux  apel- 
lations  interjettées  au  fàint  fiege.  Ils  donnent  l’abfo- 
lutionà  ceux  qui  portent  leurs  mains  avec  violence 
fur  les  évêques  , quoiqu’ils  doivent  être  envoyez  au 
pape  fuivant  vôtre  propre  privilège. Enfin  ils  confè- 
rent les  bénéfices  fans  attendre  que  le  droit  vous  en 
foit  dévolu  , fuivant  le  concile  de  Latran.  Le  pape 
conclut  ainfl  : Quelque  éclatante  que  foit  vôtre  di~ 
gnité,fcachez  que  vous  nous  êtes  fournis  ■>  & quelque 
déference  que  nous  voulions  avoir  pour  vous , nous 
ne  pouvons  diflimuler  de  tels  attentats. 

Pelage  évêque  d’ Albane  qui  avoit  été  légat  àC  P. 
fous  l’empereur  Henri,  étant  revenu  à Rome.-le  pape 
Honorius  l’envoya  légat  en  Paiéftine  à la  tête  des 
croifez,  avec  une  lettre  adreffée  aux  prélats  Latins 
du  pais,  ou  il  difoit  en  fubftance  : Les  pechez  des 
Chrétiens  ont  rendu  jufques  ici  inutiles  leurs  travaux 
& ceux  des  papes  nos  prédecefieurs  pour  la  délivran- 
ce de  la  terre  fainte  ; fi  ce  n’eft  que  plufieurs  en  vou- 
lant regagner  la  J erufalem  terreftre,  font  arrivez  à la 
celeftepar  le  martyre.  Nous  elperons  toutefois  que 
Dieu  nous  fera  enfin  mifericorde, quand  nous  voyons 
la  multitude  innombrable  de  croifez  qui  vient  à 
vôtre  fecours  de  toute  la  Chrétienté;  Ôt  la  victoire 
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miraculeufe  qu’il  a donnée  à ceux  qui  palfoient  en 
Efpagne.il  leur  recommande  enfuite  le  légat  envoyé 
principalement  pour  procurer  & maintenir  l’union 
des  efprits.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Mai 
1218.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  & aux  fei- 
gneurs  du  pais.  Le  légat  Pelage  s’embarqua  à Brindes 
avec  Jacques  comte  d’Andrie,  chef  de  l’armée  Ro- 
maine 3 & alla  en  Syrie  au  palfage  de  Septembre. 

Peu  de  tems  après  arriva  à Gennes  une  grande 
multitude  de  croilez  François,,  à la  tête  defquels 
étoient  l’archevêque  de  Bordeaux  * les  évêques  de 
Paris  & d’Angers , les  comtes  de  la  Marche  & de 
N evers.  Ils  demandèrent  au  pape  un  cardinal  pour 
les  accompagner  en  qualité  de  légat;  &le  pape  leur 
manda  le  vingt-huitième  de  Juillet  qu’il  leur  en- 
voy oit  le  cardinal  Robert  de  Courçon,non  en  quali- 
té de  légat,mais  feulement  pour  leur  prêcher  la  paro- 
le de  Dieu,  car  ilpaffoit  pour  éloquent  prédicateur. 
Qu’ayant  donné  la  légation  à Pelage,  il  ne  pouvoit  la 
donner  à un  autre  5 & qu’ils  dévoient  s’adrelfer  à lui 
pour  tout  ce  qui  feroit  de  fon  miniftere. 

Cependant  le  pape  receut  une  lettre  de  Jean  roi 
dejerufalem,  de  Léopold  duc  d’Autriche  , du  pa- 
triarche de  Jerufalem  ôc  de  l’archevêque  de  Nicohe 
en  Chipre  qui  difoient  : Les  premiers  vailfeaux  de 
l’armée  chrétienne  font  arrivez  au  port  de  Damiete 
le  mardi  avant  la  Pentecofte.  C’étoit  le  vingt-neu- 

. t O 

viemede  May;  & cescroifez  qui  arrivèrent  les  pre- 
miers étoient  les  Allemans  qui  avoient  palfé  l’hiver 
à Lifbonne.  Leur  defcente  à Damiete  fut  heureufe  & 
fans  rehftance  de  la  part  des  infidelles.  La  lettre  con- 
tinue en  marquant  le  détail  du  liège  & fon  état  au 

M m m iij 


An.  iiï8. 


Rie.  de  S.Ger . 


III.  Ep.  I ♦ 


III.  Ep  |S: 


Jae.Vitr.p.  nja. 
Godef.an.  1 1 s 3. 

fard.  Mf.  œp. 

Rain. 

M.  Fari/.ïii8, 


An.  iii8. 

lII.Ef.}ÿ • 


Jordon* 


fac.  Vilr-p.  1 1 3 f. 
Çedefr. 

jAbulfar.p.  1 1 $ . 
Bill.Oriç  nt.p. 
74  f- 


4<ji  Histoire  Ecclesiastique. 
départ  du  courier,  de  priant  inftamment  le  pape 
d’envoyer  du  fecpurs.  Pendant  ce  fiege  de  le  neuviè- 
me de  Juillet  arriva  uneéclipfede  lune  que  les  Chré- 
tiens de  les  Mufulmans  tirèrent  de  part  de  d’autre  à 
leur  avantage.  Pour  fatisfaire  aux  prières  des  afhé- 
geans , le  pape  écrivit  à Gènes , à Venife  Si  aux  au- 
tres ports  d’Italie  , tant  aux  croifez  François , Allc- 
mans  de  autres, qu’aux  évêques  de  aux  magiftrats  des 
lieux  , que  tous  les  croifez  allaient  droit  à Damiete 
de  s’unifient  enfemble  pour  la  conquête  de  l’Egypte: 
car  on  n’efperoitpasmoins  du  bon  fuccés  dece  fiege. 

L’arrivée  du  légat  Pelage  à Damiete  fit  un  effet 
contraire  à celui  qu’en  avoir  attendu  le  pape, qui  étoit 
la  réünion  des  efprits.  Car  le  roi  de  Jerufalem  avoit 
jufqucs-là  commandé  l’armée  : mais  le  légat  dans  une 
conférence  qu’il  eut  avec  ce  prince  foûtint  que  c’é+ 
toit  lui  qui  devoir  commander , puifque  c’étoit  l’é- 
glife  qui  avoit  réglé  le  paffage  des  croifez,  de  qu’ils 
n’étoient  point  dépendants  du  roïaume  de  Jerufa- 
lem.  Le  roi  diffimula  , mais  il  ne  laifTa  pas  d’agir  en 
maiftre,  de  toute  l’armée  fe  trouva  divifée  d’affection 
entre  lui  &le  légat.  Le  fiege  de  Damiete  dura  tout 
le  refte  de  cette  année  I218.&  jufques  au  mois  de  No- 
vembre de  l’année  fuivante. 

Pendant  ce  fiege  & au  mois  de  Septembre  1218. 
l’an  615.  de l’Hegire  mourut  le  Sultan  d’Egypte  fré- 
té de  Saladinque  nos  auteurs  nomment  Safadin  de 
que  les  Arabes  nomment  Melic-el- Adei  Aboubecre 
fils  de  Job.  il  vécut  foixante  de  treize  ans  de  en  régna 
dix- huit  : il  lai  (Ta  quinze  fils  dont  l’ainé  Melic-el- 
Camel  fut  Sultan  d’Egypte  & fix  autres  partagèrent 
la  Syrie.  Nos  Latins  nomment  Camel  Meledin  j de 
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Coradin  fon  frere  Moaddam  Sultan  de  Damas  grand 
guerrier  : la  mort  d’Adel  caufa  delà  divifion  entre 
les  Mufulmans  8c  releva  les  efperances  des  Chré- 
tiens. 

On  porta  des  plaintes  au  pape  contre  Jean  de 
Briene  roi  de  Jerufalem  8c  contre  les  Templiers  8c 
les  Hofpitaliers,  que  Ton  accufoit  de  tourner  à leur 
profit  les  grandes  Tommes  que  Ton  ] envoyoit  d’Eu- 
rope pour  les  frais  de  la  croifade.  Mais  le  patriarche, 
le  légat,  le  duc  d’Autriche  8c  les  autres  Teigneurs 
écrivirent  au  pape  que  c’étoit  une  calomnie  ; 8c 
qu’au  contraire  le  roi  8c  les  chevaliers  des  deux  or- 
dres avoient  épuifé  leurs  treforspour  fournir  à la 
dépenfe  du  lîege  de  Damiete.  C’eft  pourquoi  le 
pape  ordonna  au  légat  8c  au  patriarche  de  publier 
leur  innocence  ; 8c  écrivit  aux  évêques  de  France, 
d’Angleterre  & de  Sicile  qu’ils  difïipaffent  cette  ca- 
lomnie. Au  refte  le  roi  de  Hongrie  rendit  vers  ce 
même  tems  un  témoignage  avantageux  aux  Hofpi- 
taliers  defaint  Jean  de  Jerufalem  dans  unedonation 
faite  à leur  profit,  où  il  parle  ainfi  : Etant  logé  chez 
eux  j’y  ai  vu  nourrir  chaque  jour  une  multitude  in- 
nombrable de  pauvres , les  malades  couchez  dans 
des  liéls  8c  traitez  avec  foin , les  morts  enterrez  avec 
la  décence  convenable. En  un  mot  les  chevaliers  font 
occupez  tantôt  à la  contemplation  comme  Marie , 
tantôt  à l’aôtion  comme  Marthe  , 8c  fur  tout  à com- 
battre les  ennemis  de  la  croix  ; c’eft  ce  qui  attira 
dehors  à ces  chevaliers  tant  de  bienfaits  par  toute  la 
chrétienté. 

Geraud  archevêque  de  Bourges  voyant  les  fre- 
quents miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  faint 
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Guillaume  Ton  predeceffeur  pourfuivoit  fa  canoni- 
fation  depuis  plufieurs  années.  Il  avoir  envoyé  plu- 
jfieurs  fois  pour  cet  effet  des  députez  pour  lui  &pour 
fon  chapitre  au  pape  Innocent  III.  qui  avoir  jugé  à 
propos  de  différer  afin  de  s’affurer  davantage  de  la 
fainteté  de  l’archevêque  Guillaume.  Geraud  conti- 
nua fes  pourfuites  auprès  du  pape  Honorius,  qui  lui 
répondit  en  1117.  qu’encore  que  )es  vertus  foient 
fuffifantes  pour  rendreun  homme  faint  devant  Dieu, 
les  miracles  font  neceffaires  pour  le  déclarer  faint 
devant  les  hommes  j & que  l’un  & l’autre  doit  con- 
courir. C’eft  pourquoi  d commit  Guillaume  de  Sei- 
gnelai  évêque  d’Auxerre  & deux  abbez  de  l’ordre 
de  Cifteaux  pour  informer  de  la  vie  & des  miracles 
de  l’archevêque  Guillaume,  & en  envoyer  les  preu- 
ves à Rome.  Geraud  y alla  lui-même fblliciter  cette 
affaire, qui  fut  terminée  l’année  fuivante.  Car  lepape 
Honorius  ayant  reçu  & examiné  les  informations 
des  trois  commiffaires,  tint  un  confiftoire  public,ou 
il  apella  tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Rome, 
& y fit  lire  les  informations.  L’évêque  de  Prague  en 
Bohême  qui  étoit  prefent  , raporta  la  révélation 
qu’un  doyen  de  fon  diocefe  prétendoit  avoir  eue  tou- 
chant la  fainteté  de  l’archevêque  de  Bourges , & le 
a.  ip.  !oc7.  doyen  fut  oüi.  Enfintoutconfideréle  pape  à la  prie- 
e.  in8.  «.33.  re  de  l’archeveque,  du  chapitre  & des  évêques  fuffra- 
i‘srh.to.yp.91.  gans-,  ordonna  que  Guillaume  archevêque  de  Bour- 
ges feroit  mis  au  nombre  des  faints,  & fa  fête  célé- 
brée tous  les  ans  le  jour  de  s;fa  mort  , c’elt-à-  dire  le 
dixiéme  de  Janvier.  La  bulle eft  du  dix- feptiéme  de 
Mai  1118. L’archevêque  Geraud  étant  revenu  à Bour- 
ges,affembla  les  évêques  fes  fuffragansavec  les  abbez 
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& le  clergé  leva  de  terre  le  corps  de  Saint  Guillaume,  /\N>  îllg> 
& le  transfera  dans  unechaffe  d’or  & d’arg-ent.  Il 

O 

mourut  la  même  année  le  feptiéme  de  Juillet  apres 
avoir  tenu  le  fiege  de  Bourges  neuf  ans  & trois  mois, 

& eut  pour  fucceflfeur  Simon  de  Sulli  chantre  de  la 
même  églife  apres  fix  mois  de  vacance.  xvrr 

Saint  Dominique  étoit  alors  à Rome,  y étant  venu  Frercs  PrêcliCurs 

•'à  Boulogne. 

} Theod . 11.  c.i.3. 

t Jord.Mf, 

d’humilité  & de  force  , que  l’empreflement  étoit 
grand  pour  l’écouter. De  Romeil  envoya  à Boulogne 
au  commencement  de  cette  année  1218.  deux  de  fes 
difciplesjean  deNavarre  &Bertrand,puis  frcreChré- 
tien  avec  un  frere  convers,&  ils  y fouffrirent  une  ex- 
trême pauvreté. La  même  année  vint  à RomeManaf- 
fés  de  Seignelai  évêque  d’Orléans  & avec  lui  Renaud  x - 
de  Saint  Gilles  doéteur  fameux,qui  avoir  enfeigné  le 
droit  canon  à Paris  pendant  cinq  ans.  Renaud  étant 
entré  en  converfation  familière  avec  uncardinal,lui 
déclara  le  ddfein  qu’il  avoit  formé  d’aller  par  le 
monde  prêchant  Jefus- Chrift , & imitant  fa  pau- 
vreté : mais  il  ne  voyoitpas  encore  comment  en  ve- 
nir à l’execution.  Le  cardinal  lui  dit  : Voilà  ce  que 
vous  defirez.  Il  s’élève  un  nouvel  ordre  qui  fait  pro- 
felfion  de  prêcher  en  pratiquant  la  pauvreté  volon- 
taire^ fon  fondateur  eft  ici  occupé  à la  prédication. 

Renaud  plein  de  joie  ht  venir  faint  Dominique  , & 
charmé  de  fa  prefence,  de  la  douceur  & de  la  folidi- 
té  de  fes  difeours , il  refolut  fans  différer  d’embraf- 
fer  fon  inftitut.  Maisaufli-tôt  il  tomba  malade  , 
fi  dangereufement , que  les  médecins  defefperoient 
de  fa  vie.  Dominique  eut  recours  à la  priere  , & le 
Tome  XFL  Nnn 


la  meme  année  qu’il  envoya  fes  difciples  à Paris 
c’eft-à  dire  en  1117.  Il  y prêcha  fouvent  &:  avec  tan 
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A is,  1118.  malade  étant  éveillé  & dans  la  plus  grande  ardeur  de 
fa  fièvre  crut  voir  la  fainte  Vierge  accompagnée  de 
deux  filles  d’une  beauté  linguliere  qui  lui  fit  plufieurs 
onétions  femblables  à celles  que  l’on  fait  aux  malades, 
au  facrement  de  l’extrême  onéfion  , mais  avec  d’au- 
tres paroles.  Aufli-tôt  il  fe  trouva  guéri  : 6c  Saint 
ni.  c.  i.  Domini  que  raconta  plufieurs  fois  depuis  ce  miracle  à 
les  confrères.  Après  que  Renaud  eut  fait  profelfion 
dans  le  nouvel  ordre  des  freres  Prêcheurs , il  ne  laiffa 
pas,  avec  la  permiflion  de  Saint  Dominique,  de  faire 
le  voyage  d’Outremer  à la  fuite  de  l’évêque  d’Or- 
leans  *,  6c  en  étant  revenu  , il  vint  à Boulogne  le 
vingt-uniéme  de  Décembre  1x18.  Alors  il  commenta 
à fe  donner  tout  entier  à la  prédication , 6c  s’en  ac- 
quittoit  avec  un  zele  fi  ardent , qu’à  peine  y avoit-il 
des  cœurs  affez  durs  pour  n’en  être  pas  touchez  , 6c 
que  toute  la  ville  de  Boulogne  en  étoit  échauffée. 
sigtn.  r.  hift.  Plufieurs  embrafferent l’inftitut  des  freres  Prêcheurs, 
Bonan.f  «>3.  ^ firent  enfuite  de  grands  fruits.  Leur  première  ha- 

bitation à Boulogne  fut  auprès  de  l’églife  de  Mafca- 
relle  : mais  peu  après  l’arrivée  de  Renaud  , l’évêque 
de  Boulogne , à la  priere  du  cardinal  Hugolin,leur 
donna  l’églife  de  Saint  Nicolas  des  Vignes.  Raoul 
prêtre  *&  chapelain  de  l’évêque  fe  rendit  auffi  Domi- 
niquain  6c  plufieurs  perfonnages  confiderables  de 
5"  Boulogne,  fçavoir  Roland  de  Cremone  phyficien, 
sigon.de  epife.  ceft-à-dire  médecin  , qui  avoit  gouverné  l’école  de 
Bon.p.  ici.  Boulogne  avec  grande  réputation.  Il  témoigna  un 
tel  empreffement  de  recevoir  l’habit , que  Renaud 
tira  fon  capuce  6c  l’en  revêtit  ; puis  il  fit  fonner  la 
cloche  6c  chanter  V'eni  creator  , ce  qui  attira  un  grand 
concours,  6c  eau  fa  une  joïe  publique  dans  Boulo- 
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gne.  Roland  fut  le  premier  qui  lit  à Paris  des  leçons 
de  théologie  à fes  confrères.  Moneta  profelfeur  des 
arts  liberaux , fameux  par  toute  la  Lombardie  , fut 
tellement  touché  d’un  fermon  de  Renaud,  qu’il  en- 
tra dans  l’ordre  & y en  attira  plufieurs  : il  fut  puif- 
fant  en  paroles,  principalement  pour  confondre  les 
hérétiques. 

Pendant  que  S.  Dominique  étoit  à Rome , il  ap- 
prit la  mort  de  Simon  comte  de  Montfort.il  yavoit 
déjà  neuf  mois  qu’il  affiegeoit  Touloufe , & il  com- 
mençoit  à fe  rebuter  du  travail  &c  de  la  dépenfe  dont 
il  étoit  épuifé  : outre  les  reproches  piquants  du  légat 
Bertrand  qui  l’accufoit  d’ignorance  & de  noncha- 
lance. C’eft  pourquoi  il  difoit  qu’il  demandoità  Dieu 
la  mort  pour  arriver  à la  paix.  Le  lendemain  de  la 
S.  Jean  vingt-cinquième  de  Juin  i i 1 8.  comme  il  étoit 
à matines  on  lui  vint  dire  que  les  ennemis  étoient 
armez  &:  cachez  dans  les  folfez  de  la  fortere/Te.  Il 
demanda  fes  armes , & s’en  étant  revêtu  , il  alla 
promptement  à 1 eglife  entendre  la  melTe.  Elle  étoit 
déjà  commencée,  & il  prioit  fort  attentivement, 
quand  on  l’avertit  que  les  Touloufains  attaquoient 
violemment  ceux  qui  gardoient  les  machines.  Laif- 
fez-moi,  dit-il,entendrela  meffe  & voir  le  facrement 
de  nôtre  rédemption^  Un  autre  courier  vint  dans  le 
moment,  difant  : Hâtez  vous,  nos  gens  font  prelfez 
& ne  peuvent  plus  tenir.  Jenefortirai  point, répon- 
dit-il, que  je  n’aye  vû  mon  fauveur.  Mais  quand  le 
prêtre  éleva  l’hoftie  fuivantla  coutume,  le  comte  les 
genoux  en  terre  & les  mains  élevées  au  ciel , dit  : 
Nunc  àimttis , & ajouta  : Allons  & mourons;  s’il  le 
faut  pour  celui  qui  a bien  voulu  mourir  pour  nous.. 

N n n i j 
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Son  arrivée  releva  le  courage  des  afliegeans,  &.  les 
Touloufains  furent  repouffez  jufques  à leur  folle. 
Mais  le  comte  s’étant  un  peu  retiré  prés  fes  machi- 
nes pour  éviter  la  grelle  des  traits  & des  pierres  , il 
futfrapéàla  tête  d’une  pierre  tirée  par  un  man- 
gonneau ; & fe  fentant  bleffé  à mort  , il  fe  frapa  la 
poitrine,  fe  recommanda  à Dieu  &îa  fainte  Vierge, 
Ôt  tomba  mort,  ayant  été  encore  percé  de  cinq  coups 
de  fléchés. 

Amauri  fon  fils  aîné , fut  reconnu  pour  fon  fuc- 
cefleur,  & tous  les  chevaliers  François  à qui  il  avoit 
donné  des  terres , lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité. 
Un  mois  après  il  fut  obligé  d’abandonner  le  fiege  de 
Touloufe  : tant  parce  que  l’argent  & les  vivrésdui 
manquoient , que  parce  que  les  pele.rins  vouloient 
retourner  chez  eux,  & que  plufieurs  des  gens  du 
pais , ayant  apris  la  mort  du  comte  Simon  ; quit- 
toient  fon  parti  & fe  joignoient  aux  ennemis.  Amau- 
ri emporta  le  corps  de  fon  pere  à Carcaflbne,  après 
l’avoir  fait  préparer  félon  l’ufage  de  France  : c’elt-à- 
dire , comme  je  croi , que  l’on  fit  boüillir  fon  corps 
pour  ne  garder  que  les  os.  C’efl:  ici  que  finit l’hiftoire 
des  Albigeois  écrite  par  Pierre,  moine  des  Vaux-de- 
Sernai. 

S. Dominique  ayant  donc  apris  la  mort  du  comte 
Simon,  vint  à Touloufe  pour  confoler  fes  freres  de 
S. Romain  & fes  religieufes  de  Proüille;  & leur  pro^ 
curer  la  protection  neceflaire  dans  une  fi  fâcheufe 
circonftance.  Il  partit  de  Rome  vers  le  commence- 
ment de  Novembre  : Sc  ayant  mis  fes  deux  monaf- 
teres  en  fureté  par  le  fecours  des  évêques , il  pafla  en 
Efpagne  la  même  année'  1218.  & y fonda  deux  mo- 
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nafteres , un  à Madrid,  qui  peu  apres  fut  donné  à 
des  religieufes,  l’autre  àSegoüie,  qui  fut  la  première 
maifondes  freres  Prêcheurs  en  Elpagne. 

Enfuite  il  revint  à Touloufe,  d’où  il  pritleche- 
min  de  Paris,  accompagné  de  frere  Bertrand,  qui 
fut  depuis  le  premier  provincial  de  Provence.  Au  for- 
tir  de  la  Roquemadour  en  Querci,  ils  rencontrèrent 
deux  pèlerins  Allemans , qui  les  voyant  reciter  par 
le  chemin  des  pfeaumes  & des  leçons,  en  furent  édi- 
fiez & fe  joignirent  à eux. Etant  arrivez  à un  bourg, 
ces  bons  Allemans  les  invitèrent  à manger  avec  eux; 
& les  défrayèrent  libéralement  pendant  quatre  jours. 
A IorsDominique  dit  à fon  compagnon  en  foupirant: 
Mon  frere , ma  confcience  me  reproche  que  nous 
vivons  aux  dépens  de  ces  pèlerins  fans  leur  rendre  au- 
cun fervice  fpirituel:  demandons  à Dieu  de  pouvoir 
parler  leur  langue.  Ils  prièrent  5 & les  pèlerins  furent 
bien  furpris  de  les  entendre  parler  Alleman  : ce  qui 
continua  pendant  quatre  autres  journées,  jufques  à 
Orléans  où  ils  fe  feparerent.  Le  lendemain  Domini- 
que dit  à Bertrand  : Nous  allons  entrer  à Paris,!!  nos 
freres  fçavent  que  nous  avons  reçû  le  don  d’une  lan  - 
gue  étrangère,  ils  nous  prendront  pour  des  faints;  Sc 
Ë la  chofe  vient  a la  connoiflance  des  feculiers,  nous 
ferons  expofez  à la  vanité. C’eft  pourquoi  je  vous  de- 
fens  d’en  parler  avant  ma  mort  ; & Bertrand  l’exe- 
cuta. 

Dominique  étant  arrivé  à Paris  en  1115).  trouva 
trente  freres  au  convent  de  S Jacques;  & après  avoir 
demeuré  un  peu  de  tems  avec  eux,  il  prit  le  chemin 
d’Italie , & pendant  l’êté  il  arriva  à Boulogne , où  il 
trouva  une  grande  communauté  à S.  Nicolas,  fous 

Nnn  iij 
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An.  ii  18.  la  conduite  de  frere  Renaud.  Un  nommé  Oderic 
vouloir  donner  à Dominique  Tes  héritages  eftimez 
plus  de  cinq  cens  livres  monnaye  du  païs  : mais  le  S. 
homme  les  refufa  abfolument , & ht  caffer  l’ade  de 
donation  qui  en  avoit  été  pâlie  devant  l’évêque  de 
Boulogne.  Car  il  vouloir  que  fes  freres  vécurent 
d’aumônes  frugalement  , qu’ils  Biffent  pauvrement 
vêtus  & pauvrement  logez  dans  de  petits  bâtimens. 
En  fon  abfence  frere  Rodolfe  procureur  de  la  rriai- 
fon  de  Boulogne  avoit  commencéà  relever  les  cellu- 
les qui  étaient  fort  petites:Dominique  l’ayant  vû  en 
ht  une  forte  réprimandé  au  procureur  & aux  autres 
&dit  avec  larmes:  Qurî  voulez-vous  déjà  renoncera 
la  pauvreté  & bâtir  de  grands  palais  : Et  l’ouvrage 
demeura  inparfait  tant  qu’il  vécut. 
ford,  e.  3j-3 De  Boulogne  faint  Dominique  envoya  frere  Re  - 
Th.  c.  îo.  naud  à Paris,  au  grand  regret  des  freres  que  Renaud 
avoit  affemblez  tk  confolez  avec  une  tendreffe  pater- 
nelle. Etant  arrivé  à Paris  il  prêchoit  avec  un  grand 
zele,&  non-feulement  par  fes  difcours,  mais  par  fes 
f‘39*  40.  adions.  Il  y gagna  à l’ordre  deux  grands  hommes , 
tous  deux  Allemans,  Jourdain  & Henri.  Jourdain  na- 
quit en  Saxe  au  diocefe  de  Paderborn  au  lieu  nommé 
vh,.  ap. Boii.  i a^ors  Borterge,à  prefent  Borrentric.  Etant  encore  fe- 
Febr.te.^.p.710.  culier  il  étoit  fort  charitable  , enforte  que  bien  qu’il 
ne  fut  pas  riche,  il  ne  rencontroit  gueres  de  pauvres 
à qui  il  ne  donnât  l’aumône  : fur  tout  à celui  qu’il 
trouvoit  le  premier,  quoi  qu’il  ne  lui  demandât  pas.. 

Il  vint  étudier  â Paris, Sc  étoit  déjà  bachelier  en  theo- 
f logiequand  il  entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs. 

jor  m 40  Henri  étoit  de  bonne  famille  & fut  chanoine  âUtred  • 
dès  fa  première  jeuneffe.il  y fut  formé  à la  vertu  par 
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un  pieux  chanoine  appliqué  à la  mortification  & aux  ^ 

bonnes  ceuvres  : qui  l’accoutuma  de  bonne  heure  à 
être  afhduà  leglife,  avoir  horreur  du  vice  , mépri- 
fer  le  luxe,aimer  la  pureté;  & le  jeune  Henri  qui  étoit 
né  avec  de  bonnes  inclinations , profita  fi  bien  des 
inftruél'ions  de  fon  confrère , que  la  vertu  fembloit 
lui  être  naturelle.  Il  vint  enfuite  à Paris , & aufii-tôt 
il  s’appliqua  à l’étude  de  la  theologie:ayant  un  grand 
efprit  naturel  & un  grand  ordre  en  Tes  raifonne- 
mens.  Il  fe  logea  avec  Jourdain,  & defiors  ils  con- 
trarièrent une  étroite  amitié  qui  dura  toute  leur  vie. 

Cependant  frere  Renaud  étoit  venu  àParis,Jour- 
dain  touché  de  fies  prédications  , refolut  en  lui-mê- 
me d’entrer  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs:  croïant 
avoir  trouvé  un  chemin  alluré  pour  le  falut,  tel  qu’il 
l’avoit  fouvent  imaginé  avant  que  de  connoître  ces 
religieux.  S’étant  affermi  dans  cette  refolution,  il 
commença  à travailler  de  toutes  fies  forces  à attirer 
fon  ami  Henri  au  même  genre  de  vie  : voyant  en 
lui  de  grandes  difpofitions  de  nature  & de  grâce 
pour  le  miniftere  de  la  prédication.  Il  refiftoit  5c 
Jourdain  ne  celfoit  de  le  prelfer  : enfin  il  l’engagea  a 
aller  trouver  frere  Renaud,  pour  fe  confefier  à lui  & 
entendre  fon  exhortation.  Au  retour  il  revint  à Jour- 
dain j & ouvrit  le  livre  d’Ifaïe  comme  pour  conful- 
ter  Dieu.  Le  premier  palfage  où  il  jetta  les  yeux  fut  JQt  L + 
celui-ci  : Le  feigneur  m’a  ouvert  l’oreille  pour  l’é- 
couter comme  un  maître , & je  ne  vais  point  en  ar- 
riéré. Jourdain  lui  expliqua  ces  paroles  comme  ré- 
pondant proprement  à fon  intention  ; & lui  fit  re-  v.  t. 
marquer  peu  après  ces  autres  : Tenons-nous  enfetn- 
ble  : pour  montrer  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fe  fépa- 
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rer  en  cette  fainte  fociecé.  La  nuit  luivante  Henri 
étant  allé  à matines  à N.  Dame,,  continua  de  prier 
jufqu’au  jour  : demandant  à la  fainte  Vierge  qu’il  fe 
tournât  à cette  refolution.  Il  étoit  touché  de  l’eftilne 
qu’il  faifoit  delà  pauvreté  volontaire, perfuadé  qu’el- 
le donnoit  une  grande  confiance  au  jugement  de 
Dieu  : mais  il  fentoit  en  fon  cœur  une  grande  réfif- 
tance  ; & il  étoit  prefi:  à fe  retirer  de  l’églife , quand 
il  fe  fentit  vaincu  tout  d’un  coup , & fondant  en  lar- 
mes il  fe  leva  , alla  promptement  trouver  Renaud  , 
& fit  fon  vœu  : puis  il  revint  vers  Jourdain  & lui  en 
donna  part.  Ils  refolurent  toutefois  de  remettre  leur 
prife  d’habit  jufques  au  carême,  & cependant  ils  ga- 
gnèrent un  troifiéme  de  leurs  compagnons  nommé 
Leon. 

Cependant  frere  Renaud  ayant  été  peu  de  tems 
à Pans  tomba  malade  & mourut  ; & comme  les  freres 
Prêcheurs  n’avoient  point  encore  de  cimetiere  par- 
ticulier, il  fut  enterré  â Notre-Dame  des  champs 
prieuré  dépendant deMarmoutier. Sa  mort  ne  ralen- 
tit point  le  zele  des  trois  nouveaux  poftulants  Jour- 
dain, Henri  & Leon.  Le  jour  des  cendres  qui  cetce 
année  1210.  étoit  le  onzième  de  Février,  ilsferendi- 
rent  à S Jacques;  & lors  que  les  freres  chantoient  l’an- 
tienne Immutemurhâbitu  f Changeons  d habit , pour 
la  benedidion  des  cendres , ils  entrèrent  tout  d’un 
coup  dansi’églifeoù  on  ne  les  attendait  pas,&  chan- 
gèrent effedivement  d’habit  en  prenant  celui  de  l’or- 
dre. Le  chanoine  de  Liege  qui  avoit  pris  foin  de 
îeducation  de  Henri  & deux  autres  vertueux  eccle- 
fîaftiques  de  la  même  églife  , ayans  tous  trois  une 
grande  afPedion  pour  lui,  furent  fenfiblement  affli- 
ge 


Livre  soixante  dix-hu  i t i e*m  e.  475 

gez  de  fon  entrée  chez  les  freres  Prêcheurs:  ne  con- 
noiffant  pas  encore  le  bien  de  ce  nouvel  inftitut.  Ils 
comptoient  pour  perdu  ce  jeune  homme  d’une  fi 
grande  efperance;  & croient  prefque  convenus  , que 
quelqu’un  d’eux  iroit  à Paris  le  retirer  de  cet  enga- 
gement indilcret.  Mais  un  d’entre  eux  dit  : N’allons 
pasfivifte;  palTons  enfemble  cette  nuit  en  priera, 
demandant  à Dieu  qu’il  nous  faffe  connoître  fa  vo- 
lonté. Ils  le  firent,  & un  d’eux  oint  une  voix  d’en- 
haut  qui  diloit  : C’efi:  le  fieigneur  qui  a fait  ceci,  & 
il  ne  pourra  changer.  Cette  révélation  les  raflura  , & 
ils  écrivirent  à Paris,  mandant  à Henri  ce  qui  s’étoit 
p a fie  & l’exhortant  à perfeverer. 

Après  que  Paint  Dominique  eut  demeuré  quelque 
tems  à Boulogne,  il  retourna  à Rome  , d’où  il  fe  ren- 
dit a Peroufe  auprès  de  Paint  François  «Se  du  cardinal 
Hugolin  leur  ami  commun  qui  y étoit  légat.  Com- 
me ils  s’y  entretenoient  ferieufement  des  affaires  de 
l’églife  , le  cardinal  leur  demanda  s’ils  auraient 
agréable  que  quelques- uns  de  leurs  diPciples  fuffent 
élevez  aux  dignitez  ecclefiaftiques. Car, ajouta- t’ilfie 
Puis  perPuadé  qu’ils  gouverneraient  leurs  troupeaux 
avec  la  même  application  que  ces  évêques  des  pre- 
miers rems  qui  dans  une  grande  pauvreté  animez 
d’une  charité  fincere  ne  fongeoient  qu’à  édifier  les 
peuples  par  leurs  inftru  Plions  & leurs  exemples.  S. 
Dominique  répondit,  que  c’étoit  allez  d’honneur  à 
les  freres  d’être  appeliez  à inliruirc  les  autres  & à 
défendrela  foi  contre  les  hérétiques.  S. François  dit, 
que  les  fiens  ne  feraient  plus  freres  Mineurs  s’ils  dc- 
venoient  grands , te  que  fi  l’on  vouloit  qu’ils  fiffent 
du  fruit  il  falloir  les  laiffer  dans  leur  état.  Ils  conclu- 
Tome  XVI.  Ooo 
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An.  îiip.  rent  donc  l'un  & l'autre  à refufer  les  prelatures.  Le 
cardinal  fut  très-édifié  de  leur  humilité  : mais  il  ne 
changea  pas  d’avis,  & crut  que  de  tels  miniftres  fe- 
roient  très-utiles  à l’églife,  vû  la  corruption  qui  re- 
gnoit  alors. 

xx  S.  Dominique  propofa  à S.  François  d’unir  leurs 

desnfr«esiapitiC  ^cux  congregations  & n’en  faire  qu’une:  mais  Saint 
neurs.  François  répondit  : Mon  cher  frere  c’eft  la  volonté 

Opufc.t0']-c»llo$>  de  Dieu  qu’elles  demeurent  feparées,  afin  de  s’ac- 
commoder à l’infirmité  humaine  par  cette  variété  , 
& que  celui  à qui  la  rigueur  de  l’une  ne  convien- 
droit  pas  , embraûe  la  douceur  de  l’autre.  Ils  ne  laif- 
ferent  pas  d’affermir  entre  eux  & leurs  difciples  une 
parfaite  union.  Saint  Dominique  affifta  au  chapitre 
general  que  faint  François  tenoit  alors  prés  d’ Affile 
&i  qui  commençaàla  Pentecôte  c’étoit  le  vingt- 
Vîta  perS.Bonav.  fixiéme  de  May  cette  année  1115?.  Il  s’y  trouva  plus 
eistp.Uv.  txxvi.  c*ncl  m,^e  freres  Mineurs , tant  l’ordre  étoit  dé- 
*•  & ja  multiplié  en  neuf  ou  dix  ans  ; & ils  campèrent 

comme  ils  purent  dans  la  campagne*  couchant  fur 
• des  nattes  & fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n’avoient 
Vading.  ».  17.  point  fait  de  provifions,&  toutefois  ils  ne  manquè- 
rent de  rien  par  la  charité  des  villes  voifiries  Affife, 
Peroufe,  Foligni,  Spolete  , de  même  d’autres  plus 
éloignées  5 on  voyoit  accourir  de  tout  le  païs  les  ec- 
clefiafliques  , les  laïques,  la  noble  fie,  le  petit  peuple, 
& non -feulement  leur  fournir  les  choies  neceffaires, 
mais  s’emprefîer  à les  fervir  de  leurs  propres  mains, 
avec  une  fainte  émulation  d’humilité  5e  de  charité. 
Tant  ils  étoient  touchez  de  voir  la  paix  & la  joïe  de 
ces  nouveaux,  religieux  dans  une  vie  fi  dure  5e  fi  pé- 
nitente; leur  union  entre-eux  &leur  foumiffion  pour 
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leur  faint  iriftituteur.  Voilà  , difoient-ils , la  voye  \ N< 
étroite  de  l'évangile,  voilà  pourquoi  il  eft  fi  difficile 
aux  riches  d’entrer  au  roïaume  des  deux. 

Le  cardinal  Hugolin  vint  au  chapitre,  & un  jour 
y faifantun  difcours  auxfreres,  il  le  conclut  en  leur 
donnant  de  grandes  loüanges.  François  craignant 
qu’ils  n’en  tirafient  vanité  & occafion  de  relâchement 
monta  en  chaire  à Ton  tour,  & leur reprefenta  les 
perfecutions  & les  tentations  qu’ils  dévoient  atten- 
dre , le  relâchement  de  leurs  fuccefTeurs  & la  déca- 
dence future  de  l’ordre,  il  leur  reprocha  à eux-mê- 
mes leur  lâcheté  & leur  peu  de  fidelité  à coopérer 
aux  grâces  fingulieres  qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu , 

& parla  avec  tant  de  force  , que  non-feulement  il  re- 
prima en  eux  les  fentimens  de  complaifance  , mais 
qu’il  les  chargea  de  confufion.  Le  cardinal  en  fut  un 
peu  mortifié  , & s’en  plaignit  doucement  à François 
qui  lui  dit  : Seigneur,  je  l’ai  fait  pour  c on  fer  ver  la 
matière  de  vos  louanges,  Se  foutenir  ceux  en  qui 
l’humilité  n’a  pas  encore  jetté  d’a fiez  profondes  ra- 
cines. 

Le  lendemain  frereFdie  miniftre  de  Tofcane,frere 
Jean  miniftre  de  Boulogne  & plu  fictifs  autres  vinrent 
trouver  le  cardinal Hugolin^e  priant  de  direàFran- 
çois,  comme  de  lui-même,  qu’il  devoir  écouter  les 
confeils  de  fes frétés , dont  plaideurs  étoient  fçavans 
& capables  de  gouvernement,  au  lieu  qu’il  étoit 
homme  fimple  & fans  lettres , & que  la  foiblefic  de 
fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  toutes  les  af- 
fai  res  de  l’ordre.  Ils  ajoutèrent  qu’on  devoir  refpec- 
ter  l’autorité  des  anciennes  réglés  de  S.  Benoift,  de  S. 
Auguftinjde  S.  Bafile,&nepas  tant  s’en  éloigner  par 
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nip  une  reg^e  nouvelle  ôc  d’une  rigueur  exceffive,  com- 
me fl  nous  voulions  être  meilleurs  que  nos  peres.  Le 
cardinal  prit  Ton  tems^ôe  dans  uneconverfation  par- 
ticulière propofa  ces  objections  à François  comme 
des  maximes  du  bon  gouvernement  dont  il  étoit 
perfuadé.Mais  François  reconnut  bien-tôt  l’artifice; 
ôc  fe  levant  de  la  place  où  il  étoit  afïis  avec  le  cardi- 
nal j il  le  prit  refpedtueufement  par  la  main  3 le  me- 
na aux  freres  aflfemblez  en  chapitre  &:  leur  dit  : Mes 
freres , mes  freres , Dieu  m’a  apellé  par  la  voye  de 
fimplicité  ôc  d’humilité  pour  fuivre  la  folie  de  la 
croix  3 ôc  ma  dit  : François  je  veux  que  tu  fois  dans 
le  monde  un  nouveau  petit  infenfé,  qui  prêches  par 
tes  actions  Ôc  partes  difcours  la  folie  de  la  croix  ; ôc 
que  toi  Ôc  les  tiens  ne  regardent  que  moi , Ôc  ne  fui- 
vent  que  moi  fans  autre  maniéré  de  vie.  Ne  me  par- 
lez donc  point  d’autre  réglé  hors  celle  que  lefeigneur 
a bien  voulu  me  montrer.  Ceux  qui  s’en  éloignent  ôc 
en  détournent  les  autres  , je  crains  qu’ils  ne  fentent 
la  vengeance  divine,  ôc  ne  foient  enfin  obligez  de 
rentrer  dans  cette  voye  à leur  confufion. Puis  fe  tour- 
nant vers  le  cardinal  : Ces  fages , dit-il , que  vôtre 
feigneurie  loue  tant  voudroient  par  leur  prudence 
humaine  tromper  Dieu  Ôc  vous:  mais  ils  fe  trompent 
eux-mêmes  , voulant  détruire  ce  que  J.  C.  ordonne 
pour  leur  falut  par  moi  fon  indigne  ferviteur.Car  je 
ne  m’attribue  rien  de  ce  que  je  fais  &dece  que  je  dis; 
je  concerte  tout  par  de  longues  prières  avec  le  pere 
cclefte  qui  nous  a fait  connoître  fa  volonté  par  des 
fignes  manifefles.  Ayant  ainfi  parlé  il  le  retira. 

Le  cardinal  touché  de  la  ferveur  avec  laquelle  il 
parloit  ôc  de  la  lumière  qui  lui  faifoit  penetrer  le  fe- 
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crée  des  cœurs,  8c  connoître  fur  le  champ  tout  ce  qui 
regardoic  le  gouvernement  de  Tordre,  dit  aux  reli- 
gieux qui  étoient  demeurez  confus: Mes  chers  freres, 
vous  avez  vit  comme  le  Saint  Efprit  a parlé  lui-mê- 
me par  la  bouche  de  cet  homme  apoftolique.  Prenez 
garde  à vous  8c  11e  foyez  pas  ingrats  enversDieu  qui 
vousfavorifeainfhcar  il  ell  véritablement  en  ce  pau- 
vre 8c  parle  par  fa  bouche.  Humiliez-vous  8c  lui 
obéïffez  h vous  voulez  plaire  à Dieu,&  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  vôtre  vocation.  Je  vois  par  expérience 
qu’il  n’eft  pas  facile  de  le  furprendre  ni  de  le  détour- 
ner de  fon  chemin.  Ceux  mêmes  qui  avoient  été 
d’avis  contraire  , fe  rendirent  à ce  difeours. 

Plulieurs  freres  vinrent  des  provinces  d’Outremer  Soumillion  aa.it 
pour  chercher  en  ce  chapitre  les  remedes  aux  mau- 
vais  traittemens  qu’ils  avoient  foufterts  en  divers 
lieux, faute  d’avoir  des  lettres  autentiques  pour  mon- 
trer que  leur  inftitut  étoit  aprouvé  de  Téglife.  Ils  fe 
plaignoient  encore  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de 
prêcher,  &prioient  François  d’obtenir  du  pape  un 
privilège  en  vertu  duquel  ils  pudent  prêcher  partout 
où  il  leur  plairoit , même  fans  permiffion  des  évê- 
ques.Le  S. homme  répondit,  avec  indignation: Quoi 
mes  freres , vous  ne  cormoifez  pas  la  volonté  de 
Dieu  ? Il  veut  que  nous  gagnions  premièrement  les 
fuperieurs  par  l’humilité  8c  le  relpcét,  8c  enfuitepar 
la  parole  & le  bon  exemple  ceux  qui  leur  font  fournis. 

Quand  les  évêques  verront  que  vous  vivez  fainte- 
ment,  8c  que  vous  ne  voulez  point  entreprendre  fur 
leur  autorité  : ils  vous  prieront  d’eux-mêmes  de  tra- 
vailler avec  eux  au  falut  des  âmes  dont  ils  font  char- 
gez, 8c  vous  appelleront  pour  vous  entendre  de  vous 
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imiter.  Vôtre  privilège  fîngulier  doit  donc  être  de 
n’avoir  point  de  privilège,, qui  ne  ferviroit  qu’à  vous 
enfler,  vous  donner  une  confiince  préjudiciable  à 
d’autres  & exciter  des  conteftations.  Quelques-uns 
reprefentoient  qu’ils  avoient  trouvé  plufieurs  curez 
û du  rs  qu’ils  n’a  voient  pu  les  fléchir,  ni  par  priere , ni 
par  induft-rie , ni  par  foumiflion,  ni  par  leur  vie 
exemplaire,  pour  obtenir  la  permiflion  de  prêcher  à 
leurs  paroifliens , ou  en  recevoir  quelque  affiftance 
corporelle.  François  réponditrMes  frétés,  nous  fom- 
mes  envoyez  au  fecoürs  des  prêtres,  pour  fupléer  à 
leur  deffaut  : chacun  recevra  fa  recomoenfe , non 
félon  fon  autorité,  mais  félon fon  travail.  Cequiefl: 
le  plus  agréable  à Dieu, c’eft:  lefalut  des  âmes,  &nous 
les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  avec  les  prêtres, 
qu’en  nous  divifant  d’eux. S’ils  s’oppofent  au  falutdes 
peuples.  Dieu  fçaurales  en  punir.  Si  vous  êtes  enfans 
de  paix  vous  gagnerez  le  clergé  & le  peuple  : ce  qui 
fera  plus  agréable  à Dieu, que  11  vous  ne  gagniez  que 
le  peuple  en  fcandalifant  le  clergé.  Couvrez  leurs  fau- 
tes , fupîéez  à leurs  deffauts , & n’enfoyez  que  plus 
'humbles. 

Quant  aux  lettres  teflimonialespour  montrer  l’ap- 
probation de  l’inftitut , François  les  jugea  neceffai- 
res  ; & de  l’avis  du  cardinal  proteôteur , il  obtint 
pour  cet  effet  une  bulle  du  pape  Honorius  en  darte 
du  onzième  de  Juin  12.  T5>.adrefféeà  tous  les  évêques 
& les  autres  fuperieurs  ecclefiaftiques , par  laquelle 
il  leur  recommande  les  frétés  Mineurs  comme  des 
hommes  apoftoliques , & les  exhorte  à les  recevoir 
favorablement.  C’eft  la  première  bulle  accordée  en 
faveur  de  ce  nouvel  ordre.  Après  ce  chapitre  Fran- 
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(^ois  envoya  fes  principaux  difciples  en  divers  païs  m?. 

avec  un  certain  nombre  de  compagnons , prenant 
pour  lui  8c  douze  autres  la  million  de  Syrie  8c  d’Egy- 
pte. Il  chargea  fes  miffionna  ires  de  trois  lettres  , la  to.i.  cpu/e.  tp. 
première  aux  évêques  8c  au  clergé  de  chaque  lieu , la 
fécondé  aux  gouverneurs  5 aux  confiais  8c  aux  magif- 
trats:  la  troifiéme aux  cuftodes  de  Ion  ordre,aufquels 
il  mandoit  de  faire  faire  plufieurs  copies  des  lettres 
precedentes  8c  de  les  diftribuer.  La  lettre  aux  eccle- 
fîaftiques  eft  une  exhortation  à rendre  un  grand  ref- 
pe£t  au  corps  8c  aufang  de  N. S. qu’ils  ont  l’honneur 
de  confacrer  8c  d’admini fixer  aux  autres , de  le  garder 
feurement  8c  proprement  dans  des  vafes  précieux  8c 
le  porter  avec  decence.  Il  veut  aufii  que  l’on  refpçde 
la  parole  8c  le  nom  de  Dieu  } quelque  part  qu’on  les 
trouve  écrits.  La  lettre  aux  magifixats  porte  en  fubf- 
tance  : Confiderez  que  le  jour  de  la  mort  aproche. 

C eft  pourquoi  je  vous  prie  avec  tout  le  refpeâque  je 
puis,  que  les  foins  de  ce  monde  qui  vous  occupent  ne 
vous  fa  fient  pas  oublier  Dieu  ni  fescommandemens; 
car  tous  ceux  qui  s’en  écartent  font  maudits , au  jour  pf  n8- 
de  la  mort  on  leur  ôtera  tout  ce  qu’ils  fembloient 
avoir;  8c  plus  ils  ont  étéfages  8c  puifiants  en  cemon- 
demlus  ils  feront  tourmentez  en  enfer.  Je  vous  con- 
feilledonc,  mes  leigneurs,  qu’avant  toute  autre  affai- 
re vous  fafiiez  penitence  8c  receviez  humblement  le 
corps  8c  le  fin  g de  N.  S.  Que  vous  raportiez  à Dieu 
1 honneur  qu’il  vous  a confié  , 8c  que  tous  les  foirs 
vous  fafiiez  avertir  le  peuple  de  rendre  grâces  à Dieu. 

Autrement  fçachez  que  vous  lui  en  rendrez  compte 
au  jour  du  jugement.  Ceux  qui  garderont  chez  eux 
cet  écrit  8c l’obferveront , feront  bénis  de  Dieu. 
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Comme  S.  François  fe  preparoic  pour  fa  million 
de  Levant,  le  cardinal  Hugolin  lui  parla  du  gouver- 
nement delà  miifon  de  S.  Damien  & des  autres  mo- 
nafteres  de  filles  de  Ton  inftitut  qui  commençoient  à 
fe  multiplier.  Il  répondit  : Excepté  celui-là  où  j’ai 
enfermé  Claire,  je  n’en  ai  fondé  ni  procuré  la  fonda- 
tion d’aucun  autre  1 & je  ne  me  fuis  chargé  du  foin 
que  de  celui-là  feu!,  foit  pour  la  difcipline  reguliere, 
foit  pour  la  fubfiftance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant 
que  l’empreffement  qu’ont  eu  les  freres  d’établir  ail- 
leurs desmaifons  de  filles  & de  les  gouverner  , fur 
tout  de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineures.  C’eft 
pourquoi  il  pria  inftamrnent  le  cardinal  d’éloigner 
fes  freres  autant  qu’il  feroit  poftible  du  foin  & de  la 
familiarité  des  religieufes , s’il  vouloir  pourvoira 
leur  réputation  & à leur  progrès  dans  la  vertu.  Le 
cardinal  fe  chargea  d’en  parler  au  pape  : mais  le  S. 
homme  difoit  fou  vent  fur  ce  fujet  avec  émotion  : Je 
crains  qu’en  même  tems  que  Dieu  nous  a ôté  les 
femmes , le  diable  ne  nous  ait  procuré  fes  fœurs. 
Cependant  le  pape  Hononus  travailloit  à lever  les 
K obftacles  aux  progrès  que  les  Chrétiens  d’Efpagne 
faifoient  contre  les  Mores , depuis  la  viôtoire  d’Al- 
fonfe  IX.  roi  de  Caftille.  Ce  prince  étant  mort  en 
1214.  & fon  fils  Henri,  trois  ans  après  ; Berengere  fa 
fille,  fœur  de  Henri,  fuccedaàla  couronne  de  Caftil- 
îe  , en  fit  reconnoître  roi  Ferdinand  fon  fils  âgé 
de  dix  huit  ans  , qu’elle  avoir  eu  d’Alfonfe  roi  de 
Lecn.  Mais  comme  Berengere  étoit  parente  de  ce 
roi  au  troifiémc  degré,  le  pape  Innocent  III.  les 
obligea  de  fe  feparer  en  1214.  Toutefois  il  confirma 
le  traité  fait  enfuite'entre  les  deux  rois  de  Caftille  &c 

de 
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de  Leon,  par  lequel  ce  dernier  reconnoiflfoit  Ferdi-  An.  12157» 
nand  pour  Ton  fils  légitimé.  Le  pape  Honorius  le 
confirma  de  nouveau  par  fa  bulle  du  dixiéme dejuii- 
let  iz  1 8. Si  par  une  autre  du  dix-neuviéme  du  même 
mois  il  mit  le  roi  Ferdinand  Si  fon  roïaume  fous  la 
protection  fpeciale  du  S.fiege  : ordonnant  en  même 
teins  à l’archevêque  de  Tolcde  & aux  évêques  de 
P alencia  & de  Burgos  de  reprimer  par  les  cenfures 
ecclefiafliques  ceux  qui  prendroicntîes  armes  contre 
ce  jeune  prince.  C’efl  que  quelques  feigneurs  Caf- 
tillans  refufoient  de  le  reconnoître  pour  roi  > Sc  fon 
pere  memeAlfonfe  de  Leon  nonobftant  fon  ferment 
pretendoit  a la  couronne  de  Caftille. Ferdinand  tou- 
tefois demeura  en  polfeffion  , régna  trente-quatre 
ans,  Si  mérita  par  les  vertus  le  titre  de  faint. 

Dés  le  commencement  de  lamêmeannée  le  4M**»'*«**> 
pape  Honorius  avoit  donné  les  pouvoirs  de  légat  à 
Rodrigue  archevêque  de  Tolede  , pour  excitera  la 
guerre  contre  les  Maures  Si  fe  mettre  à la  tête  des  I1TrEp.ie 4.354. 
cioifezda  bulle  eftdu  trentième  de  Janvier. L’année  î58'3Sî 
lui  vante  il  permit  a ce  prélat  d’emploïer  a cette  guer- 
re une  partie  de  1 impofition  qui  avoit  été  faite  pour 
le  fecours  de  Jerufalem  , Si  de  commuer  le  vœu  de 
ceux  qui  avoient  promis  d’aller  à la  terre  fiiinte  , en 
les  engageant  d aller  contre  les  Maures  : enfin  il  ac- 
corda 1 indulgence  delà  croifade  à touslesEfpagnols 
qui  porteroient  les  armes  contre-eux.  Et  commeSan-  sp  45f. 

chc  VIII.  roi  de  Navarre  s’étoit  croifépour  marcher 
contre  ces  infidelles , le  pape  lui  accorda  la  protec- 
tion du  faint  fiege,  par  une  bulle  dattée  de  Rome  le 
dix-feptieme  de  Juin  1x157.  Il  écrivit  aufG  au  Mira- 
moIinAbou  Jacob  pour  le  prier  d’accorder  auxCbré-  Lp.  ? <$. 
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4$2,  Histoire  Ecclesiastique. 
tiens  quidemeuroient  fur  Tes  terres  le  libre  exercice 
de  leur  religiondui  reprefentant  que  lui-même  pape 
donnoit  la  liberté  de  la  leur  à un  grand  nombre  de 
Mufulmans.  Le  porteur  de  la  lettre  fut  Gônfalve 
chevalier  Hofpitalier. Cette  année  le  pape  Honorius 
fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin  & alla  à Rieti  ou  il 
demeura  jufques  au  mois  d’Oébobre:puis  il  alla  aVi- 
terbe  & retourna  à Rome. Mais  n’y  pouvant  demeu- 
rer à caufe  des  infultes  des  Romains,,  il  fut  contraint 
de  retourner  su  Viterbe. 

Peu  detems  après  5 c’cll-à-dire  le  vingt-neuvieme 
d’Oétobre  5 il  écrivit  à tous  les  évêques  & les  autres 

prélats  du  patriarcat  d’Antiochede  cultiver  dans  leurs 

quartiers  l’étude  de  la  théologie , & d’eftreen  garde 
contre  les  heretiques  ^ de  par  une  autre  lettre  il  dit  a- 
voir  apris  qu’en  la  plupart  des  provincesles  prêtresne 
gardoient  pas  l’euchariftie  avec  alfez  de  précaution 
Ôc  de  propreté  5 & ne  la  touchoient  pas  ^avec  le  ref- 
peéb  convenable.  C’eft  pourquoi  il  ordonne  qu  elle 
foit  gardée  fidellement  dans  un  lieu  particulier  , net 
& toû jours  fermé  ; que  chaque  cure  inltruile  rre- 
quemment  fon  peuple  de  s’incliner  refpedfcueufement 
quand  on  éleve  l’hoftie  à la  melfe  de  quand  on  la 
porte  aux  malades.  Or  le  prêtre  la  leur  doit  porter  en 
habit  decent  la  tenant  devant  lui  couverte  d’un  voile 
propre  de  toujours  précédée  de  lumière.  Ce  font  les 
termes  de  cette  decretale , de  remarquez  qu  elle  ne 
parle  que  d’inclination  de  non  de  génuflexion.  Vous 
avez  vû  que  l’élévation  de  l’hoftie  à la  meffe  aufli-tot 
apres  la  confecration  n etoit  introduite  que  depuis 
environ  vingt  ans;&  quel’ufage  de  la  fonette  pour 
avertir  le  peuple  de  fe  profterner  à l’élévation  de  lors 
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qu  on  porte  le  S.  Sacrement  aux  malades  venoit  de 
l’ordonnance  de  Gui  Paré  légat  à Cologne  en  nor. 
- A nxfi  ces  ufages  pou  voient  être  encore  inconnus  aux 
Chietiens  d Orient,  même  aux  Latins. 

En  même  tems  que  S.François  fe  difpofoit  à Ton 
voyage  vers  les  Saralïns  de  levant , il  envoïa  à ceux 
du  couchant, c clf-a-direa  Maroc,  une  million  com- 
pofée  de  fix  de  Tes  difciples.-fçavoir  Vital,  Berard  de 
Corbe,  Pierre  de  Saint  Gcminien,  Ajut,  Accurfe  &c 
Otton.  Berard  fçavoit  un  peu  l’Arabe, Pierre  & Ot- 
tonetoient  preftres,  Ajut  & Accurfe  laïques.  Fran- 
çois leur  recommanda  fur  tout  l’union  entreeux,  & 
leur  oonna  Vital  pour  fuperieur  : mais  il  demeura 
malade  en  Arragon,&  les  cinq  autres  par  fon  ordre 
continuèrent  lq*ir  voyage jufques  à Conimbre,oû  ils 
furent  reçus  favorablement  par  Urraque  reine  de 
Portugal  époufe  d’Alfonfc  II.  Cétoitellc  principa- 
lement qui  deux  ans  auparavant  avoit  le  plus  con- 
tribué à letabliffemenc  des  frères  Mineurs  à Co- 
nimbre,  ou  etoit  alors  la  refîdence  des  rois  de  Portu- 
gal. Enfuite  les  cinq  millionnaires  ayant  pris  des  ha- 
bits feculiers  pardeifus  les  leur,  entrèrent  fur  les  reti- 
res des  Maures , arrivèrent  a Seviîle  & demeurèrent 
huit  jours  cachez  au  logis  d’un  Chrétien.  Enfin 
tranfportez  de  leur  zele,ils  vinrent  à la  grande  mol- 
quee,&  voulurent  y entrer  : mais  ils  furent  repouf- 
fez avec  de  grands  cris  & chargez  de  coups  : car  les 
Musulmans  ne  permettent  l’entrée  des  mofquées 
qu’à  ceux  de  leur  religion. 

Les  cinq  millionnaires  allèrent  enfuite  à la  porte 
du  palais , & dirent , qu  ils  etoient  des  ambalïadeurs 
envoyez  au  roi  de  la  part  de  J.  C.  le  roi  des  rois.  Ils. 
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lui  expliquèrent  la  dodrine  chrétienne  , l’exhortant 
à fe  convertir  & à recevoir  le  baptême.Mais  ils  ajou- 
tèrent plufieurs  reproches  honteux  contre  Mahomet 
& fa  loi:  dequoi  le  roi  irrité  commanda  de  leur  cou- 
per la  tête. Toutefois  à la  priere  de  fon  fils  il  fe  con- 
tenta de  les  faire  enfermer  dans  unetour,d’où  enfui- 
te  il  les  envoya  à Maroc  comme  ils  defiroient  avec 
Dom  Pedro  Fernandés  Caftillan  & quelques  autres 
Chrétiens. Ils  trouvèrent  à Maroc  l’Infant  de  Porcu- 
o-al  nommé  aufïi  Dom  Pedro  frere  du  roi  Alfonfe, 
qui  les  reçut  à fon  logis  avec  beaucoup  de  charité  de 
leur  fit  donner  les  chofes  necefïaires  pour  leur  fubfif- 
tance. Les  miffionnaires  préchoient  aux  Sarafinsavec 
grand  zele  par  tout  où  ils  les  rencontroient  ; & un 
jour  comme  frere  Berard  monte  fui^un  chariot  pre- 
choit  le  peuple,  le  roi  pafîant  par  la,  de  voyant  qu  il 
ne  ceffoit  pas  en  fa  prefence , crut  qu’il  étoit  fou , & f 
ordonna  qu’on  chaffât  de  la  ville  les  cinq  freres , de 
qu’on  les  renvoyât  inceffamment  en  païs  de  Chré- 
tiens. L’Infant  D. Pedro  leur  donna  de  fes  ferviteurs 
pour  les  conduire  à Ceuta,  ou  ils  dévoient  s em- 
barquer. 

Mais  les  cinq  freres  fe  dérobèrent  en  chemin  de 
leurs  condudeurs  de  retournèrent  a Alaroc , ou  ils 
commencèrent  a prêcher  dans  la  place  publique  : ce 
que  le  roi  ayant  apris , il  les  fit  mettre  en  prifon  , de 
ils  y demeurèrent  vingt  jours  fans  boire  ni  manger. 

Il  en  fut  furpris,& ordonna  aux  Chrétiens  de  les  re- 
mener en  Chrétienté. Mais  ils  s’échaperent  encore^ 
vinrent  pour  la  troifiéme  fois  à Maroc.  Alors  les 
Chrétiens  craignant  l’indignation  du  roi,  perfuade- 
rem  à l'Infant  D.  Pedro  de  les  retenir  chez  lui,  de 
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meme  de  leur  donner  des  gardes , pour  les  empêcher  A N.  1 1 1 9- 
de  fe  montrer  en  public.  Toutefois  ils  fortirent  fe- 
cretement  un  vendredi  5c  fe  prefenterent  au  roi  com- 
me il  paffoit  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  de  fes 
predeceffeurs.  Frere  Berard  commença  même  à pré- 
cher,&  le  roi  irrité  les  condamna  à mort.  Il  feles  fit 
amener , 5c  apres  avoir  effayé  de  les  ébranler  par  les 
promefies  5c  les  tourmens,  il  leur  coupa  la  tefte  de  fa 
propre  main  le  feiziéme  jour  de  Janvier  12.10.  Leurs 
corps  ayant  été  traînez  hors  la  ville  5c  mis  en  pièces 
par  les  infidelles,furent  recueillis  par  les  Chrétiens  ; 

5c  l’Infant  D. Pedro  les  envoya  en  Portugal , où  iis 
furent  mis  dans  le  monaftere  de  fainte  Croix  de  Co- 
nirnbre  5c  y font  encore.  Il  s’y  fit  grand  nombre  de 
miracles,  5c  160.  ans  après  ces  cinq  martyrs  furent 
canonifez  par  le  pape  Sixte  IV.  qui  permit  aux  frè- 
res Mineurs  d’en  faire  l’office  publiquement  par  fa 
bulle  du  feptiéme  d’ Août  1-481.  Leur  hiitoire  fut 
écrite  vers  le  même  tems  fur  les  anciens  mémoires 
par  Fr.  Jean  TifTerand  religieux  du  même  ordre  5c 
fameux  prédicateur  à Paris. 

Entre  ceux  que  S .François  envôïa  en  A ffirique,on 
compte  frere  Gilles  le  troifiéme  de  fes  difciples.  Il 
étoit  d’Affife  comme  lui,  homme  (impie  5c  fans 
lettres.  Un  foir  il  oüit  fes  parens  raconter  comme 
Bernard  de  Quintavalle  5c  Pierre  de  Catane  avoient 
tout  quitté  pour  fe  joindre  à François,  il  en  fut  tou- 
ché , 5c  le  lendemain  matin  il  le  chercha  , s’of- 
frit à lui  5c  en  fut  reçu  à bras  ouverts.  Gilles  avoit 
une  affection  particulière  pour  le  travail  des  mains, 

5c  dés  qu’il  fut  reçu  dans  l’ordre  des  frères  Mineurs , 
il  fepropofa  toujours  de  vivre  de  fon  travail  &l’exe- 
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A n.  mp.  cura. S. François  Payant  envoyé  à Rome  en  urz.tous 
les  jours  après  avoir  oüi  la  melTe.il  alloit  à une  foreft 
éloignée  de  la  ville  de  quatre  mille  ou  cinq  quarts 
delieuë,d’üu  il  apportoit  fur  Tes  épaules  une  charge 
de  bois  , la  vendoit  & en  fubfiftoit.  Une  femme 
ayant  fait  marché  avec  lui  pour  lui  apporter  du  bois, 
il  lui  parut  fi  homme  de  bien  , qu  elle  voulut  lui  en 
donner  plus  qu’elle  ne  lui  avoit  promis  ; mais  il  dit  : 
Je  ne  veux  pas  me  laiffer  vaincre  par  l’avarice,  6e  il 
lui  remit  la  moitié  du  prix.  Il  n’y  avoit  point  de  tra- 
vail fi  bas  qu’il  dédaignât  : il  donnoit  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reiioit  du  gain  de  fa  journée  apres  avoir 
pris  fa  fubfiftance , Ôc  refervoit  toujours  du  tems 
pour  la  priere. 

Teiétoit  frere  Gilles  que  S. François  envoya  avec 
vùm.c.  i.». s.  quelques  autres  prêcher  la  foi  aux  Sarafins  d’Afri- 

Yaàmg.  an.  l-lÿ.  11  1 . r , . , 

».  34.  que,  ne  trouvant  pas  de  rreres  lettrez  qui  voulurent 

y aller.  Ils  arrivèrent  à Tunis,  & un  homme  eltimé 
tres-fage  entre  les  Sarafins  apres  avoir  long-tems 
gardé  le  filence , fortitdefa  retraitte  & commença 
à dire  publiquement  : Il  nous  eft  venu  des  Infidelles 
qui  veulent  décrier  nôtre  loi  : je  vous  confeille  de 
les  faire  tous  paffer  au  fil  de  l’épée.  Alors  s’émut  une 
grande  rumeur  entre  les  Mufulmans  ôc  lesChrétiens; 
ôc  les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  à Tunis  & chez 
lefquels  demeuroient  frere  Gilles  ôc  fes  compagnons 
craignant  terriblement  la  mort , les  contraignirent 
de  rentrer  dans  le  vai(Teau,fans  leur  permettre  d’aller 
entre  les  Sarafins  ni  de  leur  parler. Le  lendemain  ma- 
tin lesSarafins  vinrent  impetueufement  les  chercher; 
6c  virent  que  malgré  la  défenfe  des  autres  Chré- 
tiens , iis  les  prêchoient  du  vaiifeau  6c  les  exhor 
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toient  à embAlTer  la  foi, defirant  ardemment  le  mar~  An.  12.19. 

tyre.  Enfin  les  freres  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 

exécuter  leur  defiein, retournèrent  à S .François. LeS . 

homme  aimoit  tendrement  frere  Gilles,  6c  difoit  de 

lui  aux  autres  freres  : Voici  nôtre  chevalier  de  la 

table  ronde,  comme  on  diroit  aujourd’hui , nôtre 

héros.  xxvn 

Cependant  S.  François  pafia  lui-même  dans  la  va  ^ £ gEmc- 
terre  fainte.  C’étoitla  troifiéme  fois  qu’il  fe  mettoit Iedla- 
en  chemin  pour  aller  chez  les  infidelles , pouffé  du 
zele  pour  le  falut  6c  du  defirdu  martyre.  La  pre- 
mière fois  fut  la  fixiéme  année  de  fa  converfion , 
c’eft-a-dire en  mi.  Il  s’étoit  embarqué  , mais  les  *«**».>*. 

v iai1  7 r 1 Vxding.  Jtn.  ». 

vents  contraires  1 obligèrent  a relâcher  en  Elclavo-  3*. 
nie,  d’où  il  revintàAncone.L’annéefuivanteilpafi- 
fà  en  Efpagne  pour  aller  à Maroc  chercher  le  marty- 
re ; 6c  il  étoit  tellement  dévoré  de  fon  zele,  que 
tout  foible  qu’il  étoit  il  marchoit  plus  vite  que  fon 
compagnon.  Mais  une  maladie  le  retint  en  Efpagne, 

& voyant  qu’il  étoit  necefiaire  au  troupeau  qu’il  r_I4  >î‘  r* 
commençoit  à formerai  retourna  en  Italie.  Enfin  la 
treiziéme  année  de  fa  converfion,  c’eft-à-dire  en 
12.157.il  s’embarqua  à Àncone  avec  onze  compagnons  «. 
de  fon  ordre  furies  bâtimens  qui  portoient  du  fe~ 
cours  au  fiege  de  Damiete.  Peu  de  jours  après  qu’il 
y fut  arrivé  les  Chrétiens  fe  préparèrent  à combattre  Bonav.  c.  n. 
contre  les  infidelles  ; 6c  François  dit  à fon  compa- 
gnon nommé  le  frere  Illuminé  : Le  Seigneur  m’a 
fait  connoître  , que  fi  l’on  en  vient  aux  mains  ,les 
Chrétiens  auront  du  defavantage.Si  je  le  dis,  je  paf- 
ferai  pour  un  fou  , fi  je  ne  le  dis  pas , ma  confidence 
en  fera  chargée:  que  vous  enfemble?  Son  compa- 
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AN~j“  gnon  répondit  : Mon  frere , ne  vous  arrêtez  pas  au 
jugement  des  hommes, ce  n’eftpas  d’aujourd  hui  que 
l’on  vous  croit  infenfé  : déchargez  vôtre  confidence 
& craignez  Dieu  plus  que  le  monde.  Aulïi-tôt  Fran-' 
çois  alla  déclarer  fa  révélation, qui  fut  prife  pour  une 
reverie  : on  donna  le  combat,  les  Chrétiens  furent 
battus  & perdirent  environ  fix  mille  hommes,  tant 
tuez  que  pris.  On  croit  que  c’eft  le  combat  qui  fut 
donné  le  jour  delà  décollation  de  S.  Jean  vingt- 
neuvième  d’ Août. 

Les  deux  armées  étoient  en  prefence  , & on  ne 
Bcnav.  c p0Uy0it  palier  d’un  camp  à l’autre  fans  grand  péril  : 

vu  même  que  le  fultan  avoit  promis  un  befan  d’or  à 

quiconque  lui  aporteroit  la  tête  d’un  Chrétien. Mais. 

François  après  s’être  fortifié  par  la  prière , ne  lailfa 
pas  de  marcher  au  camp  des  infidelles  avec  frere  Il- 
luminé. Ils  rencontrèrent  deux  brebis,  & François 

Matik  1 6-  dit  à fon  compagnon  : Courage , mon  frere  , nous 

fournies  envoyez  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups.  Avançant  plus  loin  ils  trouvèrent  desSarafins, 
qui  accoururent  à eux  , les  chargèrent  d’injures  & de 
coups,  & les  lièrent.  François  leur  dit  : Je  fuis  chré- 
tien, menez-moi  à vôtre  maître.  C’étoic  le  inltan 
d’Egypte  Melic  Camel,  nomme  par  nos  auteurs  La- 
tins Mcledin.  Il  demanda  aux  deux  religieux  qui  les 
avoit  envoyez.  François  réponditrC’eft  le  Dieu  très- 
haut  qui  m’a  envoyé  pour  vous  montrer  à vous  & a 
vôtre  peuple  la  voye  du  fiiîut.  Le  fultan  voyant  fon 
courage  l’écouta  paifiblement  pendant  quelques 
jours,  & l’invita  à demeurer  auprès  de  lui.  François 
répondit  : Si  vous  voulez  vous  convertir  avec  vôtre 
peuple,  je  demeurerai  volontiers  avec  vous  pour  1 a- 
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mourde  J. C. Que  fi  vous  balancez  d’embrafler  fa  loi  lL] 
en  quittantcelledeMahomet, faites  allumer  un  grand 
feu  ^j’entrerai  dedans  avec  vos  prêtres,afin  que  vous 
voyez  quelle  eft  la  foi  qu’il  faut  fiiivre.  S.  François 
nommoit  prêtres  ceux  que  les  Mufulmans  nomment 
Imans,  qui  commencent  la  prière  publique , & prê- 
chent dans  les  Mofquées.  Le  fultan  répondit  : Je  ne  47*- 
çroi  pas  qu’aucun  de  nos  Imans  voulût  entrer  dansle 
feu  pour  la  religion  ; & en  effet  il  en  avoit  vû  un  des 
plus  anciens  difparoître  à la  propofition  du  S.  hom- 
me, qui  répliqua:!!  vous  voulez  me  promettre  pour 
vous  & pour  vôtre  peuple  d’embraffer  la  religion 
chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feu  fain  & entier , 
j’y  entrerai  feul:  Si  je  fuis  brûlé,  on  l’imputera  à mes 
pechez,  mais  fi  Dieu  me  conferve  , vous  reconnoî- 
trez  J. C. pour  vrai  Dieu  & fauveur  de  tous  les  hom- 
mes. Le  fultan  dit,  que  s’il  acceptoit ce  défi,  ilcrai- 
gnoit  une  feditionrmais  il  offrit  à François  de  riches 
prefens,  qu’il  méprifa  comme  de  la  bouë,&  le  fultan 
en  conçut  plus  de  vénération  pour  lui.  Enfin  crai- 
gnant que  quelques-uns  des  fiens  touchez  desdif- 
cours  du  S. homme  ne  palfalfent  à l’armée  des  chré- 
tiens, il  le  congédia  en  difant  : Priez  pour  moi,  afin 
que  Dieu  me  fa  (Te  connoître  la  religion  qui  lui  eft 
la  plus  agréable. 

Ce  récit  eft  tire  partie  de  S.Bonaventure  dans  la  Témoignage 
vie  de  S.  François,  partie  de  Jacques  de  Vitri , qui 
étoitalors  évêque  d’ Acre  & prefentau  fiege  de  Da-  MiaeUf«* 
miete.Ilfait  l’éloge  des  frétés  Mineurs  dans  fon  his- 
toire Occidentale  ^ & dit  en  fubftance  : ïlss’éfor- 
cent  de  ramener  la  pauvreté  & l’humilité  de  la  primi 
rive  égîife,  en  accompliffant  non-feulement  les  pre- 
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An.  uij.  ceptes, mais  les  confeils  de  le  vangile.  Le  pape  a con- 
firmé leur  réglé  & leur  a donné  autorité  de  prêcher 
par  tout,  mais  du  confentement  des  prélats.  On  les 
envoyé  deux  à deux,  ils  ne  portent  ni  fac,  ni  pain , 
ni  argent  j ni  fouliers  , car  il  ne  leur  eft  permis  de 
rien  poffeder. Ils  n’ont  ni  monafteres , ni  églifes  , ni 
maik>ns,ni  terres,ni  beftiaux.  Us  n’ufent  ni  de  fouT 
rures,ni  de  linge,mais  feulement  de  tunique  de  laine 
ou  tient  le  capuce,fans  chapes  ou  manteaux,ni  aucun 
autre  habillement.  Si  on  les  invite  à manger  , ils 
mangent  ce  qu’ils  trouvent , fi  on  leur  donne  quel- 
que chofe,  ils  n’en  gardent  rien  pour  le  lendemain. 
Ils  s’affemblent  une  fois  ou  deux  l’année  pour  leu* 
chapitre  general,  après  lequel  le  fuperieur  les  ren- 
voyé deux  enfemble  ou  plus  en  differentes  provin- 
ces. Leur  prédication  eft  encore  plus  ; leur  exemple 
attire  au  mépris  du  monde  non- feulement  des  gens 
du  commua,  mais  des  nobles  : quilaiffant  les  villes , 
leurs  terres  Sc  leurs  grands  biens, fe  réduifent  à l’ha- 
bit des  frcresMineurs,c’eft-à -dire  à une  pauvre  tuni- 
que & une  corde  pour  ceinture.Ils  fc  font  tellement 
multipliez  en  peu  de  tems,  qu’il  n’y  a point  de  pro- 
vince en  la  Chrétienté  où  ils  n’ayent  de  leurs  freres: 
car  ils  ne  refufent  perfonne  s’il  n’eft  engagé  dans  le 
mariage,  ou  en  quelqu’autre  ordre  religieux  ; & ils 
les  reçoivent  d’autant  plus  facilement  qu’ils  laiffent 
à la  providence  divine  le  loin  de  leur  fubfiftance. 
Àulïi  ceux-là  s’eftiment  heureux,  dont  ils  veulent 
bien  recevoir  l’hofpitalité  ou  les  aumônes. 

Les  Sarafins  mêmes  admirant  leur  humilité  & 
leur  perfedion , les  reçoivent  volontiers  quand  ils 
veuhez  eux  prêcher  l’évangile.  Nous  avons  vû  le 
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fondateur  & fuperieur  general  de  cet  ordre  , homme 
fimple  & fans  lettres , aime  de  Dieu  &c  des  homme? 
nommé  frere  François,tellement  enivré  de  la  ferveur 
del  efprit , qu  étant  arrive  a l’armée  des  Chrétiens 
devant  Damiete,il  alla  au  camp  du  Sultan.  L’auteur 
ajoute  le  refte  que  je  viens  de  rapporter, & continue 

amfi  . Tous  les  Sarahns  ecoutent  volontiers  les  frè- 
res Mineurs  parler  de  J.  C.& defa  do6trine,jufq  ues  à 
ce  qu  ils  attaquent  Mahomet, le  traitant  de  menteur 
& d infidelle.  Car  alors  ils  les  frapent  & les  chaflènt 
de  leurs  villes , & les  tuëroient  fi  Dieu  ne  les  prote- 
geoit.  Tel  eft  le  S.  ordre  des  freres  Mineurs,dont  la 
pei  fedbion  ne  convient  pas  aux  foibles:  de  peur  que 
s expofant  a la  mer  orageufe  du  monde,ils  ne  foient 
fubmergez  dans  les  flots.  A infî  parloit  Jacques  de 
Vitri , qui  ne  furvecut  faint  François  que  de  dix- 
huit  ans. 

Le  fiege  de  Damiete  continuait  toujours  ; & le 
Sultan  Melic-Camel  voïant  qu’il  s’éforçoit  en  vain 
de  le  faire  lever  & attaquant  les  afliegeans , leur  fit 
faire  despropofitions  de  paix.  Iloflroit  de  rendre  la 
vraye  croix , la  ville  de  Jerufalem  avec  tout  le  plat 
pais,  tous  les  Chrétiens  captifs  & l’argent  nèceflaire 
pour  rebâtir  les  murs  de  Jerufalem, que  fon  frere  Co- 
radin,c eft-a-direMelic-eh  Moaddam  Sultan  deDa- 
mas,  avoir  fait  abattre  la  même  année  1215?.  Melic- 
Camel  offroit  encore  le  château  de  Touron  prés  de 
lyi, avec  quelques  autres  forterefles:tnais  il  vouloit 
garder  Carac  & Montreal, moyennant  un  tribut  an- 
nuel. Plufieurs  d’entre  les  croifez  trouvoientees  ap- 
rès raifonnablesrmais  elles  ne  contentoient  pas  ceux 
qui  connoilfoient  les  artifices  des  infidelles , princi- 
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paiement  les  Templiers,  les  Hofpitaliers  &lcsche- 
valiersT eutoniques,  le  légat  Pelage  cardinal  évêque 
d’Albane,  le  patriarche  de  Jerufalem,  les  évêques  &C 
tout  le  clergé.  Ils  difoient  que  fous  prctexte  de  cette 
paix  qui  netoit  qu’une  feinte,  ilsvouloient  dilfiper 
l’armée  des  Chrétiens , apres  quoi  ils  reprendroient 
Jerufalem  & tout  ce  qu’ils  auroient  cédé.  On  croyoic 
qu’ils  n’avoient  plus  la  vraye  croix,  & qu’aprés  que 
les  Chrétiens  eurent  pris  Acre,  Saladin  lavoir  fait 
chercher  foigneufement  pour  retirer  fes  prifonniers 
sui.Uv.vavr»  fans  qu’on  eût  pu  la  trouver.  Toutefois  les  offres  du 
fui  tan  produifirent,fuivant  fon  intention,  de  la  dif- 
corde  entre  les  Chrétiens, qui  afïiegeoient  Damiete. 
C’eft  pourquoi  le  légat  refolut  d’emporter  brufque- 
mrnr  la  ville  réduite  à l’extremité  par  la  famine  ÔC 


les  maladies;  & ayant  concerté  fecretement  avec  un 
petit  nombre  de  fes  confidens,il  fit  faire  de  nuit  une 
attaque  fi  à propos, que  la  ville  fut  prife  prefque  fans 
combat  & fans  défordre , le  cinquième  de  Novem- 
bre 12.15).  après  neuf  mois  de  fiege . 

Quand  on  eut  nettoyé  la  ville, que  l’on  avoit  trou- 
vée pleine  d’infedion  & de  mortsile  légat  y entra  en 
proceffion  avec  le  patriarche  & tout  le  cierge  d Acre, 
le  jour  delà  Chandeleur  fécond  de  Février  12.2.0.  & 
y célébra  l’office  dans  une  grande  églife  qu’il  avoit 
fait  préparer; & où  il  érigea  un  fiege  archicpifcopal. 
Il  établit  dans  la  ville  pluficurs  autres  églifes  ; & en 
bannit  l’exercice  de  la  religion  Mahometane,  On 
vendit  un  grand  nombre  de  captifs,  mais  Jacques  de 
Vitri  évêque  d’Acrc  fit  à grand  peine  & à grands 
frais  referver  les  enfans  pour  les  baptifer  : dont  plus 
de  cinq  cens  moururent  incontinent  apres , il  en  rç- 
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tint  quelques-uns;en  donna  d’autres  à Tes  amRpour 
les  élever  & les  inftruire  dans  les  faintes  lettres  & la 
pieté.  Le  légat  du  eonfentement  des  pèlerins , donna 
la  feigneurie  de  la  ville  & de  Tes  dépendances,  au  roi 
dejerufalem  en  augmentation  de  Ton  roïau me.  Cette 
relation  de  la  prife  de  Damiete  eft  tirée  delà  lettre 
quejacques  deVitri  en  écrivit  àfes  amis  de  Lorraine, 
où  il  ajoute  à la  fin  : Reinier  prieur  de  S. Michel  s’efi: 
donné  à la  religion  des  freres  Mineurs,  qui  fe  multi- 
plie beaucoup  partout  le monde,parce  quelle  imite 
parfaitement  la  forme  de  la  primitive  églife  & la  vie 
des  apôtres.  Leur  maître  frere  François  efi:  fi  aima- 
ble , qu’il  efi:  refpede  de  tout  le  monde. 

Le  fiege  d'Antioche  étoit  vacant  depuis  deux  ans, 
par  le  décès  du  patriarche  Raoul  arrivé  en  1117.  après 
trente-trois  ans  de  pontificat  ; & le  pape  y avoir  de- 
ftiné  Pierre  de  Capouë,  neveu  du  cardinal  du  même 
nom  du  titre  de  S.Marcehmais  ayant  changé  depuis, 
il  le  fit  cardinal  & le  retint  auprès  de  lui.C’eft  pour- 
quoi à la  priere  de  trois  chanoines  de  l’églife  d’An- 
tioche il  leur  donna  pour  patriarche  Rainier  vice- 
chancelier  de  leglife  Romaine,  & le  facra  de  fa  main 
àViterbe  le  dix-huitiémede  Novembre  I2.1p.il  étoit 
natif  du  comté  de  Todi,&  fut  tiré  du  prieuré  de  S. 
Fredien  de  Luques  pour  la  vice-chancellerie  qu’iL 
exerça  dignement  pendant  trois  ans. 

S.  Dominique  étoit  retourné  à Rome,  &c  le  pape 
Hônorius  écrivit  vers  le  mêmetems  en  fa  faveur  &c 
des  freres  de  Ton  ordre  une  lettre  circulaire  à tous 
les  prélats,  par  laquelle  il  les  exhorte  & leur  ordonne 
de  les  recevoir  au  miniftere  de  la  prédication  , au- 
quel ils  font  deftinez , de  defubyenir  libéralement  à 
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tousieurs  befoins  : puifque  c’cft  par  le  zele  du  falut 
des  âmes  qu’ils  ont  embraffé  la  pauvreté  volontaire. 
La  lettre  eft  du  huitième  de  Décembre  n î 9.  Par  une 
autre  lettre  du  dix-feptiéme  du  même  mois  le  pape 
accorda  à Dominique  & aux  freres  de  fon  ordre  1 e- 
glife  de  S. Sixte  à Rome:  mais  iis  n’y  demeurèrent  pas 
long-tems.  Car  Peftime  qu’avoir  le  pape  de  la  capa- 
cité de  Dominique  le  lui  fit  choifir  pour  une  œuvre 
-qu’il  jugeoit  tres-difficile;  fçavoit  de  raflfembler  en 
une  maifon  toutes  les  religieufes  difperfees  en  diffe- 
rens  quartiers  de  Rome,  afin  qu’il  fut  plus  facile  ae 
les  gouverner  de  les  garder.  Or  il  vouloit  les  met- 
tre'à  S.  Sixte,  & transférer  ailleurs  les  freres  Prê- 
cheurs. Dominique  n’ofa  refifter  à la  volonté  du 
pape  , mais  il  lui  reprefenta  modeftement  qu  il  ne 
pouvoir  feul  exercer  une  fi  grande  entreprife  j & le 
pape  lui  donna  trois  cardinaux  pour  y tra  vailler  avec 
lui  , fçavoir  Hugolin  évêque  d’Oftie,  Eftienne  de 
■Eoffc- neuve  & Nicolas  évêque  de  Tufculum. 

Ils  trouvèrent  une  grande  refifiance  de  la  part  de 
toutes  ces  religieufes  accoutumées  a une  mauvaife 
liberté.  Toutefois  Dominique  étant  allé  au  monaf- 
tere  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  •perfuada  a 
l’a  b e fie  & à toutes  fes  filles , hormis  a une  feule  , 
d’obéir  au  pape  & de  quitter  leur  maifon,  pourvu 
qu’011  leur  permît  d’emporter  avec  elles  l’image  de  la 
Vierge  que  l’on  croyoït  avoir  été  peinte  par  S. Luc , 
à laquelle  non-feulement  ces  filles  mais  tous  les  Ro- 
mains avoientune  grande  dévotion.  Dominique  ac- 
cepta la  condition,  mais  il  ajoûta  que  déformais  les 
religieufes  nefortiroientplus  pour  voir  leurs  parens,  ■ 
ou  faire  d’autres  vifites.  Quand  leurs  parens  & leurs 
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amis  aprirent  qu’elles  en  étoient  demeurées  d’ac- 
cord * ils  enrrcrent  en  fureur  & vinrent  les  quereller 
durement , de  ce  qu’elles  s’étoient  laide  perfuader 
par  un  inconnu  de  quitter  un  lieu  li  célébré  ; & ils 
s emportèrent  contre  le  Saint  homme,  le  traittant  de 
charlatan  & d’impofteur.  Enfin  ils  intimidèrent  tel- 
lement ces  pauvres  filles,queplufieurs  fe  repentirent 
de  leur  bonne  refoiution.  Mais  Dominique  leur  re- 
mit 1 efprit , enforte  qu’elles  promirent  toutes  d’o- 
beïr  : apres  quoi  il  choifit  quelques  freres  convers 
prudents  & vertueux  pour  garder  le  monaftere,  de 
fournir  aux  fœurs  toutes  les  chofes  neceflaires:  puis 
il  leur  ôta  toutes  les  clefs,  de  ne  permit  plus  qu’el- 
les parlaflent  a perfonne,  même  à leurs  proches,  fans 
témoins. 

Pendant  qu  on  travailloit  aux  réparations  de  la 
maifon  de  S,  Sixte  pour  la  mettre  à l’ufàge  des  reli- 
gieufes,  Dominique  prêchoit  un  jour  à S.  Marc  ; de 
une  dame  Romaine  nommée  Goutta-donequi  avoit 
grande  dévotion  au  S. homme,  quita  pour  entendre 
le  fermon , un  enfant  malade  qu’elle  avoit.  A fon 
retour  elle  le  trouva  mort , de  fans  faire  éclater  fa 
douleur  ellepritavcc  elle  fes  fervantes  de  porta  fon 
fils  a S.  Sixte  ou  Dominique  demeuroit  encore.  La 
maifon  étant  ouverte  à caufe  des  ouvriers  , la  mere 
affligée- trouva  le  S.  homme  à la  porte  du  chapitre, 
comme  s il  attendoit  quelqu’un  ; de  ayant  mis  l’en- 
fant a fes  pieds , fe  profterna  devant  lui  fondant  en 
larmes  de  le  priant  de  lui  rendre  fon  fils.  Dominique 
touche  fènfiblement  de  compaffion,  fe  retira  un  peu, 
fe  jetta  a terre,  de  apres  une  courte  prière  s’approcha 
de  1 en  fant , fit  fur  lui  le  figne  de  la  croix , de  l’ayant 
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pris  parla  main  , le  releva  fain  &fauf&  le  rendit  à 
fa  mere  : lui  défendant  d’en  parlera  perfonne. 

Mais  dans  l’excès  de  fa  joïe  elle  ne  pût  s’empêcher 
de  publier  le  miracle  : enforte  qu’il  vint  aux  oreilles 
du  pape,  qui  ravi  que  Dieu  eut  fait  éclater  ainh  ta 
grâce  de  fon  tems,  refolut  de  le  faire  publier  en 
chaire  devant  tout  le  peuple.  Dominique  s’y  oppofa 
Sc  protefta , que  h on  le  faifoit , il  palîeroit  la  mer 
& ne  paroîtroit  jamais  plus  dans  le  pais.  Le  pape  ré- 
voqua donc  fon  ordrermais  depuis  ce  tems  1 affedtion 
& la  vénération  que  lui  Ôc  les  cardinaux  avoient  pour 
Dominique  augmenta  notablement,  & a leur  exem- 
ple tous  les  autres  grands  petits  le  regardoient 
comme  un  ange  j ils  le  fuivoient  par  tout  &,  s efti- 
moient  heureux  de  le  toucher,  & encoreplusd  avoir 
quelque  chofe  qui  lui  eut  fervi.  Ainh  on  coupa  tcfnt 
de  pièces  de  fa  chape  & de  fon  capuce  , qu  a peine 
avoit-ii  les  genoux  couverts;&  quand  fes  freres  vou- 
loient  l’empêcher,  il  leur  difoit  : LaüTez-les  conten- 
ter leur  dévot  ion  1 étant  bien  aile  déporter  un  habit 
écourté  qui  le  rendit  méprifable.Il  avoit  alors  auprès 
de  lui  cinq  perfonnages  illuftres  entre  fes  premiers 
compagnons:  Tancrede,  Otton^Gregoire,  Henri  & 
Albert.  Pendant  qu’on  travailloit  au  batiment  de 
S.  Sixte,  il  reffufeita  encore  un  maçon  qui  avoir  été 
accablé  dans  une  cave  par  la  chute  de  la  voûte. 

Un  jour  comme  il  travailloit  a la  tranilation  des 
relimeufes  avec  les  trois  cardinaux  que  le  pape  lui 
avoît  aiîociez  : un  homme  tout  enpleurs, s’arrachant 
■Theod.  o.r.  *.  |esc|ieveax  & jetcant  des  cris  horribles , entra  dans 

■jord.Mf.c~i  s*  le  chapitre  où  ils  étoient  alïis , 1 abbeile  & les  reli- 
. g i eu  fes  prefentes.  On  lui  demanda  ce  qu’il  avoir  : 
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Helas,  dit-il,  le  neveu  du  cardinal  Eftienneeft  tom- 
be de  cheval  & vient  de  mourir.  C’étoit  un  jeune 
homme  nomme  Napoléon, qui  étoit  tombé  en  pouf- 
lant  fon  cheval  iudiferetement.  A cette  nouvelle  le 
cardinal  ion  oncle  tomba  pafméla  tefte  appuyée  fur 
Dominique.  Onl  emporta,  & le  S.  homme  lui  jetta 
del  eau  benite.  Alors  frere  Tancrede  homme  ver- 
tueux & zélé, qui  fut  depuis  prieur  à Rome  , lui  dit: 
Mon  pere  où  eft  vôtre  compaffion  & vôtre  foi  ? Que 
ne  priez-vous  pour  fauver  ce  jeune  homme  ? Domi- 
nique fit  emporter  fecretement  le  corps  dans  une 
chambre  , &par  la  force  de  fes  prières  lui  rendit  la 
vie  : puis  il  1 amena  fain  & fauf  devant  tout  le  mon  - 
de.Ilavoit  été  mort  depuisle  matin  jufques  à l’heu- 
re de  None  , & c étoit  environ  le  quatorzième/ 
de  Février.  Le  B.  Jourdain  dit  avoir  apris  ce  fait  de 
la  bouche  de  Tancrede. 

Après  que  lesfreres  Prêcheurs  eurent  pâlie  de  S. 
Sixte  afainte  Sabine  ou  ils  font  encore,  Dominique 
marqua  le  jour  ou  les  religieufes  dévoient  pafTer  à 
S.  Sixte.  Ce  fut  le  premier  dimanche  de  carême  fei- 
zieme  jour  de  Février  12. 1 9.  c eft-a-dire  1 110 . avant 
F aques.En  entrant  dans  leur  nouvelle  églife  elles  re- 
çurent toutes  le  nouvel  habit  de  la  main  deDomini- 
que , en  lui  piomettant  obeifiance^  & la  première 
qui  le  reçut  fut  une  fille  dedix  fept  ans  nommée 
Cecile,qui  vivoit  encore  lorfque  Thierri  d’Appolde 
ecrivoit  la  vie  deS. Dominique  environ  foixante-dix 
ans  apres.  Ces  religieufes  étoientau  nombre  de  qua- 
rante-quatre. Les  Romainsne  vouloient  point  fouf- 
frir  que  Ton  ôtât  de  leur  ancienne  églife  au  delà  du 
Tybre  l’image  attribuée  à S.  Luc  : mais  S.  Domint- 
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me»  Clue  l’a^a  pendre  la  nuit  fuivante  & l’aportafur  fes" 
épaules , marchant  nuds  pieds  avec  les  deux  cardi- 
naux j Nicolas  évêque  deTufculum  & Eftienne  de 
Foffe-neuve,  une  grande  fuite  & quantité  de  lumiè- 
res. Ainfi  cette  image  fut  transférée  folemnellement 
à S.  Sixte  où  elle  eft  encore.  Huit  jours  apres  , c’eft- 
à-dire  le  fécond  dimanche  de  carême  S.  Dominique 
prêchant  dans  cette  églife  fut  interrompu  par  une 
polledée  dont  il  chaffa  fept  démons , & qui  depuis  fe 
confacra  à Dieu  fous  le  nom  defœur  Aimée. 
xxxiii.  Entre  les  témoins  de  la  refurredion  de  Napoléon, 
deTupanth”!  étoit  I ves chancelier  de  Pologne, élu  évêque  de  Cra- 
6,M‘  covieà  la  place  de  Vincent, qui  avoit  quitté  ce  fîege 
pour  fe  retirer  dans  un  monaftere  de  l’ordre  de  Cif- 
teaux.  Ivesétoit  venu  à Rome  pour  faire  confirmer 
fon  élection  , & avoit  amené  avec  lui  fon  neveu 
Hyacinthe. L’évêquefrapé  du  miracle  qu’il  avoit  vu, 
rechercha  l’amitié  de  S. Dom inique, & lepria  inftam- 
ment  d’envoyer  en  Pologne  de  fes  difciples  pour  y 
établir  fon  inftitut.  Le  S.  homme  répondit  qu’il  le 
feroit  volontiers  s’il  avoit  affez  de  fujets;&  l’exhor- 
ta à lui  donner  quelques  jeunes  hommes  , qu’il  pût 
inftruire  & garder  quelque  temps  auprès  de  lui, pour 
les  envoyer  enfuite.  L’évêque  lui  donna  fes  deux 
neveux  tous  deux  chanoines , Hyacinthe  de  Craco- 
vie  & Cédas  de  Saridomir  , avec  deux  autres  nobles 
Henri  de  Moravie  & Herman  Alleman.  S. Domini- 
que leur  donna  l’habit  de  fon  ordre  & les  tint  auprès 
de  lui  pendant  un  an,  pour  les  inftruire  defesmaxi- 
xxxiv  mcs  & ^es  fonder  dans  la  vertu. 

Premier  chapitre  La  même  année  1 1 2 o.  Saint  Dominique  refolut  de 
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vation  de  Ton  ordre  , & tint  le  premier  à Boulogne 
aux  fêtes  delà  Pentecôte  , qui  étoit  le  dix-feptiéme  rw. 
de  Mai.  Il  manda  qu’on  fit  venir  de  Paris  quatre  pT.'i-ïj 
de  fes  freres  ; & on  y envoya  frere  Jourdain  avec 
trois  autres , quoiqu’il  n’eût  embraffé  l’inftitut  que  0vÿ 
depuis  trois  mois,  comme  il  a été  dit  : mais  il  étoit 
plein  de  grâce  & difpofé  à toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres.  En  ce  chapitre  il  fut  refolu  , que  les  freres 
Prêcheurs  embrafferoient  la  pauvreté  parfaite  , & la 
mettroient  pour  fondement  de  leur  ordre  : renon- 
çant pour  toûjours  aux  fonds  de  terre  & aux  reve- 
nus, même  à ceux  qu’ils  avoient  à T ouloufeJ&  dont 
le  pape  leur  avoit  confirmé  la  polTeflion  par  fa  pre- 
mière bulle.  En  ce  chapitre  S. Dominique  voulut  fe 
demettre  delà  fuperiorité  comme  indigne &incapa-  x 

ble  : mais  les  freres  ne  voulurent  pas  lcfouffrir,&  de 
leur  confentement  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  éta- 
bliroit  des  défniteurs,  qui  durant  le  chapitre  au- 
roient  tout  pouvoir , même  fur  le  general  , fans  pré- 
judice de  fon  autorité  après  Ja  fin  du  chapitre  j & il 
fut  ordonné  que  l’on  tiendroit  tous  les  ans  un  cha- 
pitre general , l’un  à Boulogne  & l’autre  à Paris  al- 
ternativement ; enforte  toutefois  que  celui  de  l’an- 
née prochaine  ii  11.  feroit  à Boulogne.  Après  que  ce 
premier  chapitre  fut  fini,  frere  Jourdain  revint  à 
Paris,  ou  il  expliqua  aux  freres  l’évangile  de  S.  Luc 
avec  grande  édification. 

Jufques  là  S.  Dominiqueavoit  gouverné  fon  or- 
dre par  l’autorité  du  pape  : mais  les  peresdu  chapi- 
trede  Boulogne  voulurent  qu’il  les  gouvernât  défor- 
mais en  qualité  de  maître  general.  Cette  dignité  ne 
lui  fit  rien  changer  à fa  maniéré  de  vivre  , & il  ne  fe 

Rrr  i j 


11 10. 

IV.  c.  1. 
ait. 

• c. 


.19. 


yoo  Histoire  Ecclesiastique. 


A N.  1110.  diftinguoit  entre  Tes  freres  que  par  Ton  aufterité,fon 
abftinence,  les  veilles  & les  autres  mortifications  : 
étant  du  refte  le  premier  à toutes  les  obfervances. 
Ilcorrigeoit  les  freres  avec  autant  de difcretion  que 
de  feverité.  S’il  en  voyoit  un  tomber  dans  quelque 
faute,  il  la  difiimuloit  pour  lors,  & prenoit  fon 
tems  pour  le  reprendre  avec  douceur , & lui  faire 
avoüer  fa  faute,  puis  il  le  confoloit  avec  une  ten- 
drelfe  de  mere.  Il  n’y  avoit  prefque  point  de  jour 
qu’il  ne  fît  aux  freres  un  fermon  ou  une  conférence  * 
mais  avec  une  dévotion  fi  touchante, qu’il  lesfaifoit 
fondre  en  larmes. 

La  ville  de  Boulogne  ayant  fait  quelques  ftatuts 
qui  diminuoient  les  privilèges  de  ceux  qui  étudioient 
& qui  enfeignoient  dans  cette  fameufe  écoledepape 
iv.  Ei-.7ts.715..  Honoriuscafla  ces  ftatuts en  fit  des  reproches  aux 
citoyens.  C’eft,  dit-il,  l’étude  des  bonnes  lettres,qui 
outre  une  infinité  d’autres  avantages,  a rendu  vôtre 
ville  célébré  par  tout  le  monde.  On  y diftribue  la 
nourriture  des  efprits;  & on  éleve  au  gouvernement 
ceux  qui  y ont  puifé  la  doétrine. C’eft  pourquoi  loin 
de  vexer  les  étudians,  vous  devez  les  prévenir  par  les 
honneurs,  confiderant  que  c’eft  gratuitement  qu’ils 
ont  choifi  vôtre  ville  pour  y établir  les  études,&  que 
de  médiocre  qu’elle  étoitauparavant,ils  l’ont  rendue 
la  plus  riche  de  la  province. 

fSeL  de-  S.  François  à fon  retour  d’Egypte  arrivant  àVeni- 
?Qfé-  fe, convoqua  un  chapitre  general  pour  la  S.  Michel 

de  cette  année  1 220.  à Alfife.  Y étant  arrivé,il  reçut 
Vadmg'  lil0'  la  confirmation  des  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites 
pendant  fon  abfence  contre  frere  Elie  , qu’il  avoit 
laille  fon  vicaire  general.  Il  en  vit  lui-même  la  preu- 
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ve  , car  Elie  ofa  bien  fe  prefenter  devant  lui  avec  un  An. 
habit  plus  propre  & d’une  meilleure  étoffe  que  les 
autresjuncapuce  plus  long  , comme  portoientalors 
les  gens  du  monde,  les  manches  larges  ôc  une  démar- 
che peu  modefte.  François  fans  dire  autre  chofe  , lé 
pria  devant  tous  les  aftiftans , de  lui  prêter  fon  habit 
pour  un  moment. Elien’ofa  le  refufer,&s  étant  retiré 
en  un  coin,  il  ôta  fon  habit  & le  lui  aporta.  François 
s’en  revêtit  par-defliis  le  fien,le  pliffa  de  bonne  grâce 
autour  de  la  ceinture,relevale  capuce  fur  fa  tête  d’u- 
ne maniéré  fiere:puis  marchant  à grands  pas , la  tête 
haute  & la  poitrine  élevée , il.falua  la  compagnie  en 
difant  d’une  voix  forte  : Dieu  vous  garde  bonnes 
gens. Il  fit  ainfi  trois  ou  quatre  tours  au  milieu  d’eux: 
puis  ôtant  cet  habit  avec  indignation, il  le  jetta  loin 
de  lui  par  mépris;&  fe  tournant  vers  frere  ElierVoi- 
làjdit-il,  comme -marcheront  les  freres  bâtards  de  nô- 
tre religion.  Enfuite  changeant  l’air  de  fon  vifage , 
reprenant  fa  pofttire  modefte; & marchant  humble- 
ment avec  fon  habit  pauvre  & déchiré  , il  dit  quel- 
ques paroles  d’édification  , & ajouta  : Voila  la  dé- 
marche des  véritables  freres  Mineurs. Enfin  il  révo- 
qua tout  ce  qu’Elie  avoit  introduit  de  nouveau  dans 
l’ordre,  excepté  la  défenfe  de  manger  de  la  viande  , 
qu’il  toléra  pouruntems,  afin  qu’on  ne  crût  pas 
qu’il  favorifoit  la  gourmandife. 

Il  affembla  le  chapitre  general  à la  S.  Michel  comme 
ill’avoit  indiqué,  & y déchargea  frere  Elie  du  vica- 
riat, mettant  â fa  place  Pierre  de  Catane  fon  fécond 
difciple.  Il  remit  entre  fes  mains  le  gouvernement 
des  freres,  auquel  il  ne  croyoit  plus  pouvoir  fufîire, 
à caufede  leur  multitude  & de  fes  inhrmitez:  Ayant 
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donc  a (Te  m blé  les  freres  en  chapitre  , il  leur  dit  : Je 
fuis  defoimais  mort  pour  vous  : voilà  vôtre  fupe- 
rieur  Pierre  de  Catane,  à qui  nous  obéirons  vous  & 
moi.  Et  fe  profternant  aux  pieds  de  Pierre,  il  lui  pro- 
mit obéïlfance  &c  relpeôt  comme  au  miniftre  general 
de  l’ordre.  Mais  les  freres  ne  purent  y confentir , ôc 
voulurent  que  tant  qu  il  vivroit aucun  autrene  por- 
tât le  nom  de  miniftre,  mais  feulement  de  vicaire. 

Pierre  deCatane  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fubvemr 
aux  befoins  de  tant  de  freres  qui  venoient  à la  Por- 
tioncule  , demanda  à S.  François  s’il  permettroit  de 
referver  quelque  chofe  des  biens  des  novices  qui  fe 
prefentoient  pour  le  foulagement  des  autres.  Le  S. 
homme  répondit  : Dieu  nous  garde  de  cette  pieté , 
qui  nous  rend  impies  à l’égard  de  nôtre  regle,pat  la 
conftderation  des  hommes.  Que  ferai-je  donc  , dit 
frere  Pierre  ? François  répondit  : Dépoiiillez  l’autel 
de  la  Vierge  de  tous  fes  ornements.  Dieu  nous  en- 
voyera  de  quoi  rendre  à fa  mere  ce  que  nous  em- 
ployerons  pour  exercer  la  charité;croyez  fermement 
que  la  Vierge  aimera  mieux  voir  dépouiller  fon  au- 
tel,que  de  contrevenir  à l’évangile  de  fon  fi!s;&  il  en 
prit  occafion  de  recommander  fortement  la  fainte 
pauvreté.  ïl  le  trouva  làun  des  miniftres  de  l’ordre 
qui  avoir  amalfé  plulieurs  livres , & vouloir  les  gar- 
der, mais  avec  la  permilhon  du  Saint  homme  : il  lui 
demanda  ce  qu’il  étoit  permis  à un  frere  Mineur  d’a- 
voir.François  répondit  : Jel’entens  ainli,  qu’un  fre- 
re Mineur  ne  doit  rien  avoir  qu’une  tunique,,  une 
corde  & un  calleçon  ; & en  cas  de  necelfité  il  peut 
porter  des  fou  lier  s.  Le  miniftre  reprit  : Que  ferai-je 
donc  des  livres  que  j’ai,  qui  en  argent  valent  plus  de 
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quarante  livres. Ce feroit  environ  fept cens  francs  de  A n7iiio 
nôtre  monnaie.  François  répondit  : Mon  frere,jene 
veux  pas  à caufe  de  vos  livres  corrompre  le  livre  de 
l'évangile,  fuivant  lequel  nous  avons  promis  de  n’a- 
voir rien  en  ce  monde.  Faites  de  vos  livres  ce  que 
vous  voudrez,  ma  permiffion  ne  vous  fera  point  une 
occafion  de  fcandale.  Il  difoit  fouvent  qu’un  hom- 
me n’a  defeieneequ  autant  qu’il  pratique  le  bien,  & 
que  l’on  connoît  l’arbre  par  les  fruits. 

On  lui  demanda  s’il  trouvoit  bon  que  les  hommes 
de  lettres  déjà  reçus  dans  l’ordre,étudialTent  l’écritu- 
re fainte.  Il  répondit:  Je  le  trouve  bon,pourvû  qu’ils 
ne  manquent  pas  de  s’appliquer  à la  priere  à l’exem- 
ple de  J.  C.  dont  nous  lifons  qu’il  a prié  plus  que 
nous  ne  trouvons  qu’il  a lu.  Et  qu’ils  n’étudient  pas 
feulement  pour  fçavoir  comment  ils  doivent  parler: 
mais  pour  pratiquer  ce  qu’ils  ont  apris  & le  faire  en- 
fuite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  encore  : Je  ne 
veux  pas  que  mes  freres  foient  curieux  de  fcience  & 
de  livres  : mais  qu’ils  foient  fondez  fur  la  fainte  hu- 
milité , la  fimplicité , l’oraifon  & la  pauvreté  nôtre 
maîtreffe.  Plu  heurs  freres  bifferont  ces  vertus  fous 
pretexte  d’édifier  les  autres  hommes  • & il  arrivera 
que  l’intelligence  de  l’écriture  par  laquelle  ils 
croyoientfe  remplir  de  lumière,  de  dévotion  & d’a- 
mour de  Dieu,  leur  fera  une  occafion  de  demeurer  au 
dedans  froids  &vuides,  A infiils  ne  pourront  revenir 
à leur  première  vocation, pour  avoir  perdu  dans  une  c*u.  it. 
vaine  & faillie  étude  le  tems  de  vivre  félon  leur  voca- 
tion. Il  difoit  encore  : Plufieurs  freres  mettent  tou- 
te leur  application  à acquérir  de  la  fcience  , s'écar- 
tant de  l’humilité  & de  l’oraifon.  Quand  ils  ont 
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an.  ii2o.  prêché  & qu’ils  frayent  que  quelques-uns  en  ont  été 
édifiez  & touchez,  ils  s’élèvent  & s’enflent  de  ce  fuc- 
cés  : ne  fçaehant  pas  que  Dieu  l’a  accordé  aux  priè- 
res & aux  larmes  de  quelques  pauvres  freres  hum- 
bles te  (impies  qui  ne  le  fçavent  pas  eux-mêmes, 
o pufe.to  i p 93.  Un  jour  S.  François  marchant  avec  frere  Leon, 

vadixg.M  Lii  1.  qs  parloicnt  de  la  vraie  joïe  des  religieux  j & après 
que  Leon  eut  dit  Ton  fentiment,François  dit:  Quand 
les  freres  Mineurs  donneroientpar  toute  la  terre  un 
grand  exemple  de  vertu  & une  grande  édification  , 

• ce  n’eftpas  la  que  fe  trouve  la  joïe  parfaite.  Et  quand 

ils  chafferoient  les  démons,  gueriroient  les  fourds  & 
les  aveugles  & reffufeiteroient  les  morts  : quand  ils 
fçauroient  toutes  les  langues  & toutes  les  fciences  : 
quand  ils  auroient  le  don  de  prophétie , & connoî- 
troientle  fecret  des  confciences  : quand  ils  prêche- 
roient  fi  efficacement , qu’ils  convertiroient  tous  les 
infideîles,  ce  n’efL  point  en  tout  cela  que  confifte  la 
parfaite  joïe.  Mais  fuppofez  que  nous  venions  à la 
Portioncule  gelez  de  froid  , trempez  de  pluye , cou- 
verts de  bouë  & mourant  de  faim,que  nous  frapions 
à la  porte,  & que  le  portier  nous  vienne  dire  en  co- 
lère : Qui  êtes-vous  ? Nous  fommes  deux  de  vos 
freres,  dirons-nous  : Non , dira-t’il,  vous  êtes  des 
gueux  qui  courez  par  le  monde  voler  les  aumônes 
des  pauvres.  Et  il  nous  fermera  la  porte  & nous  laif- 
fera  expofez  à la  nege,  au  vent  & à la  pluie.  Si  nous 
fouffrons  ce  traitement  fans  trouble  & fans  murmu~ 
re,  penfant  humblement  & charitablement , que  ce 
portier  nousconnoît  dans  la  vérité , & que  Dieu  le 
fait  ainfi  parler  : Comptez  que  c’eft  là  où  fe  trouve 
la  parfaite  joïe. 


Nous 
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Nous  continuons  de  fraper  à la  porte  , ^ ce  portier  ^ 
fort  comme  contre  des  importuns  & nous  donne  de 
grands  foufflets  en  difant  : Retirez-vous  miferables 
canailles  & allez  à l’hôpital  : Qui  êtes- vous  ? Vous 
ne  mangerez  point  ici  abfolument.  Nous  le  fouffrons 
patiemment , & lui  pardonnons  de  tout  nôtre  cœur 
avec  charité  .-mais  prenez  de  la  faim  , du  froid  & de 
la  nuit  qui  aproche,nous  frapons  encore, nous  crions 
& le  preffons  avec  larmes  de  nous  ouvrir.  De  quoi 
plus  irrité  il  dit  : Voilà  des  gens  étrangement  im- 
portuns & infolentsje  les  ferai  bien  taire  : & ferrant' 
avec  un  bâton  noiieux  , il  nous 'prend  par  le  capuce, 
nous  jette  à terre  dans  la  boue  & dans  la  neige  , & 
nous  frape  de  fon  bâton  jufques  à nous  roiier.  de 
coups.  Si  nous  fouffrons  avec  joïe  tous  ces  mauvais 
traittemens , confiderant  que  nous  devons  porter  les 
opprobres  &r  les  foufirances  de  J.  C.  comptez  que 
c’elt  là  où  fe  trouve  la  parfaite  joïe.  Pour  concluhon 
entre  toutes  les  grâces  du  S.  Efprit  la  principale  eft 
de  fe  vaincre  foi  même  &.fouffrir  volontiers  les  af- 
frons  pour  l’amour  dc  Dieu.  Ainfiparloit  S.  Fran- 
çois. 

Désla  fin  de  Pannée  précédente  Robert  de  Meun  xxxvn. 
évêque  du  Pui , avoit  été  tué  par  un  gentilhomme 
nommé  Bertrand  de  Cares  qu’il  avoit  excommunié  **'J“edJu 
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pour  les  torts  raits  a regUle. Ce  prélat  etoit  de  grande  h 
naiflance  & encore  plus  diilinqué  par  fes.vertus , en- 
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purete  qu  il  conierva  toute  la  vie  , 
quoique  très-bien  fait  de  fa  perlonne.  Il  fut  tué  le  chr%  Âun-  rl‘ed- 
vingt-uniéme  deDecembrei  uy,  & le  peuple  indigné 
de  ce  crime  s’éleva  contre  les  parens  du  meurtrier  , 

& ruina  quelques-uns  de  leurs  châteaux.  Bertrand 
Tome  XVI,  S s s 
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AnThio.  toutefois*!» repentit,  &ailaà  Rome  avec  Tes  compli- 
ces demander  i’abfolution  de  Ton  crime  : mais  le  pape 
Honorius  pour  leur  en  faire  fentir  l’énormité,  les 
lailfa  long-tems  devant  la  porte  de  fon  palais  nuds 
pieds  & en  chemife , fans  écouter  leurs  cris  & fans  re- 
garder leurs  larmes.  Enfin  pour  neles  pas  jetter  dans 
ledefefpoir  j comme  ils  offroient  toute  forte  de  fatis- 
fkdion,il  leur  donna  l’abfolution  en  promettant  par 
ferment  d’accomplir  la  penitence  fui  vante. 

Ceux  quifefont  alfemblez  pour  dreirerl’embufca- 
de  à l’évêque  , fans  fçavoir  qu’on  voulût  le  tuer  , ni 
avoir  procuré  famortr,  remettront  incélfamment  à 
1 eglife  du  Pui  ce  qu’ils  en  tiennent  en  fief,  fans  ja- 
mais pouvoir  le  repeter  ni  intenter  aucune  a&ion 
pour  ce  fujet.  Déplus-  ils  paficront  une  quarantaine 
dans  la  ville  du  Pui , s’ils  peuvent  y eftre  en  fureté  , 
mandiant  de  porte  en  porte  couverts  de  facs  ou  de 
ciliceSj  les  cheveux  coupez  & jeûnant  au  pain  & à 
l’eau  deux  fois  la  femaine.  Que  s’ils  ne  peuvent  eftre 
en  feureté  au  Pui , ils  feront  leur  quarantaine  dans 
quelqu’une  des  villes  voifines.  Apres  l’avoir  faite  ils 
paieront  à la  terre  fainte  pour  y fervir  pendant  deux 
ans;&  tout  le  refte  de  leur  vie  ils  jeûneront  les  ven- 
dredis au  pain  & à Peau. 

Quant  à Bertrand  auteur  du  crime , apres  avoir 
remis  à l’églife  du  Pui  ce  qu’il  en  peut  tenir  en  fief , 
il  renoncera  à porter  jamais  les  armes  contre  aucun 
Chrétien  , & fera  trois  quarantaines  au  Pui  ou  ail- 
leurs s’il  n’y  peut  eftre  en  feureté,  revêtu  d’un  fac  &C 
couvert  de  cendres , les  cheveux  coupez  & nuds  pieds, 
mandiant  de  porte  en  porte , & jeûnant  au  pain  & à 
l’eau  trois  fois  la  femaine.  Tous  les  dimanches  de  ces 
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trois  quarantaines  il  fe  prefentera  au  clergé  6e  au  illo~ 
peuple  de  la  ville  nud  & des  verges  à la  main  pour 
en  eilre  fuftigé.  Enfuite  il  paffera  la  mer  pour  faire 
fept  ans  le  fer  vice  de  la  terre  fainte  , &:  à fon  retour 
il  le  prefentera  au  pape  avec  des  lettres  du  patriarche 
& des  autres  perfonnes  d’autorité,  qui  rendront  té- 
moignage de  fa  conduite  pendant  ces  fept  années. 

Toute  (a  vie  il  fera  deux  quarantaines  par  an,  & jeû- 
nera au  pain  6e  à l’eau  les  vendredis  6e  les  vigiles.  Il 
s’ablfiendra  fept  ans  de  la  communion  du  corps  6e 
du  fang  de  N.  S.  Que  li  apres  avoir  fait  trois  qua- 
rantaines il  palfe  dans  l’ordre  des  Chartreux  ou  de 
Çifteaux,  il  fera  quitte  du  refte  de  fa  penitence.  C’ell: 
ce  que  contient  la  lettre  du  pape  en  datte  du  dixiéme  lv.  n~. 
de  Juillet  i22o.  adrelfée  aux  évêques  deViviers  6e  des  *8‘ 

Trois-châteaux,  pour  faire  executer  cette  penitence, 
même  par  cenlùres  ecclefiaftiques.  Or  cet  exemple  eft 
remarquable  pour  montrer  combien  les  pénitences  de 
ce  tems-la  étoient  - differentes  de  celles  des  premiers 
hecles.  ••  * 

Cependant  Jacques  de  Vitri  évêque  d’Acre  qui  xxxvm 
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etoita  Darmete,  écrivit  au  pape  Hononus  une  ict-  en  ©lient. 

tre  dattée  de  l’o<5ba  ve.de  Pâques,  laquelle  cette  année 

122.0.  étoit  le  cinquième  d’ Avril , où  il  dit  : Depuis  u'*,stuu‘M-' s* 

la  prife  de  Damiete  plufieurs  des  nôtres  abufant  de 

la  profperité  ont  attiré  la  colere  de  Dieu  par  leurs 

crimes  : principalement  par  les  fraudes  commifes 

dans  le  butin  fait  fur  les  infidelles.qui  devoir  être  ra- 

porte  en  commun  ; 6c  ils  ont  confumé  ce  bien  mal 

acquis  , au  jeu  , en  excès  de  bouche  6c  en  débauches* 

avec  des  femmes  perdues.  Ils  étoient médifans , fe* 

ditieux  & traîtres  ? empêchant  malicicufemcnt  le 

S s s ij 
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An'TxIÔ'  fr°grés  ^ lacroifade.-ne  rendant  aux  prélats  ni  obéif 
* lance  ni  refpedt,  &méprifant  les  excommunications. 
Le  roi  dejerufalem  a abandonné  l’armée  avec  prefque 
toutes  Tes  troupes  : le  maître  du  Temple  s’eli  retiré 
avec  la  plus  grande  partie  de  Tes  freres  , prefque  tous 
les  chevaliers  François  en  ont  fait  autant  : le  patriar- 
che n’a  pas  voulu  demeurer  avec  nous.  Ceux  de  Chi- 
pre  & prefque  tous  les  Orientaux  nous  ont  quitté. 
Ceux  qui  nous  relient  font  dans  une  telle  pauvreté , 
qu  a peine  s’y  trouve- t’il  quatre  ou  cinq  chevaliers 
qui  puilfent  habiliter  du  leur  , & le  légat  entretient 
ceux  qu’il  peut  des  aumônes  communes. 

Ainlî  nos  gens  n’ofent  fortir  ni  s’expofer  aux  Sa- 
ra lins  , qui  prennent  ceux  qui  s’écartent-,  & en  ont 
déjà  plus  de  trois  mille  dans  les  fers,  à Alexandrie  , 
au  Caire  & à Damas.  Il  y en  a même  des  nôtres  qui 
palfent  volontairement  au  camp  des  infidelles  & 
apollalîent  pour  vivre  plus  licencieufement  : mais 
le  fuîtan  d’Egypte  connoilfant  leur  legereté , les  en- 
voyé aux  parties  de  fon  royaume  les  plus  éloignées , 
d’ou  ils  ne  puilfent  revenir  ; &ils  y font  liméprifez , 
qu’à  peineleur  donne-t’on  dequoi'  foûtenir  une  mi- 
ferable  vie  : leur  reprochant  qu’ils  feront  aulïi  mau- 
vais Saralins  qu’ils  ont  été  mauvais  Chrétiens.  L’é- 
vêque d’Acreajoûte,  que  l’affli&ion  ayant  fait  ren- 
trer les  Chrétiens  en  eux-mêmes  , leur  armée  fem- 
ble  être  un  cloître  de  moines  en  comparaifon  de  ce 
qu’elle  étoit.  On  en  achalfé , dit-il , les  femmes  pu- 
bliques, on  a défendu  de  fréquenter  les  cabarets  &: 
' de  joüer  aux  jeux  de  hazard  ; & on  a donné  commif- 
fion  au  maréchal  du  légat  avec  douze  confeillers  de 
punir  les  malfai&eurs. 
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Il  parle  enfiiite  d’un  nouveau  conquérant  ennemi  An.  iuo. 
des  Sarafins , qu’il  nomme  David  roi  des  Indiens: 
maisce  doit  être  le  fameux  Ginguinz’can  que  l’on 
aura  confondu  avec  le  prêtre  Jean,au  fervice  duquel 
il  avoir  été.  Puis  il  ajoute.-L’année  pafiee  tomba  entre, 
nos  mains  un  livre  de  grande  autorité  chez  les  Sara- 
fins , compofé  par  un  aftrologue  qu’ils  tiennent  pour 
prophète.  Il  a prédit  combien  leur  religion  devoir 
durer,  & que  comme  elle  a commencé  par  le  glaive , 
elle  périra  par  le  glaive.  Il  a prédit  exadement  tout 
ce  que  nous  avons  vû  de  nos  yeux  : ce  qui  nous  a fait 
ajoûter  foi  plus  aifément  à ce  quil  nous  a dit  pour 
l’avenir.  Or  il  a prédit  qu’aprés  la  prife  de  Damiete 
les  Chrétiens  prendront  Alexandrie,  le  Caire  & tou- 
te l’Egypte , Damas , Alep  & enfin  Jerufalem.  Cette 
année  les  Syriens  nous  ont  montré  un  autre  livre 
très-ancien  écrit  en  Arabe  intitulé  : ies^revelations  de 
S.  Pierre  rédigées  par  S.  Clement  fon  difciple,  qui 
prédit  clairement  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  le  com- 
mencement de  1 ’églife  ; & qui  doit  arriver  jufques 
au  tems  de  l’Antechrift  & la  fin  du  monde  : entre - 
autres  la  deftru&ion  de  la  religion  des  Sarafins , qui 
doit  fuivre  de  prés  la  prife  de  Damiete.  Puis  il  parle 
de  deux  nouveaux  rois,  dont  l’un  doit  venir  d’Oc- 
cident , l’autre  d’Orient  : pour  abolir  cette  abomina- 
ble religion.  Nous  avons  fait  lire  ce  livre  devant  le 
peuple  pour  fa  confolation;&  peu  de  tems  après  nous 
avons  reçu  les  agréables  nouvelles  du  roi  Oriental 
David  & de  l’empereur  Frideric,  qui  doit  venir  au 
mois  d’ Août  prochain  à nôtre  fccours  avec  de  gran- 
des forces. 

Lepapeaprit  encore  d’ailleurs, que  Jean  roi  ds 
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. Jerufalem  avoit  quitté  Damiete  & étoit  retourné  à 
Acre  : dont  on  difoit  deux  raifons  ; l’une  qu’il  alloit 
s’opoier  apx  efforts, des  Saraims  du  côté  delà  Syrieo, 
l’autre  qu’il  alloit  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  fa 
femme  iur  le  royaume  d’ Arménie,  contre  Raimond 
prince  d’Antioche.  Mais  la  vraye  caufe  de  la  retraite 
du  roi  de  Jerufalem , étoit  la  divifion  entre  lui  & le 
légat  Pelage  , qui  vouloir  gouverner  abfolument 
toutel’armée  & s’attribuer  l’honneur  de  tous  les  bons 
fuccés.  Il  avoit  même  prétendu  attribuer  à i’églife 
Romaine  la  feigneurie  de  Damiete,fui vaut  une  lettre 
du  pape,  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  difpofer  de  tou- 
tes les  conquêtes  des  Chrétiens  : mais  le  roi  de  Jerufa- 
lem s’étoit  rendu  maître  de  Damiete  ; & le  pape  écri- 
vant aux  Génois  qui  s’en  pîaignoient  , leur  marqua 
combien  de  fon  côté  il  en  étoit  mécontent.  Le  pape 
Honorius  ayant  donc  apris  la  retraite  du  roi, lui  écri- 
vit une  lettre  , où  témoignant  douter  de  fon  entre- 
prife  fur  l’Armenie, il  ne  laiffe  pas  de  la  lui  demander 
expreflement  > & de  l’exhorter  à maintenir  l’union 
entre  tous  les  Chrétiens  d’Outremer,  & à déférer  au 
légat  Pelage  comme  à fa  propre  perfonne  :Ja  lettre  cft 
du  onzième  d’Août  mo. 


jj.  Paris. an.xiii  On  connoît  encore  l’état  où  fe trouvoit  alorsla  guer- 
re de  Levant , par  une  lettre  de  Pierre  de  Montaigu , 
maître  des  Templiers  à l’évêque  d’Eli  en  Angleterre 
dattée  d’Acre  le  vingtième  de  Septembre  mo.  Sa- 
chez, dit- il,  qu’au  premier  palfage  après  la  prife  de 
Damiete , c’eft-à  dire  au  printems , il  eft  arrivé  tant 
de  pèlerins , qu’avec  les  troupes  qui  y font  demeu- 
rées ils  peuvent  fuffire  pour  la  garnifon  de  Damiete 
& la  défenfe  du  camp.  J-e  légat  avec  le  clergé  défi- 
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fant  le  progrès  du  fervicede  J.  C.  a fouvent  exhorté  An.  irzo, 
les  troupes  à faire  une  courfe  fur  les  infidelles  : mais  les 
barons  de  l’armée  n’y  ont  pas  voulu  confentirjconfi- 
derant  que  nos  troupes  ne  pourraient  fuffire  à munir 
nos  places  & à marcher  contre  nos  ennemis.  Car  le 
foudan  de  Babiloneavecune multitude  innombrable 
d 'infidelles  eft  campé  prés  de  Damiete  , 6c  a conftruit 
des  ponts  fur  les  deux  bras  du  fieuve  pour  nous  empê- 
cher d’avancer. Toutefois  nous  avons  fortifié  de  tran- 
chées la  ville,  nôtre  camp  & le  bord  de  la  mer , atten- 
dant que  Dieu  nous  confole  par  ceux  qui  viendront  à 
notre  fecours.  Mais  les  Sarahnsdçachant  ce  qui  nous 
manque , ont  armé  grand  nombre  de  galeres,  par  les- 
quelles ils  ont  fait  des  maux  incroïables  auxChrétiens 
qui  venoient  au  fecours  de  la  terre  fainte.  Car  nôtre 
armee  étoit  tellement  destituée  d’argent , que  nous 
avons  été  quelque-tems  fans  pouvoir  garder  nos  gale- 
res : mais  pour  refifter  à celles  des  ennemis  nous  ve- 
nons de  les  armer  avec  nos  autres  bâtimens.  Sçachez 
aufii  que  Coradin  foudan  de  Damas  ayant  aflemble 
une  multitude  infinie  de  Sarafins,  6c  fçaehant  que  les 
villes  d Acre  & deTyr  font  deftituées  de  troupes  qui 
puifient  lui  refifter  .-leur  fait  de  grands  maux  ouver- 
tement 6c  fecretement.  Et  enfuite  : Nous  attendons 
depuis  long-tems  l’empereur  avec  d’autres  feigneurs  ; 
mais  fi  l’ete  prochain  nous  fommes  fruftrez  de  ce  fe- 
cours,nos  conquêtes  deSyrie  6c  d’Egypte  tantancien- 
nes  que  nouvelles  font  en  grand  danger.  Tous  tant 

que  nous  fommes  deçà  là  mer  nous  nous  trouvons 
tellement  epuifez  des  dépenfes  de  la  guerre,  que  nous 
ne  pouvons  même  fuffire  à celle  de  nôtre  fubfiftancç 
ordinaire,!!  nous  ne  recevons  un  prompt  fecours  des 
fidelles. 
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Le  pape  reçut  aufii  des  lettres  du  cardinal  Pelade 
évêque  d’Albane  & Ton  légat  en  Orient , & d.e  toute 
l’armée  chrétienne  qui  étoit  à Damiete , portant  que 
la  terre  fainte  avoit  plus  befoin  de  fecours  que  ja- 
mais : parce  que  plufieurs  croifez  s etoient  retirez  , & 
que  ceux  qui  reftoientne  fuffifoient  pas  pour  fe  foû- 
tenir  contre  les  infidelles.  C’eft  ce  que  le  pape  manda 
à Conrad  efcolatre  dé  Maïence  & Ton  légat  en  Alle- 
magne,, afin  qu’il  preffât  le  départ  des  croifez;&  pour 
les  encourager  il  lui  mande  que  l’empereur  Frideric 
s’eft  croifé  lui-même  avec  l’évêque  de  Mets  fon chan- 
celier , le  duc  de  Bavière  , plufieurs  autres  feigneurs 
d’Allemagne  & de  Poüilîe  au  nombre  de  plus  de 
cens,  avec  quantité  de  chevaliers  & de  gens 
. La  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  de  Novem- 


quatre 
d*e  pied 
bre. 


Pierre  Chambellan  ou  de  Nemours  évêque  de  Pa- 
ris j s’étant  croifé  deux  ans  auparavant  fe  trouva  au 
fiegede  Damiete , &r  mourut  peu  après  fon  arrivée  le 
treiziéme  de  Décembre  1218.  Avant  que  de  partir- il 
fit  fon  teftament  au  mois  de  Juin  de  la  même  année  , 
par  lequel  entre  plufieurs  legs  pieux  il  laide  à la  mai- 
fon  de  S.  Viétor  fa  grande  Bibliotheque.c’eft  à-dire 
fa  plus  grande  armoire  de  livres  ^ contenant  dix  huit 
volumes.  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Paris  poftula 
pour  évêque  Alebrandin  Gaétan  noble  Romain  cha- 
noine de  Paris  cardinal prêtrede  fainte  Sufanne  r 
mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à l’éleétion  ; & le  pa- 
pe le  fit  évêque  de  Sabine.  Il  ne  voulut  pasmême  gar- 
der la  prébende  de  Paris  avec  cet  évêché  , .quoi .que 
le  pape  le  lui  confeillât  & 1 en  prefiat.  Cbft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  au  chapitre  de  donner  la  pré- 
bende 
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bende  à Jacques  Gaëtan  neveu  du  cardinal.  - Comme  A^7TÏ7. 
on  voit  par  la  lettre  du  pape  du  treiziéme  d’Avril 
12.21. 

Le  cardinal  Alebrandin  aïant  refufé  1 évêché  de 
Pans,  le  chapitre  élut  le  docteur  Gautier  Cornu 
doïen  de  la  même  églife , neveu  de  Henri  Clement  h ^ . 
maréchal  de  France  : mais  le  pape  n’aprouva  pas  cet-  11 hW-e**' 
te  élection  , en  laquelle  le  chapitre  étoit  divifé  ; & 
de  fa  pleine  puiffiance  il  transféra  à 1 eglife  de  Paris 
Guillaume  de  Seignelai  évêque  d’Auxerre  depuis  Duioisc.7.p.x7 c. 
quatorze  ans.  Ilne  vouloir  pointaccepter  cette  tranf- 
lation  , & alla  exprès  à Rome  pendant  l’été  pour  en 
etre  déchargé , ce  qu’il  ne  put  obtenir.  Il  étoit  évê- 
que de  Paris  dès  le  mois  de  Mars  1220.  c’eft-à-dire 
1221.  avant  Pâques  : comme  il  paroît  par  la  concef- 
fion  du  cimetiere  de  Saint  Nicolas  des  Champs.-  Cet 
évêque  loutenoit  vigoureufement  les  droits  tempo- 
rels de  1 eglife  contre  les  entreprifes  des  feigneurs.  Il 
réprima  1 infolence  de  quelques  écoliers  de  Paris  qui 
commettoient  des  rapts , des  adultérés , des  vols,  des 
meurtres  : troublant  la  paix  & la  fureté  publique 
non  feulement  à l’égard  des  autres  écoliers  , mais' 
encore  des  bourgeois.  Peu  de  tems  auparavant  l’offi- 
cial de  Paris  avoit  rendu  une  fèntence  portant  excom- 
munication contre  les  clercs,  les  écoliers  & leurs  fer- 
- viteurs , qui  marcheroient  dans  Paris  avec  des  armes 
de  jour  ou  de  nuit  fans  la  permiffion  de  l’évêque  ou 
de  l’official.  Il  excommunioit  auffi  ceux  qui  enle- 
voient  des  femmes,  forçaient  des  maifons , violoieiat 
des  hiles  , ou  s’affiembloient  pour  de  tels  crimes;  & 
ceux  qui  en  ayant  connoiffiance  ne  viendroient  pas  â 
révélation  dans  la  femaine.  L’abfolution  de  cette 
Tome  XVI . Ttt 
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An  mû  cenfure  étoit  refervée  à l’évêque  ou  a l’official  : mais 
elle  ne  s’étendoit  pas  aux  écoliers  qui  portoient  des 
armes  en  arrivant  à Paris  ou  en  retournant  chez  eux. 
La  fentence  eftdu  vendredi  d’après  l’Epiphanie  12.18. 

c’eft- à-dire  mp.  avant  Pâques. Guillaume  de  Seigne- 

lai  étant  devenu  évêque  de  Paris  dix- huit  mois  apres, 
emploïa  contre  ces  defordres  des  moïens  plus  effica- 
ces. Il  fit  emprifonner  les  principaux  des  feditieux  , 
il  en  chafia  quelques-uns  de  la  ville  -,  8c  y rétablit  en- 
tièrement la  paix  8c  la  feureté. 
xl.  Frideric  roi  de  Sicile  & déjà  élu  roi  des  Romains 

étoit  depuis  long-tems  follicité  par  le  pape  daller 
au  lecours  delà  terre  fainte  , 8c  1 avoit  fouvent  pro- 
mis ) mais  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  de  dif- 
férer. Il  voulut  auparavant  recevoir  la  couronne  im- 
périale , 8c  y fut  d’autant  plus  excite , qu  il  n avoit 
plus  de  compétiteur. Car  l’empereur  Otton  etoitmort 
dés  l’année  12,1 8.  le  dix-neuviéme  de  Mai, la  vingtie- 
me année  de  fon  régné.  Pour  témoigner  quel  etoit 
Mb.  stad.  ms.  le  repentir  de  fes  pechez  , il  voulut  que  fes  garçons 
de  cuifine  luimifient  les  pieds  fur  le  col  : 8c  pendant 
Tbo.canùpr.iib . fa  maladie  qui  fut  longue,  il  fefaifoit  donner  tous 
i3  3 les  jours  la  difeipline  par  des  prêtres.  Il  reçut  1 abfo- 
lution  de  Sifrid  évêque  d’Hildesheim  qui  fut  confir- 
mée par  le  pape*Honorius.  Frideric  fut  enfuite  8c  la 
Aib.stad  ï îo.  même  année  reconnu  roi  des  Romains  dans  une 
EptdR^.v.r.  dicttc  renuë  N Herforcp  Il  en  tint  une  à Francfort 

cette  année  nzo.  pour  fe  difpofer  au  voïage  d Ita- 
lie ; & il  y fit  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Henri 
encore  enfant , fous  prétexte  des  troubles  que  fon  ab- 
fence  pouvoir  cauferen  Allemagne.  Mais  comme  il 
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fçûc  cjue  le  pape  trou  voit  mauvais  que  cette  élection 
^eût  été  faite  fans  fa  participation  : il  lui  écrivit  une 
grande  lettre  .où  il  dit  que  lesfeigncursl’avoient  fait 
malgré  lui.  Ces  exeufes  ne  fatisfirent  pas  le  pape,  qui 
voyolt  la  Sicile  par-là  jointe  à l’empire  , contre  les 
intentions  5c  les  promelles  de  Frideric. 

Ce  prince  entra  en  Lombardie  au  mois  de  Septem- 
bre J2.20,  puissant  arrivé  à Rome  il  fut  couronné 
par  le  pape  Honorius  dans  l’églife  de  S.  Pierre  avec 
l’irnperatnce  Confiance  fon  époufe  le  jour  de  fainte 
Cecile  vingt-deuxième  de  Novembre  , qui  étoit  le 
dernier  dimanche  apres  la  Pentecôte.  Enfuite  l’em- 
pereur reçut  la  croix  de  la  main  du  cardinal  Hugo- 
lin  évêque  d’Ofhe  , & renouvella  publiquement  le 
vœu  qu’il  avoir  fait  d’aller  à la  terre  fainte  : promet- 
tant d’y  envoyer  un  fecours  magnifique  au  paffage 
de  Mats  1121.  5c  d’y  aller  en  perfonne  au  paffage 
d’ Août.  Pendant  la  meiîe  du  couronnement  le  pape 
publia  une  excommunication  contre  tous  les  héréti- 
ques 5c  leurs  fauteurs  ; 5c  contre  ceux  qui  feroient 
obferver  des  flatuts  5c  des  coutumes  abuhves  contre 
la  liberté  de  l’églife,s’ils  ne  les  abrogeoient  dans  deux 
mois. 

L’empereur  Frideric  fit  publier  le  même  jour  dans 
l’eglifè  S.  Pierre  une  conftituuion  conforme  à celle 
du  pape  , à laquelle  il  ajoute  les  peines  temporelles, 
fçavoir  contre  ceux  qui  feront  bu  obferveront  des 
ftatuts  contrait  es  à la  liberté  ecclehaftique,  l’infa- 
mie 5c  la  nullité  de  leurs  fentences  5c  autres  aétes  pu  - 
blics  ; 5c  au  bout  de  l’an  ils  feront  mis  au  ban  de 
l’empire  5c  leurs  biens  expofez  au  premier  occupant. 
Ceux  qui  chargeront  les  lieux  ou  les  pejfonnes  cc- 
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clefiaftiques  de  quelque  impofition  , feront  mis  au 
ban  de  l’empire , & obligez  à la  reftitution  du  triple^ 
Quiconque  pourfuivra  unç  perfonne  ecclefia Clique 
devant  un  juge  feculier  3 foit  au  civil  5 foit  au  crimi- 
nel ,perdra  fon  droit  &le  juge  fa  jurifdi&ion.  De 
même  s’il  refufe  de  rendre  jufticeà  un  clerc  apres  trois 
requifitions.  Les  Patarins  ^ Leoniftes^  Arnaldiftes  & 
autres  heretiques  font  déclarez  infaq^défiés  & ban- 
nis : leurs  biens  confifquez  & leurs  enfans  exclus  de 
leur  fucceffion.  On  ajoûte  la  plupart  des  claufes  por- 
tées par  le  decret  du  dernier  concile  de  Latran  contre 
les  heretiques  : puis  quelques  ordonnances  en  faveur 
de  ceux  qui  font  naufrage , des  étrangers  mourant 
en  voïage  & des  laboureurs.  Enfin  le  pape  confirme 
cette conftitution  de  l’empereur. 

Cependant  le  pape  travailloit  de  tous  cotez  à en- 
voïer  du  fecours  à Damiete.  Il  écrivit  à l'archevêque 
de  Roiien  & à fes  fuffragans  défaire  marcher  par  tou- 
te la  province  des  prédicateurs pour  exciter  les  croi- 
fez  à prendre  les  armes.  Conrad  de  Reifemberg  Ion 
légat  en  Allemagne  auparavant  doïen  de  Spire  & 
chanoine  de  Maïencevenoit  d’être  élu  évêque  d’Hil- 
desheim  .-mais  le  pape  lui  recommanda  que  fa  nou- 
velle dignité  ne  lui  fît  pas  négliger  la  prédication  de 
la  croifade.  En  Italie  il  fit  fon  légat  pour  la  croifade 
le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftie  , qu’il  jugea  le 
plus  propre  à y exciter  les  peuples  par  fon  zele  éclai- 
ré & par  fa  vie  exemplaire.  La  lettre  par  laquelle  il 
recommande  aux  évêquesd’Italie  , eft  du  quatorziè- 
me de  Mars  1 22.1.  mais  dés  le  dix  de  Février  l’empe- 
reur Frideric  qui  étoit  à Salerne  écrivit  au  cardinal 
Hugolin  u ne  lettre  ou  il  dit , que  pour  favorifer  une 
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fi  pieufe  ôc  fi  utile  entreprife , il  lui  donne  un  plein  IilI# 
pouvoir  d’abfoudre  dans  les  terres  de  la  lega don  ceux 
qui  font  au  ban  de  l’empire^comme  n’aïantrien  plus 
à cœur  que  1’affaire  delà  croifade.  Il  témoigne  le  mê- 
me emprelfement  dans  une  lettre  aux  Milanois , ou  il  Ef,  440. 
les  exhorte  par  des  difcours  magnifiques  ÔC  affedtez 
au  fecours  de  la  terre  fainte. 

Cependant  il  differoit  toûjours  d’y  aller  lui  mê- 
me, comme  on  voit  par  les  reproches  que  lui  en  fait 
le  pape  dans  une  lettre  du  treiziéme  de  Juin,où  il  dit:  Ep.  7&9. 

Plût  àDieu  que  vous  voulufiiezconfiderer  avec  quelle 
impatience  vous  êtes  attendu  par  l’églife  Chrétienne 
d’Outremer , ôc  quelle  elperance  vous  avez  donnée  à 
leglife  univerfelle  , qui  croit  que  vous  quitterez  tout 
pour  la  recouvrancede  Jerufalem,vû  principalement 
que  Dieu  vous  en  a donné  tous  les  moïcns.  Mais  à 
prefent  plufieurs  murmurent  de  ce  que  vous  différez 
Pexecution  de  vôtre  vœu  , & que  vous  retenez  les 
galeres  que  vous  aviez  fait  armer  fous  prétexte  de  les 
mener  avec  vous  : au  lieu  que  fi  elles  paffoient  à pre- 
fent, elles  feroientd’un  grand  fecours  à l’armée  chré- 
tienne qui  en  manque.  Il  conclut  en  le  conjurant  au 
nom  de  J.  C.  qui  eft  la  vérité  même  d’être  fidelleà  fes 
promeffes  ôc  d’agir  fîneerement.  L’empereur  répon- 
dit , que  pour  obéir  au  pape  il  avoit  envoie  à la  terre 
fainte  quarante  galeres  qui  fe  trouvoient  preftes 
fous  la  conduite  ducomte  deMalthe&de  l’évêque  de 
Catane.  A quoi  le'pape  répliqua  , que  fi  l’empereur 
avoit  refolu  de  11e  point  partir  , il  devoir  envoïer 
plutôt  fes  galeres.qui  auroient  été  alors  d’une  bien 
plusgrande  utilité. 

Au  commencement  de  cette  année  12.2.1.  l’empe- 
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reur  Fridcric  étoiten  Poüille,  d’où  il  paffa  en  Sicile 
& fît.  plu  fleurs  reglemenspour  l’utilité  du  roïaume  : 
mais  ildifpofa  de  quelques  cvêchez,  dequoi  le  pape 
fe  plaignit  ainfî  .-Nous  avons  apris  depuis  long- 
temsque  vous  étendez  vos  mains  aux  élections  des 
évêques,  particulièrement  de  celui  d’Averfe  & des 
fîeges  vacans  dans  la  province  de  Salerne,.  Voulez- 
vous  rapeller  l’abus  de  vos  prédecelfeurs  ? Et  ne  vous 
fouvenez-vous  plus  du  ferment  que  vous  avez  fait 
du  contra-ire  au  pape  Innocent  & enfuite  a nous  ? 
La  lettre  eft  du  vingt-uniéme  d’Aout. 

A Conftantinople  regnoit  un  nouvel  empereur  , 
Robert  deCourtenai.  L’imperatrice  Yolande  y étant 
arrivée  pendant  la  prifon  de  1 empereur  Pierre  fon 
mari,  accoucha  d’un  fils , cjui  fut  nomme  Baudoüin 
en  mémoire  de  fon  oncle  : puis  elle  mourutl  an  1 119. 
L’empereur  Pierre  avoir  îaiffé  deux  autres  fils,  mais 
ils  étoient  abfens  : ainfi  pour  gouverner  1 empile 
jufques  ace  que  lefucceffeur  en  eût  pris  pofTefiion,les 
feigneurs  élurent  Conon  de  Betune  en  qualité  de  bail 
ou  regent.  La  couronne  regardoit  Philippe  de  Cour- 
tenai  comte  de  Namur  fils  aîné  de  l’empereur  Pierre  , 
& les  feigneurs  députèrent  en  France,  pour  le  prier 
de  venir  en  prendre  pofleffion  : mais  il  refufa  & offrit 
à fa  place  Robert  fon  frere,qui  partit  avec  les  députez 
fur  la  fin  de  l’année  f 220.  Il  paffa  l’hiver  en  Hongrie 
chez  le  roi  André,quiavoitépoufé  fa  feeur  Yolande; 
& étant  arrivé  à C.  P.  il  fut  courofiné  à fainte  Sophie 


le  jour  de  l’  Annonciation  vingt  cinquième  deMars 
i22i.  parle  patriarcheMathieu  fucceffeur  deGervais. 
t.  e$.  5 7.  j|  jyoït  été  évêque  d Equilia  en  Lombardie  j & 
transféré  par  le  pape  à la  dignité  patriarcale  3 dans 
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laquelle  il  s’acquitta  trés-mal  de  Tes  devoirs.  An.  nu. 

L’empereur  Robert  ratifia  le  traité  faitavec  le  cler- 
gé deRomanie,le  troifiéme  dimanche  de  l’Avent 
quinziéme  de  Décembre  mp.  par  Conon  deBetune  Hofl9rjtb.vl, 
bail  de  l’empire  qui  étoit  mort  depuis.  Ce  traité  avoit 
été  fait  en  prefence  du  cardinal  légat  Jean  Colomne; 

& les  principales  claufes  étoient.  Le  clergé  & les  reli- 
gieux tantLatins  que  Grecs  avec  leurs  domeftiques,&: 
ceux  qui  fe  réfugient  dans  les  églifes,feront  exemts  de 
toute  jurifdidtion  laïque.-Toutes  les  églifes  cathédra- 
les 'joüiront  des  immeubles  dont  elles  étoient  en  pof- 
felTion  dés  le  tems  de  l’empereur  Alexis  Bambacorax. 

C’eft  AlcxisComnene  qui  regnoit  fix  vingt  ans  aupa- 
ravant , ainfî  nommé  àcaufie  de  fa  voix  defimreable. 

Les  eglifes  joüiront  librement  de  ces  biens, exemts  de 
toute  jurifdidtion  laïque  6c  de  toute  exaéàion,  excep- 
té l’acroftiche  c’eft  à-dire  le  cens.  Quant  aux  dîmes  , 
elles  font  réglées  féparément  pour  les  fiefs, foit  qu’ils 
relèvent  immédiatement  de  l’empereur  ou  d’autres 
feigneurs  : pour  les  autres  biens , les  Latins  payeront 
la  dîme  entière  8c  les  Grecs  feulement  le  trentième 
pendant  dix  ans,aprés  iefquels  ils  payeront  le  dixié- 
me fil’églife  Romaine  ne  les  en  difpcnfe.  C’eft  que 
l’ufage  de  l’églife  Grecque  n’étoitpas  de  payer  les  dî- 
mes. Ce  traité  fut  ratifié  par  l’empereur  Robert  au 
mois  de  Juin  un. 

Saint  François  tint  cette  année  un  chapitre  general 
à la  Pentecôte  qui  étoit  le  trentième  jour  de  May.  Il 
y futqueftion  d’établir  un  miniftre  general  à la  pla- 
ce de  Pierre  de  Catane  mort  à Aflife  le  dixiéme  de 
Mars , 6c  François  après  avoir  confulté  Dieu  , crut 
que  fa  volonté  étoit  de  remettre  en  cette  place  frété 
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An,  mi  Elie,  ce  qui  fut  fait.  En  ce  chapitre  avant  que  de 
congédier  les  fteres , François  étant  aifis  aux  pieds 
d’Elie , le  tira  par  fa  tunique  <k  lui  dit  fon  intention 
en  iecret  .*  puis  Elle  fe  releva  & dit  à toute  l’afTem- 
blée  : Mes  freres,  voici  ce  que  dit  le  frere  , car  ils 
nommoient  ainfi  François  par  excellence  , il  y a un 
pais,  c’eft  l’Allemagne,  dont  les  habitansfont  chré- 
tiens & dévots  : ils  paffent  comme  vous  fçavez  par 
nôtre  pais  avec  de  longs  bâtons  de  larges  bottes , 
foufFrant  l’ardeur  du  ioleil  & trempez  de  fueur , & 
vont  v.fîter  les  lieux  de  dévotion, chantant  les-loiran- 
ges  de  Dieu  & des  Saints.  J’ai  quelquefois  envoie 
chez  eux  de  nos  freres  qui  en  font  revenus  apres  mal- 
traitez : c’eft  pourquoi  je  n’oblige  perfonne  d’y  al- 
ler rmais  fi  quelqu’un  eftaffez  touché  duzele  de  la 
gloire  de  Dieu  <5/  du  falut  des  âmes  pour  entrepren- 
dre ce  voïage,  je  lui  promets  le  même  mérité  d’o- 
béïfTance , & encore  plus  grand  que  s’il  alloit  outre- 
mer. 

Il  s’en  prefenta  environ  quatre-vingt-dix  pour  cette 
million  qu’ils  regardoient  comme  une  occafion  de 
martyre  ; & on  leur  donna  pour  chef  &c  pour  mini- 
lire  d’Allemagne  frere  Cefaire  natif  de  Spire  & con- 
verti peu  de  tems  auparavant  par  les  fermons  du  frere 
7-  Elie , homme  d’un  grand  zele,  & qui  dans  le  monde 
avoir  été  prédicateur  de  réputation.  De  tous  ceux 
qui  s’étoient  offerts  pour  la  million  d’Allemagne , il 
n’en  prit  que  vingt  -fept , douze  clercs  & quinze  laï- 
ques , & les  partagea  enfuite  en  petites  troupes  de 
trois  ou  quatre.  Ils  arrivèrent  â T rente  vers  la  S.  Mi- 
chel & y demeurèrent  quinze  jours,  pendant  les- 
quels révêquepo-urv  ut  à leurs  befoins  avec  une  gran- 
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deaffe&ion  : mais  en  traverfant  les  montagnes  ils  An.  iizi . 
eurent  beaucoup  à fouffrir  6c  furent  quelquefois  ré- 
duits a vivre  de  fruits  fauvages  qu’ils  trouvoient  fur  s* 

les  arbres.  Enfin  ils  arrivèrent  à Augfbourg  , où  ils 
furent  reçus  avec  une  affedion  finguliere  de  1 evê- 
que , du  clergé  6c  de  tout  le  peuple.  Là  vers  la  fête  de 
S.  Gai , qui  efl:  le  feiziéme  d’Odobre,  Cefaire  tint  le 
premier  chapitre  general  d’Allemagne  avec  environ 
trente  freres , qu’il  diftribua  enfuite  en  diverfes  pro- 
vinces du  même  païs. 

Ce  fut  aparemment  apres  ce  chapitre  que  Daniel  xliv. 
miniftre  de  la  province  de  Calabre  obtint  de  frere  MaKy«*«ceut* 
Elie  la  permiffion  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Sarafins  Sur-  lb  osoire. 
avec  fix  autres  freres  nommez  Samuel , Domne  ou  Vaâ'rng.  un 
Domnole,  Ange  , Leon  , Nicolas  6c  Hugolin.  Ils  " 
s’embarquèrent  enTofcane  6c  paflerent  à Tarragone, 
d’où  ils  refolurent  d’aller  à Ceuta  première  ville  d’A- 
frique dans  le  détroit.  Daniel  y paffa  le  premier  avec 
trois  autres.parce  que  le  patron  n’en  voulut  pas  pren- 
dre davantage.  Etant  arrivez  à Ceuta  ils  demeurèrent 
dans  un  village  hors  de  la  ville,  qui  étoit  l'habitation 
des  marchands  Pifans  , Génois  6c  Marfeillois;  car  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  entrer  dans  la  ville  fans  une 
permiffion  particulière.  Les  quatre  freres  Mineurs 
prêchoient  donc  àces  marchands  en  attendant  leurs 
compagnons,  qui  arrivèrent  le  vingt-neuvième  de 
Septembre.  Le  vendredi  fuivant  qui  étoit  le  premier 
jour  d’Odtobre  ils  conférèrent  enfemble  de  ce  qui  re~ 
gardoit  leur  falut  ; le  famedi  ils  fe  confefferent  & re- 
çurent la  communion  ; 6c  le  foir  apres  vêpres  ils  fe 
lavèrent  les  pieds  l’un  à l’autre. 

Le  dimanche  de  grand  matin  avant  qu’il  y eût 
Tome  XV 7,  . Y un 
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fit  Histoire  Ecclesiasti  qj?e, 
pciTonne  dans  les  rues  , ils  entrèrent  dans  la  ville  ^ 
ayant  de  la  cçndre  fur  la  tête  , Ôc  commencèrent  à 
prêcher  à haute  voix  difant^qu’il  n'y  a de  falut  qu’en 
J.  C.  Les  Mores  fe  jetterent  fur  eux  , les  chargèrent 
d’injures  ôc  de  coups  , ôc  les  menèrent  à leur  roi  : qui 
les  voïant  rafez  avec  leurs  couronnes  de  cheveux  , 
les  prit  pour  des  infenfez , les  fit  charger  de  chaînes 
ôc  mettre  en  prifon.  Ils  y demeurèrent  huit  jours , ôc 
le  dimanche  dixiéme  d’Oétobre  le  roi  feles  fit  ame- 
ner , ôc  leur  offrit  de  grandes  richeffes  s’ils  vouloient 
fe  faire  Mufulmans.  Comme  ils  demeuroient  fer- 
mes, il  les  fit  feparer  ôc  tenter  chacun  en  particulier 
par  promeffes  ôc  par  menaces  ; mais  voïant  que  loin 
de  fe  rendre  ils  partaient  contre  Mahomet^  il  les  con- 
damna à perdre  la  tête.  Alors  les  fix  autres  fe  jette- 
rent aux  pieds  de  Daniel , le  remerciant  de  leur  avoir 
procuré  la  couronne  du  martyre  , ôc  lui  demandant 
fa  benedi&ion  ; il  les  cmbralfa  ôc  les  encouragea  , on 
les  mena  tous  nudsaulieu  de  l’execution  où  ils  allè- 
rent comme  à un  feftin , ôc  ils  eurent  tous  fept  la  têtç 
coupée. 

Leurs  têtes  furent  brifées  ôc  leurs  corps  mis  en 
pièces  par  les  enfans  ôc  les  autres  infidelles  : mais  les 
Chrétiensles  ramafferent , les  ferrerent  dans  le  rnaga- 
(in  des  Marfeillois , Ôc  les  enterrerent  enfuite  dans 
leur  habitation  prés  de  Ceuta.  On  ne  fijait  point  fi. 
elles  en  ont  été  transférées , ni  en  quel  lieu  elles  font. 
On  fçait  feulefnent  qu’environ  trois  cens  ans  apres , 
c’efl -à-dire  l’an  1516.  les  frères  Mineurs  obtinrent  du 
pape  LeonX.  la  permiffion  de  faire  l’office  folemnel 
de  ces  fept  martyrs  le  neuvième  jour  d’Odobre  ; ôc 
toutefois  le  martyrologe  Romain  en  fait  mention  le 
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treiziéme  du  même  mois  , qui  eft  le  jour  de  leur 
mort.  * ' 

Au  chapitre  general  de  la  Pentecôte  1221.  fc  trou  - xlv. 
va  S.  Antoine  de  Pade  nouvellement  entré  dans  1 Or-  <2e  S.  Antoine- de 
dre.  Il  étoit  Portugais  à Lifbonne  en  ii5>y.  & avoir  Pade’ 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  A l’âse  de  vJia  B"a  n- 
quinze  ans  il  entra  dans  le  convent  des  chanoines  ré- 
guliers de  Paint  Vincent  prés  de  Lisbonne  : mais  pour 
éviter  les  frequentes  vifites  de  fes  amis , il  pafl’a  deux 
ans  après  au  convent  de  fainte  Croix  de  Conimbre  du 
même  ordre  de  Paint  Auguftin,  où  il  s apliqua  à l’é- 
tude des  Paintes  Lettres.  Quand  l’Infant  D.  Pedro  fit 
reporter  en  Portugal  les  reliques  de  cinq  freres  Mi-  ». 
neurs  marty riPez  à Marocau  commencement  de  l’an 
1120.  Ferdinand  aïant  apris  leur  hiftoire  , conçut  un 
grand  défit  du  martyre, & refolut  de  Puivre  leur  genre 
de  vie.  Quelque-tems  apres  les  freres  Mineurs  qui 
demeuroient  prés  deConimbre  vinrent  au  convent  de 
fainte  Croix  demander  l’aumône  à leur  ordinaire. 

Alors  Ferdinand  ne  put  plus  Pe  contenir  : mais  les 
aïant  tirez  a part  il  leur  découvrit  toutes  Pes  penfées. 

Les  freres  furent  remplis  de  joie  , S c lui  aïant  donné 
jour  pour  l’execution  de  fon  defiein  , ils  Pe  retirèrent. 

Ils  revinrent  an  jour  marqué  &:Jui  donnèrent  leur 
habit  dans  le  monaftere  même  de  fainte  Croix , puis 
ils  l’emmcnerent  au  lieu  de  leur  demeure  nommé 
Saint  Antoine  d/Olivarésjou  il  les  pria  de  le  nommer 
déformais  Antoine,  pour  éyieer  par  ce  changement 
de  nom  l’importunité  de  ceux  qui  voudroient  le 
chercher. 

Le  defir  ardent  du  martyre  lui  fit  obtenir  la  per- 
million  de  palier  en  Afrique  : mais  y étant  arrivé 
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Tiers  ordre  de  S. 
François. 
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îi4  Histoire  Ëc  clés  IA  st  î0xj£ 
il  fut  attaqué  d’une  fievre  & longue  maladie , quî  . 
lui  fît  prendre  le  deffein  de  revenir  en  Efpagne.  Se- 
tant  embarqué  les  vents  contraires  le  menèrent  en 
Sicile  , où  il  apprit  que  l’on  alloit  tenir  à Affife  le 
chapitre  general.  Il  s’y  rendit  comme  il  put , tout  in- 
firme qu’il  étoit  ; & le  chapitre  fini  on  envoya  les 
freres  chacun  à leur  obédience  : mais  perfonne  ne 
demandoit  Antoine  , parce  que  perfonne  ne  le  con- 
noiffoit.  Il  fe  prefenta  donc  à frere  Gratien  miniftre 
de  la  Romagne,  & fans  faire  mention  de  fes  études 
ni  d’aucun  talent,  il  le  pria  de  le  demander  au  gene- 
ral pour l’inftruire  de  1 ’obfervance reguliere.  Gratien 
l’emmena  avec  lui  5 & comme  Antoine  lui  demanda 
un  lieu  de  retraite , il  l’envoya  à l’ermitage  du  mont 
S.  Paul  prés  de  Boulogne , où  il  demeura  long-tems 
en  fol  i tu  de  menant  une  vie  trés-mortifiée,  jeûnant 
au  pain  ôc  à l’eau  & s’appliquant  à la  méditation  & à 
la  prière. 

Après  le  chapitre  general  S.  François  continua  de 
prêcher  la  penitence  dans  les  villes  voifînes  d’ Affife 
entre-autres  à Canarie , dont  les  habitans  furent  tel- 
lement touchez  de  fes  difeours,  qu’ils  quittoient  tout 
pour  le  fuivre  à grandes  troupes.  Il  s’en  joignit  un 
o-rand  nombre  des  villages  prochains,  qui  le  priè- 
rent de  leur  apprendre  les  moïens  de  mener  plus  fa- 
cilement une  vie  chrétienne.  Plufieurs  maris  vou- 
loient  quitter  leurs  femmes  , & plufieurs  femmes 
vouloient  s’enfermer  dans  des  cloîtres  : mais  Fran- 
çois ne  voulut  pas  rompre  des  mariages  bien  unis , 
ni  dépeupler  le  pais.  C’eft  pourquoi  il  leur  confeilla 
à tous  de  fervir  Dieu  chrétiennement  dans  leurs  mai- 
fons,  & promit  de  leur  donner  une  réglé  fuivanr 
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laquelle  ils  pourroient  avancer  dans  la  vertu  5c  me-  An.  1 nr. 
net  une  vie  femblable  a celle  des  religieux  , Tans  en 
pratiquer  Paufterité.  Il  retint  de  même  la  ferveur  ex- 
ceffive  de  plufieurs  perfonnes  dans  les  villes  de  T ofca- 
nc,  particulièrement  à Florence.  Ainfi  commença  le  ui* 

tiers  ordre  de  S.  François,  dont  on  ne  trouve  point 
les  conftitutions  comme  il  les  écrivit  lui-même, mais 
feulement  comme  elles  furent  rédigées  &;  confirmées 
par  Je  pape  Nicolas  IV.  foixante-huit  ans  après. 

Ceux  qui  entrèrent  dans  ce  tiers  ordre  furent  nom- 
mez les  freres  de  la  penitence , dont  on  compte  pour 
le  premier  Luchefîo  que  S.  François  rencontra  prés 
de  Poggi-Bonzi  enTofcane.  Cetoit  un  marchand 
avare  &pafïionné  pour  la  faction  des  Guelfes  : mais 
quelques  mois  auparavant  il  s etoit  converti, & avoir 
perfuadéàBona-donna  fa  femme  de  mener  aufli  une 
vie  chrétienne.  S.  François  leur  donna  l'habit  du  tiers 
ordre  , qui  étoit  gris  5c  modefte  avec  une  ceinture 
pleine  de  nœuds , 5c  leurpreferivit  de  vive  voix  leur 
maniéré  de  vivre. 

S.  Dominique  tint  à Boulogne  fon  fécond  cha-  rrogr^s 
pitre  general  à la  même  fête  de  la  Pentecôte  trentié-  res  Prêcheurs, 
mede  Mai  un.  Il  y fit  élire  huit  provinciaux  d’une  Theod * 17'c‘7' 
vertu  éprouvée , pour  gouv erner  les  freres  répandus 
en  autant  de  provinces  : fçavoir  l’Efpagne,la  France, 
la  Lombardie , la  Romagne , la  Provence , P Allema- 

, • „ ii  a U 1 t1  a „ ‘Jjrd,  e.  lo.BcS. 

gne , la  Hongrie  & 1 Angleterre.  Il  envoya  en  An  vite>.  Jord.  ta . 4* 
gleterre  Gifeïbert  avec  autant  de  freres  qu’il  en  faL  /- ***•»♦  *3* 
loit  pour  former  une  communauté.  Il  envoya  en 
Hongrie  Paul  natif  du.  païs  , qui  étoit  nouvellement 
entré  dans  l’ordre  après  avoir  été  profeffenr  public 
du  droit  canonique  à Boulogne.  En  ce  même  chapi- 
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Histoire  Ecclesiastique." 
tre  il  fit  prieur  de  la  province  de  Lombardie  frerè 
Jourdain  il  étoitalors  à Paris  fous  le  prieurMathieu, 
à qui  cette  même  année  l’univerfité  donna  pour  lui  3c 
pour  Ton  ordre  tout  le  droit  qu’elle  avoir  en  la  maifon 
de  S.  Jacques  o.uüs  étoient  établis.  Les  conditions  de 
la  donation  furent  que  les  freres  Prêcheurs  recon- 
noîtroient  tenir  ce  lieu  deluniverfité  de  Paris,  & ad- 
mettroient  les  maîtres  3c  les  écoliers  dont  elle  étoit 
compofée  à la  participation  de  leurs  prières  & de 
leurs  bonnes  œuvres  comme  leurs  confrères. 

Vers  le  même  tems , Evrard  archidiacre  de  Lan- 
gres  homme  de  grande  vertu  3c  de  grande  autorité 
embraifa  à Paris  Pinftitut  des  freres  Prêcheurs , 3c  par 
fon  exemple  caufa  plufieurs  converfions.  Il  aimoit 
tendrement  frere  Jourdain  3c  il  le  fuivit  au  voïage 
de  Lombardie  , par  le  defirde  voir  faint  Dominique. 
Comme  frere  Evrard  étoit  fort  connu  en  France  3c 
en  Bourgogne,  on  admiroit  par  tout  où  il  pafioit  fa 
pauvreté  évangélique.  Enfin  il  tomba  malade ùLau- 
fane , dont  il  avoir  refufé  l’évêché , & il  mourut  en 
peu  de  jours.  Comme  on  lui  celoit  que  les  médecins  le 
eondamnoicnt,il  dit  au  provincial  ; C’eftàceux  à qui 
le  nom  de  la  mort  cil  amer  qu’il  faut  la  cacher , pour 
moi  je  ne  crains  point  d’être  dépoiiillé  de  cette  mife- 
rable  chair,  dans  l’efperance  de  la  demeure  celefte. 
Jourdain  rendoit  ce  témoignage  d’Evrard  : Je  jugeai 
que  fa  mort  étoit  heureufe,en  ce  qu’au  lieu  de  la  dou- 
leur & du  trouble  que  je  croïois  en  rclTentir  , je  me 
trouvai  rempli  d’une  fainte  joie. 

Après  le  chapitre  faint  Dominique  demeura  quel- 
que tems  à Boulogne  ; & étant  allé  voir  quelques- 
uns  de  fes  amis  du  clergé  de  cette  ville  , après  avoir 
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parié  du  mépris  du  monde  8c  de  la  vanité  de  la  vie  ^n.  illi. 
prefenteyil  leur  ditien  prenant  congé  d’eux  : Vous  me 
voïez  en  fanté.,mais  j’irai  à Dieu  avant  l’ Alfomption 
de  N.  D.  Il  alla  voir  le  cardinal  Hugolin  légat  en  afon*  r. 
Lombardie,  pour  traiter  avec  lui  du  progrès  de  fon 
ordre,  & revint  à Boulogne  furla  fin  du  mois  dejuil- 
let  extrêmement  fatigué  du  voïage  & de  la  chaleur 
quiétoit  excclïïve.  Ilnelaiffa  pas  en  arrivant  de  s’en- 
tretenir jufques  à la  nuit  des  affaires  del’ordre  avec  le 
prieur  de  la  maifon  nommé  Venturede  Vérone  &lc 
procureur  nommé  Rodolfe  de  Faïence.  En  s’allant 
coucher  ils  prièrent  inftamment  Dominique  de  pren- 
dre le  repos  dont  ilavoit  tant  de  befoin  & de  ne  point 
venir  à matines  5 mais  il  alla  à l’Eglife  , 8c  après  j 
avoir  paflTé  la  nuit  en  priere  à fon  ordinaire , il  affifta 
encore  à matines. 

Quand  elles  furent  finies  il  dit  au  prieur  , qu’il 
avoit  mal  à la  tête  , 8c  tomba  deflors  dans  la  mala- 
die dont  il  mourut , qui  étoit  une  fîevre  accompa- 
gnée de  dyfenteric.  Sa  patience  étoit  telle  qu’il  ne 
laiffoit  pas  de  paroître  toujours  gai.  Il  ne  voulut 
point  être  couché  dans  un  lit , mais  leulement  fur  un 
fac  félon  fa  coutume.  Sachant  que  fa  fin  étoit  pro- 
che il  fe  fit  amener  les  novices  & leur  recommanda 
l’amour  de  Dieu  ôc  de  leur  obfervance , puis  aïant 
fait  venir  le  prieur  8c  plufieurs  prêtres,  il  fe  confefla 
en  general  de  tous  fes  péchez , 8c  leur  dit  : Jufques 
à prefent  Dieu  m’a  confervé  dans  la  virginité  : afin 
de  la  garder  au fii  évitez  tout  commerce  dangereux 
avec  les  femmes.  Avec  cette  vertu  8c  la  pauvreté 
vous  ferez  agréables  à Dieu  8c  utiles  au  prochain  par 
la  bonne  odeur  de  vôtre  réputation.  Servez  Dieu 
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An.  îixi,  avec  ferveur  &l  travaillez  à la  propagation  de  cet  or- 
dre. Il  leur  recommanda  fur  tout  la  pauvreté  évangé- 
lique comme  le  fondement  de  leur  inftitut;&  de  peur 
quelle  ne  fût  renverfée  par  la  prudence  de  la  chair  , il 
défendit  trés-fe  verement  fous  peine  de  la  malédiction 
de  Dieu  Ôc  de  la  fienne  , d’introduire  dans  l’ordre  des 
pofiefiions  temporelles. 

Il  mourut  étendu  fur  la  cendre  le  vendredi  fixiéme 
d’Aout  i2.ii.  On  trouvafurfon  corps  une  chaîne  de 
fer  en  ceinture.  Il  fut  enterré  à Boulogne  auprès  de 
fes  confrères  par  les  mains  du  cardinal  Hugolin,  qui 
avoit  eu  pour  lui  une  eftime  & une  amitié  fin  gu  lier  e, 
Ce  avoit  été  prefent  quand  il  reflufeita  Napoléon. 
Avec  lui  fe  trouvèrent  à ces  funérailles  les  prélats 
qu’il  avoit  à fa  fuite,  comme  légat,  ôed’ailleursde  pa- 
triarche d’Aquilée  , plufieurs  évêques,  plufieurs  ab- 
bez  &un  grand  peuple,  il  fe  fit  plufieurs  miracles  au 
tombeau  de  S.  Dominique  Ce  S.  homme  étoit  d’une 
taille  médiocre  mais  fine,  le  vifage  beau  , le  tein  in- 
carnat , la  barbe  & les  cheveux  d’un  blond  ardent , 
les  yeux  brillants  qui  lui  attiroient  l’amour  & le  ref- 
ped  de  tout  le  monde.  Il  paroifioit  toujours  gai  , li- 
non quand  il  étoit  touché  de  compa filon  pour  le  pro- 
chain. Sa  voix  étoit  belle , douce  , mais  (onore  com- 


me une  trompette.  Il  mourut  dans  fa  cinquante- 
uniéme  année. 

A Damietele  légat  Pelage  voïantune  multitude  in- 
nombrable  de  eroifez  demeurer  inutiles  par  l’abfence 
du  roi  Jean  de  Jerufalenqle  pria  par  lettres  de  revenir 
çoitf.  Mo.  eoâ.  incefiamment , ce  qu’il  fit;  & par  commune  déli- 
jP prif  an.  I12.Z.  beration  le  roi  & le  légat  avec  une  grande  partie  de 
parm£e  fortirent  de  Bamieteà  la  S.  Pierre,  c’eft-a- 

dire 
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dire  à lasfin  de  Juin,ayant  des  vivres  pour  deux  mois, 
de  marchèrent  vers  le  Caire.  Etant  arrivez  fur  le  Nil 
à un  endroit  où  il  fe  partage  en  trois  grands  canaux, à 
peu  prés  égale  diftance  de  Damiete  de  du  Caire  : ils  fe 
rendirent  maîtres  d’un  pont  de  bateaux  , que  les  Sa- 
ra fins  avoient  conftruit , de  campèrent  dans  la  plaine 
furie  bord  du  fleuve.  Le  fultan  Camel  avoir  affem- 
blé  de  grandes  troupes  de  toute  la  Syrie  , par  le  Ac- 
cours de  fes  freres  de  des  autres  feigneurs , pour  reti- 
rer Damiete  d’entre  les  mains  des  Francs, Mais  voïant 
leur  audace  de  leur  multitude , il  refolut  de  ne  point 
combattre , mais  il  fit  garder  de  fortifier  les  paflages , 
afin  qu’il  ne  leur  vînt  de  Damiete  aucun  fecours 
d’hommes  ni  de  vivres  : efperant  les  faire  périr  fans 
expofer  fes  gens. 

C’eil  ce  qui  arriva  : car  les  vivres  manquèrent  aux 
Chrétiens , de  le  Nil  croiflant  à fon  ordinaire  inonda 
tout  le  terrain  qu’ils  occupoient.  Se  trouvant  ainfi 
affamés&dansfeau  bourbeufe  jufques  aux  genoux3ils- 
furent  contraints  de  capituler  aces  condition;  qu’ils 
rendroient  Damiete^&qne  le  fultan  rendroit  la  por- 
tion de  la  vraie  croix  que  Saladin  avoit  emportée  de 
Jerufalem , qu’il  feroit  avec  eux  une  trêve  pour  huit 
ans , de  délivrerait  tous  les  Chrétiens  captifs , leur 
donnant  fauf  conduit  jufques  à Acre.  A mfi  fut  rendue 
Damiete  le  mercredi  jour  delà  Nativité  de  la  Vierge 
huitième  de  Septembre  izu.  après  avoir  été  un  an  de 
dix  mois  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie,  le  pape  Ho- 
nonus  fit  tous  fes  efforts  pour  prefier  le  fecours  de  la 
terre  fainte  ; de  l’année  fuivante  mz.  étant  forti  de 
Rome  au  mois  de  Février  iî  vint  a Ânagni , de  Fero- 
Tomc  XFÎ.  X x it 
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^TTT.  pereur  à fia  priere  fe  rendit  à V eroli  j où  ils  furent  eft  ^ 
conférence  pendant  quinze  jours  du  mois  d’ Avril;  6c 
R/ . s.  Gen».  ref0lurent  d’en  tenir  une  plus  folemnelle  à Verone,à 
la  S.  Martin  , ou  feroient  appeliez  les  princes  Chré- 
tiens, tant  ecclefiaftiquesquefeculiers,  pour  délibérer 
fur  cetre  importante  affaire  du  fecours  de  la  terre 
fainte , pour  laquelle  l’empereur  Frideric  témoignoit 
toujours  un  grand  zele.  Le  pape  invita  à cette  confé- 
rence de  Vérone  le  roi  Jean  de  Jerufalem  6c  Pelage 
Ap.  R*i».  un-  évêque  d’Albane  légat  en  Orient  , auquel  il  écrivit 
de  Veroli  le  vingt-cinquième  d’ Avril  in  i. 
l.  Cependant  le  pape  fut  averti  que  quelques  évêques 

cinp^ïdclo-  Grecs  de  l’ifle deChypre s’attribuoient  l’autoritédans 
mame.  ]es  Jdocefes  où  les  légats  du  faint  fiegeavoient  établi 

des  evêques  Latins;  le  roi  de  Chypre  Henri  de  Lufi- 
gnan  , ou  plutôt  fon  confeil  , car  c’étoit  un  enfant  , 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  permettre  aux  Grecs, 
afin  d’entretenir  l’union  , d’être  gouvernez  par  des 
évêques  Grecs , quoique  non  fournis  à Péglife  Ro- 
maine. Mais  le  pape  lui  répondit , qu’il  ne  le  pouvoit 
jp.  nj'  pou|prji;  ^ gr  qUe  Jeux  évêques  dans  une  églife  fai- 
foient  un" monftre comme  deux  têtes  fur  un  corps. 


C’eft  pourquoi , ajoûte-t’il , nous  mandons  au  pa- 
triarche de  Jerufalem  & aux  archevêques  deTyr  6c 
de  Cefarée  , de  ne  plus  fouffrir  que  les  Grecs  demeu- 
rent dans  ces  diocefes  en  qualité  d’évêques.  Enjoi- 
gnant expreffément  aux  prêtres  6c  aux  diacres  du 
royaume  de  Chypre  d’obéïr  à l’archevêque  6c  aux 
évêques  Latins , félon  qu’ils  y font  établis  ; 6c  de  fe 
r.  9.  sup.  Uv.  conformer  comme  enfans  d’obéïffance  à l’églife  Ro- 
40.  ma-ne  jçur  mere>  La  }ettre  eft  (ju  trentième  de  Mai 
mi.  Nous  avons  vû  que  le  dernier  concile  de  La- 
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tran  avoic  défendu  que  dans  les  lieux  où  les  Latins 
étoient  mêlez  avec  les  Grecs  il  y eut  deux  évêques , 
voulant  que  les  Grecs , même  catholiques>  fe  conten- 


talTent  d’un  vicaire  de  leur  nation. 

Le  nouvel  empereur  de  C.  P.  Robert  envoya  au 
Pape  Honorius  le  prieur  du  S.  Sépulcre  à C.  P.  avec 
une  lettre  à laquelle  le  pape  répondit  en  fubftance  : 
Nous  avons  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  que  par  les 
foins  du  cardinal  Jean  de  fainte  Praxede  la  matière 
de  l’ancienne  6e  fcandaleufe  divifîon  entre  l’églife  de 
C,  P.  6e  l’empire  a été  ôtée  , 6e  la  paix  folidement 
établie.  Mais  nous  compatirons  avec  une  aifedtion 
paternelle  à vôtre  douleur,  de  voir  l’empire  abaififé 
&oprimé  de  tous  cotez  par  les  Schifmatiques.  G’eft 
pourquoi  nous  avons  excommunié  tous  ceux  qui 
prendront  le  parti  des  Grecs  contre  vous  ôc  contre 
l’empire  de  C.  P.  qui  les  aideront  6c  les  favoriferontÿ 
6c  nous  avons  ordonné  de  les  dénoncer  excommu- 
niez dans  les  villes  maritimes.  Au  contraire  nous 
avons  accordé  à Hubert  comte  deBlandrat , & a ceux 
qui  vont  avec  lui  au  fecours  de  vôtre  empireJ’induL 
gencedeceux  qui  vont  à la  terre  fainte.  La  lettre  e£t 
du  vingt-feptiéme  de  Juin  12.12.  Le  pape  écrivit  en 
même  tems  aux  grands  de  l’empire  de  C.  P.  pour  les  TI> 
exhorter  à être  fournis  à l’empereur  6c  unis  entre -eux. 

Et  comme  Théodore  Comnene  prince  d’Epire  étoit 
îe  plus  dangereux  ennemi  des  Latins , le  pape  lui 
écrivit  aulfi  , pour  l’exhorter  à faire  une  paix  foiidc 
avec  l’empereur  Roberr.  vu 

Le  papeaïant  reçu  de  grandes  plaintes  contre  Mat- 
thieu qu’iî  avoir  fait  patriarche  de  C.  P.  lui  écrivit  le 
dix-feptiéme  de  Juin  une  lettre  où  il  dit  : Vous  ceîe- 
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a vT  , , , , brez  la  meiTe  très-rarement, vous  communiquez  avec 
des  excommuniez  , on  dit  publiquement  que  vous 
avez  fait  despa&ions  illicites  avec  les  Vénitiens  con- 
tre les  autres  nations.  Vous  abfolvez  ceux  qui  ont  été 
excommuniez  par  nôtre  légat , & ne  déferez  point 
aux  appellations  interjettées  devant  nous.  Ne  nous 
obligez  donc  pas  â détruire  en  vous  nôtre  ouvrage, 
profitez  de  nos  avis  & vous  corrigez. 

» Lr*  - Cette  année  12.2.2,.  mourut  Theodofe  Lafcaris  etn- 

Empeceurs  Grecs  N T / / 

deNîcéc  & de  pereur  Grec  de  C.  P.  rendant  a Nicee,  apres  avoir  re- 
ThdTaiomque.  ^ dix-huit  ans  depuis  la  prife  de  C.  P.  par  les  La- 
xicepb.G^.hb.  tins  neiai(fa  point  d’enfant  mâle , & eut  pour  fuc- 
cefleur  Jean D ucas V atace fon  gendre, qui  avoitépou- 
‘ fé  fa  fille  Irene.  Jean  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans , & 
en  régna  trente-trois.  C etoit  un  prince  habile  , en- 
treprenant & ferme,-  qui  ne  faifoit  rien  fans  confeil; 
& ne  negligeoit  rien  pour  l’execution  de  ce  qu’il  avoit 
une  fois  refolu . Aulfi  la  puilfance  des  Latins  enRoma- 
nie  alloit  toujours  en  diminuant  fous  fon  régné.  D’un 
autre  côté  Théodore  Comnene  profitant  de  l’ablence 
de  Demetrius  roi  Latin  de  ThelTalonique,  qui  étoit 
allé  en  Italie  chercher  du  fecours,  prit  ThelTalonique 
mêmc,&  fe  donna  le  titre  d’empereur.  Et  comme  l’ar- 
chevêque de  ThelTalonique  refufa  de  le  couronnerai 
fe  fit  couronner  par  l’archevêque  d’Acride  ou  Lo- 
cride  en  Bulgarie,comme  primat  établi  dés  le  tems  de 
sup.  Uv.  «in.  l’empereur  Juftinien.  Ainfi  il  fe  trouva  quatre  prin- 
ces qui  prenoient  le  titre d’empereurs  de  C.P.  Robert 
de  Courtenai, qui  étoit  en  polTelhon  delà  ville,  Jean 
Vatace  réfidant  à N icée , David  Comnene  à T rebi- 
fonde  , & Théodore  Ange  Comnene  à ThelTaloni- 
que.  L’empereur  Jean  Vatace  fut  couronne  par  le 
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patriarche  Manuel  Charitopulc.  Car  apres  la  mort  de  j 112>. 
Michel  Autorien, Théodore  IreniquelurnomméCo- 
pasfut  ordonné  patriarche  le  dimanche  vingtième  de  Acrof.n.  19. c«- 
Septembre  ni  j.  Il  mourut  lix  ans  apres  en  mi,  & fuf.  liV.  iXXYI. 
eut  pour  fuccefl'eur  le  moine  Maxime  abbé  des  A ce-B‘lS' 
metes  , qui  parvint  à cette  dignité  par  la  faveur  des  v,  Le0.Aiut  i* 
femmes  du  palais.  Il  n’y  vécut  que  fix  mois , & à fa"”-^* 7t3* 
place  on  fît  patriarche  de  C.  P.  Manuel  Charitopule 
furnommé  le  philofophe. 

Dés  r année  1120.  l’empereur  Frideric  avoit  fait  re-  l i r. 

connoître  roi  des  Romains  Henri  fon  fils  aîné  à la  die-  gent  en  Allema- 
te  deFrancfort,&  paflant  en  Italie  ill’avoit  laifle  pour  suj.& 
le  reprefenter  en  Allemagne.  Mais  comme  ce  n’étoit  dfr'  Ilia  Sut< 
encore  qu’un  enfantai  le  recommanda  aux  feigneurs, 

& lui  donna  pour  tuteur  & pour  regent  de  l’empire  en 
Allemagne, Engelbert  archevêque  de  Cologne, dont 
il  connoiffoit  le  mérité.  Ce  prélat  affembla  les  fei- 
gneurs a Aix  la  Chapelle , & y facra  folemnellement 
le  jeune  roi  le  huitième  de  Mai  1222.  qui  étoit  le  di- 
manche avant  1’ Afcenfion.il  l’aimoit  comme  fon  fils,  Godefr.um 
l’honoroit  comme  fon  roi,&  n’ufoit  de  l'autorité  que 
l’empereur  lui  avoit  confiée,  que  pour  faire  regner  la 
juftice  : ce  qui  lui  attira  d’un  côté  la  haine  des  mé- 
dians accoutumez  au  pillage  , & de  l’autre  la  béné- 
diction de  tous  les  gens  de  bien  , particulièrement 
des  marchands.  Il  fe  fervoit  pour  reprimer  les  rebel- 
les des  deux  glaives  qu’il  avoit  reçus , le  fpirituel 
comme  évêque,  le  materiel  comme  duc  : ainfi  parle 
le  moine  Cefaire  auteur  de  fa  vie.  Il  excommunioit 
les  uns , il  foûmettoit  les  autres  par  la  force  des  ar- 
mes : enfin  il  fut  le  plus  pui fiant  des  archevêques  de 
Cologne, depuis  S.  Brunonfrere  de  l’empereur  Oc» 
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A^T^iziz*  tonl.Engelbert  retira plufieurs  domaines  de  plufieurs 
* fiefs  fouilraits  depuis  long-tems  à fon  édile, il  l’enri- 
chit  de  plufieurs  autres, & y ht  des  tours, des  châteaux 
de  d’autres  bâtimens  considérables.  Etant  repris  par 
des  religieux,  de  ce  qu’il  mettoit  des  impositions  fur 
le  peuple , il  s’exeufa  en  difant , que  fans  argent  il  ne 
pouvoit  maintenir  la  paix  dans  le  pais.  Dans  la  fami- 
ne qui  furvint  en  1114.  de  qui  était  telle  qu’on  ne 
trouvoit  pas  de  blé  pour  de  l’argent  j il  en  acheta  qu’il 
fit  amener  par  fon  autorité  de  la  province  de  Mayen- 
ce,&  diftribuer  aux  monafteres  qui  en  avoient  le  plus 
de  befoin.  Car  il  aimoit  les  religieux  de  les  honoroit 
comme  s’ils  eu  fient  étéfes  fuperieurs.il  honoroit  aufii 
les  prêtres , même  les  plus  pauvres,  de  fouvent  leur 
donnait  à manger  de  fon  écuelle,&  a boire  de  fa  cou- 
pe , préférablement  aux  nobles  feculiers.  Quelques 
frétés  des  deux  nouveaux  ordres  des  Prêcheurs  &des 
Mineurs  étant  venus  à Cologne  , quelques-uns  du 
clergé  les  inquieterent , de  propoferent  divers  repro- 
ches contre-eux  devant  l’archevêque  Engelbert.  Il 
répondit:Tant  que  les  chofes  iront  bien  laiffez-lesen 
même  état.  Les  accufateurs  qui  étoient  des  dignitez 
du  chapitre  de  des  curez  ajoutèrent  : Nous  craignons 
que  ce  ne  foit  ceux  dont  fainte  Hildegarde  a prophe- 
tifé  , qu’ils  aBaifieroient  leclergé  de  mettraient  la  vil- 
le en  péril.  L’archevêque  répondit  : Si  cette  prophé- 
tie eft  venue  de  Dieu, il  eft  necefiaire  qu’elle  s’accom- 
plifie.  Et  il  les  arrêta  tous  par  cette  réponfe. 

En  Languedoc  les  Albigeois  avoient  pris  le  defius 
^c°de  depuis  la  mort  de  Simon  deMontfortmonobfiant  les 
'•  foins  du  légat  Conrad.  Ce  prélat  etoit  Allcman , fils 
I ^Eginond’Urach  comte  de  Seincn*  de  neveu  deBei- 
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toîcl  duc  de  Turinge.  Il  fut  d’abord  chanoine  de  faint  tlLLt 
Lambert  deLiege  , mais  il  quitta  ce  bénéfice  , &:  les 
efperances  de  parvenir  aux  dignitez  ecclefiaftiques 
pour  fe  rendre  moine  en  l’abbaïe  de  Villiers  de  l’or-  C&far-  dift.  IIt.fi 
dre  de  Cîteaux  au  même  diocefe.  Il  en  fut  première- 
ment  prieur , puis  abbé  en  uop.  abbé  de  Clairvaux 
en  1114.  ôc  de  Cîteaux  en  12.17.  Deux  ans  apres  en 
ii  ï 5?.  le  pape  Honorius  connoiflant  fon  mérité  fn- 
gulier  le  fit  cardinal  évêque  de  Porto  : & l’année  fui- 
vante  iiio.  il  l’envoïa  légat  en  France  contre  les  Al-  Duché fm  ta.  f.p, 
bigeois  avec  des  ordres  pour  exciter  les  prélats  &les  V^jtou  *p.  Rai*. 
princes  à leur  refifterde  pape  défendit  même  aux  cha-  *"*  II11*  *r  +r' 
pitres  des  cathédrales  vacantes,  d’élire  des  évêques 
fans  la  participation  du  légat.  C’eftce  qui  paroîtpar 
fes  lettres  de  l’an  mi. 

L’année  fuivante  le  pape  écrivit  au  roi  de  France  vr  E 
Philippe, une  lettre  où  il  dit:  Vous  devez  favoir  que  la  4s? 

puiffance  feculiere  eft  tenue  de  reprimer  les  rebelles 
par  le  glaive  materiel , quand  le  glaive  fpirituel  ne 
peut  les  retenir  : que  les  princes  doivent  purger  leurs 
terres  de  méchans , &c  que  l’églife  a droit  de  l’y  con- 
traindre. Vous  devez  donc  & pour  vôtre  gloire,  & 
pour -vôtre  falut,  délivrer  au  plutôt  vôtre  roïaume 
de  ces  heretiques  : de  peur  que  les  catholiques  ne  per- 
dent les  terres  qui  leur  refient  en  ces  provinces,  & 
que  celles  qui  font  plus  proches  de  vous  ne  foient  in- 
v fectées  d’hcrefîe.  Nous  vous  prions  donc  inflamment 
&£  vous  enjoignons  pour  la  remiflion  de  vos  péchés, de. 
prendre  en  vôtre  domaine  toute  la  terre  que  le  comte 
de  Montforta  tenue  de  vous  en  fief  en  ces  quartiers- 
là  , puifqu’il  n’efl  pas  en  état  de  la  défendre  , & qu’il 
vous  l’a  déjà  offerte  autentiquement  par  l’évêque  de 
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Nifmes  & 1’évêque  de  Beziers  chargez  de  Tes  lettres 
que  nous  avons  vûes.  La  lettre  eft  du  quatorzième 
de  Mai  1141. 

Le  comte  Raimond  que  l’on  nommoit  Je  vieux  par 
raport  à Ton  fils, étoit  cependant  paifible  poffefleur  de 
T ouloufe , où  il  mourut  fubitement  au  mois  d’ Août 
de  la  même  année  1 m.  Le  matin  il  avoit  ete  faire  fa 
priereà  N.  Dame  de  la  Daurade , & comme  il  étoit 
excommunié  il  fe  tint  à fon  ordinaire  à La  porte  de 
l’églife  en  dehors.  Il  y retourna  apres  dîner  quoiqu’il 
fût  indifpofé  & fi  foible  qu’il  ne  fe  pouvoir  lever 
fans  aide  : puis  étant  allé  dans  une  maifon  de  la  pa- 
roiife  S.  Sernin  , après  avoir  mangé  des  figues  il  fe 
trouva  plus  mal  , êc  envoïa  chercher  promptement 
Jourdain  abbé  de  S.  Sernin,  pour  le  réconciliera 
l’églife  , &luiaporter  le  viatique , témoignant  une 
grande  douleur  d’être  excommunié.  Mais  quand  l’ab- 
bé arriva  ,1e  comte  avoit  perdu  la  parole  : feulement 
il  lui  tendit  les  bras  élevant  les  yeux  au  ciel  , & tint 
jufques  à la  mort  fes  mains  jointes  entre  celles  de 
l’abbé,  témoignant  une  grande  contrition.  Quatre 
ans  auparavant  il  s’étoit  affocié  a l’ordre  des  Hofpi- 
taliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  qui  avoient  une  mai- 
fon à Touîoufe.  Sachant  donc  L’extrémité  où  il  étoit, 
ils  vinrent  le  trouver , & l’un  d’eux  jetta  fur  Lui  un 
manteau  de  l’ordre.  On  voulut  le  retirer , mais  le 
comte  le  retint  avec  fes  mains,  & baifoit  dévote- 
ment la  croix  coufuefur  ce  manteau. 

A prés  qu’il  fut  mort,  l’abbé  deS.  Sernin  dittouthaut, 
que  l’on  priât  Dieu  pour  lui , Sc  vouloir  retenir  fon 
corps, parce  qu’il  ét 
freres  Hospitaliers 


oit  mort  dans  la  paroiiie  : mais  les 
l’emporterent  dans  leur  églife  de 
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S. Jean,  où  il  avoir  élû  fa  fepulturertoutefoisils  n’o- 
ferentl’enterrer , parce  qu’il  étoit  excommunié  ; & 
Tes  os  refterent  dans  le  cimetiere  en  une  caille  de  bois 
où  on  les  voyoit  encore  trois  cens  ans  apres. Raimond 
VIII.  dit  le  jeune  fucceda  à fon  pere  au  comté  de 
Touloufe  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans , & continua 
la  guerre  contre  Amauri  deMontfort,qui  fe  difoit 
’auffi  comte  de  Touloufe. 

Les  freres  Prefcheurs  tinrent  cette  année  inz.leur 
troifiéme  chapitre  general  à la  Pentecôte , qui  fut  le 
vingt-deuxième  jour  de  Mai;&  ils  le  tinrent  à Paris* 
comme  il  avoir  été  convenu. Pour  remplir  la  place  va- 
cante par  le  décès  de  S. Dominique,  on  y élut  maître 
general  de  l’ordre  frere  Jourdain  de  Saxe , quoi  qu’il 
n’y  eût  pas  deux  ans  & demi  qu’il  y étoit  entré. Il  eut 
un  grand  zele  pour  l’accroiffement  de  l’ordre,  & s’a- 
pliquoit  tout  entier  à y attirer  des  fujets.C’efl  pour- 
quoi il  demeuroit  prefque  toujours  aux  lieux  où  é- 
toientles  écoles  les  plus  célébrés,  de  pafîoit  ordinai- 
rement le  carême  une  année  à Paris, & l’autre  à Bou- 
logne. C’étoit  comme  deux  feminaires , d’où  il  en- 
voïoit  des  religieux  aux  diverfes  provinces; & quand 
il  arrivoit  a ces  deux  maifons  il  faifoit  faire  grand 
nombre  de  tuniques, dans  la  confiance  que  Dieu  leur 
envoyeroit  des  freres  5 de  fouvent  il  en  venoit  tant  * 
quelles  ne  fulfifoient  pas  ; fouvent  il  mit  fa  bible  en 
gage  pour  payer  les  dettes  des  écoliers  qui  entroient 
dans  l’ordre.  Ses  dilcours  avoient  tant  de  force  & de 
grâce  que  les  écoliers  ne  pouvoient  fe  raffafier  de 
l’entendre  : foit  dans  les  fermons , ioit  dans  les  con- 
férences fpirituciles.C’efb  pourquoi  quand  il  étoit  a 
Paris , c’étoit  toujours  lui  qui  prêchoit  aux  freres; 
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& quand  un  autre  prèchoit , fi  Jes  écoliers  fça  voient 
qu’il  y fût  j ils  avoient  peine  à fe  retirer  qu’il  n’eût 
aulfii  dit  quelque  chofe  apres  les  autres. 

■ Jourdain  attira  ainfi  à l’ordre  plusieurs  hommes  dif- 
tinguez  par  leur  nobleffe  & leurs  dignitez,  plusieurs 
riches  bénéficiers , pluficurs  docteurs  de  diverfes  fa- 
cultez  , ÔC  une  infinité  de  jeunes  étudians  élevez  dé- 
licatement. Ces  converfions  étoient  finceres  , & les 
nouveaux  religieux  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
arriver  à une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils  feconfef- 
foient  exactement  & fondoient  tous  les  replis  de  leur 
confcience  pourfcxpier  jufques  aux  moindres  fautes. 
Quelques-uns  fe  confelfoient  tous  les  jours  & juf- 
ques à trois  fois,  le  matin,  le  foir,  à midi , toutes  les 
fois  que  leur  confidence  leur  faifoit  quelque  repro- 
che.Etant  toûjours  en  garde  contre  les  tentations  6c 
allar ruez  des  moindres  mouvemens  de  fenfualite,  ils 
eftimoient  honteux  de  les  écouter  tant  foit  peu.  Il 
n’étoit  point  mention  chez  eux  des  affaires  qui  les 
avoient  occupez, ou  des  plaifirs  qu’ils  avoient  éprou- 
vez dans  le  monde.  Ils  ne  fiongeoient  qu’à  pleurer 
leurs  pechez,foumettre  leurs  corps  à l’efiprit,  & s’at- 
tacher uniquement  à Dieu  *3  6c  quand  ils  confide- 
roient  la  pureté  & la  beauté  de  leur  inftitut , tout 
leur  regret  étoit  de  l’avoir  embraffé  fi  tard. 

On  prenoit  grand  foin  de  l’inftru&ion  des  novices, 
&c  de  la  confiervation  de  leur  fiantércar  leur  zele  étoit 
tel  qu’il  faloit  le  modérer.  Loin  de  les  éveiller  pour 
l’office  , il  falloir  le  fioir  les  chercher  en  divers  coins 
où  ils  étoient  en  priere  , pour  les  obliger  à prendre 
le  repos  de  la  nuit.  Le  filence  étoit  exaâr,  &s’obferr- 
voit  depuis  compiles  jufques  à Tierce  : apres  com- 
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plies  ils  prenoient  la  difcipline:aprés  matines  la  plu  F-  ^ 
part  palloient  le  refte  de  la  nuit  en  prières.  Quoique 
leur  table  futtres-frugale^quelques-uns  y ajoutaient 
des  abftinences  particuheresxomme  d’être  huit  jours 
fans  boire,ou  de  verfer  de  l’eau  froide  fur  leurs  por- 
tions^plufîeurs  fous  leurs  habits  déjà  affiez  rudes  por- 
taient des  cilices  ou  des  ceintures  de  Fer. Us  s’empref- 
foient  avec  une  charité  merveilleufe  à fe  rendre  l’un 
à l’autre  toutes  fortes  de  fervices.  Leur  pureté  était 
telle^qu  un  feul  de  leurs  prêtres  rendoit  témoignage 
qu’en  peu  de  teins  il  avoi t oüi  les  conférions  genera- 
les de  cent  freres^qui  avoient  gardélavirginitéraulli 
avoient-iisunedevotionparticuliere  àlaSte  Vierge. 

Ilsregardoiencla  prédication  pour  le  falut  des  âmes 
comme  î’effentiel  de  leur  inftitut  : & quelques-uns 
pouffaient  leur  zele  jufques  à cette  fimpîicité,  de  ne 
pas  manger  qu’ils  n euflent  annoncé  la  parole  deDicu 
du  moins  à une  perfonne.Leürs  prédications  étaient 
limpîes,  mais  ferventes;  & Dieu  fuppîéoitau  défaut 
de  leur  fcience  enrendantleurs  difeours  efficaces  par 
le  grand  nombre  de  converfions.  Quand  ils  alioient 
prêcher  ils  ne  portaient  avec  eux  que  l’évangile  de 
S. Matthieu  & les  fept  épitres  canoniques  ; fuivant 
queS-Dominiquelavoit  ordonné.  Lorfque  dans  un 
chapitre  general  on  propofoit  d’envoyer  des  frçres 
outre-mer  ^ ou  chez  les  barbares.,  il  y en  avoir  tou- 
jours un  grand  nombre  qui  proflernez  & fondant 
en  larmes , s’offroientpour  ces  millions, par  le  zelâ 
du  falut  des  âmes  & ledehrdu  martyre.Tels  étaient 
alors  lesfreres  Prêcheurs,au  rapport  deThierri  d’ A- 
polde  qui  écrivoit  environ  foixante  ansaprés,&  fe 
plaignoit  que  cette  première  ferveur  était  déjà  fort  hij?‘ 
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ralentie*  Mais  Jacques  de  Vicri  qui  vivoic  du  tem$ 
même  de  S.  Dominique  & du  B .Jourdain,  parle  ainfi 
de  leurs  difciples  fous  le  nom  de  chanoine* de  Bou- 
3ogne:Iis  fe  font  délivrez  de  tout  foin  des  biens  tem- 
porels , ôc  ne  reçoivent  d’aumônes  que  ce  qui  fuffit 
chaque  jour  pour  la  neceflité  d’une  vie  frugale.  Ils 
ufent  de  viande  trois  fois  la  femaine  fi  on  leur  en  fert, 
mangeant  en  refe£fcoire,couchant  au  dortoir  & chan- 
tant l’office  canonial  dans  i’églife.  Ils  font  du  nom- 
bre des  étudians  de  Boulogne  : un  d’eux  leur  fait 
tous  les  jours  une  leçon  des  faintes  écritures  : & ils 
prêchent  tous  les  jours  de  fête  par  l’autorité  du  pape, 
joignant  la  prédication  à la  vie  canoniale. Ils  ont  un 
grand  ze]e  pour  le  falut  des  ames,&  cette  fainte  con- 
grégation s’augmente  de  jour  en  jour. 

La  même  année  1111. entra  dans  l’ordre  des  frères 
C cm  mence  m ens  Prêcheurs, S. Raimond  de  Pegnafort,  qui  en  fut  un 
Fegnafo™.011  '*  des  plus  grands  ornemens,  & le  troifiéme  general.  Il 
vita  sf.Boii’7.  naquit  à Barcelone, d’une  famille  noble  ; & étudia  fi 
fa.to.i.p.  4CS.  Lien, que  désl’àge  de  vingt  ans  il  enfeigna  les  arts  li- 
beraux dans  la  même  ville:cc  qu’il  fit  gratuitement. 
Enfuite  il  paffa  à Boulogne,  où  il  étudia  le  droit  ca- 
nonique & le  droit  civil  avec  tant  de  fuccés,  qu’il  fut 
pafie  do&eur  & profeffa  le  droit  canonique  d’abord 
fans  appointemens:  enfuite  le  fenat  de  Boulogne  lui 
en  ayant  afiigné,il  en  payoit  fidellement  la  dîme  à 
fon  curé. Il  avoir  exercé  cette  fon&ion  pendant  quel- 
quesannées&fa  réputation  s’étoit  dej-a répandue  dans 
l’Italie  , quand  Bercnger  évêque  de  Barcelone  reve- 
nant de  Rome  paffa  à Boulogne  ; & touché  du  méri- 
té de  Raimond  le  preffade  retourner  à Barcelone,  & 
l’y  ayant  ramené  , lui  donna  peu  après  un  canonicat 
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&unarchidiaconé  dans  Ton  églife.  Sa  pietés  ^ mo"  An.  rm. 
deftie  &■  fes  autres  vertus  lui  avoient  attiré  l’eftime 
de  tout  le  monde,  particulièrement  des  prélats  & des 
feigneurs  -.mais  ayant  fait  connoiflance  avec  les  frè- 
res Prêcheurs  nouvellement  établis  à Barcelone , il 
goûta  tellement  leur  inftitut , qu’il  quitta  tout  pour 
l’embraffer,  5c  en  prit  l’habit  le  Vendredi  faint  pre- 
mier jour  d’Avril  im.à  l’âge  d’environ  quarante- 
cinq  ans.  Son  exemple  y attira  plufîeurs  hommes  dif- 
tinguez  par  leur  doctrine  & par  leur  naiffance , & 
l’ordre  enreçut  un  grand  accroiffement  àBarcelone. 

L’Angleterre  commençoit  à refpirer  apres  les  trou-  conlkd’0** 
blés  dont  elle  avoit  été  agitée  fous  le  régné  de  Jean  fori* 
fans  terre.Pour  y établir  la  difciplinceccleûaftiquele 
car  dinalEftienne  de  Langton  archevêque  deCantor- 
beri  & léeat  tint  un  concile  au  monaftere  d’Ofnei,  u*ttk.r#*f& 
prés  d’Oxford  vers  la  fete  de  S.Barnabe,qui  elt  1 on-  m %.te.xi.eia» 
ziéine  de  Juin.  Ce  fut  un  concile  general  de  toute  p 
l’Angleterrei  où  l’on  fit  quarante-neufeanons  con- 
formes à ceux  du  dernier  concile  deLatran  , avec 
quelques  autres  reglemens.  Ils  font  conçus  au  nom 
de  l’archevêque,  mais  avec  la  claufe  expreffe , tantôt 
de  l’autorité,  tantôt  de  l’approbation  du  concile.  Le  c.  u ss. 
premier  canon  contient  une  excommunication  ge- 
nerale contre  ceux  qui  entreprennent  fur  les  droits 
de  l’églife,les  perturbateurs  de  la  paix  du  roïaume,les 
par  jures, les  calomniateurs  &d’autres  femblables.En- 
fuite  on  marque  les  devoirs  des  évêques  ; & on  les  ex- 
horte  à donneraudiance  aux  pauvres, à oiiir  eux-mê- 
mes les  conférions , à refider  en  leurs  cathédrales,  au 
moins  les  grandes  fêtes  & une  partie  du  carême, & à 
fe  faire  lire  deux  fois  tous  les  ans  les  promeffes  qu’ils 
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ont  faites  a leur  ordination.  On  leur  défend  de  dif- 
férer plus  de  deux  mois  d’admettre  ceux  qui  leur 
font  prefentez  pour  des  bénéfices  : ce  que  quelques- 
uns  faifoieüt  pour  profiter  des  fruits.  Défenfe  à un 
prêtre  de  celebrer  deux  méfiés  par  jour,iinonâ Noël 
ôc  à Pâque,  ou  aux  funérailles  en  prefencedu  corpsj 
& en  ce  cas  il  ne  prendra  point  d’ablution  apres  la 
première  méfié.  Les  deux  méfiés  de  Pâques  étoient 
aparémment  celte  de  la  nuit , que  nous  difons  le  fia- 
medi  & celle  du  jour  ; & peut-être  les  difoit-on  de 
fuite,  comme  nous  faifons  à Noël. 

On  fait  le  dénombrement  des  fêtes  qui  doivent 
être  choméeSjentre autres  toutes  celles  de  la  Vierge, 
excepté  la  Conception  que  l’onn’oblige  point  deee- 
lebrer.  A Pâque  & âla  Pentecôtcon  fêtera  non-feu- 
lement le  lundi  & le  mardi, mais  encore  le  mercredi. 
On  fêtera  S.  Auguftin  en  Mai.  C’eft  l’apôtre  des 
Anglois  honoré  le  vingt,  fixiéme  de  ce  mois.  On 
ordonne  aufii  de  fêter  la  tranfiation  de  S.  Thomas 
de  Cantorberi,  qui  avoir  été  faite  deux  ans  aupara- 
vant, fipavoir  le  lendemain  de  l’oétave  de  S.  Pierre 
feptiéme  de  Juillet  1110.  en  vertu  d’une  bulle  du  pa- 
pe Honorius.  L’archevêque  Eftienne  fit  cette  cere- 
monie en  prefence  du  roi  , de  prefquetous  les  évê- 
ques , les  prélats  6c:  les  feigneurs  du  royaume  , & de 
plufieurs  prélats  de  France  & d’autres  pars  ; le  corps 
faint  fut  tiré  du  tombeau  de  marbre  ou  il  étoit  de- 
puis cinquante  ans, & mis  dans  une  chaffe  d’or  ornée 
de  pierreries.  Après  les  fêtes  le  concile  d’Oxford  fait 
le  dénombrement  des  jeûnes, & marque  entre  autres 
que  l’on  jeûnoit  la  dorniere  femaine  avant  Noël 
toute  cnncre. 
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Les  vicaires  perpétuels  auront  au  moins  le  revenu 
Je  cinq  marcs  d’argent  ; fî  ce  n’eft  dans  les  lieux  du 
païs  de  Galles  ou  ils  fe  contentent  de  moins.  En  cha- 
que archidiaconél  evêque  defignera  des  confeffeurs 
pour  les  doyens  ruraux,  les  curez  & les  prêtres:  mais 
dans  les  cathédrales  les  chanoines  fe  çonfelferont  à 
levêque , au  doyen  ou  aux  perfonnes  defignées  par 
levêque  & par  le  chapitre.  Il n’étoit donc  pas  libre 
aux  prêtres  de  prendre  tel  confelfeur  qu’il  lui  plai- 
foit.  Défenfe  aux  juges  comme  les  archidiacres  & les 
doyens  .ruraux  d’empêcher  les  accommodemens , &: 
d’impofer  aux  parties  des  peines  pour  ce  fujet.  Dé- 
fenfe aux  benefïciers  de  bâtir  des  maifons  fur  des 
fonds  laïques , & y mettre  en  referve  les  fruits  de 
leurs  bénéfices  au  préjudice  des  pauvres.  C’eft  qu’ils 
faifoient  ces  dépôts  pour  leurs  neveux,  leurs  enfans 
ou  leurs  concubines. 

v Les  religieux  chargez  d’obédience  & les  fupeneurs 
rendront  compte  à la  communauté  deux  fois  l’année 
de  leur  recette  & de  leur  dépenfe.  Les  religieufes  ni 
les  religieux  n’auront  point  de  ceintures  defoye;& 
ne  porteront  point  d’ornemensd’or  ni  d’argent  :leurs 
habits  ne  feront  ni  d’étoffes  précieufes  ni  trop  longs; 
On  ne  leur  donnera  point  leur  veftiaire  en  argent. 
Ils  coucheront  dans  un  feul  dortoir , où  chaque  per- 
fonne  aura  fon  lit , & mangeront  au  refeétoir  fans 
fingularité.  Ils  ne  fortiront  point  fous  pretexte  d’al- 
ler à quelque  devotion,ou  de  vifiter  leurs  parens,  & 
jamais  fans  permifïion  du  fuperieur.  ‘On  ne  recevra 
point  de  moine  au-deffous  de  dix-huit  ans.  Le  nom- 
bre des  religieufes  fera  fixé  fuivant  les  facultés  di* 
monaltere,ôdes  évêques  ne  fouffrirontpoint  qu’elles 
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en  reçoivent  au-delà.Elles  feconfefferont  aux  prêtres 
qu’il  leur  aura  deftinez,  C’eftce  qui  m’a  paru  de  plus 
remarquable  dans  les  canons  de  ce  concile  d’Oxford. 

Peu  de  jours  avant  qu’il  fe  tint  on  prit  un  impof- 
teur  qui  portoit  fur  Ton  corps  les  cinq  plaies  de  N. S. 
aux  mains, aux  pieds  & au  coté;  &qui  aïant  été  con- 
vaincu publiquement  dans  le  concile  même  par  fa 
propre  confeffion , fut  puni  fuivant  le  jugement  de 
Péglife. 

- En  Efcoce  l’évêque  de  Cathnes  ou  Dotnoc  eut  un 
différend  avec  fes  diocefains  touchant  les  dîmes  & 
quelques  autres  droits  de  fon  églife.  L’affaire  fut 
portée  devant  le  roi  & accommodée  par  la  media^ 
tion' de  quelques  ecclefiaftiques:  mais  l’évêque  étant 
revenu  chez  lui,  fesdiocefains  irritez  de  ce  qu’il  s’é- 
toitoppofé  à leurs  prétentions , fe  jetterent  fur  lui , 
le  dépoüillerent,  lui  jetterent  des  pierres  & lui  firent 
plufieursbleffures  , entre  autres  une  mortelle  d’un 
coup  de  coignée,&  enfin  ils  le  brûlèrent  dans  fa  pro- 
pre cuifine.  Le  roi  d’ Efcoce  alloit  cependant  en  An- 
gleterre pour  des  affaires  importantes  de  fon  roïau- 
me;  &étoit  déjà  arrivé  fur  la  frontière  quand  iiaprit 
la  nouvelle  de  ce  crime.  Il  en  fut  fi  affligé  qu  il  rom- 
pit fon  voïage,&  ayant  raffembîéfes  troupes, revint 
en  faire  juftice.  Les  évêques  d’Efcoce  écrivirent  au 
papeHonoriustoüt  ce  qui  s’étoitpaffé,le  priant  d’en- 
courager le  roi  à pourfuivre  la  vengeance  dece  meur- 
tre. C’efl  à quoi  le  pape  ne  manqua  pas  de  l’exhor- 
ter, apres  avoir  loiié  fon  zele  pour  la  liberté  de  Pé- 
glife  *,  & il  ordonna  aux  évêques  de  mettre  en  inter- 
dit les  terres  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
meurtre.  On  voit  tout  ceci  par  la  lettre  du  pape  aux 

évêques 
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évêques  d’Efcoce  datcéc  de  Rome  le  treiziéme  de  Fé- 
vrier 12.2.3. 

La  conférence  que  le  pape  avoir  indiquée  à Ve- 
ronne  touchant  la  croifadepour  la  S.  Martin  de  cette 
année  1221.  ne  fe  tint  que  l’année  fuivante  &r  à Fe- 
rentino  en  Campanie.  Là  fe  trouvèrent  l’empereur 
Fridenc  qui  etoit  venu  de  fon  roïaume  de  Sicile, 
Jean  roi  de  Jerufalem  venu  d’Outremer  avec  le  pa- 
triarche, 1 eveque  de  Bethléem,  le  maître  de  l’Hô- 
prtal , le  commandeur  du  Temple , le  maître  des  che- 
valiers T eu toniques  : plufieurs  autres  perfonnes  de 
divers  pais  fe  trouvèrent  à cette  conference.Le  pape 
quoiqu  incommodé  d’un  mal  de  jambe,  vintaufe 
de  Rome  ; & apres  que  l’affaire  de  la  croifade  eut 
eterneurement  examinée  , l’empereur  promit  de  paf- 
fer  ala  terre  fainte  de  la  S.  Jean  prochaine  en  deux 
ans , c elt-a-dire  122J.  & en  ht  ferment.  Pour  plus 
grande  feurete  de  fa  promeffe  il  s’engagea  auffi  par 
ferment  publiquement  d’époufer  Yolande  fille  du 
roi  de  Jerufalem.  Car  l’imperatrice  Conftance  fa 
femme  etoit  morte  l’année  precedente.  Le  pape  écri- 
vit au  roi  de  France  Philippe  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
cette  conférence:!  exhortant  àcontribuer  aufecours 
de  la  terre  fainte,&  y envoyer  fes  fujets  avec  un  de 
fes  his  a leur  te^e.  Il  en  avoir  deux, Louis  qui  lui  fuc- 
céda  & Philippe  comte  de  Clermont.  Le  pape  écri- 
vit des  lettres  femblables  au  roi  de  Hongrie  , au  roi 

d Angleterre  & aux  autres., 

Il  reçut  vers  le  même  tems  une  lettre  de  Nicolas 

patriarche  d Alexandrie , apportée  par  quelqu’un  de 

ceux  qui  avoient  fuivi  le  roi  deJerufalem.CeNicolas 

devoir  être  le  patriarche  des  Melquites  5 car  le  fieve 
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r— étoit  vacant  chez  les  Coftes  ou  Jacobites , depuis  la 

c de  J«n  fils  d'Abilhala  foixante-quatorziéme 

vanjieb.p.îii-  patriarche , mort  le  jour  de  l’Epiphanie  lixieme  de 
Janvier  l’an  de  Dioclétien  s>3i.deJefus-Chrift  iz \C* 
jt>.  Hono.  vin.  apres  fa  mort  le  fiege  vaqua  plus  de  dix-neuf  ans. 

Lalrettre  patriarche  Nicolas  au  pape  Honorius 
eft  au  nom  de  tout  le  cierge  & de  tous  les  Chrétiens 
d’Eo-ypte,  dont  elle  décrit  ainfi  lamifere.Nous  no. 
fons  avoir  uncheval  dans  nos  maifons,ni  porter  nos 
morts  parla  ville  avec  une  croix.  Si  une  de  nos  egli- 
fes  tombe  par  quelque  accident,  nous  n’ofons  plus  la 
rebâtirent  quinze  églifes  ont  été  détruites  à Pocca- 
fion  de  la  prife  de  Damiete.  Chaque  Chrétien  d E- 
gypte  depuis  quatorze  ans  &au-deftus  paye  le  tribut 
d’un  befan  d’or,&  s’il  eft  pauvre  on  le  tient  en  prifon 
jufques  à ce  qu’il  l’ait  entièrement  payé  : ce  qui  pro- 
duit tous  les  ans  cent  mille  befans  d’or  monnoïe  du 
Caire , tant  il  y a de  Chrétiens  en  Egypte.  On  les 
employé  aux  travaux  les  plus  fordides , meme  a net- 
toyer les  rues  de  la  ville.  Ayez  donc  pitié  de  nous . 
comme  les  faints  attendoient  la  venue  de  Jefus- 
Chrift,  ainfi  attendons-nous  l’arrivée  de  l’empereur 

vôtre  fils  ; & non-feulement  nous,  mais  plus  de  dix 

mille  renégats  difperfez  dans  les  terres  des  Sarafins. 
Les  Sarafins  même  qui  commandoient  en  Egypte 
avant  le  régné  de  Saladin , vous  prient  d’y  envoyer 
au  plûtôt , parce  que  tout  le  pais  eft  a vous.  La  let- 
tre^ajoûte  des  avis  touchant  la  route  que  doit  tenir 

l’empereur  entrant  en  Egypte. 

lx.  Jean  de  B tienne  roi  de  Jerufalem  , pafla  en  An- 

Moit  de  rhi’ippe  gleterre  avec  le  maître  de  l’Hôpital , pour  demander 

Math.  Tarif.  du  fecours  afin  de  recouvrer  la  terre  fainte.  Il  y arrï 

5 ^ 3- 
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va  versl’o&ave  delà  S.  Pierre,  c’eft-à-dire  la  pre-  ^n.  I211< 

miere  femaine  de  Juillet. Enfuite  il  revint  en  France, 

où  il  affifta  aux  funérailles  du  roi  Philippe  Augufte. 

Ce  prince  étoit  dans  la  cinquante-feptiéme  année  de  g Bntc.  HUtf. 
r 1 / i ~ . lib  xii. 

fon  âge  & la  quarante-troilieme  de  Ion  régné  , rati- 
gue  depuis  près  d un  an  d une  rievre  quarte  qui  s e- 
toit  tournée  en  continuë.EtantàPaciprésd’Evreux, 
il  en  partit  contre  l’avis  des  Médecins  , pour  fe  ren- 
dre au  concile  qui  fe  tenoit  à Paris  au  fujet  des  Allai* 
geois.  Il  avoit  été  convoqué  par  le  cardinal  Conrad 

y . J , A to.xi.conc  p.  18$. 

eveque  de  Porto  légat  en  France  , comme  il  paroit 
par  fa  lettre  adrelfée  â l’archevêque  de  Rouen  & à fes 
îuffragans  où  il  dit:  Nous  difons  ce  que  nous  avons 
vû  , l’ Antcchrift  a déjà  un  précurfeur  que  les  Albi- 
geois appellent  leur  pape.  Il  demeure  aux  confins  de 
la  Bulgarie,  de  la  Croatie  & de  la  Dalmatie  ; & les  F*rif‘*n' 
Albigeois  s adreffent  à lui  pour  le  confulter.  Un 
nommé  Bartelemi  natifdeCarcalfone  évêque  des  hé- 
rétiques & vicaire  decet  anti-pape  lui  a cédé  par  ref- 
pedt  le  lieu  nommé  Porlos , a paffé  au  territoire  de 
Touloufe,  & envoyé  partout  des  lettres  avec  ce  ti- 
tre : Bartelemi  ferviteur  des  ferviteurs  de  la  fainte 
foi,  à un  tel , falut.  Il  crée  des  évêques  & prétend 
regler  les  églifes.Nou<>  vous  prions  donc  & vous  or- 
donnons de  la  part  du  pape,  de  vous  trouver  dans 
i’o&ave  de  la  S. Pierre  à Sens, où  les  autres  prélats  de 
France  s’affembleront,pour  nous  donner  confeil  (ur 
cette  affaire  & fur  tout  ce  qui  regarde  les  Albigeois, 

Cette  lettre  étoit  fans  doute  circulaire  & envoyée 
de  même  aux  autres  évêques.  L’antipape  des  héréti- 
ques mourut  peu  de  tems  après. 

il  ejfb  à croire  que  ce  concile  fut  transféré  de  Sens 

Z z z ij 
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~ à Paris  en  faveur  du  roi  Philippe  qui  vouloity  affif- 
ter.  Il  partit  donc  de  Paci  pour  cet  effet , mais  fa  fié- 
Eiog.  to.  z.  m.  vre  augmentée  par  la  chaleur  de  la  faifon,  l’obligea 
M*bd.p.«o5.  s’arrêter  à Mante  : où  il  mourut  le  quatorzième 
Mgond.p.  69.  jour  Je  I2>13.  après  avoir  recule  viatique.Dés 

G-Brito  p 149.  qu’il  fe  fentit  attaqué  de  la  maladie  au  mois  de  Sep- 
JD  uchefne  to.’).  p tembre  precedent  , il  mit  ordre  à fa  confcience  ÔC 
fit  fon  teftament,  par  lequel  il  donne  pour  repa- 
rer les  torts  qu’il  pouvo’it  avoir  faits  cinquante  mille 
livres  Parifis  , autrement  vingt-cinq  mille  marcs 
d’argent  à quarante  fols  le  marc.  Dix  mille  livres  a 
la  reine  Ingeburge  fa  chere  époufe;  & après  quelques 
autres  legs , au  roi  de  Jerufalem  trois  mille  marcs 
d’argent,  deux  mille  au  maître  de  l’Hôpital  de  Tou- 
îoufe  & autant  aux  Templiers  d’Ou.tremer  j&  de  plus 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  cent  cinquante  mil- 
le cinq  cens  marcs  d’argent.  Les  exécuteurs  de  ce 
teftament  étoient  Guérin  évêque  de  Senlis,  Bartele- 
mi  de  Roïe  chambellan  de  France  ôc  Aimar  trefo- 
rier  du  Temple. 

Le  corps  du  roi  Philippe  fut  porté  à Paris  & de  là 
à S.  Denis.  A ces  funérailles  aflifterent  deux  arche- 
vêques Guillaume  de  Reims  Gautier  de  Sens , ÔC 
vingt-un  évêques,  fcavoir  le  légat  Conrad  cardinal 
évêquede  Porto, Pandolfe évêque  deNorvic  en  An- 
gleterre : de  la  province  de  Reims  Guillaume  eve- 
que  de  Chaalons , Milon  de  Beauvais  , Girard  de 
Noyon,  Anfeau  de  Laon,  Jacques  de  Soiffons,  Gué- 
rin de  Senlis,  Ponce  d’Arras,  Geofroi  d Amiens. De 
la  province  de  Sens , Gauthier  de  Chartres , Henri 
d’Auxerre,  Guillaume  de  Paris,  Philippe  d’Orléans, 
Pierre  de  Meaux,  Roger  de  Ncvers.  De  la  province 
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de  Rouen, Robert  de  Baïeux, Hugues  de  Coutances^ 
Guillaume  d’Avranches,Guillaumede  Lifieux.Dela 
province  de  Narbonne  Foulques  de  Touloufe.  C é- 
toit  les  prélats  afiemblez  à Paris  pour  le  concile.  Le 
légat  Conrad  & l’archevêque  de  Reims  celebrerent 
cnfemble  la  meffe  des  funérailles  à deux  autels  pro- 
ches : & les  autres  évêques  , le  clergé  & les  moines, 
dont  la  multitude  étoit  innombrable , leur  répon- 
doient  comme  à un  feul  officiant. 

Entre  les  évêques  qui  affifterent  à cetteceremonie, 
il  y en  a quelques-uns  qui  méritent  d’être  marquez 
en  particulier. L’archevêque  de  Reims  étoit  Guillau- 
me de  Joinville  fils  de  Geofroi  fenechal  de  Cham- 
pagne. Il  fut  archidiacre  de  Reims  , puis  évêque  de 
Langres,  & enfin  archevêque  de  Reims , dont  il  prit 
poflelfion  le  dimanche  neuvième  de  Juin  1x19. L’an- 
née fuivante  il  reçût  à Reims  des  frétés  Prêcheurs 
envoyez  de  Paris  par  S. Dominique. On  dit  auffi  que 
les  freres  Mineurs  (k  les  filles  de  fainte  Claire  s’y  éta- 
blirent de  fon  tems.  Le  pape  Honoriusle  fit  fon  lé- 
gat en  France,pour  travailler  à la  converfion  des  Al- 
bigeois, & il  pofledoit  cette  dignité  dés  l’an  ixxi,,  Il 
gouverna  l’églife  de  Reims  fept  ans.  L’archeveque 
de  Sens  étoit  Gautier  Cornu  doéteur  fameux,  neveu 
de  Henri  Clement  maréchal  de  France.  Il  etoit 
doyen  de  l’églife  de  Paris  quand  il  fut  élu  archevê- 
que de  Sens  après  la  mort  de  Pierre  de  Corbeil  arri- 
vée le  troifiéme  de  Juin  1 x x x.  Gautier  tint  le  fiege 
de  Sens  dix-neuf  ans.  L’évêque  de  Norvic  étoit  le 
cardinal  Pandolfe  Mafca, qui  étant  foudiacre  de  l’e- 
glife  Romaine  avoit  négocié  la  paix  du  roi  Jean  avec 
le  pape  Innocent  III.  L’évêché  de  Norvic  ayant  va- 
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que  enni4.parle  decezde  JeanGrey , Pandolfe  fut 
élu  pour  le  remplir  ; & en  cette  qualité  le  pape  le  fit 
fonlégat  en  Angleterre  Pan  1118.  mais  ilne  fut  facre 
qu’en  12.2.2.  & le  pape  Honorius  l’envoya  en  France 
incontinent  apres , pour  perfuader  au  roi  Philippe 
défaire  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,ou  du  moins 
de  prolonger  la  trêve  , afin  de  faciliter  le  fecoursde 
la  terre fainte.  L’évêque  de  Paris  étroit  Guillaume  de 
Seis;nelai,  qui  mourut  à S.  Cloud  la  même  annee 
12.13.  le  jour  de  S.  Clement  vingt-deux  deNovem- 
bre  3 après  avoir  rempli  ce  fiege  trois  ans  8c  demi. 
L’évêque  d’Orléans  étoit  Philippe  Berruïer  natif  de 
Tours,  dont  lebifayeul  maternel  étoit  un  gentil- 
homme vertueux  , qui  fe  fit  chevalier  du  Temple 
après  que  fa  femme  eut  fait  profelfion  dans  le  mo- 
naftere  de  Beaumont.  Son  fils  apres  avoir  eu  deux 
filles  Flandrine  & Mathée,toutes  deux  trés-vertueu- 
fes,  fe  fit  au  [fi  Templier,  8c  devint  maître  del  ordre. 
Mathée  époufa  Geraud  Berruïer  frere  de  S. Guillau- 
me archevêque  de  Bourges , 8c  en  eut  trois  fils , 
Archambaud  8c  Gervais , qui  fuivirent  la  profelfion 
des  armes  comme  leur  pere , 8c  s’étant  croifez  fe 
confacrerent  eux  & leurs  biens  au  fervice  de  la  terre 
fainte,  & Philippe  qui  dés  Tenfance  fe  dévoua  a 1 e- 
tat  ecclefiaftique.  Sa  mere  devenue  veuve  le  mena 
àl’églife  le  jour  de  S.  Grégoire  , 8c  ayant  fait  dire 
une  melfe  l’offrit  à Dieu  fur  l’autel  de  fes  propres 
mains.  Il  fit  fes  études  à Paris  confier vant  une  grande 
pureté  de  mœurs , & étant  revenu  a Tours,  il  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  8i  enfuite  archidiacre  ; 
mais  ne  voulant  point  avoir  plufieurs  bénéfices , il 
refufa  la  chantrerie  du  Mans  qu’on  lui  offrôit.  lire- 
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fufa  même  enfuite  l’archevêché  de  Tours,  fe  con-  An.  12.2.3. 
tentant  de  fon  archidiaconé , ôc  s’appliquant  a en 
remplir  les  devoirs , principalement  par  la  prédica- 
tion foutenuë  du  bon  exemple  & d’une  vietres-auf- 
tere.  Manaffésde  Seignelai  évêque  d’Orléans  étant 
mort  en  1 2.2.1.  cette  églife  defiroit  Philippe  pour 
évêque,  mais  on  craignoit  qu’il  ne  voulût  pas  l’ac- 
cepter , après  avoir  refufé  l’archevêché  de  Tours. 

T outefois  on  crut  que  la  confideration  de  fa  jeunef- 
fe  pou  voit  avoir  étécaufe  de  ce  refus  ; & en  effet  fs 
voyant  élu  unanimement  , il  acquiefça , fut  facré 
évêque  d’Orléans  en  12.12..  par  Pierre  de  Corbeil  ar- 
chevêque de  Sens , & remplit  ce  fiege  pendant  qua- 
torze ans. 

Après  la  mort  du  roi  Philippe  Augufte  , fon  fils  Lo£fvrIILroi 

aîné  Loiiis  VIII.  lui  fucceda  âgé  de  trente  fix  ans.  Il 

fut  facré  à Reims  avec  la  reine  Blanche  fon  époufe, 

par  l’archevêque  Guillaume  lefixiérne  d’Août  12.2.3. 

ôc  régna  trois  ans  & quatre  mois. Le  pape  luiécrivit,  vm>E^  77 

premièrement  le  vingt  cinquiémed’Oéfobreunelet-  3*- 

tre  de  condoléance  furla  mort  de  fon  pere , dont  il 

....  | . r EP  i;f.  R ain.tt. 

l’exhorte  a- imiter  les  vertus , particulièrement  ion  4 1.  Ducher™  ». 
attachement  au  S.fiege.  Eçifuite  le  quatorzième  de  y'?'8*7‘8j8. 
Décembre  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  , qu’il  lui 
envoya  par  Simon  de  Sully  archevêque  deBourges, 

Hugues  de  Montreal  évêque  de  Langres  & Guérin 
évêque  de  Senlis , trois  prélats  particulièrement  at- 
tachez au  roi  : dont  les  deux  premiers  fe  trou- 
voient  alors  â Rome.  En  cette  lettre  le  pape  dit  en 
fubffancerCommeles  princesChrétiens  font  obligez 
de  rendre  compte  à Dieu  de  la  défenfe  de  l’églife  leur 
mere  : vous  devez  être  fenfiblement  affligé  de  voir 


An.  ni  y 
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les  heretiques  attaquer  infolemment  la  religion  dans 
l’Albigeois  qui  eil  de  l’étendue  de  vôtre  royaume;& 
s’il  e(l  de  vôtre  devoir  de  pourfuivre  les  voleurs,  a 
plus  forte  raifon  de  purger  vôtre  état  de  ceux  qui 
veulent  ravir  les  âmes. Or  nous  voyons  avec  douleur, 
que  les  efforts  que  l’on  a fait  jufques  ici  pour  détruire 
cette  herefie  font  devenus  prefque  inutiles  , qu’elle 
s’étend  de  plus  en  plus  \ & qu’il  eft  à craindre  qu’elle 
n’infeôte  vôtre  royaume  fondé  & affermi  dans  la  foi 
plus  que  les  autres,  par  une  benediôtion  particulière 
de  Dieu;&  qu’ainfi  la  principale  partie  étant  ébran- 
lée, une  nouvelle  perfecution  s’excite  contre  l’églife 
entière. C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  & vous 
conjurons  par  Nôtre-Seigneur  , comme  prince  ca- 
tholique & fucceffcur  des  princes  catholiques,  d’of- 
frir à Dieu  les  pretiiices  de  vôtre  régné,  embraffant 
en  cette  occalion  la  caufe  de  J.  C.  & de  vous  affurer 
du  fecours  non-feulement  (pirituel,  mais  temporel 
de  leglife  Romaine.  Au  reite  comme  nous  avons 
apris  qu’Amauri  comte  de-Touloufe  vous  offretout 
le  droit  qu’il  a en  cepaïs-là,  pour  le  joindre  à vôtre 
domaine  ; nous  vous  prions  de  l’accepter  , pour  en 
joüir  &.le  tranfmettre  à vos  fucceffeurs.  Car  vous 
devez. fçavoir  , que  nous  avons  excommunié  il  y a 
Ion  S-  tems  Raimond  comte  de  Touloufe  & fon  fis , 
qui  nonobstant  nos  averti ffemens , perleverent  opi- 
n âtrement  dans  leur  malice.  Il  femble  que  le  pape 
Honorius  ne  fçût  pas  encore  la  mort  de  Raimond 
le  vieux. 

Vers  le  même  tems  il  confirma  autentiquement 
la  réglé  des  freres  Mineurs  par  fa  bulle  du  vingt- 
neuvième  de  Novembre  ix  13.  la  huitième  année  de 

fon 
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Ton  pontificat. S. François  voyant  la  grandeétendue  An.  1113. 
de  Ton  ordre,  crut  devoir  faire  autorifer  plus  folem- 
nellementpar  Honorius  fa  maniéré  de  vivre,  qu’in- 
nocent n’avoit  approuvée  que  de  vive  voix. Comme 
il  y penfoit  il  eut  pendant  la  nuit  cette  revelation.il 
lui  fembloit  avoir  ram  a fie  à terre  de  tres-petites 
miettes  de  pai,n,pour  les  diftribuer  à plufieurs  freres- 
affamez  qui  étoient  autour  de  lui.  Et  comme  il  crai- 
gnoit  que  ces  miettes  fi  menues  ne  s’échapafifent  en- 
tre fes  mains , une  voix  lui  dit  d’enhaut  : François 
fais  une  hoftie  de  toutes  ces  miettes  & en  donne  à 
ceux  qui  en  voudront  manger.  Il  le  fit,  & tous  ceux 
qui  ne  reeevoient  pas  dévotement  leur  part , ou  la 
méprifoient  enfuite , paroifioient  infe&ez  de  lepre. 

Le  matin  il  raconta  aux  freres  cette  vifion,  affligé  de 
n’en  pas  comprendre  le  myftere;  & le  jour  fuivant 
comme  il  prioit , une  voix  venue  du  ciel  lui  dit  :: 

François  les  miettes  de  la  nuit  pafiee  font  les  paro- 
les de  l’évangile , l’hoftie  eftla  réglé,  la  lepre  l’ini- 
quité. 

Voulant  donc  réduire  fa  réglé  en  une  forme  plus 
abrégée,  il  monta  avec  deux  compagnons  fur  une 
montagne , où  jeûnant  au  pain  & à l’eau  il  fit  écrire 
la  réglé  félon  que  l’efprit  de  Dieu  lui  di&oit  dans  la 
priere.  En  defcendant  de  la  montagne  il  la  donna  à 
garder  à frereEliefon  vicaire,  qui  peu  de  jours  après- 
dit  qu’illavoit  perdue  par  négligence.  François  re- 
tourna donc  à la  folitude  & refit  aulfi-tôt  la  réglé  y 
comme  fi  Dieu  la  lui  eût  dictée  de  fa  bouche.  C eit 
celle  qu’il  fit  confirmer  par  le  pape  Honorius;&pour 
exciter  plus  vivement  fes  freres  à l’obferver,  il  difoit 
qu’il  n’y  avoir  rien  mis  de  lui  même,  mais  qu’il  avoue 
To-me  JC VI,  A a a a 
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An.  112.3.  tout  écrire,  comme  Dieu  le  lui  avoit  révélé* 
Voici  comme  elle  commence. 

Of.tt'c.p.170.  La  réglé  & la  vie  des  freres  Mineurs  eft  d’obferver 
4** 1 1 1 3<,î'  l’évangile,  vivant  en  obéïlïance , fans  propre  & en 
chafteté:  frere  François  promet  obéïlfance  & refpect 
au  pape  Honorius&àfesfucceffeurs.On  voit  ici  que 
S.  François  étoit  toûjours  reconnu  pour  vrai  fupe- 
rieur  de  l’ordre , & que  frere  Elie  étoit  feulement 
fon  vicaire.  La  réglé  dit  enfuite  qu’il  n’y  a que  le 
miniûre  provincial  qui  puilfe  recevoir  les  freres  , ôc 
qu’aprés  les  avoir  examinez , s’il  les  trouve  propres 
à l’inftitut,  il  doit  leur  dire  qu’ils  aillent  vendre  tous 
leurs  biens  & les  diftribucr  aux  pauvres.-mais  les  fre- 
res 11e  doivent  point  fe  mêler  de  cette  diftribution 
du  temporel  des  poftulans.  Enfuite  on  leur  donnera 
l’habit  de  probation,  fçavoir  deux  tuniques  fans  ca- 
puce,une  ceinture  &descalleçons,avec  un  chaperon 
defcendant  jufquesà  la  ceinture.  Apres  l’année  de 
probation,  ils  promettront  de  garder  toûjours  cette 
regle;&  dehors  ils  porteront  une  tunique  avec  ca- 
puce  , & s’ils  veulent  une  autre  fans  caprice  : en  cas 
de  necefité  ils  pourront  même  porter  des  fouliers. 
Tous  feront  vêtus  pauvrement,  & pourront  rapiécer 
leurs  habits  en  beniÛant  Dieu.  Ils  ne  mépriferont 
point  les  hommes  qu’ils  verront  vêtus  mollement  & 
d’habits  de  couleur, ou  fe  nouriifant  délicatement , 
èc  n’en  jugeront  point  .-chacun  11e  jugera  & ne  me- 
prifera  que  foi-même. 

Les  clercs  feront  l’office  divin  felonl’ufage  de  l’é- 
glife  Romaineaes  laïques  diront  vingt-quatre  Pater 
pour  matines,  cinq  pour  laudes , fept  pour  chacune 
des  petites  heures , douze  pour  vêpres , fept  pour 


Litre  soix  ante-eix-euiti  eT:  i.  55$ 
compiles,  &r  prieront  pour  les  morts.  Tous  les  frères  Ael  1115. 
jeûneront  depuis  laToufiaints  jufques  à Noël. Ceux 
qui  voudront  jeûneront  une  première  quarantaine 
depuis  l’Epiphanie  jufques  au  carême.  Le  relie  du 
tems  ils  ne  feront  obligez  à jeûner  que  le  vendredi. 

Ils  ne  recevront  point  d’argent , ni  par  eux-mêmes , 
ni  par  perfonne  mterpofée.  Toutefois  les  miniftres 
& les  gardiens  pourvoyeront  par  leurs  amisfpintuels 
aux  neceffitez  des  malades  <k  aux  habillemens  des 
freres , félon  le  befoin  & la  qualité  des  païs  froids  : 

mais  enforte  qu’ils  ne  reçoivent  jamais  d’argent.  Les  e.n 

freres  à qui  Dieu  en  a donné  le  talent  travailleront 
fidellement , enforte  qu’ils  évitent  l’oifiveté  , fans, 
éteindre  l’efprit  d’oraifon  ; & pour  recompenfe  de 
leur  travail  ils  recevront  leurs  befoins  corporels  ^ 
pour  eux  & pour  leurs  freres , fuivant  l’humilité  & 
la  pauvreté;  mais  ils  ne  recevront  point  d’argent. Les 
freres  n auront  rien  en  propre,  ni  maifon,  ni  lieu , ni 
autre  chofe,  mais  fe  regardant  comme  étrangers  en 
ce  monde , ils  iront  avec  confiance  demander  l’au- 
mône. C’eft  cette  pauvreté  fublime  qui  vous  ferare- 
o-ner  dans  le  ciel.  Par  tout  où  vous  vous  rencontre- 
rez montrez-vous  véritablement  freres  par  une  ami- 
tié tendre  & fincerc,  découvrez- vous  confidemment 
î’un  l’autre  vos  befoins  ; & fi  l’un  tombe  malade,  r*  * 
que  les  autres  le  fervent  comme  ils  voudroient  qu’on 
les  fervît  eux-mêmes. 

Aucun  des  freres  n’entreprendra  de  prêcher  au 
peuple,  que  le  miniflre  general  ne  lui  ait  permis,, 
après  l’avoir  examiné.  Ils  ne  prêcheront  point  dan> 
un  diocefe/i  levêque s’y  oppofe.  Leurs difeours  fe~ 
iont  fimples , châtiez  & tendans  uniquement  à le- 
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dihcation:ils  propoferont  en  peu  de  paroles  les  vices 
& les  vertus,  la  peine  & la  gloire  éternelle.  Si  quel- 
qu’un eft  infpiré  d’aller  chez  les  infidelles , il  en  de- 
mandera permiffion  au  miniftre  provincial , qui  ne 
l’accordera  qu’à  ceux  qu’il  en  jugera  capables. 

Tous  les  Freres  feront  tenus  d’obéïr  au  miniftre 
general  ; & après  fa  mort  l’éleétion  du  fucceffeur  fe 
fera  par  les  miniftres  provinciaux  & les  gardiens  au 
chapitre  de  la  Pentecote.il  fe  tiendra  au  lieu  marqué 
par  le  general  tous  les  trois  ans  plus  ou  moins,  félon 
qu’il  l’aura  réglé. Si  tous  les  provinciaux  & les  gar- 
diens jugent  le  general  in fu 65 fant  au  fervice  de  l’or- 
dre, ils  feront  tenus  d’en  élire  un  autre.  Après  le  cha- 
pitre de  la  Pentecôte  les  provinciaux  & les  gardiens 
pourront  en  tenir  de  particuliers  la  même  année. Les 
miniftres  demanderont  au  pape  un  cardinal  pour 
protecteur  de  cette  focieté  : afin  que  nous  foyons 
toûjours  parfaitement  foûmis  à l’églife  Romaine, & 
que  nous  gardions  l’humilité  & la  pauvreté  évangé- 
lique. 

Si  un  frere  commet  un  péché  mortel , de  ceux 
pour  lefquels  ils  feront  convenus  de  recourir  au 
miniftre  provinciaî,onlefera  au  plûtôt  ; & le  minif- 
tre lui  impofera  penitence,  s’il  eft  prêtre , s’il  ne  l’eft 
pas,  il  La  fera  impofer  par  un  prêtre  de  l’ordre.  Ils  fe 
donneront  garde  de  la  colere  & du  trouble  à l’occa- 
fion  d es  jaechez  d’autrui  ; car  ces  pallions  nuifent  à 
la  charité.  Il  falloir  qu’il  y eut  peu  de  prêtres  chez 
les  freres  Mineurs,  puifque  tous  les  provinciaux  ne 
l’éroient  pas.  La  réglé  ajoûterLes  miniftres , qui  font 
les  ferviteursdes  autres  freresjes  viftteront  fouvent, 
les  avertiront  & les  corrigeront  avec  humilité  &c 
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dharité*  Les  freres  leur  obéiront  en  tout  ce  qui  n’effc  An.  lil?< 
point,  contraire  à leur  confcience  & à nôtre  réglé. 

Les  miniftres  leur  doivent  donner  toute  liberté  de 
leur  parler  , les  confiderant  comme  leurs  maîtres. 

J'exhorte  vos  freres  aie  garder  d’orgiieil  , de  vainc 
gloire  & d’envie.  Que  ceux  qui  font  fans  lettres  ne 
fe  mettent  pas  en  peine  de  les  apprendre  ; mais  qu’ils 
s’appliquent  àl’oraifon&  s’exercent  à l’humilité  ôc 
la  patience.  Telle  eft  la  réglé  de  S.  François.  txiŸ. 

t a / ^ rr  * Ordre  de  I* 

La  meme  année  commença  en  Elpagneun  nou-  Merci, 
vel  ordre  religieux,  fçavoir  celui  de  la  Merci,  pour 
la  rédemption  des  captifs.  L’auteur  fut  Pierre  No-  c6*t'^LanzHed-tî 
lafque  gentilhomme  de  Languedoc  né  au  Mas-fain-  ^ 
tes-puelles  prés  Caftelnaudari.  Le  roi  Jacques  d’ Ar-  Jan-v.  Bol!,  te.  i. 
ragon  étant  retenu  comme  prifonnier  à CarcalTone  p‘ s81’ 
après  la  bataille  de  Muret , où  fon  pere  avoit  été  tué: 

Simon  de  Montfort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de 
ce  jeune  prince  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans , &c 
qui  fut  renvoyé  chez  lui  l’année  fuivante  1114.  à la 
pourfuitedu  pape,  comme  il  a été  dit.  Pierre  l’alla 
trouvera  Barcelone  environ  trois  ans  aprés;&com- 
me  depuis  long-tems  il  avoit  un  grand  zele  pour  re- 
tirer les  chrétiens  captifs  chez  les  Maures,  il  perfua- 
da  au  jeune  roi  de  favorifer  létabliffement  d’un  or- 
dre religieux  pour  cette  bonne  œuvre  : car  Pierre 
avoit  déjà  raflemblé  quelques  compagnons  pour  y 
travailler  avec  lui.  Ils  étoient  principalement  tou- 
chez du  péril  des  âmes  des  tentations  violentes  de 
renoncer  à la  foi  pour  recouvrer  la  liberté. 

Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  fon  deflein  par 
Raimond  de  Pegnafort  , qui  étoit  à Barcelone  & vit»  s,  k*/*».  7 
qu’il  avoit  choifi  pour  confelfeur.  On  dit  qu’en  une 
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An.  i z 23.  même  nuit  la  fainte  Vierge  apparut  à Pierre  , à Rai- 
mond & à Jacques  roi  d’ Arragon  ; & leur  dit  à tous 
trois  qu’elle  auroit  trés-agreable  & Ton  fils  auifi , que 
l’on  inftituât  en  Ton  honneur  un  ordre  religieux 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
l’ordre  fut  folemneliement  établi  l’an  1113.  le  dixié- 
me d’ Août  jour  de  S. Laurent  à Barcelone  dans  l’égli- 
fe  cathédrale  dediée  à la  fainte  Croix, en  prefencedu 
roi  & d’un  grand  peuple.  L’évêque  Beranger  célébra 
la  melfe:  Raimond  de  Pegnafort  fit  un  fer  mon  où  il 
rendit  raifon  de  ce  nouvel  inftitut  ; après  l’offertoi- 
re,Pierre  Nolafque  le  premier  reçût  l’habit  des  mains 
de  l’évêque  , confifhmt  en  une  tunique,  un  fcapu- 
laire  & une  chape , le  tout  blanc , & fur  le  fcapulaire 
_ „ l’écu  des  armes  d’Arra<ron  avec  une  croix  en  chef.. 

Bnilar.  Gnsg.  îx.  O _ . ~ 

conji.g.  te,  1.}.  Raimond  leur  dreifa  des  conftitutions  , qui  furent 
approuvées  par  le  pape  Grégoire  IX.  douze  ans 
après  : le  dix-feptiéme  de  Janvier  1135. 

conclurions  de  Au  commencement  de  l’année  1214.  c’efb à-dire  à 

ïrideiic  coatrc  pEpîphanie , Herman  maître  des  chevaliers  Teuto- 

les  hérétiques.  il1 

GoAefr.Mou.  niques  5 vint  de  Paleftine  en  Sicile  trouver  l’empe- 
reur Frideric , êi  l’excita  fi  fortement  au  fecours  do 
la  terre  fainte, qu’il  étoit  preR  à paffer  en  Italie  & de- 
là en  Allemagne  pour  mettre  ordre  à fon  volage. 
Mais  il  fut  retenu  en  Sicile,  par  les  offres  que  les  Sa- 
rafins  qui  y reftoient  firent  de  fe  ffoumettre  à lui.  Il  le 
contenta  donc  d’envoyer  en  Allemagne  le  maître  des 
chevaliers  Tcutoniques , avec  ordre  de  paffer  à Ro- 
me & de  rendre  au  pape  une  lettre  de  fa  part.  En 

Attend,  ad  Dtr.  A , 1 , 1 r , L t 

jnquif.p.hy  meme  tems  voulant  témoigner  ion  zeie  pour  la  re- 

r.devineu. i.  ]jgion  il  publia  trois  conftitutions  contre  les  here- 

tiques , dont  la  première  porte  ; que  ceux  qui  feront 
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condamnez  par  leglife  en  quelqueiieu  de  l’empire 
que  ce  foit , & déferez  au  jugement  feculier,  feront 
punis  comme  ils  méritent.  Ceux  qui  étant  p is  6c 
touchez  de  la  crainte  de  la  mort  voudront  revenir  a 
l’églifecatholique,  feront  mis  en  prifon  perpétuelle 
pour  faire  penitence.  Les  juges  feront  tenus  de  pren- 
dre les  hérétiques  trouvez  par  les  inquifiteurs  que  le 
S.flegeaura  députez  , ou  par  d’autres  perfonnes  zé- 
lées pour  la  foi  catholique,  6c  les  garder  étroitement 
jufques  à ce  qu’ils  les  faffent  mourir  , après  que  l’é- 
glife  les  aura  condamnez.  On  punira  de  même  les 
fauteurs  des  hérétiques,  s’ils  ne  ceffent  de  les  proté- 
ger apres  avoir  étéadmoneftez.  Ceux  qui  étant  con- 
vaincus d’herefie  en  un  lieu  paffent  à d’autres , pour 
y répandre  plus  feurementleur  erreur  , feront  punis 
félon  leur  mérité.  L’empereur  ajoûte:Nous  condam- 
nons aufli  à mort  ceux  qui  ayant  abjuré  pour  fauver 
leur  vie,  feront  retournez  à l’erreur  en  fauffant  leur 
ferment. Nous  ôtons  aux  heretiques,  à leurs  receleurs 
6c  leurs  fauteurs  tout  bénéfice  d’appellation,  &nous 
voulons  que  l’herefie  foit  entièrement 'banie  de  l’é- 
tendue de  nôtre  empire.  Et  comme  ce  crime  qui  at- 
taque Dieu  même,  eftplus  grand  que  celui  de  léfe 
majefté:  nous  voulons  que  les  enfans  des  heretiques 
jufques  à la  fécondé  génération , fuient  privez  de 
tous  bénéfices  temporels  & de  tous  offices  publics  ; à 
moins  qu’ils  fe  rendent  dénonciateurs  de  leurs  peres. 
De  plus  nous  déclarons  que  les  freres  Prêcheurs  6c 
les  freres  Mineurs  députez  dans  nôtre  empire  pour 
l’affaire  de  la  foi  contre  les  heretiques,  font  fous 
nôtre  protection  ipeciale. 

La  fécondé  conftitution  cft  principalement  contre 


An. 
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les Patarins:  qui  delà  Lombardie  où  ils  étoienc  en 
grand  nombre , s’étendoient  dans  le  refte  de  l’Italie 
& jufques  en  Sicile.  On  les  condamne  au  feu  ; de  on 
leur  applique  comme  dans  la  conftitution  preceden- 
te les  peines  du  crime  de  léfe-majefté,  La  troifiéme 
conftitution  n’eft  que  le  quatrième  canon  du  concile 
de  Latran  de  mj.  réduit  aux  peines  temporelles , 
mettant  le  banniffementau  lieu  de  l’excommunica- 
tion de  ainft  du  refte.  Ces  trois  conftitutions  font 
dattées  du  même  jour  vingt-deuxiémede  Février  in- 
dièfion  douzième,  qui  eft  cette  année  1124.  Elles  fe 
trouvent  entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes  chan- 
celier de  l’empereur  Frideric  ; cc  qui  montre  que  ce 
fut  lui  qui  les  compofa. 

Il  s’en  trouve  une  quatrième  du  mois  de  Mars  de 
la  même  année  1224.  donnée  à Cataneoù  en  effet 
l’empereur  étoit  alors , de  adreffée  à l’archevêque  de 
Magdebourgcomtede  la  Romagne  & légat  en  Lom- 
bardie.Elle  porte  que  quiconque  dans  cette  dernicre 
province  aura  été  convaincu  d’herelîe  par  l’évêque 
diocefain,fera  pris  aufli-tôt  par  le  podefta  de  le  con- 
feil  de  la  ville  pour  être  brûlé  ; ou  s’ils  aiment  mieux 
le  la  hier  en  vie  pour  fervir  d’exemple  aux  autres,  ils 
lui  feront  couper  la  langue  dont  il  a blasfêmé. 

^ ^ La  lettre  que  l’empereur  écrivit  au  pape  portoit 

touchant  la  croi-  en  fubftance:  Voulant  rendre  à Dieu  un  témoigna- 
ge de  ma  reconnoiffance,  je  me  fuis  croifé  de  j’ai 
confacré  ma  perfonne , mes  biens  de  mes  états  au  fer- 
vice  de  la  terre  fainte  : pour  y mieux  réüftir  j’ai  jure 
fuivant  vôtre  confeil  d’époufer  la  hile  du  roi  de  Je- 
rufaîemheritiere  du  royaume,  comptant  pour  fa  dot 
le  fecours  que  vous  de  vos  freres  les  cardinaux  avez 

promis 
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promis  de  donner  en  cette  entreprife.  Dieu  qui  Ton-  l2 , 
de  les  cœurs  fçait  quejedefîre  de  toute  mon  affec- 
tion le  bonfuccezde  cette  affaire.  J’aurai,s’il  eft  ne- 
ceffaire  , cent  galeres  prêtes  dans  les  ports  de  mon 
royaume.  Je  viens  d’ordonner  la  conftruction  de 
cinquante  liuiffiers  qui  porteront  chacun  quarante 
chevaliers  avec  autant  de  chevaux  ; & j’ai  donné 
l’intendance  de  cet  ouvrage  à deux  chevaliers  Teu- 
toniques  & à d’autres perfonnes  expérimentées.  On  dhc^  «r 
appelloit  huifliers  ou  vilîiersdes  bâtimens  propres  à 
tranfporter  des  chevaux. 

L’empereur  ajoute:  Vous  apprendrez  auffipar  lui, 
c’eft  le  maître  des  chevaliers  Teutoniques, que  le  roi 
de  Jerufalem  m’a  écrit  depuis  peu,  qu’il  eff  refolu 
de  quitter  l’Allemagne,  voyant  le  peu  qu’il  y fait 
pour  la  croifade.  Car  ceux  qui  la  prêchent  font  me- 
prifczde  tout  le  monde,  tant  parce  que  ce  font  des 
perfonnes  viles,  que  parce  qu’ils  n’ont  peu  ou  point  n ■ 7’ 

de  pouvoir  de  donner  des  indulgences , enforte  que 
perfonnene  les  écoute. De  plus  luivantles  lettres  que 
je  reçois  de  differenspaïs  des  perfonnes  les  plus  puif- 
fantes,  il  leur  femble  que  l’églife  &moi  agiffonsfoi- 
blement  en  cette  affairé.  Le  roi  de  France  m’a  fait 
fçavoir , que  les  feigneurs  de  fon  royaume  & d’An- 
gleterre ne  paroiffoient  avoir  aucune  volonté  de  s’en- 
gager à la  croifade,  qu’il  n’y  ait  auparavant  entre  les 
deux  roïaumes  une  longue  trêve  fi  bien  affermie 
qu’ils  puiffent  aller  & revenir  en  feureté  , & la  piû- 
part  des  grands  d’Angleterre, qui  s’étoient autrefois 
croifez  , prétendent  que  vous  les  avez  difpenfez  de 
leur  vœu.  Ainf  dans  tous  lespaïs  que  le  roi  de  Jeru- 
falem  a parcourus , il  y a peu  ou  point  de  perfonnes 
Terne XFL  Bbb  b 
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qui  veuillent  fe  préparer  à la  croifade.  C’eft  pour- 
1 24%  quoi  j’ai  exhorté  ce  prince  par  mes  lettres  à faire  un 
plus  long  féjour  en  Allemagne  ; îlett  a piopos 
que  vôtre  faintete  1 y encourage  aufti.  Car  s il  fe 
retiroit,  &r  fur  tout  s’il  paftoit  outre-mer  l’été  pro- 
chain, comme  il  fe  propofe  , il  cauferoit  un  grand 
découragement  à la  croifade.  Je  lui  ai  aufti  donne 
commiffion  par  mes  lettres  patentes  d’exciter  au  fer- 
vice  de  la  terre  faintetous  ceux  qu  il  pourra  , & de 
promettre  de  ma  part  aux  croifez  le  partage,  les  vi- 
vres & toutes  les  chofes  neceftaires , qui  leur  feront 
abondamment  adminiftrées  en  mon  roïaume.  ^ 

Et  afin  que  tout  l’Orient  connoifte  la  volonté  in- 
variable que  j’ai  d’accomplir  ce  mariage  & de  procu- . 
rer  le  fecours  de  la  terre  lainte , j ai  refolu  d envoyer 
à Acre  au  partage  prochain  Jacques  évêque  de  Parti 
en  Sicile  , pour  s’informer  devant  vos  deleguez^  du 
confentement  de  la  princefte.  Ce  fera  donc  a votre 
fainteté d’envoyer  en  Allemagne,  en  Hongrie  & 
aux  roïaumes  voifins,  en  France , en  Angleterre 
aux  autres  pais  des  perfonnes  de  telle  autorité  & mu- 
nies de  tel  pouvoir  pour  accorder  1 indulgence,  qu  el- 
les fe  falTent  écouter  & même  craindre  pour  l’avan- 
cement de  la  croifade.  Ayez  aufîi  la  bonté  d’envoyer 
un  légat  fpecial  pour  négocier  la  trêve  entre  le  roi 
de  France  & celui  d’ Angleterre; & de  donner  fi  bon 
ordre  à tout  le  refte,  que  perfonne  ne  foit  plus  accu- 
fé  de  négligence;  car  pour  moi  le  ciel  & la  terre  me 
feront  témoins  du  foin  que  je  prendrai  de  cette  affai- 
re. La  lettre  eft  dattée  de  Catane  le  cinquième  jour 
de  Mars  indiction  douzième,  qui  eft  l’an  1124. 

Le  pape  envoya  cette  lettre  de  l’empereur  au  nou- 
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veau  roi  de  France  Louis  par  le  cardinal  Conrad, qui  h?a., 

par  confequent  étoit  revenu  à Rome.  Le  pape  le  lxvji. 
renvoia  en  diligence  avec  une  lettre  ou  il  dit  au  roi:  réconcilié  avec  le 
On  croit  certainement  que  Raimond  fils  de  Rai-  e^jî.  3s0. 
mond  jadis  comte  de  Touloufe  craint  tellement  vô-  n i0- 

■ rr  r ■ 1 D-icncJneta.-i  p. 

tre  puiliance  5 que  s il  Içait  que  vous  la  vouliez  em-  8>?- 
ployer  toute  entière  contrelui,il  n’ofera  l’attendre: 
mais  il  obéira  à vôtre  gré  aux  ordres  de  l’églife,com- 
me  il  l’offre;  & Dieu  veüille  que  ce  foit  fincerement. 

C’efl pourquoi  nous  vous  conjurons  de  le  prelfer  ef- 
ficacement & par  exhortations  & par  menaces  de  fe 
reconcilier  à l’églife  : en  forte  que  le  pais  foit  purgé 
d’heretiques,  que  les  torts  faits  aux  ecclefiaftiqucs 
foient  reparez;  que  l’on  pourvoyez  la  liberté  de  le- 
glife  pour  l’avenir  & à l’honneur  d’Amauri  comte 
de  Touloufe  , que  nous  ne  pouvons  abandonner  en 
cette  occafion.  Par  ce  moyen  vous  ôterez  un  grand 
obftacle  au  fecours  de  la  terre  fainte.  Nous  vous 
prions  aufh  de  donner  entière  creance  à ce  que  le  lé- 
gat vous  dira  de  nôtre  part , pour  le  renouvellement 
de  la  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre.  La  lettre  efl  du 
quatrième  d’Avril  12.14. 

Raimond  touché  de  la  crainte  du  roi  Loüis,  ou 
de  quelque  autre  motif,  fit  fa  paix  avec  le  pape  in- 
continent  après.  Car  dans  un  concile  ou  parlement 

. A . . v ta  • t • . , r . , CMC'te.xi.p.x'ip. 

general  que  le  roi  tint  a Pans  le  cinquième  jour  de 
Mai  de  la  même  année,  le  légat  Conrad  au  nom  du 
pape  déclara  Raimond  catholique,  & révoqua  pour 
un  tems  l’indulgence  accordée  par  le  concile  de  La- 
tranàceuxqui  marcheroient  contre  les  Albigeois. 

M aisle  légat  n’obtint  rien  pour  la  prorogation  delà 
trêve  avec  l’Angleterre  ; & le  roi  Loiiis  partit  le  îen- 
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An.  1114.  demain  de  la  S.  Jean  pour  aller  en  Poitou  faire  la 
guerre  au  roi  Henri. 

Lxvm.  Cependant  le  légat  Conrad  paffa  en  Allemagne , 


Leccrc  du  pape 

>u r la 

O odt-fr.  ui<(, 


pour  la  croiûde.  & fut  reçu  à Cologne  avec  honneur  le  vendredi  d’a- 


V ! U.ep  404  405. 
Jlp-Rnin.  111.  n, 
ï.  i.  î. 


près  la  Pentecôte  , c’eft-à-dire  le  feptiéme  de  Juin 
1 2.2.4.  Il  étoit  chargé  de  lettres  à tous  les  métropoli- 
tains d’Allemagne  & à leurs fuffragans,dans  lesquel- 
les le  pape  dit  enfubflance  : c’eft  pour  éprouver  les 
Chrétiens  que  Dieu  a permis  que  la  terre  fainte  fût 
poffedée  par  les  infidelles , ôc  pour  voir  s’il  y a quel- 
qu’un qui  veüille  vanger  fes  injures  & témoigner  de 
la  reconnoiffance  pour  tant  de  grâces  qu’il  a reçues. 
Or  il  en  eft  revenu  aux  fidelles  une  infinité  d’avan- 
tages.Combien  de  pécheurs  délicats  craignant  la  pe  - 
nitence  qu’011  leur  auroit  impofée,  feroient  demeu- 
rez abîmez  dans  leurs  crimes  & dans  le  defefpoir  ; 
qui  touchez  par  la  grâce  ont  formé  leur  réfolution 
falutaire  de  donner  leur  viepour  J.C?Combiend’au- 
tres  ayant  fouffert  la  mort  pour  une  fi  bonne  caufe , 
ont  reçu  la  couronne  du  martyre  ; & combien  avant 
ou  après  l’accomplifiement  de  leur  pèlerinage  3 font 
morts  avec  la  gloire  des  confeffeurs  ? Il  leur  repre- 
fente  enfuite  comme  il  feroit  honteux  d’abandonner 
en  cette  occafion  l’empereur  qui  va  fe  mettre  à leur 
tête.  Il  ajoûte,  qu’il  a envoyé  des  prédicateurs  pour 
publier  l’indulgence  de  la  croifade , & qu’il  a donné 
au  cardinal  Conrad  la  légation  d’Allemagne  pour 
le  même  effet.  Or  elle  eut  un  grand  fuccés , & il  fe 
fit  un  très-grand  nombre  decroifezpar  tout  le  pais. 

Le  légat  Conrad  & Engelbert  archevêque  de  Co- 
logne, accompagnèrent  le  jeune  roi  Henri  au  voïage 
Gtd.iixi.iyz*.  qu’il  fit  en  Saxe  cette  année  1114 .pour  la  délivrance 


Chr.  Aug.  1115. 
LXIX 

Prifon  du  roi  de 
Daaemarc. 
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du  roi  deDanematc  Valdemar  II.  que  Henri  comte  An.  1114. 
de  Suerin  tenoit  en  prifon  depuis  plus  de  dix-huit  cbr.^ib.sw& 

— , . r , 1 |.  1 \ ...  h Jt.  Gent.  Dan. 

mois.  Ce  comte  irrite  des  conditions  que  le  roi  lui  nt$. 
avoit  impofées  pour  entrer  en  Tes  bonnes  grâces  , le 
prit  par  trahifon  dans  Pille  de  Luithe , avec  Ton  fils 
Valdemar  III.  déjà  couronné  roi.  Ils  furent  pris  dans 
leurs  lits,  le  jour  de  la  S.  Jean  porte  latine  fixiéme  de 
Mai  11 23,  & menez  deçà  la  mer  au  païs  de  SclaveSjOU 
ils  furent  enfermez  au  château  de  Suerin.  Les  pre-  vlIItE  Sl>R. 
lats  &les  feigneurs  de  Danemarc  mandèrent  au  pape  4* 

cette  trahifon  du  comte  de  Suerin  ; & le  pape  écrivit 
à ce  fujet  à l’archevêque  de  Cologne  une  lettre  dattée 
du  premier  Novembre  12 23. où  il  dit  êtreobligé  par 
plusieurs  raifons, à prendre  les  interets  du  roi  de  Da- 
nemarc, dont  la  première  eft  que  ce  royaume  dépend 
particulièrement  de  l’églife  Romaine  & en  eft  tribu- 
taire. Nous  avons  vu  en  effet  que  le  pape  Grégoire  ? tG”f'.l'sup 
Vll.prétendoit  que  le  roi  Suenon  avoit  promis  de  fe  «*».  »•«  *• 
donner  à S.  Pierre  lui  & fon  royaume.  Déplus  , 
ajoute  le  pape  Honorius,  le  roi  V aldemar,  quoiqu’il 
ne  porte  pas  la  croix  publiquement , l’a  prife  en  fe- 
cret  par  nôtre  exhortation , & nous  a promis*que  lui 
ou  fon  fils  ira  au  fecoursdela  terre  fainte  au  paffage 
prochain  ; & que  s’ils  n’y  vont  ni  l’un  ni  l’autre,  il 
envoyera  cent  ou  cinquante  chevaliers.  Ainfi  nous 
devons  protéger  ce  prince  au  moins  comme  les  au- 
tres croifez.  C’eftle  premier  exemple  que  j’aye  re- 
marqué de  porter  ainfi  la  croix  de  pelerin  cachée. 

Le  pape  continue  en  loüant  l’archevêque  de  Colo- 
gne des  mouvemens  qu’il  s’eft  déjà  donnez  pour  la 
délivrance  du  roi  de  Danemarc, & lui  ordonnant  de 
continuer.  Il  le  charge  auffi  de  dénoncer  au  comte  de 
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An.  1114.  Suerin  , que  dans  un  mois  apres  la  réception  de  fa 
lettre',  car  le  pape  lui  écrivoit  en  même  terns  , il  ne 
manque  pas  de  délivrer  le  roi  de  Danemarc  & fon 
fils;&  nous  lui  ferons  rendre  juftice,  ajou  te-  t’il, s’il  a 
quelque  prétention  contre  ce  prince  ^ autrement 
vous  l’excommunierez  , ferez  publier  l’excommuni- 
cation tous  les  dimanches,  & mettrez  en  interdit  la 
province  où  le  roi  eft  retenu  prifonnier.  Il  écrivit 
de  même  aux  évêques  de  Lubec  & de  Verden,  & à 
l’empereur  Frideric,  qu’il  exhorte  à faire  juftice 
exemplaire  de  ce  crime,  fans  toutefois  répandre  le 
fang  du  coupable.  Mais  ni  les  menaces  du  pape  , ni 
celles  du  légat  Conrad , ni  les  follicitations  de  l’ar- 
chevêque  de  Cologne  , n’eurent  point  d’effet  pour 
cmt.Daa.1t13.  fors  ; le  roi  Valdemar  demeura  prés  de  trois  ans  en 
prifon;  & ne  fut  délivré  qu’en  iiij.  moyennant  une 
groffe  rançon» 


Livre  soixante-dix-neuVieme.  jéy 


LIVRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIEME. 

CEpendant  Ru  ifutane  reine  d’Avognie  ou  plu- 
tôt d’Avogafie  prés  de  la  Géorgie,,  envoya  au 
pape  Honorius  David  évêque  de  Han^avec  une  let- 
tre où  elle  difoit  : Mon  frere  le  roi  des  Géorgiens  eft 
mort  & j’ai  fuccedéà  Ton  royaumeqe  vous  demande 
vôtre  bénédiction  pour  moi  & pour  les  Chrétiens 
mes  fujets.  Nous  avons  reçu.  un  conleil  de  la  part  de 
vôtre  légat,  quiétoità  Damiete , que  mon  frere  vint 
au  fecours  desChrétiensûl  l’avoit  refolu  &s’y  prepa- 
roit:mais  ces  méchansTartares  font  entrez dansnô^ 
tre  pais , ont  fait  de  grands  maux  à nôtre  nation , & 
nous  ont  tué  fix  mille  hommes  .Nous  ne  nous  en  don- 
nions point  de  garde,  parce  que  nous  croyons  qu’ils 
étoient  Chrétiens  : mais  quand  nous  avons  reconnu 
qu’ils  ne  letoient  pas, nous  avons  ralfemblé  nos  for- 
ces & les  ayant  attaquez  nous  en  avons  tué  vingt- 
cinq  mille,  pris  plufieurs  prifonniers  & chafle  le  refte 
de  nôtre  païs;&  c’eftce  qui  nous  a empêché  de  venir 
fuivant  l’ordre  du  légat. Maintenant  nous  aprenons 
avec  grande  joye,que  l’empereur  doit  venir  en  Syrie 
par  vôtre  ordre  pour  délivrer  la  terre  fainte.  Faites- 
nous  donc  fçavoir  quand  il  doit  paffer,  & nous  en- 
voyerons  Jean  nôtre  coneftable  avec  toute  nôtre  ar- 
mée au  lieu  que  vous  marquerez,  pour  le  fecours  des 
Chrétiens  & la  délivrance  du  fepulcre.Vous  fçaurez 
que  le  coneftable  & plulieurs  autres  nobles  de  nôtre 
roïaumc  ont  pris  la  croix  & attendent  le  paftage  des 
croifez.C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous  en- 
voyer à nous  autres  Chrétiens  d’Orient  vos  lettres  & 


An.  ii2.o* 


1. 

Les  Géorgiens 
ont  recours  au 
pape. 

baudrand . 
Henor.y  H T .ap. 

J 7* 


An. 


1124. 


VIII.  Ep. 433. 


Ep.  434-  435- 


Histoire  Ecclesiastique. 
vôtre  benedidtion.  Le  conellable  Jean  écrivit  au  pa- 
pe une  lettre  conforme  à celle  de  la  reine:  où  il  mar- 
que que  les  Tartares  pour  paroître  Chrétiens  fai- 
foient  porter  une  croix  devant  eux. 

Le  pape  répondit  à l’une  & à l’autre  avec  les  ter- 
mes de  civilité  convenables.  Il  lotie  la  reine  &fesfu- 
jets  de  conferver  la  religion  Chrétienne  au  milieu 
des  inhdellesjil  l’avertit  que  l’empereur  Fridericdoit 
palier  à la  terre  fainteàla  S.  Jean  prochaine  en  un 
an  ; &lui  déclaré  qu’il  accorde  l’indulgence  pleniere 
à tous  ceux  d’entre  fes  fujets  qui  prendront  part  a 
cette  guerre  , l’exhortant  à leur  faire  lire  cette  lettre 
quieftdattée  du  douzième  de  Mai  1224. 

Les  Géorgiens  étoient  ainli  nommez  à ce  que  les 
Latins  croyoient , à caufe  de  leur  dévotion  particu- 
pc.  ntr.  hiji.  j;ere  ^ S. George  qu’ils  invoquoient  dans  leurs  corn- 

Ortent.c.79.  c>  ! I . s , / . j 

bats  contre  les  inndelles.  Ils  etoient  Chrétiens  du 
rit  Grec  : leurs  clercs  portoient  la  tonfure  ronde 
comme  nous  ; les  laïques  avoient  aulfi  le  haut  de  la 
tête  rafe , mais  en  quarré,  portant  au  relie  de  grands 
cheveux  & de  grandes  barbes.  Quand  ils  alloient  en 
pèlerinage  au  S.  fepulchre  ils  entroient  àjerufalem 
fans  payer  de  tribut  , portant  des  enfeignes  élevées  : 
car  lesSaralitns  n’ofoient  leur  faire  aucune  peine,  de 
peur  qu’étant  retournez  chez  eux,  iis  ne  rendirent  la 
pareille  aux  Saralins  leurs  voifins.  Ils  furent  extrê- 
mement indignez  contre  Coradïn  fultan  de  Damas,, 
quand  ils  aprirent  qu’il  avoir  fait  abatre  les  murs  de 
Jerufalem  fans  leur  confentement,  pendant  que  les 
Latins  alîiegeoient  Damiete. Cette  nation  étoit  bel- 
liqueufe  & formidable  aux  infidelles  de  leur  voif- 
nage  : chez  eux  les  femmes  nobles  alloient  à la  guer- 
re 
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re  & combattoient  armées , iemblables  aux  ancien-  A N.  1124. 
nés  Amazones. C’eft  ce  que  Jacques  (Je  Vitri  rappor- 
te des  Géorgiens. 

Les  Tartares  qui  les  attaquèrent  étoient  de  nou-  Conquêtes  des 
veaux  conquerans  , qui  depuis  vingt  ans  avoient  cSsuSca^011* 
fait  des  progrez  extraordinaires  fous  la  conduite  de 
Ginguiz-Can.  Il  étoit  de  raceroïale  & naquit  l’an 
548.  de  l’begire  1158.  de  J.  C.  Son  premier  nom  fut 
Temugin.  Il  fervit  long-tems  le  pluspuiffant  prince 
duTurqueftan  ou  Tartarie Orientale  nommé  Ung-  s»p.Uv 
Can,  autrement  Jean  fils  de  David, Chrétien  Nefto- 
rien  ; & l’on  croit  que  c’eft  le  meme  qu’on  nommoit 
le  prêtre  Jean.  Il  cil  certain  que  deflors  il  y avoir 
dans  la  haute  Tartarie  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens Neiloriens  inilruits  par  les  millionnaires  Sy- 
riens de  Moiui  & de  Baifora.,  qui  fuivoient  les  cara- 
vanes de  Samarcand  de  Bochara  & des  autres  gran- 
des villes  voifines  de  la  Tartarie.  Ces  Syriens  pene- 
trerent  jufques  à la  Chine  vers  l’an  737.de  J.C.&  y 
portèrent  le  Chriilianifme. 

Temugin  étoit  auprès  d’Ung-Can  depuis  plus  de 
trente  ans,&  l’avoit  utilement  fervi  dans  la  conduite 
de  fes  armées  : quand  il  fut  averti  que  ce  prince  pré- 
venu par  de  faux  rapports; vouloir  le  faire  périr. T e-  Jboui-fw.  p. 
mugin  non-feulement  fe  fauva , mais  attaqua  Ung-  3,7  ' 9* 

Can,  le  bâtit  & le  fit  périr  lui-même,  après  quoi  il 
demeura  maiflredu  Turqueilan.  Un  des  principaux 
d’entre  les  Mogols , car  on  nommoit  ainfî  ces  Tar- 
tares, après  avoir  difparu  quelques  jours  errant  dans 
les  deferts,  vint  dire  dans  leur  afiembléeque  Dieu 
lui  avoir  parlé  & lui  avoir  dit  : J’ai  donné  route  la 
terre  à Temugin  & à fa  poilerité  , & je  l’ai  nommé 

T ome  XVI.  C c c c 
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Progrès  du  roi 
î-oiiis  ca  Poitou. 


570  Histoire  Ecclesiastique. 
Ginguiz-Can.  Sur  la  parole  de  ce  prétendu  prophè- 
te il  prit  ce  nom  qui  fignifie  roi  des  rois , 8c  toute 
l’affemblce  compolée  de  Mogols  8c  de  Turcs  lui  dé- 
fera l’empire.  C’étoit  l’an  de  l’hegire  55*9.  no:,  de 
J.  C.  8c  Gtnguiz  Can  avoir  quarante-neuf  ans. 

Il  pouffa  (es  conquêtes  vers  le  midi,  8c  en  1 2.10. 
il  prit  dans  le  Maurenahar  grande  province  au  le- 
vant de  la  mer  Cafpiene  les  villes  fameufes  d’Otra- 
ra,  Bochara  8c  Samarcand  : il  les  ruina  8c  fît  paflfer  la 
plupart  des  habitans  au  fil  de  l’épée , on  les  difperfa 
dans  le  pais.  Il  difoit  que  le  Tout-puiffant  l’avoit 
envoyé  pour  purger  d’injuftice  les  terres  des  médians 
rois.  Il  n’étoit  ni  Chrétien  ni  Mufulman  , mais  il 
reconnoiffoit  un  feul  Dieu  très-haut , qui  donne  la 
vie  8c  la  mort  8c  tous  les  biens  de  ce  monde.  Les  Mu- 
fulmans  l’ont  en  horreur  pour  les  grands  maux  qu’il 
fit  à la  religion  : car  fes  gens  tuoient  leurs  religieux 
& leurs  docteurs,  ruïnoient  les  mofquées  8c  brû- 
îoient  les  Alcorans  : au  contraire  il  étoit  favorable 
aux  Chrétiens.  Après  le  Maurenahar  Ginguiz-Can 
conquit  le  Corafan , le  Mazanderan  8c  d’autres  pro- 
vinces , 8c  marcha  enfin  contre  les  Ru  fies  : enforte 
que  fa  domination  s’étendoit  par  toute  la  partie  fep- 
tentrionale del’ Afiedepuis la  Chine  jufques  en  Mof- 
covie.  Il  mourut  l’an  £14.  de  l’hegire  1 116.  de  J.  C. 
le  vingt-  cinquième  de  fon  régné  8c  le  foixante-qua  - 
torziéme  de  fon  âge  : après  avoir  choifi  pour  fon 
fucceffeur  Odai-Can  un  de  fes  fils  qui  étoient  en 
grand  nombre,  & entre  lefquels  il  y avoir  des  Chré- 
tiens, des  Juifs , des  Idolâtres  8c  d’autres  fans  reli- 
gion. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  que  nonobftant 
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fes  remontrances &fes pneres  le  roi  deFrance  Louis  I12^o 
VIII.  faifoic  marcher  Tes  troupes  fur  les  terres  qui 
reftoient  au  roi  d'Angleterre  deçà  la  mer.-lui  écrivit  f47;F/>1,  JRai9Mm 
une  lettre  le  troifiéme  d’Août , où  il  lui  en  fait  des 
reproches,  & fe  plaint  qu’il  ne  marche  pas  fur  les  tra- 
ces de  fon  pere , & n’a  point  d’égard  à l’ordonnance 
faite  par  le  pape  & l’empereur  en  leur  conférence  , 
que  tous  les  princes  Chrétiens  garderoient  la  paix 
pour  contribuer  au  lecours  de  la  terre  fainte.  Le  roi 
répondit  au  pape  : La  trêve  que  le  roi  nôtre  pere  Ap.Ràn.  »■. i <r. 
avoit  faite  avec  Henri  roi  d’Angleterre  étant  expi- 
rée, nos  barons  ne  nous  ont  point  confeilîé  de  la  re- 
nouveler :c’efl:  pourquoi  nous  fommes  venus  en  per-  * 
fonne  nous  faifir  de  nos  fiefs  de  Poitou  , dont  le  roi 
Jean  d’Angleterre  fut  déclaré  déchû  par  le  jugement 
de  fes  pairs  nos  barons  avant  que  le  roi  Henri  fût  né; 

& deflors  ces  fiefs  palferent  à la  couronne  de  France, 

Toutefois  le  roi  Fienri  nous  les  difpute  ; & pour  s ’y 
maintenir , il  envoyé  contre  nous  des  troupes  du 
royaume  d’Angleterre  qui  eft  le  fief  de  l’églife  Ro- 
maine &;  le  vôtre.  Or  comme  nous  ne  croyons  pas. 
que  ce  foit  vôtre  intention,  que  de  Vos  fiefs  il  vienne 
du  mal  à nôtre  royaume  , nous  prions  inftamment 
vôtre  paternité,  que  fi  le  roi  d’Angleterre  agit  ainfi 
par  vôtre  ordre,vous  le  fafiiez  révoquer  : que  s’il  agît 
de  fon  propre  mouvement  , vous  ne  vous  étonniez 
pas  fi  nous  prenons  des  mefures  oppofées, 

Louis  en  effet  entra  en  Poitou , prit  Niort  & S.  Gtfi*zmL 
Jean  d’ Angeli , & afiiegea  la  Rochelle.  Cependant  à 
Paris  on  fit  pour  l’heureux  fuccés  de  fes  armes  des 
procédions  folemnclles depuis  l’églife  de  N.  Dame 
jufques  à l’abbaye  de  S.  Antoine  des  champs.  A une 
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de  ces  procédions  affifterent  trois  reines , Ingeburge 
veuve  du  roi  Philippe.,Blanche  femme  du  roi  Loiiis 
tk.  Berengere  reine  de  Jerufalem  mere  de  Blanche. 
C’eft  que  Jean  de  Briene  roi  de  Jerufalem  ayant  pris 
le  bourdon  de  pelerin  le  premier  dimanche  de  carême 
de  cette  année  1 2.2.4.  allaà  S.  Jacques  en  Galice5& 
en  revenant  par  laCaftille,  il  fiança  Berengere  foeur 
du  roi  Ferdinand.  Le  roi  Loüis  prit  la  Rochelle?  & 
toute  l’Aquitaine  fe  fournit  à lui  hors  la  Gafcogne. 

Dans  le  mêmetems  3 c’eft -à-dire  pendant  l’odtave 
de  F Aflbmption  de  N.  Dame,  on  tint  un  concile  à 
Montpelier  par  l’autorité  du  pape.  Car  il  avoit  or- 
donné à l’archevêque  de  Narbonne  d’y  écouter  les 
propofitions  de  paix  que  Raimond  comte  de  Tou- 
loufe  & les  Albigeois offroient  àl’églife,  & lui  man- 
der ce  qu’il  auroit  fait  fur  ce  fujet.  Pour  l’execution 
de  cet  ordre  l’archevêque  affembla  à Montpelier  tous 
les  évêques  & les  abbez  de  fa  province  3 avec  Ceux 
des  provinces  d’Arles  & d’Aucn.  En  ce  concile  Rai- 
mond comte  de  T ouloufe  réitéra  les  offres  qu’il  avoit 
déjà  faites  pour  obtenir  la  paix  de  l’églife  Romaine  , 
tant  pour  lui  que  pour  fes  défenfeurs,  en  ces  termes: 
N ous  garderons  la  foi  catholique  qu’enfeigne  l’égl  ife 
Romaine  & la  ferons  garder  dans  toutes  nos  terres. 
Nous  les  purgerons  d’heretiques  au  jugement  de  l’é- 
glife par  confifcation  de  biens  &punition  corporelle* 
Nous  ferons  garder  la  paix  dans  nos  terres  & en  chaf- 
ferons  les  routiers.  Nous  reftituerons  à leglife tous 
fes  droits  & conferverons  fes  libertez.:  & pour  répa- 
ration des  dommages  qu’elle  a foufferts , nous  lui 
donnerons  vingt  mille  marcs  d’argent.  A condition 
toutefois  que  le  pape  nous  fera  décharger  de  la  pre- 
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tendon  du  comte  de  Montfort  fur  nos  terres.  Rai-  An.  1124» 
mond  fît  cette  promette  le  vingt-fix  d’Août  1224. 

& la  confirma  par  ferment , &:  en  même  tems  elle 
fut  faite  par  Roger  Bernard  comte  de  Foix  & par 
Trincavel  vicomte  de  Befiers. 

Amauri  comte  de  Montfort,  qui  fe  pretendoit 
comte  de  Touloufe  en  vertu  du  decret  du  concile  de 
Latran,  n’avoit  point  affilié  aux  conférences  tenues 
par  la  réconciliation  du  comte  Raimond, ni  perfonne 
pour  lui.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  aux  prélats  du 
concile  de  Montpelier  avant  qu’ils  y fufient  affem- 
blez  une  lettre  où  il  leur  reprefente , que  l’affaire  des 
Albigeois  eft  en  bon  chemin  , & que  loin  de  defef- 
perer  de  les  foumettre  , il  y a plus  de  fujet  de  l’efpe- 
rer  que  jamais,puifque  le  roi  de  France  l’a  entrepris. 

C’eft  pourquoi , ajoûte  t’il , nous  vous  conjurons  de 
ne  faire  avecRaimond  aucune  compofitionqui  puiffe 
préjudicier  à nos  droits , puifqu’elle  tourneroit  au 
fcandale  & à la  honte  de  toute  1 eglife.  L’archevêque 
de  Narbonne  qui  prehda  à ce  concile  de  Montpelier 
étoit  Arnaud  auparavant  abbé  de  Cifteaux  qui  mou- 
rut l’année  fuivante  1 225. après  treize  ans  de  ponti- 
ficat. v 

S.  François  avoit  accoutumé  de  partager  tout  fon  stigmates  de  s. 
tems  en  deux  , l’adtion  pour  l’utilité  du  prochain  & Bon.  e.i  3. 
le  repos  de  la  contemplation  pour  lui-même.  Ainfi 
deux  ans  avant  fa  mort,  c’eft-à-dire  en  1224.  après 
plufieurs  travaux  il  fe  retira  fur  le  mont  Alverne , 
pour  y paffer  fon  carême  de  S.  Michel , c’eft-à-dirc 
les  quarante  joursqu’il  avoit  coûtume  de  jeûner  de- 
puis l’Affomption  de  N.  Dame  jufques  à la  fin  de 
Septembre.  Cette  montagne  eft  aux  confins  de  la 
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Tofcane  &c  fait  partie  de  l’Apennin,  fituée  entre 
FArne  & le  .Tibre,  allez  prés  de  Camaldoli  &:  deVal- 
lombreufe.  Elle  fut  donnée  à S.  François  dés  1 an. 
iz  13.  par  un  feigneur  du  pais  nommé  Orlando  Ca- 
tanio  qui  y fit  bâtir  un  oratoire  & quelques  cellules. 
Le  faine  homme  s’y  étant  donc  retiré  en  1124.  & 
ayant  long-tems  prié  tres-ardemment  j Dieu  lui  fit 
entendre  qu’à  l’ouverture  du  livre  de  l’évangile  il 
aprendroit  ce  qui  pouvoit  être  en  lui  de  plus  agréa- 
ble à Dieu.  Ayant  donc  encore  beaucoup  prie^il  prit 
le  livre  fur  l’autel  & le  fit  ouvrir  par  frere  Leon  qu’il 
avoir  retenu  feul  pour  compagnon  dans  cette  folitu- 
de.  Il  ouvrit  le  livre  trois  fois  , & toutes  les  trois  il 
rencontra  la  pafiion  de  N.  S.  d’où  François  conclut 
qu’il  devoir  avant  que  de  mourir  fe  conformer  en- 
core plus  qu’il  n’avoit  fait  aux  douleurs  de  la  paf- 
fion.Et  quoique  fon  corps  fût  extrêmement  affoibli 
d’aufleritez  , il  ne  fut  point  effrayé  de  cette  penfee  , 
mais  plus  encouragé  au  martyre,  qu’il  croyoit  etre 
cette  conformité  parfaite  aux  fouffrances  de  J.  C. 

Un  matin  vers  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte 
croix  qui  eft  le quatorziémede Septembre,  comme 
il  prioit  au  côté  de  la  montagne , il  vit  un  feraphin 
ayant  fix  ailes  ardentes  & lumineufes , quidefcen- 
doit  du  haut  du  ciel  d’un  vol  très-rapide.  Quand  il 
fut  proche,  François  vit  entre  fes  ailes  la  figure  dun 
homme, ayant  les  mains  & les  pieds  étendus  & atta- 
chez aune  croix.  Deux  ailes  s’élevoient  au-deffus  de 
fa  tête, deux  étoient  étendu  ës  pou  r voler  & deux  cou- 
vroient  tout  fon  corps.  Cette  vifion  l’étonna  mer- 
veilleufementril  eut  le  coeur  fai  fi  d’une  joyemêlee  de 
trifteffe  j & il  comprit  que  cen’étoit  pas  par  le  mac- 
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Cyre  corporel , mais  par  lardeur  de  la  charité  qu’il 
devoir  être  transformé  en  la  reflcmblance  de  J.  C. 
crucifie.  La  vifion  difparoiffant , laiffa  en  fon  cœur 
une  ardeur  merveilleufe  & une  imprejffion  encore 
plus  admirableen  fon  corps. Car  auffi-tôt  commen- 
cèrent a paroitre  a fes  mains  & à fes  pieds  les  mar- 
ques des  doux,  comme  il  les  avoir  vus  dans  l’image 
du  crucifix.  Ses  mains  & fes  pieds  paroiffoient  per- 
cez de  doux  dans  le  milieu  : les  têtes  des  doux  fe 
voyoient  au-dedans  des  mains  &au-deffus  des  pieds, 
& les  pointes  repliées  de  l’autre  côté  ôc  enfoncées 
dans  la  chair.  A fon  côté  droit  paroiffoitune  cica- 
trice rouge  comme  d’un  coup  de  lance  ; & fouvent 
elle  jettoit  du  fang,dont  fa  tunique  & fes  fémoraux 
étoient  arrofez. 

Le  ferviteur  de  Dieu  voyant  que  ces  ftigmates, 
c eft  ainfî  qu’on  les  a nommez, ne  pouvoient  demeu- 
rer cachez  à fes  compagnons  les  plus  familiers , & 
craignant  d’ailleurs  de  publier  lefecret  de  Dieu , fe 
trouva  dans  un  grand  embarras.  Ilappella  quelques- 
uns  des  frcres,leur  propofa  fa  difficulté  en  termes  ge- 
neraux & leur  demanda  confeil.  Frere  Illuminé  ju- 
geant à la  maniéré  dont  il  paroiffoit  étonné  qu’il 
avoit  vû  quelque  merveille,iî  lui  dit.-Mon  frere fça- 
chez  que  ce  n’efl  pas  feulement  pour  vous,  mais  en- 
core pour  les  autres,  que  Dieu  vous  découvre  quel- 
quefois de  fes  fecrets  : c’eft  pourquoi  vous  devez, 
craindre  d’être  repris  d’avoir  caché  le  talent. François 
touche  de  ces  paroles, rapporta  avec  grande  crainte  la 
fuite  de  fa  vifion  : ajoûtant  que  celui  qui  lui  avoir 
apparu  , lui  avoit  dit  des  chofes  qu’il  ne  décrouvri- 
roit  à perforine  de  fa  vie.  Après  qu’il  eut  paffé  fa  qua- 
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AnT"ÏIz4 . rantaine  dans  la  folitude,il  defcendit  de  la  montagne 
à la  S.  Michel, & Dieu  confirma  l’impreflion  miracu- 
leufe  de  Tes  ftigmates  par  plufieurs  autres  miracles. 

Dans  la  province  de  Rieti  s’étoit  étendue  une 
maladie  contagieufe  qui  faifoit  périr  les  moutons  &C 
les  bœufs,  fans  qu’on  y pût  apporter  aucun  remede. 
Un  homme  craignant  Dieu, fut averti  en  fonge  d al- 
ler promptement  à l’ermitage  des  freres  Mineurs  ou 
François  demeuroit  alors  , de  prendre  de  l’eau  où  il 
auroit  lavé  fes  mains  & fes  pieds , & d’en  afperger 
tout  le  bétail.  Le  matin  il  vint  à l’ermitage; & ayant 
obtenu  fecretement  de  cette  eau  par  les  mains  du 
compagnon  du  faint,il  en  arrofa  les  beftiaux  mala- 
des & couchez  par  terre.  Dès  que  la  moindre  goûte 
les  avoit  touchez, ils  fe  levoient  vigoureux  & cour- 
roient  aux  pâtufagesrainfi  toute  lafnaladiecefla. Au 
tour  du  mont  Alverne  avant  que  le  S. homme  y de- 
meurât , la  grefle  formée  d’un  nuage  qui  s’élevoit  de 
la  montagne  gâtoit  ordinairement  les  fruits  de  la  ter- 
re .-mais  depuis  l’apparition  du  chérubin  cette  grefle 
ceffa  , au  grand  étonnement  des  habitans.  L’hiver 
fuivant  François  voïageoit monté  fur  l’âne  d’un  pau- 
vre homme, à caufe  de  fa  foibîefle  & de  la  rudefle  des 
chemins  : la  nége  & la  nuit  qui  approchoit  l’oblige- 
v rent  de  demeurer  fous  une  roche,  ou  il  s’apperçut 

que  ce  pauvre  homme  qui  l’accompagnoit  fe  pîai- 
gnoit  & fe  tournoit  de  côté  & d’autre,  ne  pouvant 
repofer  parce  qu’il  étoit  vêtu  îegerement  & le  froid 
trés-rigoureux.Françoisétendit  le  bras  & toucha  fon 
guide  de  fa  main  percée:aufli-tôt  il  fe  fentit  tellement 
échauffé  dedans  & dehors , qu’il  dormit  plus  douce- 
ment entre  ces  roches  & ces  néges , qu’il  n’avoit  ja- 
mais 
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mais  fait  dans  fon  lit  comme  il  l’aflura  depuis. 

Quelque  foin  que  prît  François  de  cacher  fes  ftig~ 
mates , il  ne  put  empêcher  que  l’on  ne  vît  ceux  des 
mains  8c  des  pieds.-quoique  depuis  ce  tems-  là  il  mar- 
chât chauffé  & tint  prefque  toûjours  fes  mains  cou- 
vertes. Les  ftigmates  furent  vus  par  plufieurs  de  fes 
confrères  , qui  bien  que  trés-dignes  de  foi  par  leur 
fainteté  J l’aÔurerent  depuis  par  ferment , pour  ôter 
tout  prétexte  d’en  douter..  Quelques  cardinaux  les- 
virent  par  familiarité  qu’ils  avaient  avec  le  S.  honv* 
me:ils  ont  relevé  les  ftigmates , dit  S.Bonaventure  ,, 
dans  les  professes  hymnes  & les  antiennes  qu’ils  onc 
publiées  en  fon  honneur; & ont  rendu  témoignage  à 
cette  vérité  de  vive  voix  8c  par  écrit.  Enfin  le  pape 
Alexandre  IV.  prêchant  au  peuple  en  prefence  de 
plufieurs  freres.  8c  de  moi-même,.afTura  que  pendant 
la  vie  du  faint,il  avoit  vu  ces  facrez  ftigmates  de  fes 
propres  yeux. Ce  font  les  paroles  de  S.  Bonaventure 
dans  la  vie  de  S.  François  d’où  j’ai  tiré  tout  ce  récit.. 
Il  ajoute  : A fa  mort  plus  de  cinquante  freresles  vi- 
rent, 8c  la  pieufe  vierge  Claire  avec  fes  fœurs^ôc  une 
multitude  innombrable  de  feculiers,  dont  plufieurs 
les  baiferent  8c les  touchèrent  de  leurs  mains,  pour 
plus  grande  certitude. 

Quant  à la  playe  du  côté  il  la  cacha  fi  bien  que  der 
fon  vivant, perfonne  ne  la  put  voir' qu’à  la  dérobée. 
Un  frere  qui  le  fervoit  nommé  Jean  de  Lodi , lui 
ayant  perfuadé  par  un  pieux  artifice  de  tirer  fa  tuni- 
que,fous  pretexte  de  la  fecouer;  vit  cette  playe  , re- 
gardant attentivement,  8c  en  reconnut  la  grandeur 
en  y appliquant  legerement  trois  doigts.  Frere  Elle 
qui  étoit  alors  fon  vicaire kvir  par  un  femblablear- 
Tome  XFjL  IMd  cfe 
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tifice.  Frere  Leon  compagnon  du  faint,homme  d’u- 
ne (implicite  merveilleufe,  lui  maniant  les  épaules  à 
caufe  du  mal  qu’il  y fentoit,paffa  la  main  par  Ton  ca- 
puce  & toucha  la  play e par  hafard,ce  quicaufaau  S. 
homme  une  grande  douleur.  Depuis  ce  temps  pour 
couvrir  cette  playe  il  porta  des  fémoraux  quiremon- 
toient  jufques  aux  aiffelles  : mais  les  freres  qui  la- 
voient  fes  calleçons  ou  fecoüoient  fa  tunique  de  tems 
en  tems, les  trouvoient  enfanglantez.  Enhn  apres  fa 
mort  la  playe  du  côté  parut  évidemment  comme  les 
autres.  Luc  évêque  de  Tui  en  Efpagne  auteur  du  me- 
me  tems  rend  témoignage  à la  vérité  des  ftigmates 
de  S.  François , & dit  qu’ils  ont  été  vûs  & touchez 
par  plusieurs  clercs  & laïques,  religieux  & feculiers , 
cinq  ans  avant  le  tems  où  il  écrivoit. 

Il  yavoit  déjafix  ans  quele  pape  Honorius  s ap- 
pliquoit  à foûteftir  & augmenter  la  nouvelle  eglife 
de  Pruffe  & de  Livonie. Dés  l’année  izi8.il  en  écrivit 
ainfi  à l’archevêque  de  Mayence  a fes  fuffragans  : 
Il  y a en  Pruffe  un  peuple  barbare  dont  entre  plu- 
sieurs autres  marques  de  brutalité  on  raporte,  qu  ils 
tuent  toutes  les  filles  qui  nailfent  hors  une  feule  de 
chaque  mere  ; qu’ils  profitaient  leurs  filles  & leurs 
femmes,  & immolent  les  captifs  à leurs  Dieux, trem- 
pant dans  le  fan  g de  ces  vi&imes  leurs  épées  & leurs 
lances  pour  leur  porter  bonheur  dans  les  combats. 
Ils  perfecutent  ceux  d’entre-eux  qui  font  devenus 
Chrétiens,  les  chargent  d’exa&ions  intolérables , & 
s’efforcent  par  plufieurs  moyens  de  les  ramener  a 
l’idolâtrie.  L’évêque  de  Pruffe  & les  autres  qui  y ont 
fondé  des  églifes , ont  refolu  d acheter  de  ces  petites 
filles,pourles  fauver  de  la  mort  &;  les  elever  dans  le 
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Chriftiamfme  : ils  veulent  auffi  établir  des  écoles  An.  112.4 
pour  les  jeunes  garçons,qui  étant  inftruits  pourront 
mieux  travailler  que  des  étrangers  à convertir  la  na- 
tion.Et  pour  défendre  ceux  qui  font  déjà  Chrétiens 
contre  la  perfecution  des  infidelles , l’évêque  6c  les 
autres  implorent  le  fccours  de  vos  diocefains  qui  ne 
font  pas  croifez  pour  la  terre  fainte  , ou  qui  l’étant, 
manquent  de  force  ou  de  biens  pour  accomplir  leur 
vœu.  La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Juin  1118.  6c  le 
pape  en  écrivit  de  fèmblabîes  aux  archevêques  de 
Trêves,  de  Cologne,  de  Magdebourg,  de  Salf- 
bourg  , de  Breme , de  Lunden  , de  Gnefne  6c  à leurs 
fuffragans. 

L’année  fuivante  1 n^.Ie  pape  Honorius  prit  la  dé- 
fenfe  de  Téglife  de  Livonie  contre  le  chapitre  deBre-  AfJRam* 
me,  qui  vouloir  felafTujettir.il  prit  fous  fa  protec- 
tion l’évêque  de  Livonie  : mais  il  ne  lui  accorda  pas 
d’ériger  comme  il  demandoit  une  nouvelle  metropo-  IÎI>£,S’  s 9' 
le  dans  la  province,  ne  jugeant  pas  qu’il  fût  avanta- 
geux à cette  églife.Il  l’accorda  toutefois  fix  ans  après 
en  12.15.  En  iz  2.0.  le  pape  écrivit  aux  abbez  de  Gif-  lzfm 
teaux  6c  aux  fuperieurs  des  autres  ordres  religieux,  ««/».  n,\6. 
qu  ayant apris  parle  rapport  deseveques  la  diîpoii-  R n':x 
tion  où  écoient  les  peuples  de  Livonie  de  recevoir 
l’évangile  : il  les  exhortoit  a y envoyer  les  moines 
6c  les  freres  convers  de  leur  ordre  que  ces  évêques 
leur  demanderoient  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  en- 
voyez Le  pape  écrivit  aufh  aux  Pruffiens  convertis , e?j7}3i 
les  exhortant  à reconnoître  la  grâce  qu’ils  avoient 
reqûë  6c  à demeurer  fermes  dans  la  foi  ; 6c  leur  pro- 
mettant la  protection  du  S.  fiége.  L’année  fuivante 
122:.  ayant  apris  que  les  croifez  avoient  remporté 
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une  victoire  confiderable  fur  les  payens  de  Prufie  : il 
les  exhorta  à n’en  pas  devenir  plus  fiers  , mais  à don- 
ner les  captifs  à l’évêque  du  païs,  afin  qu’il  pût  tra- 
vailler à les  faire  Chrétiens  , & il  chargea  l’évêque 
de  Breflau  d’examiner  lequel  é toit  plus  utile , que  le 
duc  de  Pologne  allât  à la  tetrefainte  , ou  qu’il  de- 
meurât dans  le  païs  pour  faire  la  guerre  aux  payens 
de  PrulTe.  En  1222..  il  exhorta  les  Saxons  à prendre 
les  armes  contre  les  payens  de  Livonie, leur  promet- 
tant pour  cette  guerre  l’indulgence  de  la  terre  fainte.* 
Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux  T empliers  , qui 
maltraitoient  les  Livoniens  convertis  ; & ordonna 
d’abolir  abfolument  à l’égard  de  ces  nouveaux  Chré- 
tiens le  jugement  du  fer  chaud.  Il  ordonna  aufii  de 
s’oppofer  â quelques  Rudes , qui  s'efforcaient  d in- 
troduire le  rit  Grec  en  cette  province. 

A la  fin  de  l’année  1224.  Guillaume  évêque  de 
Modene  s’offrit  de  lui-même  pour  aller  prêcher  la 
foi  en  Prude,  en  Livonie,  en  Curlande  & dans  les 
païs  voifinSj&  le  pape  Honorius  l’y  envoya  en  qua- 
lité de  légat , le  recommandant  aux  prélats  & au 
peuple  du  païs.  La  lettre  eft  du  trentième  de  Dé- 
cembre. Guillaume  étoit  de  Savoye  & fut  quelque 
tcms  vice  chancelier  de  l’églife  Romaine  fous  Ho- 
norius. Martin  évêque  de  Modene  étant  mort  en 
1222.  le  chapitre  fedivifa  & fit  une  double  eledtion: 
mais  le  pape  caffa  l’une  Ôc  l’autre  , & fans  confulter 
l’archevêque  de  Ravene  métropolitain  , il  facra  évê- 
que de  Modene  Guillaume  de  Savoye  recomman- 
dable pour  fa  doctrine  & fa  vertu. Et  comme  les  hé- 
rétiques fe  fortifioient  en  Lombardie,  & abufant  de 
leurs  richedes  & de  leur  puilfance  , opprimoient  les 
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catholiques , le  pape  chargea  l’évêque  de  Brefle  <k 
celui  deModene  de  les  réprimer. 

Mais  quand  ce  dernier  fut  allé  à fa  légation  du 
Nort,  le  pape  donna  cette  commiflion  à l’évêque  de 
Rimini , à qui  & à l’évêque  de  Brelfe  il  en  écrivit 
en  ces  termes  : Les  heretiques  leurs  fauteurs  ont 
fait  de  la  ville  de  Breffe  comme  leur  domicile,  & 
font  venus  depuis  peu  à ce  point  d’infolence  , d’ar- 
mer des  tours  contre  les  catholiques , de  brûler  des 
églifes,  & de  jetter  des  flambeaux  allumez  , en  dé- 
clarant qu’ils  excommunioient  l’églife  Romaine  & 
ceux  quifuivent  fado&rine.  C’eft  pourquoi  nous 
voulons  que  les  tours  de  tels  & tels , il  nomme  les 
plus  coupables , foient  rafées  jufques  à terre,  fans 
jamais  pouvoir  être  rebâties,  fmonpar  la  permiflion 
du  S.fiege,  & que  celles  des  moins  coupables  foient 
abatues  jufques  à la  moitié  ou  au  tiers  félon  la  qua- 
lité des  crimes.  Aucun  de  ceux  qui  font  excommu- 
niez pour  ce  fujet , ne  pourra  recevoir  l’abfolution 
qu’il  ne  feprefenteen  perfonneau  S.  fiege.  La  lettre 
eftdu  neuviémede  Janvier  1115.  Il  eft  remarquable 
que  le  pape  ordonne  d’abattre  des  tours  dans  une 
ville  dont  il  n’étoit  pas  feigneur  temporel 

Les  heretiques  Albigeois  avoient  aufli  repris 
courage  depuis  la  mort  de  Simon  comte  de  Mont- 
fort:  & le  pape  Honorius  étoit  fort  en  peine  com- 
ment on  pourroit  y rétablir  la  paix  & la  religion. 
Toutefois  il  ne  crut  pas  en  devoir  défefperer;&  dans 
cette  vue  il  y envoya  Romain  diacre  cardinal  du 
titre  de  S.  Ange  en  qualité  de  légat.  Et  parce  que  le 
fecoursdu  roi  de  France  étoit  neceflaire  pour  l’exe- 
cution de  ce  deflein,  le  pape  étendit  la  légation  de 
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Romain  au  roïaume  de  France,  à la  Provence  & aux 
provinces  de  Tarentaife , de  Befançon  , d’Embrun, 
d’Aix,  d’Arles  & de  Vienne  ; comme  il  paroît  par 
fa  lettre  du  quinziéme  de  Février  1 1 15. 

Or  afin  que  le  roi  de  France  tournât  toutes  fes  for- 
ces contre  les  Albigeois,  le  pape  chargea  encore  le 
légat  de  négocier  la  trêve  entrelui  & le  roi  d’Angle- 
terre , &c  écrivit  â Loüis  une  lettre  où  ii  dit  en  fubfi 
tance:  Nous  vous  avons  déjà  écrit  quantité  de  lettres 
pour  vous  conjurer  de  proroger  la  trêve  faite  par  le 
roi  Philippe  vôtre  pere  & le  pere  du  roi  d’Angleter- 
re ; & quand  elle  feroit  finie , de  ne  pas  attaquer  les 
terres  de  ce  prince,  au  préjudice  du  fecours  de  la  ter- 
re fainte.  Vous  les  avez  toutefois  attaquées  au  mé- 
pris de  nos  prières  ; Ôt  il  fembie  qu’elles  n’ayentfer- 
vi  qu’à  vous  élever  contre  l’églife  Romaine  vôtre 
mere:  comme  s’ilétoitimpofhble  que  vous  deveniez 
un  jour  lupliant  devant  elle. Il  lui  repre fente  la  vicif- 
fitude  des  choies  humaines  & lui  propofe  l’exemple 
de  l’empereur  Ottonqui  elt  tombé  devant  Frideric 
encore  enfant;  &du  roi  Richard  d’Angleterre,con- 
tre  lequel  Philippe  Augufte  implora  utilement  la 
protection  de  l’églife  : puis  il  ajoute. 

Au  refte  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
le  S.  fiege  ufant  de  la  plénitude  de  puiffance  qu’il  a 
reçue  de  Dieu,  veüiile  vous  empêcher  de  faire  la 
guerreau  roi  d’Angleterre. Qu’on  ne  vous  difepoint 
que  ce  n’eft  pas  à. nous  à prendre  fa  défenfe  en  cette 
occafion , parce  qu’il  s’agit  de  chofes  féodales.  Il  a 
été  dit  à Jeretnie  qui  étoir  prêtre  : Je  t’ai  établi  fur 
les  peuples  & les  roïaumes  pour  arracher  & détruire , 
édifier  & planter  : d’où  il  paroit  qu’il  apartient  au 
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pape  qui  tient  le  premier  rang  dans  le  facerdoce,  ’ 

d arracher  tout  péché  mortel:  ce  qui  ne  fepeut  faire  lll5- 

quelquefois  fans  réprimer  les  rebelles. Puis  donc  que 
l’on  croit  que  vous  pechez  manifestement  contre  le 
roi  d’Angleterre,  nous  que  regarde  la  correction  de 
tout  peché^n  quelle  confcience  pouvons-nous  bou- 
cher les  oreilles  à fes  plaintes? C’elt  pourquoi  malgré 
tous  vos  refus  nous  vous  conjurons  encore  de  nous  - ' 

tirer  de  cette  peine,  en  reftituant  à ce  prince  les  ter- 
res que  vous  avez  envahies  fur  lui,  en  cedant  de  le 
maltraiter , & refervant  à pourfuivre  légitimement 
dans  un  tems  convenable  les  prétentions  que  vous 
avez  contre  lui , afin  de  ne  pas  détourner  le  fecours 
de  la  terre  fainte , dont  les  rois  de  France  ont  accoû- 
tumé  d’être  les  principaux  promoteurs.  Autrement 
quelque  déference  que  nous  ayons  pour  vous , nous 
ne  pourrons  manquer  plus  long-tems  à ce  que  nous 
devons  au  roi  d’Angleterre. 

Suivant  ces  maximes  qu’Honorius  avoit  rendes  de 
fes  prédeceffeurs  depuis  GregoireVII.le  pape  eft juge 
de  tous  les  differens  des  fouverains  ; & il  ne  leur  eft 
permis  de  faire  la  guerre,  que  quand  il  aura  décidé 
qu’ils  le  peuvent  fans  péché.  Quant  au  paffage  deje- 
remie  tant  de  fois  allégué  en  ces  matieres,il  prouve- 
roit  que  le  moindre  prêtre  peut  difpofer  des  courones 
fuivant  le  fens  qui  lui  eft  ici  attribué:  mais  il  eft  évi- 
dent par  la  fuite  du  texte  facré,qu’il  ne  s’agit  point  de 
la  puiffance  ordinaire  du  facerdoce,mais  de  la  million 
prophétique  ; &:  que  le  prophète  n’eft  établi  pour 
édifier  & détruire, qu’en  predifant  comme  il  a fait  la  Ecdi  u». 
ruine  & leretabliffement  des  royaumes. 

Le  cardinal  Romain  étant  arrivé  en  France,  affif- 
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ta  à un  concile  ou  parlement  que  le  roi  Loüis  tins 
à Paris  à l’odtave  de  l’ A feenf  on,c’eft-  a-dir e le  quin- 
ziéme de  Mai  iiiy.  & le  roi  y traita  avec  lui  de 
plufieurs  affaires  touchant  l’Angleterre  & les  Albi- 
geois. La  fuite  fait  voir  que  la  négociation  du  légat 
fut  efficace,  puifque  le  roi  ceffa  de  pourfuivre  les 
droits  contre  les  Anglois , & marcha  contre  les  hé- 
rétiques. 

Cependant  le  pape  Honorius  fut  obligé  de  fortir 
de  Rome  à caufe  des  féd  irions  tk  des  combats  qui  s y 
donnoient  fous  le  fenateur  Parenzo  ;■*&  il  fe  retira  à 
Tibur,  où.  l’empereur  Fridericlui  envoia  le  roi  & le 
patriarche  de  Jerufalem,  pour  obtenir  un  delai  tou- 
chant fonpaffage  à la  terre  fainte.  Le  roi  Jean  deje- 
rufilem  étoit  revenu  en  Itaîie,avec  fa  nouvelle  epou- 
fe  Berengerefœur  du  roi  de  Caftille^  qui  etoit  groffe 
(k.  accoucha  d’une  Elle  à Capoiie  au  mois  d Avril 
1123.  Le  patriarche  de  Jerufalem  étoit  Giraud  pre- 
mièrement abbé  de  Molefme,puis  de  Clugni,  & or- 
donné évêquede  Valence  en  1220.  d ou  il  fut  trans- 
féré à Jerufalem  en  1 2 24.Le  roi  & le  patriarche  aians 
reçu  du  pape  une  réponfe  favorable,  revinrent  trou- 
ver l’empefeur  qui  étoit  en  Poüille  ; & il  fe  rendit 
avec  eux  à S. Germain  prés  du  Mont-Cafin. La  vin- 
rent devers  lui  deux  cardinaux  envoyez  par  le  pape  r 
Pelage  évêque  d’Albane  & Galon  pretre  du  titre  do 
S.  Martin  , & Pempereur  convint  avec  eux  des  arti- 
cles fuivans. 

Que  dans  deux  ans  Unifiant  au  mors  d’Août  if 
pafferoit  en  perfonne  à la  terre-fai n te  &c  y tiendroit 
pendant  deux  ans  mille  chevaliers  a fon  fervice , 
qu’il  meneroit  avec  lui  cent  chalandres  , efpeces  de 
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vaifleaux,  & y tiendioit  cinquante  galeres  bien  ar- 
mées ; que  cependant  il  donneroit  paffagc  par  trois 
fois  a deux  mille  chevaliers  avec  leurs  domeftiques 
&c  trois  chevaux  par  chevalier.  L’empereur  jura  ces 
articles  a S.  Germain  le  jour  de  S.  Jacques  vingt-ein- 
quieme  de  Juillet  n z j.  le  foumettant , s’il  ne  les  ac- 
compliffoit,  a être  excommunié  & fes  terres  mifes  en 
interdit.  Alors  les  deux  cardinaux  le  déclarèrent  ab- 
sous du  ferment  qu’il  avoir  fait  à Veroli  l’an  m 2. 
Ils  retournèrent  trouver  le  pape  à Rieti , & l’empe- 
reur fe  retira  promptement  en  Poüille:d’où  il  manda 
aux  feigneurs  d’Allemagne  & de  Lombardie  de  fe 
trouver  a Cremone  a Pâque  fuivant.Le  pape  envoya 
en  France  le  patriarche  de  Jerufalem  Giraud  avec 
plufieurs  lettres  de  recommandation  pour  prefier  le 
fecours  de  la  terre  fainte , & lui  donna  le  privilè- 
ge de  porter  le  pallium  j quoique  hors  de  fa  pro- 
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Peu  de  tems  apres  îe  pape  eut  un  grand  différend  Differcnr  tec-- 
avec  l'empereur  au  fujet  de  quelques  évêchez  ; ce 
qui  avoir  commencé  deux  ans  auparavant.  Car  en 
ii  13  .l’empereur  envoya  au  pape  le  juge  de  Bari , qui 
lui  nomma  quelques perfonnes  entre  lefqnelles  l’em- 
pereur defiroit  qu’il  en  choisît  deux  pour  remplir  le; 
îiegede  Capoüe  & celui  d’Averfe  qui  étaient  vacans.. 

Le  pape  dit^ qu’il  ne  pouvoir  prendre  fur  cette  affaire 
une  refolution  decifive  à caufe  de  l’abfeneede  quel- 
ques cardinaux  -,  & fit  écrire  des  lettres  pour  l’empe- 
reur, dont  l’envoyé  ne  fe  voulut  point  charger  ;; 

Redemanda  une  audiance  au  pape,  ou  il  dit  de  la. 
part  de  1 empereur  r que  le  pape  lui  avoir  donnéime: 
proteébon  qui  devoit  plutôt:  être  nommée^deffrox- 
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tion,  puifqu’elle  tendoit  à la  ruine  de  fa  perfonne  5c 
de  [on  royaume,  6e  il  ajoiita  : Puifque  vous  ne  vou- 
lez pas  recevoir  les  évêques  nommez  par  l’empereur, 
n’en  envoyez  point  pour  ces  églifes.,  il  ne  les  recevra 
pas.  Le  pape  le  plaignit  à l’empereur  de  ce  procédé 
par  une  lettre  du  vingt -feptiéme  de  Juin  12.23.  où  ù 
dit  : Il  fembleroit  par  là  que  vous  voudriez  rompre 
avec  nous,  5e  rien  11e  pourrait  nous  arriver  de  plus 
amer,  ni  à vous  de  plus  défavantageux.  Car  qui 
pourroit  vous  attirer  plus  de  haine  que  de  vous  voir 
attenter  par  uneufurpation  intolérable  fur  la  liberté 
ecclefiaftique?  Quoi  n’aurons-nous  pas  dans  le  roïau- 
me  de  Sicile  , qui  eft  un  patrimoine  du  S . fiege  , le 
pouvoir  que  nous  avons  en  France,  en  Angleterre, 
en  Efpagne,  dans  les  autres  roïaumes  Chrétiens  6c 
dans  l’empire  même  ? Il  conclut  en  lui  donnant  ce 
confeil  : Ou  défavoiiez  vôtre  envoyé  s’il  a ainfi  par- 
lé de  Ton  mouvement,  ou  fîc’eft  par  vôtre  ordre, re- 
connoilïez  vôtre  faute. 

Deux  ans  après , fçavoir  au  mois  de  Septembre 
1225.  le  pape  pourvût  de  fon  propre  mouvement  5e 
fans  la  participation  de  l’empereur  à cinq  églifes  de 
Poüille  vacantes  depuis  long-tems , Capoiie,  Saler- 
ne , Brindes,  Compfa  & Averfe.  L’archevêché  de 
Capoiie  vaquoit  depuis  trois  ans  par  le  décès  de  Rai- 
nald  mort  fubitement  en  1 2 2 2 . & le  pape  y transfera 
Jacques  évêque  de  Patri  en  Sicile.  Il  transfera  à Sa- 
lerne  Cefaire  d’Alagno  évêque  de  Famagoufte  en 
Chipre,  mais  natif  d’Amalfi:  homme  diftingué  par 
fa  naiffançe,  fa  dodrine  6c  fa  vertu.  L’archevêché 
de  Salerne  avoir  vaqué  plus  de' cinq  ans  depuis  la 
mort  de  Nicolas  Agello  arrivée  le  onzième  Février 
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Izio  L’archevêché  de  Brindes  vaquoit  auffi.  depuis 
long-tems,quandlepape  Honorius  y ordonna  Pier- 
re abbé  de  S.  Vincent  de  Vulturne , & auparavant 
moine  du  Mont-Cafiin.  André  prieur  des  chanoines 
réguliers  de  fainte  Marie  la  neuve  à Rome,futpour- 
vû  de  l’archevêché  de  Compfa,  ou  Confa  petite  ville 
fur  l’Ofanto  dans  la  principauté  ultérieure. Enfin  l’é- 
vêché d’ A verfe  prés  de  Capoüe  fut  donné  à Jean  ar- 
chidiacre d’Amalfi.Le pape  donna  avisa  l’empereur 
de  la  promotion  de  ces  cinq  prélats,  par  une  lettre 
dattée  de  Rieti  le  vingt-cinquième  de  Septembre 
12x5. dont  il  chargea  le  nouvel  archevêque  de  Saler- 
ne.  Il  y allégué  pourraifon  de  fa  conduite  la  longue 
vacance  de  ces  églifes , qui  attiroit  des  reproches  à 
lui  & à l’empereur  ; & prétend  avoir  choifi  de  fi 
bons  fujets,  qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  lui  être 
agréables.  Mais  l’empereur  ne  fe  paya  point  de  ces 
complimens , & regardant  cette  promotion  comme 
faite  à fon  préjudice,  il  ne  permit  point  que  ces  pré- 
lats fufient  reçus  dans  leurs  églifes.  Il  ne  reçut  point 
non  plus  pour  abbé  de  S.  Laurent  d’ A verfe  Nicolas 
moine  du  Mont-Caffin,qui  vint  le  trouver  en  Sicile 
avec  des  lettres  du  pape. 

Ferdinand  III  roi  de  Caftilîe  que  l’on  compte  en- 
tre les  faints,  ne  fouffroitpas,  non  plus  que  l’empe- 
reur Frideric,  que  l’on  établit  dans  fon  roïaume  des 
évêques  malgré  lui.  Ainfi  l’évêque  de  Sego vie  ayant 
été  élu  fans  fon  confentement , quoique  l’éle&ion 
eût  été  confirmée , il  l’obligea  de  fortir  de  l’évêché 
& fit  faifir  fes  biens. L’archevêque  de  Tolede  Rodri- 
gue tk  quelques  évêques  de  la  province  s’en  plaigni- 
rent au  pape  Honorius,  qui  écrivit  au  roi  en  ces  ter- 
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XI. 

Meurtre  d’Engel- 
bert  archevêque 
de  Cologne. 


Vitu  per  Ctfar. 
lib.  IX.  c I. 

God  An,  ni  f • 


J-SS  Histoire  Ecclesiastique 
mes:  Quelque  déferencequc  nous  ayons  pour  vous, 
nous  ne  pouvons  vous  dater  en  cette  occafion  fans 
intereffer  nôtre  confciencc  &davôtre:non-feulement 
à caufe  du  mérite  perfonnel  de  l’évêque  élu,  mais  par 
la  confédération  generale  de  la  liberté  des  élections , 
que  les  rois  doivent  laiffer  toute  entiere.La  lettre  eft 
du  troifiéme  d’ Avril  izij.  Nous  avons  vû  toutefois 
que  pendant  le  neuvième  fiecle  après  que  Loüis  le 
debonaire  eut  rétabli  la  liberté  des  élections  par  le 
capitulaire d’Attigni  en  811. elles  nefe  faifoientque 
du  confentement  du  roi.  Dés  la  première  démarche, 
qui  étoit  d’établir  un  évêque  vifiteur  dans  1 eglife 
vacante , le  métropolitain  en  donnoit  avis  au  roi  ; 
& dans  le  decret  d eledion  on  marquoit  expreflé- 
ment  qu’elle  étoit  faite  de  fon  confentement. 

Engelbert  archevêque  de  Cologne  s’étoit  attiré 
plufieurs  ennemis  puiffans  par  fon  zele  pour  la  juf- 
tice,  mais  le  plus  implacable  fut  Fridericcomte  d’I- 
fetnbcrg  fon  parent.  Il  étoit  avoiié  de  l’abbaïe  d’E- 
fcnde  monaflere  royal  de  filles  *,  mais  au  lieu  de  la 
protéger  il  ne  travailloit  qu’à  la  piller.  Il  ôta  les 
fcultets  ou  baillis  qui  en  dépendoient  malgré  Pab- 
beffe  & les  religieufes  & en  établit  de  nouveaux  : il 
accabla  les  fujets  de  l’abbaïe  d’impofitions  &de  cour- 
vées  exceflives.  L’abbefTe  vint  fouvent  à Cologne 
avec  fes  religieufes  fe  plaindre  de  fes  violences,  pre- 
mièrement à l’archevêque  Theodoric  , puis  à En- 
gelbert : mais  la  confidcration  de  la  parenté  les  por- 
toit  à diflimuler  le  mal.  Quelques  années  après  le 
pape  Honorius  & l’empereur  Frideric  fatiguez  par 
les  plaintes  des  religieufes , en  écrivirent  des  lettres 
prenantes  à Engelbert , qui  avertit  férieufement  le 
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•comte  de  fc  corriger  : jufques  à lui  offrir  une  penfi on  An.  12.15* 
fur  fes  propres  revenus,  pourvu  qu’il  n’abufât  point 
defon  droit  davolié.  Mais  loin  d’en  profiter  il  fe 
plaignit  à fes  parens  & à fes  amis  que  l'archevêque 
vouloir  le  dépoüiller  de  fon  bien, & ceux-ci  réchauf- 
fèrent encore , enforte  qu’il  réfolut  la  mort  du  pré- 
lat : fie  fiant  principalement  à fa  puifïance  & à fies 
grandes  alliances,  qui  le  mettoient,  ce  lui  fembloit , 
en  état  de  tout  entreprendre  fans  rien  craindre. 

L’abbé  d’Ufperg  qui  écrivoit  dans  le  même  tems 
marque  encore  une  autre  caufe  qui  encouragea  Fri- 
dericàcetteentreprife:fçavoir  l’indilcretion  despre- 
dicateurs  de  la  croifade,  particulièrement  de  Jean  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  qui  rcprochoit  aux  hom- 
mes leurs  crimes  d’une  maniéré  choquante  ôc  avan- 
çait des  maximes  inoüies  jufques  alors. C’étoit  appa- 
remment frere  Jean  le  T eutonique  depuis  general  de 
l’ordre. L’abbé  d’Ufperg  continue  : quoique  ces  ma-  Pr*^‘n" 
ximes  pufient  être  foutenuës  comme  vrayes , toute- 
fois elles  ont  produit  beaucoup  de  maux  : parce  que 
les  auditeurs  les  ont  prifes  dans  un  autre  fens  ; & en 
font  devenus  plus  difpofez  à commettre  des  crimes 
énormes,  comme  le  meurtre  d’Engelbert  archevêque 
de  Cologne  &de  pluficurs  prêtres.  Car  quelques- 
uns  difoient  : Je  ferai  des  crimes,  puifqu’en  prenant 
la  croix  je  deviendrai  innocent, & je  fatisferaimême 
pour  les  crimes  des  autres.  D’où  il  eft  arrivé  que  plu- 
fieurs  feelerats  morts  fans  penitence,  quiavoient  été 
enterrez  dans  les  champs  comme  les  bêtes , ont  reçu 
la  fepulture  ecclefiaftique.  Ainfi  parloir  cet  abbé. 

Après  la  fête  de  la  Toufïaints  1125.  l’archevêque 
de  Cologne  vint  à Souft  en  Veftfaiie  pour  traitter 
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de  la  paix  avec  le  comte  Frideric,  qui  s’y  rendit  auffi 
accompagné  de  Tes  deux  freres  , Tierri  évêque  de 
Munfter  &Engelbert  élu  évêque  d’Ofnabrug,&  de 
plufieurs  autres  parens  & amis.  Pendant  trois  jours 
de  conférence  on  ne  put  trouver  d’expedient  qui 
contentât  Frideric  : mais  l’archevêque  reçut  une  let- 
tre qui  Î’avertiflbit  du  deflem  formé  contre  fa  vie. Il 
la  lut  à le  vêque  de  M inden,qui  étoit  prefent,  & qui 
lui  dit.-Aunomde  Dieu,feigneur,foyez  fur  vos  gar- 
des , non-feulement  pour  vôtre  intérêt  , mais  pour 
celui  de  nôtre  églife&  de  tout  le  païs.  Il  répondit:  Je 
fuis  dans  un  grand  embarras  : fi  je  me  tais , il  m’ar- 
rivera malheur  5 fi  je  leur  déclare,  ils  diront  que  je  les 
caîomnierje  remets  déformais  mon  corps  & moname 
à la  divine  providence.  Il  feula  aux  pieds  la  lettre 
d avis  &la  jettaau  feu.  Puis  il  entra  dans  fa  chapelle 
avec  l’évêque  deMinden  & lui  fit  fa  confefiion  ge- 
nerale de  toute  fa  vie  avec  abondance  de  larmes:  c’é- 
toit  aufli  pour  fe  préparer  à une  dédicacé  d’églife 
qu’il  devoit  faire  le  lendemain. 

Alors  le  comte  Frideric,  pour  mieux  cacher  fon 
mauvais  deifein,  feignit  d’accepter  la  paix  propofée 
par  l’archevêque,  qui  lui  dit:Mon  cou  fin  nous  irons 
ainfi  enfemble  avec  bien  de  la  joïe  à la  diete  que  le 
roi  doit  tenir  à Nuremberg.  Lecomte  prit  congé  de 
lui,&  retournant  à fes  gens  il  leur  donna  fes  ordres 
pour  l’embufeade  & l’execution  de  fon  delfein.  C’é- 
toit  le  vendredi  d’après  la  Touffaints  feptiéme  jour 
de  Novembre.  L’archevêque  marchant  vers  Suelme, 
qui  étoit  le  lieu  dont  il  devoit  dédier  l’églife,  reçut 
encore  quelques  avis  en  chemin,  qui  ne  l’empêche- 
rent  pas  de  continuer.  Enfin  comme  le  jour  com- 
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mençoit  à manquer  il  arriva  au  lieu  de  Pembufcade 
qui  étoit  un  chemin  creux  au  haut  d’une  montagne, 

8c  le  fignal  étant  donné,les  gens  de  Frideric  fe  jette- 
rent  fur  lui,  & encouragez  par  leur  maître  lui  don- 
nèrent plufieurs  coups  d’épée  8c  de  couteau  , 8c  le 
laifferent  mort  fur  la  place.  La  nuit  même  un  cheva- 
lier de  fa  fuite  fit  porter  le  corps  à Suelme  : mais  le 
curé  ne  permit  pas  de  l’y  mettre  de  peur  de  la  pol- 
luer , parce  qu’il  étoit  tout  enfanglanté.  On  le  porta 
enfuite  au  monaftere  de  Berg,  où  il  fut  mis  en  dépôt; 

8c  en  le  lavant  pour  le  revêtir  on  compta  fesplayes 
jufques  au  nombre  dequarante-fept.  Enfuite  on  le 
porta  à Cologne  , où  on  le  fit  boüillir  pour  porter 
les  os  à la  diette  : la  tête  étoit  tellement  fracaffée  , 
qu’à  peine  en  pùt-on  raflembler  les  pièces.  Il  fut  tué 
la  dixiéme  année  de  fon  pontificat. 

Le  famedi  quinziéme  de  Novembre  jour  marqué  TT  XIL  , . 

1»M  o-  1 • a ' i Henri  archevg-- 

pour  1 élection  , Henri  prévôt  de  Bonne  fut  élu  ar-  que  de  Cologne! 
chevêque  de  Cologne  par  les  foins  de  Thierri  ar- 
chevêque de  Trêves.  A prés  qu’on  l’eut  mis  dans  la 
chaire  pontificale,  les  officiers  du  défunt  archevêque 
lui  firent  leur  plainte  de  fa  mort,  8c  mirent  fur  fes 
genoux  la  chemife  fanglante  qui  avoit  été  trouvée 
fur  le  corps.  Henri  jura  qu’il  pourfuivroit  toute  fa 
vie  la  vengeance  de  cette  mort;&  en  effet  il  n’y  épar- 
gna ni  fa  peine  ni  fon  argent.  Il  alla  à Francfort  où 
le  jeune  roi  tenoit  une  diette, 8c  y fit  porter  le  corps 
de  fon  predeceffeur.  On  le  prefenta  au  roi  Henri  8c 
aux  feigneurs  avec  la  chemife  fanglante,  8c  ceux  qui 
marchoient  devantle  corps  avoient  l’épée  à la  main 
félon  la  coûtume , 8c  crioient  contre  le  meurtrier 
Frideric.  Tous  les  affiflans  furent  touchez  de  ce 
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Am.  iîîf.  fpe^taele,  principalement  le  jeune  roiqui  regrettoit 
Engelbert  comme  un  pere.  Il  renouvella  le  ban  de 
Frideric  déjà  prononcé  à la  diete  de  Nuremberg,  & 
déclara  tous  Tes  fiefs  & fes  autres  biens  confifquez& 
tous  fes  vaffaux  abfous-  de  leur  ferment.  On  promit 
au  nom  de  l’archevêque  élu  mille,  marcs  d’argent  a 
quiconque  lui  livreroit  Frideric.. 

Enfuite  Henri  ayant  reçu  1 ’inveftiture  du  roi,  fie 
rendit  à Maïence  avec  le  corps  de  fon  predecefleur , 
pour  affilier  au  concile  que  le  légat  Conrad  eveque 
t|e  Porto  y tint  avec  plusieurs  évêques  & plufieurs 
lJ*  abbez  pendant  l’A  vent  de  la  même  année  i u|.  Le 

légat  fenfiblement  touché  du  meurtre  d’Engelbert , 
lui  donna  de  grandes  loüanges  dans  le  fermon  qu’il 
fit  au  concile  : le  traitant  de  martyr  & le  propofant 
pour  exemple  aux  évêques  , qui  donnoient  en  fiv.r 
a leurs  neveux  & à leurs  autres  parens  les  biens  des 
églifes,  ou  qui  dilfimuloient  leurs  ulurpations.  En- 
fuite  il  excommunia  le  comte  Frideric  en  plein  con- , 
cile,  & ordonna  que  l’excommunication  feroit  pu- 
bliée tous  les  dimanches  dans  les  cinq  provinces  de 
fa  légationrfçavoir  de  Maïence, de  Cologne, de  Trê- 
ves, de  Breme  & de  Magdebourg.Ence  même  con- 
cile on  prefenta  au  légat  des  lettres  de  Thierri  eve- 
i que  de  Munfier  & d’Engelbcrt  élu  évêque  d’Ofina- 
hrug,  freres  du  comte  Frideric  : dont  le  premier  of- 
froit  de  fe  purger  canoniquement  du  foupçon  d’avoir 
trempé  au  meurtre  de  l’archevêque,  1 autre  deman- 
dât d’être  facré.  Le  légat  leur  répondit,  qu’il  avoir 
plus  d’inclination  à pardonner  qu  à punir,  & leur 
donna  jour  pour  fe  juflifier  au  concile  qui  fe  devoir 
tenir  à Liege,  Au  concile  de  Maïence  le  légat  fit  pu- 
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blier  le  neuvième  de  Décembre  quatorze  canons  de  An.  12.2.5. 
difcipline,la  plupart  contre  l’incontinence  des  clercs 
6e  la  jjL-mome  : ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  vices 
étoient  encore  bien  communs  en  Allemagne. 

La  même  année  12.2.5.  les  chanoines  de  Paris  fe  xhu 
plaignirent  au  légat  Romain  cardinal  de  S.  Ange  de  infulté  à Paris, 
ce  que  les  écoliers  s’étoient  fait  faire  un  fceau  parti-  m{-  Tnron.  ap. 
culier  , dont  ils  féelloient  tous  les  adtes  concernans  us 
les  affaires  de  leur  univerlîtéjau  préjudice  de  l’églife 
de  Paris  > dont  le  fceau  fervoit  auparavant  pour  les 
autorifer.  Après  qu’on  eut  allégué  plufieurs  raifons 
dé  part  & d’autre , les  écoliers  rendirent  le  légat  ar- 
bitre de  leur  droit  & lui  remirent  leur  fceau.  Le  légat 
prenant  fur  le  champ  fa  réfolution,  rompit  le  fceau 
devant  tout  le  monde,  & prononça  excommunica- 
tion contre  tous  ceux  qui  déformais  feraient  à Paris, 
un  fceau  pour  l’univerfké.  Les  écoliers  s’en  plaigni- 
rent hautement,  6sf  ce  bruit  s’étant  répandu  par  la 
ville,  ils  accoururent  de  tous  cotez  à la  maifon  du 
légat  avec  des  armes.  Ses  domeftiques-  fermèrent  les 
portes,  & s’armèrent  de  leur  coté’;  mais  les  écoliers- 
donnèrent  plulieurs  alfauts,  rompirent  les  portes, 
jetterent  quantité  de  pierres  & alloient  prendre  le 
légat  & fes  gens,  quand  le  roi  Louis  arrivant  de 
Melun  ôc  aprenant  le  danger  ou  fetrouvoit  ce  pré- 
lat , y envoya  des  chevaliers  de  des  fer  gens,  quire- 
poufferent  les  écoliers  par  leurs  menaces  & par  leurs 
armes,  de  délivrèrent  le  légat  de  les  liens  : mais  non 
fans  efïulîon  de  fang.  Il  fortit  de  Paris  avecefcoste  ,, 
excommuniant  tous  les  écoliers  qui  lui  avaient  fait 
cette  infulte  y de  les  autres  qui  y avoient  affilié  de 
leur  part. 
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Bulle  pour  !a  fu- 
reté des  cardi- 
eaux. 
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Ce  fut  peut-être  cette  violence  faite  au  cardinal 
Romain  qui  porta  le  pape  Honorius  à faire  cette 
même  année  une  conilitution  tres-fevere  pour  la 
fureté  descardinaux.  Si  quelqu’un,  dit-il,  pourfuit 
un  cardinal  à main  armée , le  frape  ou  le  prend  , ou 
participe  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  à une  telle 
violence,  il  fera  infâme  comme  criminel  de  lefe- 
majefté  , défié  & banni , c’eft-  à-dire  ennemi  public, 
incapable  de  faire  teftament  ni  de  fuccederàperfone 
même  ab  inteftat.  Ses  maifons  feront  abbatues,  fes 
biens  confifquez  : il  fera  privé  de  tout  fief , office , 
bénéfice  ou  autre  droit  fpirituelou  temporel  : s’il  a 
un  fils  clerc  poffeffeur  d’un  bénéfice,  il  en  fera  privé 
fansefperance  d’en  obtenir  d’autre.  Aucun  de  fes  en- 
fans  ou  defcendans  n’aura  entrée  à aucune  dignité 
ecclefiaftique  ou  feculiere,ou  au  gouvernement  d’au- 
cun lieu  : il  ne  pourra  ni  poftuler , ni  être  notaire , 
ni  exercer  aucun  minifterc  public.  Son  affirmation 
ni  fon  témoignage  ne  feront  point  foi  en  juflice,  8c 
jamais  il  ne  pourra  obtenir  difpenfe  de  ces  peines. 
De  plus  cette  infultc  faite  à un  cardinal  emportera 
excommunication  de  plein  droit , comme  fl  l’on  a- 
voit  porté  la  main  fur  lui  avec  violcncercette  excom- 
munication fera  dénoncée  par  toutes  les  églifes  du 
lieu  8c  du  voifinage  tant  que  les  coupables  demeu- 
reront en  leur  contumace; & ils  ne  pourront  obtenir 
l’abfolution  que  du  pape  avec  le  confentement  des 
cardinaux  , particulièrement  de  l’offenfé. 

Quand  ils  devront  être  abfous,  premièrement  ils 
donneront  caution  d ‘accomplir  leur  penitence  : puis 
dans  les  principales  églifes  du  lieu  8c  du  voifinage  ils 
marcheront  devant  lepeuple  nuds,  portant  feulement 
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des  calleçons  , & tenant  des  verges  à la  main  , pour  IZ1$. 
en  être  publiquement  fuftigez.  Enfuite  ils  paieront 
outre-mer  pour  y faire  au  moins  trois  ans  de  péni- 
tence , & n’en  reviendront  que  par  une  permiffion 
fpeciale  du  faint  fiege.  Quand  ils  feront  abfous,  ils 
pourront  pourfuivre  la  réparation  de  leurs  injures  ou 
le  payement  de  leurs  dettes.  Ceux  qui  auront  inful-  ' 
te  des  clercs  ou  des  religieux  de  la  famille  du  pape 
ou  des  cardinaux  feront  punis  à proportion. Si  quel- 
qu’un  avoit  tué  un  cardinal,  le  juge  lui  impofera 
une  peine  fi  rigoureufe,  que  la  vie  lui  foit  plus  dure 
que  la  mort.  Au  refte  par  ce  que  defius  nous  notons 
pas  aux  puiffances  feculieres  la  faculté  d’executer 
contre  ces  coupables  les  loix  des  princes  catholiques 
contre  les  facrileges.  C’eft  pourquoi  fi  un  prince, 
unfeigneur,  un  confiai,  un  podefta  ou  quelque  au- 
tre magiftratnefait  pas  executer  contre  ces  coupa- 
bles laprefenteconftitution:  il  fera  excommunié  lui 
& fes  officiers  un  mois  après  qu’il  aura  connoi fiance 
du  fait.  Que  fi  le  peuple  négligé  d’y  contraindre  le 
magiftrat  & fes  officiers  ; le  pape  , s’il  fe  trouve  dans 
celieu-là,enfortiradans  un  mois  avec  les  cardinaux, 

& n’y  reviendra  point  qu’on  n’ait  pleinement  fatis- 
fait  ; & fi  le  peuple  ne  dépofe  le  magiftrat , la  ville 
fera  mife  en  interdit.  Cette  conftitution  eft  du 
vingtième  de  Novembre  1225. 

À l’odave  de  laToufTaintSjC’efi-à-dire  îehuitié-  xv 
me  du  même  mois  de  Novembre,  îeroiLotiis  con*  Concile  de  Mc* 
voqua  un  concile  à Melun,  ou  les  é vêques  de  France  so.  Xï.t.a^o. 
en  prefence  du  légat  Romain  demandèrent  inf- 
tamment  au  roi  & à fes  barons  la  connoiflance  de 
toutes  les  caufesmobiliaires  pour  lefqiielles  les  va£* 
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An,  12.15*  faux del’églifepourfuivroient quelque perfonne que 
ce  fût  devant  les  évêques  : foûtenant  que  l’églife 
Gallicane  étoit  en  poffefhon  de  cette  Jurifdi&ion. 
Le  roi  s’y  oppofa  & montra  par  despreuyes  tres-évi- 
dentes  que  cette  prétention  n’étoit  point  raifonable; 
puifque  les  caufes  mobiliaires  font  purement  profa- 
nes , quand  on  ne  demande  des  meubles  ni  en  vertu 
d’un  ferment,  ni  de  la  foi  & hommage, ni  d’un  tefta- 
ment,  ni  d’un  mariage  , & n'apartiennent  point  au 
tribunal  ecclefiaftique.  Il  foûtenoit  que  leur  pofTef- 
fion  étoit  nulle,  & que  jamais  ils  ne  l’avoient  eue  de 
la  connoiffance  du  roi  Philippe  fon  pere  , ni  de  la 
fienne:vû  principalement  que  perfonne  ne  peut  ren- 
dre pire  la  condition  de  fon  feigneur.  Enfin  par  la 
médiation  du  légat  l’affaire  fut  laiffée  en  fufpens  de 
part  & d’autre.  On  voit  ici  jufqu’où  s’étendoit  def- 
lors  la  Jurifdiâdon  ecclefiaftique  de  l’aveu  même  du 
roi.  En  ce  même  concile  on  parla  beaucoup  de  faire 
une  trêve  entre  la  France,  l’Angleterre  & de  l’affaire 
des  Albigeois  : mais  il  ne  fut  rien  conclu  pour  lors 
fur  l’un  ni  fur  l’autre. 

xvi,  A la  Paint  André,  c’eft -à-dire  le  dernier  jour  de 

cone  deBourges.  Novembre  ii  15.  le  légat  Romain  tint  un  concile  à 

Matth. Paris,  an.  Bourges,  où  il  avoir  appelle  le  roi , les  évêques , les 
^ abbez  de  les  chapitres  de  toute  la  France, &Raimond 
comte  de  Touloufe,  dont  l’affaire  étoit  le  principal 
fujet  de  fa  légation.  A ce  concile  fe  trouvèrent  fix 
archevêques,de  Lion,de  Reims,  de  Roüen, de  Tours 
& d’ Auchjl’archevêque  de  Bourdeaux  étoit  à Rome, 
le  fiege  de  Narbonne  étoit  vacant , par  le  decez  de 
l’archevêque  Arnauld  mort  le  vingt-neuvième  Se- 
ptembre de  cette  année  ixiy.aprés  treize  ans  de  pon- 
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bé  ; &fon  fucceffeur  fut  Pierre  Amelin  grand  archi-  g*ii  cbr.to.  i.p 
diacre  de  Narbonne.  Au  concile  de  Bourges  affilie- 
rent  outre  ces  fix  archevêques,  les  évêques  fuffragans 
de  neuf  provinces  au  nombre  d’environ  cent  : avec 
les  abbez,les  prieurs  & les  députez  des  chapitres  prêts 
à entendre  les  ordres  du  pape.  Mais  il  y eut  difpute 
pour  lapréfeance;  parce  que  l’archevêque  de  Lion 
prétendoitla  primatie  fur  ceux  de  Sens  & de  Roüen, 

& l’archevêque  de  Rouen  fur  ceux  de  Bourges, 
d’Auch  &c  de  Narbonne  : peut-être  à caufe  des  pré- 
tentions du  roi  d’Angleterre  fur  ces  provinces.  Pour 
éviter  la  divifion  que  cette  difpute  pouvoitprodui- 
re,  on  convint  de  s’affeoir,  non  comme  en  concile, 
mais  comme  en  confeil. 

Après  que  l’on  fut  aflis  & que  les  lettres  de  la  léga- 
tion eurent  été  lues  publiquement,  Raimond  comte 
deTouloufe  & Amauri  de  Montfortfeprefenterent. 

Raimond  demandoit  d’être  abfous  de  l’excommuni- 
cation,offrant  defatisfaire  entièrement  à l’églife,  de 
faire  juftice  des  hereciques  &en  délivrer  abfolument 
festerresrd’y  rétablir  l’obéïffance  de  l’églife  Romai- 
ne, la  paix  & la  fureté  ; & de  réparer  les  dommages 
quele  clergé  y avoit  foufferts.  Au  contraire  Amauri 
demandoit  que  le  comté  de  Touloufe  & les  autres 
terres  du  comte  Raimond  le  vieux  lui  fufTent  ren- 
duës, comme  ayant  été  données  à fon  pere  & à lui  par 
le  pape  Innocent  II  ï.  & le  roi  Philippe  dont  il  mon- 
trait les  lettres.  A joûtant  que  Raimond  avoit  été  dé- 
poüillé  par  le  concile  general , au  moins  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  qu’il  occupoit  encore  alors. 

Et  comme  Raimond  offroit  de  frire  envers  le  roi  & 
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1 eglife  Romaine  tout  ce  qu’il  devoit  faire  pour  con- 
ferver  fon  ctat:Amauri  demanda  qu’il  fubît  le  juge- 
ment des  douze  pairs  de  France.  Raimond  répondit: 
Que  le  roi  reçoive  mon  hommage  , & je  fuis  prêt  à 
fubir  ce  jugement,  autrement  jecraindrois  qu’ils  ne 
me  tinffent  pas  pour  pair.  Après  plufieurs  contefta- 
tion  de  part  & d’autre  , le  légat  ordonna  aux  arche- 
vêques d’en  délibérer  chacun  avec  fes  fuffragans  & 
de  lui  donner  leurs  avis  rédigez  par  écritipuis  il  pro- 
nonça excommunication  contre  tous  ceux  qui  dé- 
couvriroient  leurs  avis } difant  qu’il  vouloir  les  en- 
voyer au  roi.  Ainfi  on  ne  décida  rien  fur  l’affaire  du 
comté  deTouloufe. 

Enfuite  le  légat  permit  aux  procureurs  des  chapi- 
tres de  retourner  chez  eux  , retenant  feulement  les 
prélats:  mais  les  procureurs  craignirent  qu’il  n’y  eût 
de  l’artifice  en  ce  congé  , & qu’aprés  leur  retraite  on 
ne  ftatuât  quelque  chofeau  préjudice  des  prélats  ab- 
fens.  Car  ces  députez  étoient  plus  expérimentez  & 
plus  capables  par  leur  grand  nombre  de  refifter  au 
légat.  Apres  donc  avoir  long-tems  délibéré  3 ils  en- 
voyèrent au  légat  les  procureurs  des  églifes  métro- 
politaines qui  lui  dirent  ; Seigneur  , nous  avons  oiii 
dire  que  vous  avez  des  lettres  fpecialcs  de  la  cour  de 
Rome, pour  exiger  des  prebendes  dans  toutes  les  égli- 
fes cathédrales  & conventuelles. C’eft  pourquoi  nous 
fommes  fort  étonnez  que  vous  n’ayez  pas  fait  cette 
propofition  dans  le  concile  en  nôtre  prefence  3 puif- 
que  c’eft  vous  qu’elle  touche  principalement.  Nous 
vous  prions  donc  de  ne  pas  introduire  ce  fcandale 
dansleglife  Gallicane;  car  quand  quelque  particu- 
lier y confentiroitj  fon  confentementferoit  nul  dans 
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Une  affaire  generale  , à laquelle  le  roi  & tous  fes  fu~ 
jets  font  prefts  de  s’oppofer,  même  au  péril  de  leur 
vie  , pour  prévenir  le  renverfement  du  roïaume  & 
deleglife.  Or  Jaraifon  de  nôtre  crainte  eft  que  vous 
n en  avez  point  parlé  aux  autres  roïaumes , âc  que 
vous  avez  ordonné  à quelques  évêques  ôc  quelques 
abbezde  referver  au  pape  les  prebendes  qui  vien- 
dront à vaquer. 

Sur  cette  remontrance  le  légat  voulant  tirer  leur 
confentement,montra  pour  la  première  fois  l’origi- 
nal de  la  lettre  du  pape,  par  laquelle  il  exigeoit  de 
chaque  églife  cathédrale  deux  prebendes  , une  du 
chapitre  , l’autre  de  l’évêque  ; & de  même  dans  les 
monafteres  où  les  menfes  étoient  feparées  , une  de 
î’abbé  & l’autre  de  la  communauté  , c’eft-  à-dire  une 
place  monacale  de  chacun.  Alors  il  reprefenta  l’a- 
vantage qui  en  pourroit  arriver,  fçavoir,  qu’il  ne 
feroit  plus  permis  à ceux  qui  avoient  des  affaires  en 
cour  de  Rome  de  rien  offrir , ni  aux  Romains  de 
rien  recevoir  ; & qu’ainfi  on  ôteroit  de  l’églife  Ro- 
maine le  fcandaledc  l’avarice.  Le  procureur  de  l’ar- 
chevêque de  Lion  réponditrSeigneur , nous  ne  vou- 
lons point  être  fans  amis  à Rome,  ninous  exempter 
d’y  répandre  des  iiberalitez.  D’autres  alleguoient  plu- 
feurs  inconvenicns.  Car,  difoient-iîs,  pour  recevoir 
le  revenu  de  ces  prebendes  il  y aura  en  chaque  dio- 
cefe,  ou  du  moins  en  chaque  province,  un  procu- 
cureur  Romain  qui  ne  vivra  pas  à fes  dépens , mais 
fera  de  grandes  exactions  fur  les  églifes , 5c  fous  lo 
nom  de  procureur  exercera  les  pouvoirs  du  légat.  Le 
pape  quand  il  lui  plaira  ordonnera  à ce  procureur 
d’affifter  aux  élections  en  fon  nom  : ainîî  avec  le 
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An".  ü2 .y  tems  ^es  élections  & trouveroient  dévolues  à la  cour 
de  Rome,  qui  mettroit  en  la  plupart  des  églifes  des 
Romains,  ou  des  gens  qui  lui  feroient  dévoilez,  en- 
forte  que  les  prélats  du  pais  ni  les  princes  ni  auroient 
plus  aucune  part. 

Ils  ajoûterent,  que  fi  le  revenu  de  ces  prébendes 
étoit  diilribuéavec  proportion,toute  la  cour  de  Ro- 
me deviendroit  riche,puifqu’elle  recevroit  beaucoup 
plus  que  le  roi  même-  D’où  il  arriveroit  que  les  plus 
grands  de  la  cour  de  Rome  dédaigneroient  d ecouter 
les  caufes , & leurs  inferieurs  feroient  a regret  les  ex- 
péditions.On  en  voit  déjà,  difoient- ils, l’experience: 
puifquedés  àprefent  ils  tirent  lesaffaires  enlongueur, 
même  après  avoir  reçû  les  rétributions, ou  1 afiuran- 
ce  de  les  recevoir.  Ainfi  la  juftice  feroit  en  danger,  & 
les  complaignans  réduits  à mourir  a la  porte  des 
Romains  qui  exerceroient  une  domination  abfolue. 
De  plus  comme  l’avarice  eût  infatiable , il  feroient 
par  d’autres  ce  qu’ils  font  maintenant  par  eux-me- 
rnes , ôc  procureroient  à leurs  gens  de  plus  grands 
préfens  que  ceux  que  l’on  donne  aujourd’hui.  Les 
grandes  richefles  rendroient  les  Romains  infenfez  y 
& la  divifion  entre  les  familles  pu i (Tan tes  cauferoit 
des  féditions  capables  de  renverfer  la  ville.  Enfin 
quand  les  prélats  qui  font  àprefent  s’obligeroient  „ 
leurs  fuccelfeurs  ne  recevroient  pas  cet  engagement 
& ne  ratifieroient  pas  l’obligation. Ils  conclurent  en 
priant  le  légat  d’être  touché  de  zele  pour  l’églife 
univerfelle,&  en  particulier  pour  l’églife  Romaine  , 
de  peur  que  fi  l’opreffion  étoit  generale  , la  révolté 
ne  le  fût  auffi.  Le  légat  parut  fort  touché  de  ces  rai- 
fions , & dit  que  quand  il  étoit  à Rome  il  n’avoit  ja- 
mais, 
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mais  confond  à cette  exaction,  qu’il  n’en  avoit  rcqû  A N.  nu., 
les  lettres  qu’aprés  être  entré  en  France , & en  avoïc 
été  fenfiblement  affligé.  Que  ce  qu’il  avoit  propofé 
fur  ce  fièjet  étoit  fous  la  condition  tacite  , que  l’em- 
pire & les  autres  roïaumes  y euffent  confenti  5 & 
qu’il  n’en  parleroit  plus,  jufques  à ce  qu’on  eût  ce 
confentement  qu’il  11’efperoit  pas.. 

Le  légat  déclara  encore  en  ce  concile,  que  le  paper 
avoit  donné  pouvoir  à deux  évêques  de  dépofer 
tous  lesabbez  de  France,  fuivant  l’avis  de  quatre 
abbez  qu’il  avoir  envoyé  vifiter  les  abbaïes  de  tout 
le  royaume  & en  corriger  les  defordres.  Ce  que  les- 
évêques  aïant  oüi , & voyant  que  par  cette  commif- 
fion  ils  perdaient  toute  jurifdidion  fur  les  abbaïes  -r 
ils  déclarèrent  que  tant  qu’ils  vivraient  ils  n’en  fouf- 
friroient  point  l’execution.  A infi  les  ordres  du  pape,, 
tant  fur  les  prébendes  que  fur  la  dépofidon  des  ab- 
bez,demeureront  enfufpens.  Alorsplufieurs  doéfeur& 
ou  maîtres  ês  arts  de  Paris  au  nombre  d’environqua- 
tre-vingt  qui  avoient  afîîfté  à l’in  fuite  faite  au  légats 
lui  demandèrent  dans  le  concile  l’abfolution  de  l’ex- 
communication qu’il  avoit  prononcée  contr-eux,&. 
l’obtinrent  aufïî-tôr.. 

L’année  fuivante  iz  2 6.1e  mercredi  vingt-Luitiéme 
de  Janvier  le  roi  Louis  VIILôe  le  légat  Romain  tin- 
rent à Paris  un  concile  national , où  le  légat  de  l’au- 
torité du  pape  excommunia  Raimond  comte  deT ou-  0». 

loufe  & fes  complices  ; & confirma  au  roi  &•  à fes 
hoirs  à perpétuité  le  droit  fur  les  terres  de  ce  comte  3Î 
comme  d’un  hérétique  condamné.  Ea  même  terni, 

Amauri  comte  de  Mont-fart  & Gui  fort  oncle,  cédè- 
rent au  roi  &.  à fès;  hoirs  tout. le  droit  qu’ils;  avoien,&: 
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aux  mêmes  terres, & lui  eh  donnèrent  leurs  lettres. Le 
vendredi  fuivant  trentième  de  Janvier  le  roi  apres  en 
avoir  mûrement  dehberé,reçût  la  croix  delamaindu 
légat  avec  prefque  tous  les  évêques  8c  les  barons  de 
fon  roïaume  pour  exterminer  les  Albigeois ;&  le  lé- 
gat touché  de  ce  zele  du  roi  8c  des  feigneurs,  envoya 
par  les  provinces  du  roïaume  des  prédicateurs,  pour 
exhorter  à la  croifade  contre  ces  hérétiques, avec  in- 
dulgence pleniere  8c  difpenfe  de  toutes  fortes  de 
vœux  hors  celui  du  voïage-  de  Jerufalem.il  ajoûta  du 
eonfentement  de  quelques  évêques,  qu’en  faveur  de 
cette  entreprife  il  promettoit  au  roi  cent  mille  livres 
par  an  cinq  ans  durant,  delà  décime  qui  fe  levoit  fur 
le  clergé  ; 8c  fi  elle  n’y  fuffifoit  pas,  on  y fuppléeroit 
du  trefor  de  1 ’églife.  C’eft  que  la  décime  fe  levoit  au 
nom  du  pape  , qui  l’appliquoit  comme  il  jugeoit  à 
propos.  Le  quatrième  dimanche  de  carême  quicette 
année  1 1 16.  étoit  le  vingtième  de.  Mars , le  roi  con- 
voqua encore  à Paris  un  concile  ou  parlement  j 8c 
après  y avoir  traité  amplement  avec  le  légat,les  évê- 
ques 8c  les  barons  de  l’affaire  des  Albigeois.il  fit  ex- 
pédier des  lettres  pour  mander  à tous  ceux  qui  lui 
dévoient  fervice  de  guerre,  de  le  venir  trouver  a 
Bourges , bien  &dûement  armez , le  quatrième  di- 
manche d’après  Pâques , c’eft  à dire  le  dix-feptiéme 
jour  de  Mai. 

Dès  l’année  precedente  le  pape  Honorius  avoit 
envoyé  en  Angleterre  le  docicur  Otton,,qui  prefen- 
ta  au  roi  Henri  des  lettres  concernant  de  grandes  af- 
faires de  l’églife  Romaine.  Le  roi  en  aïant  oüi  le 
contenu , répondit,  qu’il  ne  pouvoit  décider  feul  ce 
qui  regardoit  généralement  tous  les^  clercs  8c  les  laï- 
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ques  de  Ton  roïaume:ainfi  par  leconleil  du  cardinal  An.  m 6, 
Eftienne  de  Langton  archevêque  de  Cantorberi  il 
renvoya  le  nonce  à Paflcmblée  qu’il  convoqueroit  à 
Oüeftminfter  pour  l’oétave  de  l’Epiphanie.  Ce  jour 
donc  treiziéme  de  Janvier  fêtedeS.  Hilaire,  on  tint 
un  concile  ou  parlement  , auquel  fe  trouvèrent  plu- 
fîeurs  évêques  & autres  prélats  avec  les  feigneurspour 
entendre  l’ordre  du  pape.  Alors  le  nonce  Ôtton  lut 
publiquement  la  bulle  contenant  la  même  propor- 
tion que  le  légat  Romain  avoit  faite  au  clergé  de 
France  aflemblé  à Bourges. En  cette  bulle  le  papedi- 
foit  en  fubftarice: Depuis  trés-long-teçnsl’églifeRo- 
maine  eft  décriée  détaxée  d’avarice  à caufèdespre- 
fens  qu’elle  reçoit  & des  grandes  hommes  d’argent 
qui  s’y  répandent  pour  l’expedition  des  affaires.  La 
caufe  de  ce  fcandale  ell:  la  pauvreté  de  1 eglife  Ro- 
maine qui  ne  pourroitfoû  tenir  fa  dignité  , ni  même 
avoir  la  fubfîftance  necelfa ire  fans  lefecours  de  feS 
enfans.  Or  nous  avons  trouvé  par  le  confeil  de  nos 
freres  les  cardinaux  un  moyen  de  faire  ceffer  ce  fcan- 
dale & de  rendre  la  jùftice  à Rome  gratuitement,  ü 
vous  y voulez  confentir.  C’eft  que  de  toutes  les 
églifes  cathédrales  vous  nous  donniez  deux  prében- 
des, une  de  la  part  de  l’évêque,  l’autre  du  chapitre , 

& de  même  des  monafteres  où  les  menfes  de  l’abbé  & 
du  convent  font  feparées,  une  place  monacale  de 
chacun. 

Le  légat  apporta  plufteurs  raifons  pour  faire  con- 
fentir les  prélats  à la  demande  du  pape  5 & ils  fe  re- 
tirèrent pour  en  délibérer.  Enfuite  Jean  de  Bedfort 
archidiacre  dit  au  nonce  de  leur  part  : Seigneu^cette 
propofition  regarde  en  particulier  le  roi  d’Angleter- 
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re3&  en  general  tous  les  patrons  des  églifes  du  roïau-^ 
me les  archevêques , lesfuffragans  & une  infinité 
d’autres  prélats.  Leroi  eft  malade  & plufieurs  pré- 
lats font  aufii  abfensmous  ne  pouvons  vous  faire  de 
réponfe  en  leur  abfence  , puifqu’elle  tourneroit  à 
leur  préjudice.  Alors  vinrent  Jean  Maréchal  & d’au- 
tres envoyez  du  roi  vers  tous  les  prélats  qui  tenoient 
des  baronies  immédiatement  du  roi,  leur  défendant 
étroitement  d’engager  à i’e'glife  Romaine  leurs  fiefs 
laïques,  en  forte  que  le  roi  fût  privé  du  fervice  quils 
lui  devoient.Ce  que  le  nonce  Otton  ayant  entendu, 
il  donna  jour  à ceux  qui  étoient  prefens  pour  fe 
trouver  au  même  lieu  à la  mi -carême  ; afin  qu’il  eût 
le  tems  d’y  faire  venir  le  roi  & les  prélats  abfens,  & 
que  l’on  dût  alors  terminer  l’affaire  : mais  les  prélats 
prefens  ne  voulurent  point  recevoir  le  terme  préfix, 
fans  le  confentement  du  roi  &:  des  abfens  : ainfi  ils 
retournèrent  chacun  chez  eux. 

Cependant  le  corps  de  l’archevêque  Engelbertfut 
raporcé  à Cologne  & enterré  à S.  Pierre  le  vingt- 
fixiéme  de  Février  1116.  parle  légat  Conrad  évêque 
de  Porto.  Le  moine  Cefaire  raporteœn  détail  un 
grand  nombre  de  miracles  faits  par  fon  interceffion, 

& dit  qu’ils  ont  été  neceffaires  pour  déclarer  fa  fain- 
teté  , parce  que  pendant  fa  vie  il  n etoit  pas  dansl’u- 
fage  de  prêcherai  dans  la  pratique  des  exercices  fpi- 
rituels.  Dans  le  récit  de  ces  miracles  je  trouve  deux 
faits  remarquables  : l’un  que  les  laïques  ignorans 
croyoient  leurs  vœux  plus  efficaces  quand  ils  les  fai- 
foient  à l’air,quefousun  toit^  l’autre  que  dehors  c’é<-  I 
toit  l’ufage  d’offrir  aux  tombeaux  des  faints  les  figu- 
res de  cire  des  parties  qui  avoientété  gueries,commç 
des  pieds  ou  des  mains. 
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Le  légat  Conrad  tint  un  concile  à Liege  où  par 
fon  ordre  furent  conduits  avec  efcorte  les  deux  évê- 
ques de  Munfter  8c  d’Ofnabrug  freres  du  comte  Fri- 
perie &c  foupçonnez  d’être  fes  complices  dans  le 
meurtre  de  l’archevêque  Engelbert.  Comme  ils  ne 
purent  fejuftifier , le  légat  du  confentement  de  plu- 
fteurs  évêques  prefensau  concile  les  envoya  au  pape 
pour  être  examinez^îes  déclarant  cependant  fufpens. 
Ils  allèrent  donc  à Rome  & le  comte  Frideric  avec 
eux.  Après  qu’ils  y eurent  demeuré  quelque  tems , 
ils  furent  dépofez  , n’ayant  pû  fe  purger  du  crime 
dont  ils  étoient  accufezpar  les  procureurs  deleglife 
de  Cologne  8c  par  les  lettres  des  feigneurs.  Peu  de 
tems  après  l’évêque  de  Munfter  mourut  de  chagrin 
avant  que  de  retourner  chez  lui.  Cependant  Henri 
archevêque  de  Cologne  fut  facré  dans  fon  églife  mé- 
tropolitaine par  l’archevêque  de  Maïence  le  vingtiè- 
me de  Septembre  veille  de  S. Matthieu  12.16. en  pre- 
fence  de  tous  les  fuffragans  de  Cologne  8c  de  Jac- 
ques de  Vitri  évêque  d’ Acre.  Ce  même  jour  Henri 
étant  devant  l’autel  ordonna  à Cefaire  moine  d’Hei- 
fterbach  d’écrire  la  vie  de  l’archevêque  Engelbert; 8c 
comme  il  s’en  défendoit,  Henri  commanda  à fon 
prieur  qui  étoit  prefent  de  le  faire  obéir. Cefaire  l’é- 
crivit dés  la  même  année  m 6.  8c  c’eft  fon  récit  que 
j’ai  principalement  fuivi. 

Le  comte-Frideric  n’ayant  pû  obtenir  à Rome  le 
pardon  qu’il  defiroit  vint  à Liege  déguifé  : mais  il 
y fut  reconnu  8c  vendu  plus  de  dix  mille  marcs  d’ar- 
gent à l’archevêque  Henri  , puis  amené  à Cologne 
le  jour  de  faint  Martin  8c  trois  jours  après  exécuté  à 
mort  en  cette  maniéré.  On  l’étendit  par  terre  3 où 
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An  i 2.16  boureau  ^ ca^a  ^es  bras  & les  jambes  à coups  de 
* cognée, & il  en  reçut  jufques  à feize  fans  fe  plaindre: 
tant  il  étoit  repentant  de  Ton  crime,  qu’il  confeffa 
plufieurs  fois  en  particulier  & en  public.  Apres  avoir 
été  ainfi  rompu  il  fut  mis  fur  une  roue  élevée  fur  un 
pilier  de  pierre  hors  la  ville  prés  une  des  portes , • & y 
vécut  jufques  au  matin,  priant  & fe  recommandant 
aux  prières  des  afiiflans.  Ainfi  finit  ce  comte  un  an 
après  fon  crime  au  mois  de  Novembre  izzG. 

XXÎ  L'empereur  Frideric-indiqua  une  cour  ou  diete 

plaintes  de .i’em-  generale  de  l’empire  à Cr  émané  après  la  Pentecôte , 
pereur  Pudenc  ^ j cette  année  i z z 6 . fu t le  feptiémc  de  Juin  : mais 

Ab.Vrff.  ?.?m-  plufieurs  crurent  en  Allemagne  que  les  cardinaux  & 
lacour  de  Rome  avoient  empêché  qu’on  ne  tintcette 
affemblée. L’empereur  manda  donc  aux  barons  &aux 
autres  chevaliers  feudataires  du  roïaume  de  Sicile  , 
defe  difpofer  aie  fuivre  en  Lombardie,  & des’affem- 
jLic.s.Germ-1 hier  à Pefcaire,  où  il  comptoit  de  fe  rendre  le  fixié- 
me  de  Mars.  Il  y vint  en  effet  & delà  dans  le  duché 
deSpolete,  & ordonna  aux  habitans  de  le  fuivre  en 
Lombardierce  qu’ils  refuferent  défaire  fans  ordre  du 
pape  dont  ils  étoient  vaffaux. L’empereur  réitéra  fon 
commandement  par  des  lettres  plus  fortes,  avec  me- 
nace d’une  certaine  peine  ; & les  Spoletins  envoyè- 
rent ces  lettres  au  pape,qui  écrivit  à l’empereur  mar- 
quant combien  il  étoit  choquédece  procédé.  L’em- 
pereur blefie  de  fon  côté  répondit  au  pape  comme 
d’égal  à égal , ce  qui  lui  attira  une  répliqué  encore 
plus  dure. 

> r • idmé  L’empereur  difoit  en  fubftance  Vous  m’avez 
m trouvé  contre  l’opinion  de  tout  le  monde  & le  con- 
fie il  des  feigneurs  , preft  à fuivre  vos  volontez  , en 
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forte  qu  il  n’y  a point  de  mémoire  qu’aucun  de  mes  An.  12.2.6. 
ptedeccffeurs  ait  ete  fidevoiié  àl’églife.  Toutefois 
quand  elle  prit  ma  tutelle  pendant  mon  enfonce , le 
pape  Innocent  m envoya  dans  la  Polis  lie  des  enne- 
mis fous  le  nom  de  défenfeurs;  & il  éleva  fur  le  trô- 
ne démon  pereun  étranger,  qui  non  content  de 
1 empire,  afpira  au  roïaume  de  Sicile.  C’eft  Otton 
dont  il  parle.  V enant  enfuite  au  pape  Honorius , il 
lui  difoit  : Vous  voulez  diminuer  par  vos  conftitu- 
tions,  1 ancien  droit  des  rois  de  Sicile  dans  l’éleCfcion 
des  prélats  : & contre  Pufage  reçu  , vous  avez  placé 
fans  ma  participation  quelques  personnes  en  deségli- 
fes  vacantes.  Apres  mon  retour  dans  le  roïaume  de 
Sicile,  j ai  chaffe  les rebelles,&  vousavez  donné  re- 
traite a des  gens  qui  m’étoient  fufpeCts.  Enfin  l’em- 
pereur  faifoit  valoir  fon  droit  d’Avoüé  del’églife,& 
offroit  de  rendre  juftice  en  fa  cour  à ceux  qui  fe 
plaindroient  de  lui. 

Le  pape  répondit  : Quant  aux  feigneurs  on  voit  p^oSupape. 
quels  confeils  ils  vous  ont  donné  par  les  aCtes  auten-  Iil6* 

tiques  féellez  de  leurs  féaux  qui  font  dans  les  archi-  3 4 
ves  deleglife  ; & quant  à vos  prédeceffeurs , fi  vous 
regardez  les  derniers  il  ne  faloit  pas  un  grand  effort 
pour  furpaffer  leur  fourmilion  àl’églife:  mais  fi  vous 
remontez  plus  haut  , vous  vous  trouverez  bien  au- 
deffous  de  ces  princes , qui  ont  affermi  par  plufieurs 
conftitutions  la  liberté  de  Péglife  , & l’ont  enrichie 
par  de  grandes  liberalitez.  A l’égard  du  foin  que  1 ’é- 
glife  Romaine  a pris  de  vous  conferver  dans  vôtre, 
enfance  le  roïaume  de  Sicile  : jufques  ici  vous  n’en 
avez  témoigné  que  de  la  reconnoiffancc  : avoiiant 
que  vous  tenez  del’églife  après  Dieu  tout  ce  que 
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a N ' llz(;  vous  êtes  5c  même  vôtre  vie.  Doù  vient  donc  u il 
langage  fi  different  ? eff-ce  la  le  fecours  que  vous 
promettiez  à l’églife  dans  le  befoin>  Souvenez-vous 
combien  le  pape  Innocent  vous  a trouve  petit  5C 
abatu  à la  mort  de  l’imperatrice  vôtre  mere  ^ & comj. 
bien  en  mourant  il  vous  a laiffé  grand  5c  eleve.  Il 
montre  comment  Innocent  Ta  foûtenu  contre  les  en- 
treprifes  de  Marcuald  5c  deDiopuîde-  puis  il  ajoute. 

A 1 egard  d’Otton  vous  ne  devez  pas  dire  qum 
ait  été  mis  fur  le  trône  de  vôtre  pere,  puifque  ce  trô- 
ne n eft  pas  héréditaire,  mais  électif.  Or  perfonne 
n’hmore qu  après  la  mort  de  l’empereur  Henri  , il  y 
eut  deux  partis,  l’un  pour  Philippe  , 1 autre  pour  Ot~ 
ton.  Philippe  prêtendoit  d’abord  agir  poui  vous 
mais  enfuite  il  fe  prévalut  du  fuccez  pour  lui-meme* 
& fe  tenant  affuré  de  l’empire  , il  etendoit  fes  cfpe- 
rances fur  la  Sicile.  Le  S.ficges’y  oppofa  & empêcha 
qu’il  n’eût  aucune  entrée  "dans  ce  roïàume  : mais 
après  la  mort  de  Philippe  il  ne  put  refufer  la  cou- 
ronne impériale  à Otton  élu  d^un  commun  confen- 
tement  de  tous  les  feigneurs.  Il  témoigna  bien-ton 
fon  ingratitude,  que  l’églife  diffimula  avec  fa  pa- 
tience ordinaire:  mais  quand  il  vint  a vous  attaquer, 
comme  c’étoit  la  frapper  a la  prunelle  de  1 œil , elle 
chercha  tous  les  moïens  de  vous  fecourir , 5c  excita 
les  princes  Chrétiens  à vous  prêter  la  main.  Il  tom- 
ba , vous  profitâtes  de  fa  chute , & au  lieu  qu-iWous 
rcftoit  a peine  l’extremite  de  votre  roiaume  , vous 
poffedez  tout  fon  empire.  C eft  ainfi  quel  eglife  vo- 
tre mere  a pris  foin  de  vous  5c  dans  votre  enfance  5c 
dans  un  âge  plus  meur  ; 5c  voila  ce  qui  regarde  mon 
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J’ai  fuccedé  à Ton  afFedion  pour  vos  interets , 6c  ^ 
j’ai  mis  le  comble  à vôtre  dignité , même  au  préju- 
dice de  la  mienne.  Vous  vous  plaignez  cependant 
que  j’entreprensfur  vos  droits  dans  les éledions  des 
évêques rniais  fi  vous  aviez  examiné  vos  écrits  6c  ceux 
de  vôtre  mere,  ü vous  faifiez  attention  aux  conftitu- 
tions  des  peres , vous  verriez  que  1 eglife  ne  fait  que 
défendre  fa  liberté.  Nous  ne  connoilFons  point  cet 
ufage  qui  siîlijeitit  à vôtre  volonté  le  jugement  du 
Saint  fiége  pour  le  choix  des  évêques  : mais  nous  ne 
prétendons  pas  en  promouvoir  qui  vous  foient  fuf- 
peds, pourvu  que  vos  foupçons  foient  raifonnables. 

Le  pape  fe  plaint  enfuite  des  mauvais  traitemens  faits 
par  l’empereur  à l’archevêque  de  Tarente  &aux  évê- 
ques de  Catane  6c  de  Cefalou  en  Sicile  ; 6c  dit  qu’en 
cette  occafi on  6c  en  toutes  les  autres  il  fera  fon  de- 
voir pour  maintenir  la  liberté  de  l eglife  , parce  que 
l’indulgence  feroit  criminelle  & préjudiciable  àl’em- 
pereur  même. 

Le  pape  fe  juflifie  enfuite  au  fujet  des  rebelles  1 
qui  l’empereur  l’accufoit  d’avoir  donné  retraite  ; & 
foûtient  que  l’çglife  leur  devoir  protedion,  foit 
comme  ayant  confirmé  les  traitez  que  l’empereur 
avoit  faits  avec  eux5&aufquels  il  avoir  contrevenu, 
foit  par  d’autres  raiions.  Il  lui  reproche  en  particu- 
lier fon  ingratitude  envers  le  roi  de  Jerufalem  fon 
beau-pere , 6c  ditqu’elle  fera  très  prejudiciable  à la 
terre  fainte.  Il  luireprochel’ufurpation  des  terres  de 
l’églife  Romaine  qu’il  devroit  défendre  comme 
Avoiié.  Il  l’exhorte  à ne  fe  pas  lailTer  ébloüir  par  la 
profperité  prefente , 6c  lui  déclare  que  le  S.  fiege  ne 
ceflera  point  delefavorifer,  s’ilify  met  obftaclelui- 
Tome  XVI . H h h h 
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même.  Fridcric  ayant  reçu  cette  lettre  , voulut  ap- 
paifer  le  pape  & lui  écrivit  avec  une  entière  foumif- 
lion. 

Or  voici  le  fondement  du  reproche  touchant  le 
roi  de  Jerufalem.  L’empereur  apres  avoir  époufé  fa 
fille,  lui  demanda  qu’il  lui  cédât  le  roïaume  de  Je- 
rufalem & tous  les  droits  de  cette  princelfe.  Le  roi 
fut  extrêmement  furpris  de  cette  propofition,car  le 
maître  des  chevaliers  Teutoriiqu.es  qui  avoir  ete  le 
médiateur  de  cette  alliance  lui  avoir  fait  entendre 
qu’il  garderoit  le  roïaume  toute  fa  vie.  Toutefois  ce 
pauvre  prince  ne  pouvant  refifter  à l’empereur , fut 
réduit  à faire  ce  qu’il  voulut  8c  a difiimuler  fon  ref- 
fentiment.  Deflors  l’empereur  ne  lui  témoigna  plus 
d’afFe&ion  : au  contraire  il  fe  fit  rendre  hommage 
par  le  feigneur  de  Tyr  8c  par  les  autres  chevaliers  de 
Syrie  qui  accompagnoient  le  roi  Jean  5 6c  il  envoya 
à Acre  l’évêque  de  Melfe  avec  deux  comtes  8c  trois 
cens  chevaliers  du  royaume  de  Sicile  , pour  recevoir 
en  fon  nom  les  hommages  de  tous  les  valfaux  du 
royaume  de  Jerufalem.  Onalleguoitpour  caufe  de 
ce  refroidiflement  le  foupçon  que  l’empereur  avoit 
que  le  roi  Jeanfoûtenoitla  prétention  de  fon  neveu 
Gautier  de  Brienefur  le  royaume  de  Sicile  , a caufe 
de  fa  mere  fille  du  roi  Tancrede.Le  roi  Jeande  Brie- 
nefe  retira  en  France  8c  fon  neveu  Gautier  à Rome. 


La  divifion  qui  continuoit  entre  les  Chrétiens 
de  Paleiline  , les  affoibliflb.it  de  plus  en  plus.  Il  y 
avoit  déjà  fept  ans  que  le  légat  Pelage  évêque  d’Al- 
bane  avoir  excommunié  Boëmond  comte  de  Tripo- 
li , peur  avoir  pris  de  force  fur  les  Holpitaliers  le 
château  d’Antioche  que  le  légat  leur  avoit  donne  en 
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garde.  Lecomte  prit  aulfi  une  maiion  qu’ils  avoient 
à Tripoli , où  il  fit  écorcher  un  de  ces  chevaliers  Sc 
tuer  un  autre;&  leur  fit  pluficurs  autres  maux. Le  lé- 
^at  l’ayant  donc  excommunié  3 St  la  fentence  étant 
confirmée  par  le  pape  , il  méprifa  ces  cenfures,  St  ne 
voulut  ni  iatisfaire  pour  les  injures  3 ni  reftituer  ce 
qu’il  avoir  pris.  Seulement  il  envoya  des  députez  au 
pape  pour  demander  Ton  abfolution  a certaines  con- 
ditions, St  l’empereur  Frideric  écrivit  en  fa  faveur. 
Le  pape  ne  pouvant  admettre  ces  députez  à fon  au- 
diance  parce  qu’ils  étoient  excommuniez  , commit 
pour  les  entendre  Hugolin  évêque  d’Oftie  St  deux 
autres  cardinaux  , qui  propoferent  aux  députez  les 
conditions  ordinaires , fçavoir,  que  le  comte  fit  fer- 
ment d’obéïr  à leglile  fur  lefujet  del’excommuni- 
cation3&  donnât  feureté  pour  la  réparationdes  dom- 
mages. Ce  que  les  députez  refuferent  , difant  n’en 
avoir  point  de  charge.  C’eil  pourquoi  le  pape  man- 
da aux  archevêques  deNicofie  en  Chipre  St  de  Ce- 
faréeen  Paleftine  St  â l’abbé  du  mont  Olivet , d’ex- 
communier de  nouveau  le  comte  de  Tripoli., &.  met- 
tre fes  terres  en  interdit.  La  lettre  eft  du  trentième 
de  Janvier  12.16. 

Le  même  jour  le  pape  Honorius  approuva  la  ré- 
glé que  le  patriarche  Albert  avoir  donnée  aux  er- 
mites du  mont-Carmel  : leur  ordonnant  de  l’obfer- 
ver3  attendu  qu’ils  î’avoient  reçue  avant  le  concile 
deLatranqui  défendait  les  nouvelles  religions. 

Deux  églifes  patriarcales  vaquèrent  cette  année , 
Antioche  St  C.  P.  Le  pape  écrivit  aux  chanoines 
d’ A mioche  d’élire  un  patriarche  dans  un  mois  de  la 
réception  de  fa  lettre.  A C.  P.  il  y eut  partage  dans 
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612.  Histoire  Ecclesiastique. 
i’éledion  : Les  uns  poftulerent  l’évêque  de  Beauvais 
Milon  deNanteiiil,&  les  autres  appellerent  au  pape, 
qui  rejetta  la  poftulation  & transfera  au  (legede  C. 
P.  Jean  d’Abbeville  archevêque  de  Befançon  : mais 
il  n’accepta  pas  la  tranflation. 

L’empereur  Frideric  célébra  à Ravenne  la  fête  de 
Pâque, qui  cette  année  fut  le  dix-neuvième  d’ Avril, 
&c  delà  il  manda  au  roi  Henri  fon  fils  de  le  venir 
trouver  en  Lombardie,  où  il  devoir  tenir  un  concile 
ou  cour  folemnelle  à Crémone  apres  la  Pentecôte. 
Ce  jeune  prince  étoit  toujours  en  Allemagne , & 
depuis  la  mort  de  l’archevêque  Engelbert  l’empereur 
lui  avoir  donné  pour  gouverner  le  duc  de  Bavière 
Loiiis  le  Severe  , qui  étoit  non-feulement  chef  de  fa 
maifon , mais  encore  regent  des  affaires  de  l’empire 
en  Allemagne.  Henri  vint  donc  avec  une  grande  ar- 
mée jufques  à Trente,  mais  les  Veronois  l’empê- 
cherent  depaffer  plus  avant;  & il  fut  obligé  de  re- 
tourner en  Allemagne,  fans  avoir  vu  l’empereur  fon 
pere,  qui  ne  laiffa  pas  de  tenir  l’affemblée  de  Cré- 
mone. On  y traita  de  l’extirpation  des  heretiques 
d’Italie , de  l’affaire  de  la  terre  fainte  & de  la  réu- 
nion des  villes  de  Lombardie  ; mais  la  plupart  s’é- 
toient  liguées  contre  l'empereur,  alarmées  deTa  ve- 
nue , & ne  voulurent  ni  lui  obéir , ni  même  le  rece- 
voir. Après  donc  avoir  féjourné  peu  de  jours  à Cré- 
mone , il  fe  retira  au  bourg  S.  Domnin  A.où  Conrad 
évêque  d’Hildesheim  chargé  de  prêcher  la  croifade 
excommunia  les  Lombards  rebelles  à l’empereur 
croifé, avec  l’approbation  de  tous  les  prélats  de  Lom- 
bardie. Mais  le  papeHonorius  révoqua  depuis  cette 
fentence:ce  qui  encouragea  M ilan  & les  autres  villes 
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ôppofées  à l’empereur  à maintenir  leur  confedera-  1ZZ^, 
non  , qui  fut  nommée  pendant  long  -tems  la  (ocieté 
de  Lombardie. Ces  villes  étoient  au  nombre  defeize: 
fçavoir,  Milan,  Verone,  Plaifance,  Verceil,  Lodi, 
Alexandrie,  Trevife,  Padoiie,  Vicence,  Turin, 

Novarre  , Mantoüe  , Breflfe,  Boulogne  3c  Faïence. 

L’empereur  les  défia  par  édit  public,  c’eft-à  dire 
qu’il  les  déclara  ennemies,puisil  fe  retira  en  Poüille 
par  la  Tofcane.  Toutefois  les  prélats  que  le  pape 
avoir  pourvûs  furent  reçus  dans  leurs  fieges  : fçavoir 
les  archevêques  de  Brindes,  de  Confa  3c  de  Salerne, 
i’évêque  d’Averfe  & l’abbé  de  S.  Laurent  de  la  mê- 
me ville. 

Depuis  deux  ans  que  S.  François  avoit  reçu  les  des 

ftigmates  fa  fanté  s’affoiblilfoit  de  jour  en  jour;  3c  fr- Mineurs, 
les  clouds  de  fes  pieds  croilfant,  il  ne  pouvoit  plus  vitapcr.s.B™**, 
marcher.  Il  fe  faifoit  donc  porter  par  les  villes  6c  les 
villages , pour  animer  les  autres  à porter  la  croix  de 
J.  C.  Il  avoit  un  grand  defir  de  revenir  à fes  premiè- 
res pratiques  d’humilité,  de  fervir  les  lépreux  3c  ré- 
duire fon  corps  en  fervitude  comme  au  commence- 
ment de  fa  converfion.  La  ferveur  de  l’efprit  fup- 
pleoit  à la  foibleflfe  du  corpsimais  fes  infirmitez  vin- 
rent à tel  point , qu’à  peine  y avoit-il  aucune  partie 
où  il  ne  fentït  de  grandes  douleurs  y 3c  toute  la  chair 
étant  confumée , il  ne  lui  reftoit  prcfque  plus  que  la 
peau  3c  les  os. Ses  frétés  croïoicnt  voir  un  autre  Job, 
tant  pour  la  fouffrance  que  pour  la  patience.  Il  con- 
nut le  tems  de  fa  mort  bien  auparavant  ; 3c  le  jour 
approchant  il  dit  à fes  freres,  qu’il  fortiroit  bien. -tôt 
de  ce  corps  (uivant  que  N.  S.  lui  avoit  révélé.  Il 
fe  fit  porter  à N.  Dame  de  la  Portioneule , pour 

H h h h iij 
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rendre  Pâme  au  même  lieu  où  il  avoir  reçu  l’elprk 
de  grâce. 

Un  noblecitoïen  de  Siene  nomme  Bonaventure , 
travailler  alors  à transférer  le  petit  couvent  des  frè- 
res Mineurs  &c  leur  donner  une  autre  place  dans  la 
même  ville.  Il  vint  trouver  S.  François  pour  fçavoir 
de  lui  comment  il  vouloir  qu’on  le  bâtit.  Le  faint 
homme  dit  : Du  terrain  que  vous  avez  donne  , nos 
freres  doivent  confiderer  ce  qui  leur  fuffit  félon  la 
fainte  pauvreté  : puis  s’adr  effet  à levêque  & lui  de- 
mander fa  permimon  & fa  benedidtion.  Enfuite  ils 
feront  mettre  du  charbon  autour  de  leur  terrain  pour 
en  marquer  le  circuit:ils  feront  bâtir  leurs  logemens 
pauvrement  de  bois  & de  terre , avec  quelques  cel- 
lules où  les  freres  puifTent  prier  & travailler.  Leurs 
églifes  doivent  aufii  eftre  petites  : fans  les  faire  plus 
belles  ou  plus  grandes  fous  pretexte  des  fermons, 
car  ils  donneront  meilleur  exemple  au  peuple  en  prê- 
chant dans  les  églifes  des  autres.  Ceux  qui  les  vien- 
drontvoir  feront  plus  édifiez  delà  pauvreté  de  leurs 
maifons  que  des  difcoursles  mieux  arrangez. 

Il  avoir  déjà  témoigné  en  plufieurs  occafions  fon 
averfion  pour  les  grands  bâtimens  En  1 1 1 5. étant  ve- 
nu à Affifeil  vit  auprès  du  convent  une  maifon neu  - 
ve que  Pierre  de  Catane  fon  vicaire  avoir  fait  bâtir 
en  fon  abfence.  Il  demanda  ce  que  vouloir  dire  ce 
nouveau  bâtiment.  Pierre  répondit,  qu’il  l’avoit  fait 
pour  les  hôtes , & pour  la  commodité  de  l’office  di- 
vin. François  reprit  : Mon  frere , ce  lieu  de  la  Por- 
tioncule  efi;  le  modèle  & la  réglé  de  tout  nôtre  ordre. 
C’eft  pourquoi  je  veux  que  ceux  qui  y demeurent  &C 
ceux  qui  y viennent  fouffrent  patiemment  les  in- 
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commoditez  de  la  pauvreté  : afin  qu’à  leur  retour  An.  1116. 
chez  eux  ils  racontent  quelle  vie  on  y mene.  Car  fi 
les  hôtes  trouvent  ici  de  bons  logemeris  &:  toutes  les 
autres  commodicezrils  en  feront  de  même  dans  leurs 
provinces , 6c  diront  qu’ils  ne  feront  que  ce  qu’on 
fait  à la  Portioncule  , qui  eft  la  fource  de  toute  la 
congrégation.  Il  vouloit  faire  abattre  ce  bâtiment, 
mais  il  céda  aux  inftantes  prières  des  freres  qui  lui 
en  montrèrent  la  necelîité. 

A fon  premier  chapitre  general  tenu  en  1115?.  il  L1XTm* 
ordonna  que  les  maifons  dés  freres  feroient  paroltre  ^ ttl9 
en  tout  leur  pauvreté:  que  leurs  églifes  feroient  baf~ 
fes  6c  petites  : les  murs  de  leurs  bâtimens  de  claies  6c 
de  cannes  ou  de  bois  6c  de  terre  mêlée  de  paille.  Sur 
quoi  plufieurs  lui  reprefenterent,que  dans  leurs  pro- 
vinces le  bois  étoit  plus  rare  6c  plus  cher  que  les 
pierres  ; 6c  que  les  bâtimens  de  pierres  communes , 
pourvu  qu’ils  fufTent  modeftes , étoient  plus  folides 
6c  moins  fujetsaux  réparations.  Sur  quoi  il  ne  vou- 
lut pas  coutelier  , 6c  ce  llatut  du  chapitre  ne  fut  pas 
rigoureufement  obfervé.  XX;vr 

On  raporte  à cette  derniere  maladie  une  lettre  de  Teftamcm  de  s. 
S. François  6c  fon  teftament.  La  lettre  e£t  adrelfée  à VaAing.  1 2.1 6,  a. 
tous  lesfuperieurs , les  prêtres  6c  les  freres  de  l’or- 
dre, 6c  rend  principalement  à leur  recommander  le 
refpeét  envers  le  S.  Sacrement  de  l’autel.  Il  exhorte 
les  prêtres  à 11e  ceîebrer  la  melfe  qu’avec  une  extrême 
pureté  de  cœur  & d’intention , fans  aucune  vûë  hu- 
maine. Il  dit  vers  la  lin  ces  paroles  remarquables  : 

Je  délire  que  dans  les  beux  où  demeurent  nos  freres 
on  ne  célébré  qu’une  melTe  par  jour  fuivant  l’ufigc 
de  la  fainte  églife  Romaine  : que  s’il  y a plufieurs 
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prêtres  l’un  fe  contente  d’entendre  la  meffe  de  l’au- 
tre. Toute  la  fuite  du  difcours  fait  bien  voir  qu’il 
ne  l’ordonne  ainfi  que  pour  attirer  plus  de  refpeét 
au  S.  facrifke.  Nous  avons  vu  que  les  Chartreux  ne 
difoient  la  meffe  que  rarement , Bc  que  les  diman- 
ches même  ils  n’avoient  gueres  que  la  meffe  conven- 
tuelle. 

Quant  au  tefhment  de  Saint  François  il  recom- 
mande particulièrement  le  refpedt  envers  les  prêtres 
Bc  dit  : Dieu  m’a  donné  une  telle  foi  aux  prêtres 
qui  vivent  félon  la  forme  de  l’églife  Romaine,  que 
quand  ils  me  perfecuteroient  je  voudrois  recourir  à 
eux.  Et  quand  j’aurois  toute  la  fagdfe  de  Salomon, 
fi  je  trouvois  des  prêtres  pauvres  félon  le  monde  , je 
ne  voudrois  pasprêcher  contre  leur  volonté  dans  les 
églifes  ou  ils  demeurent.  Je  veux  les  craindre,  les 
aimer  Bc  les  honorer  tous  comme  mes  maîtres.  Je 
ne  veux  point  confiderer  en  eux  de  péché , parce 
que  j’y  vois  le  fils  de  Dieu.  Je  le  fais  parce  qu’en  ce 
monde  je  ne  vois  rien  fenfiblement  du  fils  de  Dieu 
que  fon  corps  Bc  fon  fang  qu’ils  reçoivent , & font 
les  feuls  qui  les  adminiftrent  aux  autres.  Nous  de- 
vons auffi  honorer  tous  les  théologiens  qui  nous 
adminiftrent  la  fainte  parole  de  Dieu , puifqu’elle 
eft  Pefprit  & la  vie. 

Il  continue  ainfi  en  parlant  descommencemens 

de  fon  inftitut  : Nous  demeurions  volontiers  dans 

§ - 

les  églifes  pauvres  Bc  abandonnées , de  nous  étions 
fimples  &r  fournis  à tout  le  monde.  Je  travaillons  de 
mes  mains , je  veux  travailler  8c  je  veux  fermement 
que  tous  les  autres  freres  s’appliquent  à quelque  tra- 
vail honnête:&Z  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  travail- 
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1er  Paprennent  : non  par  le  defir  de  recevoir  leur  fa- 
laire,maispourlebon  exemple  & pour  fuir  l’oifive» 
té.  Et  fi  on  ne  nous  paye  pas  nôtre  travail , ayons  re- 
cours àla  table  de  N.  S. demandant  Paumône  de  porte 
en  porte.  Et  enfuite.-J’ordonne  fermement  à tous  nos 
frères  en  vertu  de  l’obéïfiance , que  quelque  part 
qu’ils  fè  trouvent  ils  ne  foient  pas  fi  hardis  que  de 
demander  par  eux  ou  par  quelque  per  forme  inter- 
pofée  aucune  lettre  en  cour  de  Rome,  ni  pour  une 
églife,  ni  pour  un  autre  lieu,  ni  fous  prétexté  de  pré- 
dication , même  pour  la  feureté  de  leurs  perfonnes. 
Mais  fi  on  ne  les  reçoit  pas  en  un  lieu  , qu’ils  s’en- 
fuient à un  autre  pour  y faire  penitence  avec  la  be- 
nediéPion  de  Dieu.EtàlafinrJe  défens  expreffément 
à tous  mes  freres  clercs  ou  laïques  de  mettre  des  glo- 
fes  à la  réglé  ou  à ce  teftament , en  difant  : On  les 
doit  entendre  ainfi.  Mais  comme  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  les  expliquer  fimplement  ; entendez-les  & 
les  pratiquez  avec  la  même  fimplicité.  Nous  trou- 
vons toutefois  que  cette  même  année  l’archevêque 
deTolede  ayant  envoyé  des  freres  Prêcheurs  & des 
Mineurs  prêcher  l’évangile  fur  les  terres  du  roi  de 
Maroc,  ils  demandèrent  & obtinrent  dupapeladif- 
penfe  de  leur  réglé  en  certains  articles  necelfaires 
pour  leur  million  ;fçavoir  de  porter  un  autre  habit, 
lailfer  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux,  & rece- 
voir de  l’argent  : afin  de  converfer  plus  aifément 
avec  les  infidelles,  La  bulle  eft  du  dix-feptiéme  de 
Mars  in  6. 

François  fentant  approcher  fa  derniere  heure,  fe 
coucha  tout  nud  fur  la  terre  nue , pour  rendre  plus 
fenfibîe  Ion  parfait  dépouillement  , & levant  les 
Tome  XVI , liii 
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yeux  au  ciel , il  couvrit  de  la  main  gauche  la  playe 
de  Ton  côté  droit  , & dit  à Tes  freres  : J’ai  fait  ce  qui 
me  regarde  ,N.S.  vous  aprendra  ce  que  vous  devez 
faire.  Ils  fondoient  tous  enlarmes,&l’un  d’eux  qu’il 
nommait  Ion  gardien  , devinant  fon  intention  , fe 
leva  promptement  j & ayant  pris  une  tunique  avec 
une  corde  & des  fémoraux, les  lui  prefenta  &lui  dit: 
Je  vous  prefte  cet  habit  comme  à un  pauvre  , pre- 
nez-le  par  obéïffance.  Le  S.  homme  leva  les  mains 
au  ciel  & loiia  Dieu  de  ce  qu’il  alloit  à lui  déchargé 
de  tout.  Enfuite  il  fit  appeller  tous  les  freres  qui 
Croient  en  ce  lieu-là , & les  exhorta  à conferver  l’a- 
mour de  Dieu,  la  patience,  la  pauvreté  & la  foi  de 
réglife  Romaine  : puis  étendant  fur  eux  fes  bras  mis 
l’un  fur  l’autre  en  forme  de  croix  , il  donna  fa  béné- 
diction tant  aux  abfens  qu’aux  prefens.  Il  fe  fit  lire 
l’évangile  de.  Saint  Jean  à l’endroit  qui  commence: 
Avant  la  fête  de  Pâque.  Enfin  il  recita  comme  il  put 
le  pfeaumecent  quarante-uniéme , & après  l’avoir 
achevé  il  rendit  l’efprit.  C’étoit  la  nuit  du  famedi  au 
dimanche  quatrième  jour  d’Q&obre  nz6.  la  qua- 
rante-cinquième  année  de  fon  âge,  la  vingtième  de 
fa  converfion , la  dix-huitiéme  de  l’inftitution  de 
fon  ordre. 

Après  fa  mort  on  vit  librement  fes  Rigmates,  qui 
étoient,  dit  S.Bonaventure,  desclouds  formez  mira- 
culeufement  de  fa  chair  & tellement  adherans , que 
quand  on  les  pouffoit  d’un  côté,  ils  avançaient  de 
l’autre  , comme  des  nerfs  durs  & tout  d’une  piece. 
Ces  clouds  étaient  noirs  comme  du  fermais  la  playe  ' 
du  côté  étoit  rouse  & retirée  en  rond  comme  une 
efpece  de  rofe.  Ce  fpedacle  fi  nouveau  affermiffoit 
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la  foi  de  fes  enfans,  excitoic  leur  amour,  & leur  ltl( j 

donnoitune  faintejoïe  qui  temperoit  leurafdi&ion, 
quand  ils  baifoient  ces  merveilleufes  plaies.  Le  peu- 


ple ayant  apris  la  mort  du  faint , accourut  en  foule 
pour  les  voir,  chacun  vouloir  s’en  affûter  par  lui-mê- 
me & prendre  part  à cette  joïe.On  permit  à plufieurs 
citoïens  d’Aflife  d’approcher, de  voir  & de  baifer  ces 
ftigmates  : & un  d’entre-eux  nommé  Jerome  che- 
valier &c  lettré  : homme  de  fens  & de  réputation, 
ayant  peine  à croire  cette  merveille,  l’examina  plus 
hardiment  & plus  curieufementen  prefence  des  frè- 
res & des  autres  citoïens.  Il  toucha  defes  mains  les 
pieds,  les  mains  de  le  côté  du  corps  faint,  ht  mou- 
voir les  clouds , & s’affura  fi  bien  de  la  vérité  , qu’il 
fut  depuis  un  des  témoins  qui  en  dépofa  avec  fer- 
ment. En  portant  le  corps  à Affife  le  convoi  palïa  à 
l’églife  de  S.  Damien,  oùétoit  fainte  Claire  avec  les 
compagnes,  & on  s’y  arrêta  quelque  peu,  pour  leur 
donner  la  confolation  de  voir  & de  baifer  le  corps 
faint  avec  fes  ftigmates.  Enhn  on  l’enterra  dans  la 
ville  à l’églife  de  S.  George  , où  il  avoit  commencé 
à étudier  dans  fon  enfance  , & où  il  avoit  prêché  la 
première  fois.  Dieu  commença  dehors  à faire  écla- 
ter fa  fainteté  par  plufieurs  miracles. 

Cependant  le  roi  de  France  Loiiis  faifoit  la  guerre 


aux  Albigeois  en  execution  de  fon  voeu  , accompa- 
gné du  légat  Romain  cardinal  de  S.  Ange  qui  ne  le 
quittoit  point.  Il  partit  au  printems  de  cette  année 
1116.  & vint  à Bourges  où  il  avoit  marqué  le  ren- 


Croifadc  co;:trc 
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dez  vous  des  croifez  ; puis  il  marcha  à Lion  a caufe 
de  la  facilité  de  la  route  le  long  du  Rône.Lesconfuls 
des  villes  & des  villages  qui  étoient  au  comte  de 
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An.  ni  6.  Touloufe  vcnoient  au-devant  rendre  au  roi  les  for- 
tereffes  & lui  donnoient  des  otages:  Avignon  même 
qui  étoit  la  ville  la  plus  forte,en  Et  autant , & le  roi 
y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  Exiéme  de  Juin.  Il 
comptoit  d’y  paffer  fans  difficulté  fuivant  la  foi  don- 
née j &c  une  partie  de  l’armée  avoit  déjà  traverfé  le 
pont,  quand  les  habitans  qui  depuis  fept  ansétoient 
excommuniez  par  le  pape,  craignirent  d’être  traitez 
comme  ennemis , & fermèrent  les  portes , offrant 
feulement  de  laiffer  paffer  le  roi  avec  peu  de  fuite. 
Le  roi  ne  voulut  pas  s’y  expofer  ; & réfolu  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville , commença  à l’affieger  le  mer- 
credi dixiéme  de  Juin  : mais  comme  elle  étoit  forte 
& bien  défenduë,  le  Eege  dura  plus  de  deux  mois. 

Mauh; vans, an.  Cette  croifade  contre  les  Albigeois,  donna  l’allar- 

me  à Henri  roi  d’Angleterre.  En  effet  on  difoit  chez 
lui  que  les  prélats  6c  les  feigneurs  de  France  qui  s’é- 
toient  croifez  , l’avoient  plus  fait  par  la  crainte  du 
roi  & par  complaifance  pour  le  légat,  que  par  zele 
pour  la  juftice.  Que  c’étoit  un  abus  d’attaquer  un 
feigneur  Chrétien,c’eft-à-dire  le  comteRaimond,  vu 
principalement  qu’il  étoit  notoire  qu’au  conciletenu 
depuis  peu  à Bourges  il  avoit  inftamment  prié  le  lé- 
gat de  venir  dans  toutes  les  villes  de  fes  états  s’infor- 
mer de  leur  foi  : promettant  de  faire  juftice  de  ceux 
qui  fe  trouveroient  avoir  des  opinions  contraires-^ 
s’il  fe  rencontroit  quelque  ville  rebelle,  de  l’obliger 
à fatisfadtion.il  offi cit,difoit-on,de  la  faire  lui-  mê- 
mes’il  étoit  coupable;  & fefcûmettoit  pour  la  foi  à 
l’examen  du  légat,  qui  a méprifé  fes  offres  ; & ce 
comte, tout  catholique  qu’il  eft  , n’a  pû  trouver  grâce 
qu’en  renonçant  pour  lui  les  Eens  à fon  héritage. 
AinE  parloient  les  Anglais. 
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_ Le  pape  donc  craignit  que  le  roi  d’Angleterre  ne  A N.  12.2. 
fe  joignît  à Raimond, pour  empêcher  qu’à  l’occafion 
delacroifade  le  roi  de  France  ne  fe  laisît  des  terres 
que  ce  comte  tenoit  en  fief  de  la  couronne  d’Angle- 
terre. C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  roi  Henri 
une  lettre  où  il  dit  en  fubliance  : N ous  avons  long- 
tems  attendu  que  Raimond  fuivant  fa  promeffe  pur- 
geât l’Albigeois  d’heretiques,  mais  nous  n’y  avons  fffîîv.lwu. 
rien  gagné.  Cependant  il  a été  ordonné  dans  le  con-  n'*6' 
cile general , que  fi  un  feigneur  temporel  averti  par 
l’églife  néglige  de  purger  fa  terre  d’herefie,  il  fera  ex- 
communié par  le  métropolitain  & les  évêques  de  la 
province;  &que  s’il  11e  fatisfait  dans  l’an  , fes  fujets 
feront  abfous  par  le  pape  du  ferment  de  fidelité , & 
fa  terre  expofée  pour  être  occupée  par  des  catholi- 
ques.Etant  donc  contraints  par  la  neceffité  delà  loi, 
nous  avons  envoyé  le  cardinal  Romain  au  roi  de 
France  , quis’eft  croifé  avec  prefque  tous  les  prélats 
ôc  les  barons  de  fon  roïaume  pour  examiner  les  hé- 
rétiques de  ces  quartiers  là.C’efi:  pourquoi  nous  vous 
exhortons  à ne  point  affifter  Raimond  : parce  que 
comme  il  eft  excommunié  avec  fes  fauteurs , vous 
metteriez  une  tache  à la  pureté  de  vôtre  foi,&  vous 
vous  enveloperiezdans  l’excommunication. Vous  ne 
ferez  point  non  plus  la  guerre  au  roi  de  France , par 
vous  ni  par  vôtre  frere,tant  qu’il  fera  occupé  au  fer- 
vice  de  J*.  C.  de  peur  que  ce  prince  ne  fe  détourne  à 
quelque  autre  entreprife,  fans  que  nous  publions 
vous  fecourir.  Au  reflcquoi  qu’il  arrive  de  la  terre 
des  heretiques,  nous  aurons  foin  de  conferver  vôtre 
droit  & celui  des  autres  catholiques,  fuivant  l’or- 
donnancedu  concile. La  lettre  eft  du  vingt-  feptiéme 
d’Àvril  12.16.  liii  iij 
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L’armement  du  roi  Loiiis  fut  fufpeâ:  auffi  a l’em- 
pereur Frideric,  & il  craignit  que  fous  prétexte  d’ex- 
terminer les  hérétiques,  le  roi  de  France  ne  fe  rendît 
maître  des  terres  qui  relevoient  de  l’empire  en  Pro- 
vence & ailleurs,  àcaufe  de  l’ancien  roïaume  d’Ar- 
les. L’empereur  pria  donc  le  pape  comme  auteur  de 
cette  guerre  , de  pourvoir  à la  confer vation  de  fes 
droits  ; & le  pape  lui  répondit  : Nous  avons  dit  de 
toucheau  cardinal  de  S.  Ange,  & lui  avons  depuis 
écrit,  que  nous  voulions  que  ce  païs  fût  purgé  d’he- 
refie  fans  diminution  des  droits  de  l’empire.  Nous 
venons  encore  de  lui  mander  qu’il  retienne  en  fa 
■puifTancc  & en  celle  de  l’églifeles  places  de  l’empire 
que  les  croifez  auront  prîtes  : les  faifant  garder  foi— 
gneufement  par  des  évêques  ou  d’autres  prélats,  juf- 
ques-àce  que  par  leraport  du  même  légat  nous  foïons 
exaucement  informez  des  terres  qui  apartiennent  à 
1 empire  & de  toutes  les  circonftances  de  l’affaire  ; & 
vous  devez  fouffrir  patiemment  ce  délai  necefTaire 
pour  le  bien  de  la  foi  &c  de  la  paix  qu’il  faut  affermir 
en  ces  provinces  .La  lettre  eft  du  vingt-deuxième  de 
Novembre.  Le  pape  avoit  auffi  écrit  au  cardinal  de 
S.  Ange  d’exhorter  leroi  Loüis,  les  prélats  & les  fei- 
gneurs  de  France  de  n’avoir  en  cette  guerre  que  la 
pure  intention  d’extirper  l’herefîe , fans  envahir  les 
terres  des  princes  catholiques , particulièrement  de 
l’empire,du  roi  d’Anglëterre,ou  du  roi  d’*Arragon. 

Pendant  le  fiege  d’Avignon  la  mortalité  fut  gran- 
de dans  la  ville  , & de  la  part  des  croifez  il  mourut 
environ  deux  mille  hommes,  tant  de  bleflures,  que 
de  maladies;  entre  autres  Bernard  de  Favene  évêque 
de  Limoges.  Le  fiege  dura  jufques  a i’Affomption  de 
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N.  D.  Enfin  les  afiiegez  voyant  la  perfeverance  du  ^ 

roi , 6c  qu’il  avoir  juré  de  11e  fe  point  retirer  qu’il 
n’eût  pris  la  ville  , fie  rendirent  à compofition.  Par 
l’ordre  du  roi  & du  légat  on  abatit  dans  la  ville  trois 
cens  maifons  , qui  avoient  des  tours  ; on  combla  les 
foflez  6c  on  raïa  les’murailles  : Nicolas  de  Corbie 
moine  de  Clugni  fut  fiacre  évêque  d’Avignon. Le  roi 
s’avança  dans  le  Languedoc,  où  toutes  les  villes,  les 
châteaux  6c  les  forterefies  fie  rendirent  à lui  jufiques  à 
quatre  lieues  de  Touloufie.ïl  y laifia  pour  gouverner 
Imbert  de  Beaujeu , 6c  partit  pour  revenir  en  France 
en  diligence , refiolu  de  retourner  au  primtems  finir 
cette  guerre.  Mais  le  jeudi  avant  laToufiaints  vingt- 
neuvième  d’Odobre  il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui 
l’obligea  de  s’arrêter  à Montpenfier  en  Auvergne;& 
y mourut  le  dimanche  huitième  de  Novembre  122  6, 
âgé  de  trente-neuf  ans,  après  en  avoir  régné  trois  6c 
environ  quatre  mois. 

Entre  les  vertus  de  ce  prince  on  remarque  la  chaf- 
teté  conjugale  : car  il  ne  connut  jamais  d’autre  fem- 
me que  la  reine  Blanche  dont  il  eut  onze  cnfans.Six 
lui  furvêcurent,  fçavoir  Loüis , Robert,  Jean,  Al- 
fonfe, Charles  6c  une  fille  nommée  Ifabelle. Le  corps 
du  roi  Loüis  VIII. fut  apporté  à S.  Denis  6c  enterré 
auprès  du  roi  Philippe  fon  pere.ll  avoitfait  fon  tef- 
tament  au  mois  de  Juin  l’année  précédente  1225.011 
après  avoir  réglé  l’apanage  de  trois  de  fies  fils  cadets, 
il  ordonne  que  le  quatrième,  c’eft-à  dire  le  cinquiè- 
me de  tous  foit  clerc  6c  tous  les  autres  qui  naîtront 
enfuite.il  fait  quantité  de  legs  pieux  6c  nomme  pour 
exécuteurs  de  fon  teftament  les  évêques  de  Chartres, 
de  Paris  6c  de  Senlis  6c  l’abbé  deS.Vi&or,  Loüis 
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fon  fils  aîné  IX.  du  nom  & Hiftingué  par  le  titre  de 
Saint,  fucceda  à la  couronne  âgé  de  onze  ans  & 
demi  : étant  né  le  vingt- cinquième  d’ Avril  1215. 
6c  il  régna  prés  de  quarante-quatre  ans.  Il  fut  fia- 
cre par  les  Foins  de  La  reine  Blanche  fia  rnere  trois  fie- 
maines  apres  la  mort  de  fion  pere,  (Ravoir  le  premier 
dimanche  del’Â  vent  vingt-neuvième  de  Novembre 
1226. il  fut  facréàReims  , mais  par  les  mains  de  Jac- 
ques de  Bafoches  évêque  de  Solfions  : parce  que  le 
fiege  de  Reims  étoit  vacant  par  le  décès  de  l’arche- 
vêque Guillaume  de  Joinville , arrivé  lefixiéme  du 
même  mois  de  Novembre  à S.  Flour  en  Auvergne 
comme  il  étoit  à la  Fuite  du  roi.  Il  Fut  enterre  a 
Clairvaux.  Il  avoir  tenu  le  fiege  de  Reims  fiept  ans. 
Après  fia  mort  le  chapitre  élut  Hugues  de  Pierre- 
Pont  évêque  de  Liege  qui  ne  voulut  pas  accepter. 
Or  il  étoit  inoüi , dit  le  moine  Alberic  auteur  du 
teins,  que  perfonne  eût  jamais  refufé  l’archevêché  de 
Reims.  A fia  place  on  élut  Henri  deBraine  fils  de  Ro- 
bert comte  de  Dreux  & frere  de  Pierre  duc  de  Bre- 
tagne , dont  l’ayeul  Robert  étoit  fils  du  roi  Louis  le 
Gros.  Henri  fut  élu  archevêque  de  Reims  au  mois 
de  Février  12.27.  & facré  à Po&ave  de  Pâques  le  dix- 
huitième  d’Avril  par  l’évêque  de  Solfions  : il  tint  le 
fiege  treize  ans.. 

Le  pape  Honorius  Fut  fenfibîement  affligé  de  la 
guerre  qui  s'émut  entre  l’empereur  Frideric  & les  vil- 
les de  Lombardie,  comme  d’un  obfiacle  dangereux 
à la  croifiade  : c’eft  pourquoi  il  envoya  des  légats 
prefier  les  parties  de  s’accommoder.  L’empereur 
lui  écrivit  Fur  ce  fiujet  une  lettre  ou  il  difioit  : V ous 
fiçavez  quand  nous  fiommes  allez  en  Lombardie  a 

defiein 
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cfeffein  de  tenir  une  cour  à Cremone  pour  l’affaire  An-. 
delà  terre fainte,  quelques  Lombards  unis  par  une 
conjuration  illicite  fe  font  oppofez  à un  deffein  fi 
falutaire  : même  ceux  qui  avoienc  accepté  l’accord 
réglé  entre  eux  & nous  par  l’évêque  de  Porto  vô- 
tre légat , les  archevêques  de  Tyr  & de  Milan  , & 
les  évêques  de  Breffe  & de  Mantouë , & Herman 
maÿre  des  chevaliers  Tcutoniqucs  , d’Alatri  vô- 
tre chapelain.  Ces  conjurez  nous  ont  fait  des  inful- 
tes  énormes  J & ont  malicieufement  empêché  le 
roi  vôtre  fils  & les  autres  feignéur's  de  venir  a cette 
cour.  Celui  qui  voit  ce  qui  eft  le  plus  fccret,  fçait 
auffi  que  préférant  fon  fcrviceàtous  nos  intérêts, 
nous  allions  à cette  affemblée  en  efprit  de  douceur 
& de  charité  envers  tout  lemonderfans  deffein  d’of- 
fenfer  perfonne,  & fans  donner  fujet  de  rien  crain- 
dre de  nôtre  part , quoique  quelques-uns  de  cette 
province  nous  euffent  grièvement  offenfé^car  pour 
le  refpeâ:  du  Sauveur  &:  pour  le  bien  de  fon  fer- 
vice,  nous  ne  voulions  pas  les  punir  comme  ils  mé- 
ritoient. 

Mais  fi-tôt  que  nous  fommes  arrivez , nous  les 
avons  trouvé  fi  aliénez  , que  quelque  douceur  que 
nous  ayons  employée,  nous  n’avons  pû  leur  faire 
quitter  leur  mauvais  deffein. Nous  nous  ferions  bien 
vangé  de  telles  injures,  fi  nous  n’avions  encore  plus 
à cœur  l’affaire  delà  croifade.  C’eft  pourquoi  nous 
confiant  en  vôtre  bonté,nous  remettons  à vôtre  dif- 
pofition  ôc  à .celle  des  cardinaux  ce  différend , que 
nous  avons  avec  les  Lombards  , promettant  de  ra- 
tifier tout  ce  que  vous  en  aurez  décidé.  Cette  let- 
tre de  l’empereur  eff  dattée  d’Afcoli  le  vingt-neu- 
T orne  XV h K K e k 
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viéme  d'Aout  indi&ion  quatorzième  qui  eft  l’an 
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Le  pape  craignant  que  s’il  acceptoit  la  propor- 
tion , l’empereur  ne  fe  tint  pas  à Ton  jugement  , lui 
renvoya  l'archevêque  de  Tyr  chancelier  du  royau- 
me de  Jerufalem  & le  maître  de  l’ordre  Tcutoni- 
que  , qui  l’étoient  venu  trouver  de  la  part  de  l’em- 
pereur j 5e  lui  manda  par  eux  , que  lui  5e  les  cardi- 
naux trouvoient  cette  affaire  trop  difficile  , 5c  ne 
vouloient  point  fe  charger  de  l’évenement.  Mais 
l’empereur  revint  à la  charge  , 5e  proteftant  du  la 
fineerité  de  Tes  intentions,  il  pria  de  nouveau  le  pape 
d’accepter  la  commiffion,  ôc  de  traiter -les  Lom- 
bards comme  ils  mériteroient,  s’ils  ne  vouloient  pas 
fe  foûmettre  à fou  jugement.  Les  Lombards  de  leur 
côté  envoyèrent  des  députez  au  pape,  5e  le  firent  ar- 
bitre de  leur  paix  avec  l’empereur;  ainfi  elle  fut  con- 
clue aux, conditions  portées  par  une  lettre  du  pape 
aux  reefeurs  de  la  focieté  de  Lombardie , de  la  Mar- 
che 5c  de  la  Romagne , où  il  dit  : 

On  nous  a repreienté  de  la  part  del’empereur 
que  vôtre  focieté  l’a  empêché  deproceder  comme 
il  avoit  refolu  contre  l’hcrefie , dont  on  dit  que  le 
païs  eft  infetfté  , d’y  relever  la  liberté  ecclefiaftique 
opprimée  , & de  procurer  le  fecours  de  la  terre  fain- 
te  ; 5e  que  contre  le  droit  5e  la  dignité  de  l’empire 
on  avoit  refufé  ‘de  lui  rendre  les  prifonniers.  Sur 
ces  remontrances  5e  les  autres  faites  des  deux^côtez , 
nous  avons  ordonné, que  l’empereur  remettra  à tous 
ceux  de  vôtre  focieté  tout  reffentiment  des  injures , 
5e  révoquera  toutes  les  fentences  5e  conftitutions 
faites  contre-cux,&  tout  ce  qui  s’en  eft  enfuivi  : par- 
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ticulicremcnc  l’ordonnance  contre  l'école  de  Bou- 
logne.  D autre  part  ceux  delà  locieté  fourniront  à 
f empereur  pendant  deux  ans  à leurs  dépens  quatre 
■cens  chevaliers,  pour  le  fecoursde  la  terre  fainte, 
feront  la  paix  avec  les  villesjes  lieux  & les  perfonnes 
attachées  a 1 empereur , 6c  révoqueront  toutes  fen- 
tcnces  6c  ordonnances  contraires.  Ils  obferveront 
inviolablement  toutes  les  conflitutions  6c  les  loix 
publiées  par  l’éghfe  Romaine , ou  par  les  empereurs 
contre  les  heretiques , 6c  'révoqueront  tous  ftatuts 
faits  contre  la  liberté  ecclefïaftique.  C’eftla  fubftan- 
cc  de  cette  lettre  du  pape  dattée  du  cinquième  de 
Janvier  mj. 

Pour  entendre  ce  qui  eil  dit  dans  ce  traité  tou- 
chant 1 ecole  de  Boulogne , il  faut  fqavoir  que  dès 
l’année  1114.  au  mois  de  Juillet  l’empereur  Fride- 
ric  irrité  contre  cette  ville,  une  des  plus  considéra- 
bles de  la  focieté  de  Lombardie , voulut  ruiner  ou 
du  moins  affoiblir  fon  école;  qui- étoit  la  princi- 
pale fource  de  fa  puilfance.  Pour  cet  effet  il  éta- 
blit à Naples  une  étude  generale  , ou  comme  nous 
parlons  aujourd’hui  une  univerfité  : en  laquelle  il 
mit  pour  premier  redeur  un  dodeur  nommé  Pier- 
re d’Hibernie,  avec  une  penfîon  annuelle  de  dou- 
ze onces  d’or.  Il  promit  d’y  attirer  d’exceilens  maî- 
tres , 6c  de  les  bien  recompenfer  ; 6c  invita  les  é~ 
coliers  à y venir  de  toutes  parts,  leur  promettant 
toutes  fortes  de  commoditez  tant  pour  les  loge- 
mens  que  pour  les  vivres  : enfin  il  défendit  à tous 
fes  fujets  d aller  étudier  ailleurs  , même  dans  le 
royaume,  6c  leur  enjoignit  de  fe  rendre  à Naples 
dans  la  S.  Michel  ,,  c’efi-îf  dire  trois  mois  apres  la 
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publication -de  Ton  ordonnance.  Mais  enconféquen- 
ce  de  la  paix  faite  avec  les  Lombards  l’empereur  Fri- 
deric  rendit  à l’école  de  Boulogne  le  droit  qu’il  lui 
avoir  ôté  ; & le  fit  par  un  édit  du  premier  de  Février 
1117. 

Cependant  le’  pape  Honorius  voyant  que  Jean 
de  Brienne  n’avoit  plus  que  le  titre  de  roi  de  Jerufa- 
icm,  voulut  au  moins  pourvoir  à fa  fubliftance  ; & 
pour  cet  effet  lui  donna  le  gouvernement  des  terres 
de  l’églife  Romaine  depuis  Viterbejufques  à Monte- 
fiafcone.Lacommiffioneftduviftgt-feptiémedeJan- 
vier  iii7.  Enmêmetemsil  écrivit  à l’empereur  Fri- 
deric , lui  reprefentant  qu’il  avoit  trompé  l’attente 
generale  en  dépoiiillant  fon  beau-pere,  à qui  il  fem- 
bloit  que  leur  alliance  dût  procurer  de  grands  avan- 
tagesique  le  reproche  en  rctomboitfur  le  pape  & fur 
les  cardinaux  médiateurs  de  cette  alliance^  que  cet- 
te divifion  entre  le  beau-pere  de  le  gendre  avoit  ex- 
trêmement refroidi  la  dévotion  de  fecourirla  terre 
fainte.  C’eft  pourquoi  il  conjure  l’empereur  de  ren- 
dre au  roi  Jean  fonaffe&ion  & la  témoigner  par  les 
effets.  Mais  l’empereur  ne  fut  touché  ni  de  fes  rai- 
fons  ni  de  fes  prières. 

Le  pape  prelfoit  toûjours  la  croifade , particu- 
lièrement en  Allemagne  & en  Hongrie  , mais  il 
mourut  peu  de  tems  après  3 fqavoir  le  jeudi  dix- 
huitiéme  de  Mars  de  cette  année  1117.  ayant  tenu 
le  Saint  lïege  dix  ans  & huit  mois  ; & fut  enterré 
le  lendemain  à fainte  Marie  majeure.  Le  même  jour 
qui  étoit  le  vendredi  de  la  troifiéme  femaine  de  caè 
rême  les  cardinaux  s’alfemblerent  pour  lui  donner 
un  fucceffeur  ; & ayant  célébré  félon  la  coutume 
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une  mefle  du  faint  Efprit , ils  élurent  tout  dune  An.  1117. 
voix  le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftie , qui  prit 
le  nom  de  Grégoire  I X.  ôc  fut  couronne  le  di- 
manche fùivant  vingt-uniémede  Mars.  Il  etoit  de 
la  ville  d’Anagni  en  Campanie.  Son  pere  venu  des 
comtes  de  Segni  étoit  proche  parent  du  pape  In^ 
nocent  III.  Grégoire  étoit  bien  fait  de  fa  perfon- 
ne,  avoit  beaucoup  d’efprit  ôc  de  mémoire  : fçavoit 
fort  bien  le  droit  civil  Ôc  le»  droit  canonique  & me- 
noit  une  vie  exemplaire.  Il  fut  premièrement  cha- 
pelain d’innocent  III.  puis  cardinal  du  titre  de  Saint 
Euftache , Ôc  enfuite  évêque  d’Oftie.  Il  fut  comme 
nous  avons  vu  ami  particulier  de  Saint  François  IJ- 
ôc  protecteur  des  freres  Mineurs  : aufquels  il  fonda 
ôc  procura  plufleurs  monafteres  ô>c  a d autres  reli- 
gieux. 

Le  jour  de  fon  couronnement  il  alla  a Saint  Pierre 
accompagné  de  plufieurs  prélats , y prit  le  pallium 
fuivant'  la  coûtume  : ôc  après  avoir  dit  la  mefle, 
il  marcha  au  palais  de  Latran  couvert  d or  & de 
pierreries.  Le  jour  de  Pâques  onzième  d Avril  il 
célébra  la  mefle  folemnellement  a fainte  Marie  ma  - 
jeure  ôc  revint  la  couronne  entête.  Le  lundi  ayant 
dit  la  meffe  à Saint  Pierre  il  revint  portant  deux 
couronnes , monté  fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné, environné  des’cardinaux  vêtus  de  pourpre 
Ôc  d’un  clergé  nombreux.  Les  rues  étoient  tendues 
de  tapifferies  rehauffées  d’or  Ôc  d’argent  des  plus 
beaux  ouvrages  d’Egypte  ôc  des  plus  belles  cou- 
leurs de  l’Inde  ; ôc  parfumées  de  divers  aromates  : 
le  peuple  chantoit  à haute  voix  Kyrie  eleifon  ôc  des 
cantiques  de  joie  accompagnez  du  fon  des  trom- 
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An.  1117.  Pettes:^es  juges  & les  officiers  brilloient  avec  des  ha- 
bits dorez  ôc  des  chapes  de  foye:  les  Grecs  & les  Juifs 
chantoient  les  louanges  du  pape  chacun  en  leur  lan- 
gue : un  peuple  innombrable  marchoit  devant  por- 
tant des  palmes  & des  fleurs , le  fenateur  &le  prefet 
de  Romeetoientà  pied  aux  cotez  du  pape  tenant  les 
refnes  de  fon  cheval  ; & c’eft  ainfl  qu’il  fut  conduit 
au  palais  de  I.atran.  Il  tint  le  S.  flege quatorze  ans. 
Incontinent  apres  fon  iledion  , c’eft-à-dire  dès  le 
vingt-troif  éme  de  Mars , il  en  donna  part , fuivant 
la  coutume,  a tous  les  prélats  de  la  Chrétienté,  fe  re~ 
jip.Ram.n.17.  ' commandant  à leurs  prières  : & dans  la  même  lettre 
il  leur  ordonne  deprefler  tous  les  croifez  de  marcher 
a la  terre  fainte  en  les  menaçant  des  cenfures  eccle- 
fiaftiq  ues. 

c^xxxii%  ^ Dans  le  même  tems  & pendant  le  carême  delan- 
bonac.c  c “ née  1117.  Pierre  Amelin  archevêque  de  Narbonne 
g'Vc’poTzm. t.  t3nc  un  conciie  provincial  où  furent  faits  vingt  ca- 
nons , qui  commencent  ainfl :Le  roi  de  France  Loiiis 
d heureufe  mémoire,  voyant  ave£  quelleopiniâtreté 
les  laïques  de  cette  province  méprifoient  l’excom- 
munication, ordonna  à Pamiers  par  le  confeil  deRo  - 
main  cardinal  légat  & de  tous  les  prélats  & les  ba- 
rons de  France  qui  étoient  prefens , que  quiconque 
fe  fera  laifle  excommunier  apres  trois  monitions, 
payera  l’amende  de  neuf  livres  &c  un  denier  ; &s’il 
demeure  un  an  dans  l’excommunication  tons  fes 
biens  feront  conflfquez.  Nous  voulons  que  cette  or- 
donnance foit  inviolablement  obfervée  dans  toute 
notre  province:en  modérant  l’amende,s’il  eft  befoin, 
fuivant  la  pratique  des  prélats  de  France. 

Les  Juifs  porteront  far  la  poitrine  une  figure  de 


Livre  soixa  nt  e-dix-neuvie’më.  631 
roue  pour  marque  de  diftinétion/ls  fe conformeront  An. 
extérieurement  à la  difcipline  de  1 eglife  ,•  quanta 
l’obfervation  du  dimanche  3c  des  fêtes  3c  à l’abfti- 
nence  de  la  viande  : ils  fe  tiendront  enfermez  pen- 
dant la  femaine  fainte , pour  éviter  les  infultes  des 
Chrétiens /dont  toutefois  les  prélats  auront  foin  de 
les  garentir. Chaque  famille  des  Juifs  payera  tous  les 
ans  a Pâques  une  offrande  de  fix  deniers  â l’églife  pa- 
roiflîale.  Tous  les  teftamens  fe  feront  enprefencede 
témoins  catholiques  3c  du  curé  ou  dun autre  eccle- 
lialtique  à fa  place , pour  rendre  témoignage  que  le  5' 
teftateur  eft  mort  dans  la  foi  de  l’églife , 3c.  pour 
faire  executer  les  legs  pieux.  Autrement  le  teftateur 
fera  privé  de  la  fepulture  eccleftaftique  3c  les  notai- 
res de  l’entrée  de  l’églife.  On  exclura  aufli  ceux  qui 
apres  l’âge  de  quatorze  ans  ne  fe  feront  pas  confeflez 
une  fois  l’an  ; 3c  pour  cet  effet  les  prêtres  écriront  les 
noms  de  ceux  qui  fe  feront  confefïez  à eux. Ils  enten- 
dront les  confeffionsen  lieu  public&nonen  cachette. 

Les  abbez,  les  prieurs  &les  autre?,  quipoffedent  e ^ 
le  revenu  des  églifes,  préfenteront  aux  évêques  dans 
la  Pentecôte  prochaine  des  perfonnes  capables  de  les 
deffervir , 3c  leur  aligneront  une  portion  congrue 
pour  leur  fubliftance  3c  l’accomplilfement  de  leurs 
devoirs.  Les  évêques  établiront  en  chaque  paroiffe  ( 
des  témoins  fynodaux,pour  s’enquérir  de  l’herelic  3c 
des  autres  crimes  notoires  3c  leur  en  faire  le  raport. 

Voilà  des  inquifiteurs.  Les  heretiques  notez  ou  ju- 
ftetnent  fufpe&s , feront  privez  fans  retour  de  tout  J$t 
office  public.  On  dénoncera  publiquement  excom- 
muniez le  comte  Raimond,  le  comte  de  Foix , le  ,I7* 
vicomte  de  Befiers  j les  Touloufains  & tous  leshere- 
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An.  123.7.  tiques  &c  leurs  fauteurs  ; & on  déclarera  tarit  leurs 
perfonnes  que  leurs  biens  expofez  au  premier  oc- 
cupant. Enfin  il  eft  ordonné  que  le  concile  provin- 
cial i*e  tiendra  tous  les  ans  le  quatrième  dimanche 
de  carême. 

Après  ce  concile  l'archevêque  de  Narbonne  Pier- 
re Amelin,  Foulques  évêque  deTouloufe  & Bernard 
évêque  de  Carcaffone  fe  rendirent  à l’armée,  que 
commandoit  Imbert  deBeaujeu  contre  le  comteRai- 
mond  les  Albigeois , à laquelle  le  roi  Loiiis  ou 
plûtôf  la  reine  Blanche  fa  mere , qui  gouvernoit 
pendant  fon  bas  âge  , envoya  plufieurs  évêques  & 
plufieurs  chevaliers , & les  archevêques  d’Auch  ôC- 
de  Bourdeaux  s’y  joignirent.  A la  S.  Jean  cette  ar- 
mée des  croifez  marcha  vers  Touloufe  & campa  a 
Pech-Almeri , d’ou  ils  envoyoient  tous  les  matins 
des  travailleurs  bien  efeortez  abatte  les  fortereffes  y 
couper  îes  vignes  & faucher  les  bleds. Ce  dégât  affii- 
gea  tellement  les  Toulou faims , qu’ils  écoutèrent  les 
propofirions  defpaix  qui  leur  furent  faites  de  la  part 
du  légat  Romain,  parElie  Guérin  abbé  de  Grand- 
felve,  venu  de  France  pour  cet  effet  ; <5 c on  convint 
de  s affembler  a Meaux  l’année  fuivante,afin  de  con- 
clure le  traité. 

Four  foûtenir  les  frais  de  cette  guerre , le  légat- 

Plainte  dir  cierge  _ \ . 

de  France  fur  une  Romain  voulut  obliger  le  clergé  de  France  a conti- 
nuer le  payement  d’une  décime , qu’il  avoir  promife 
au  roi  Loiiis  VlII.pour  cinq  ans.  Le  clergé  s’en  plai- 
gnit amerement  au  pape;  & nous  avons  fur  ce  fujetla 
jtp.-RAin.1t17>»  lettre  du  chapitre  de  Paris, à la  tête  duquel  étoit  alors-' 
càu.chr.  f0. ij.  ledoyenPhilippedeNemoursdepuis  évêque  deChaâ- 
lons.  Cette  lettre  commence  ainfi  ;■  Si  Dieu  avait 
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refer  vé  à ion  peuple  un- autre  Jeremie  pour  en  dé-  j 
plorer  la  fervitude  : il  ne  fe  contenteroit  pas  de  le 
faire  par  quatre  alphabets,  & félon  la  nouveauté  du 
crime,  il inventeroit  une  autre  efpece  de  lamenta- 
tion. Et  enfuite  : Le  légat  ayant  affemblé  à Bourges 
un  concile  de  toute  fa  légation,  les  députez  des  cha- 
pitres s’y  trouvèrent  pour  raporter  à leurs  compa- 
gnies ce  qui  y feroit  refolu  touchant  l’affaire  des  Al- 
bigeois , mais  fans  avoir  reçu  de  pouvoir  pour  con- 
fentir  à rien.  Quand  donc  le  légat  les  confulta  fur  la. 
maniéré  de  la  fubvention  ; & leur  voulut  perfuader 
que  l’on  payât  la  décimé  des  biens  de  l’églife  pendant 
cinq  ans, il  le  roi  alloit  en  perfonnc  à cette  gnerreûis 
dirent,  qu’ils  ne  pou  voient  exceder  leur  pouvoir , & 
qu’ils  ne  répondroient  que  pour  eux  ; & non  pour 
leurs  chapitres.  Mais  il  leur  paroilfoit  utile  de  payer 
cette  décimé  fi  le  roi  ne  vouloir  pas  marcher  autre- 
mentrfçachant  combien  fa  prefence  étoit  necelîaire  à. 
cette  entreprife.  Les  chapitres  donc  voyant  avec 
quelle  ferveur  le  roi  s’y  étoit  engagé  , payèrent  la, 
moitié  d’une  décime  , non  fous  le  nom  de  décimé,, 
mais  de  fubfide  volontaire  ; par  pure  libéralité 
fans  y être  obligez  par  aucune  promeflfe.  Et  ils  en 
auroient  de  bon  cœur  payé  davantage,  fi  Dieu  eût 
confervé  le  roi  en  vie  &c  dans  la  même  refolution. 
Mais  depuis  la  mort  de  ce  prince  , tout  ce  que  le 
légat  peut  avoir  fait  avec  la  reine , ce  qu’il  a ordon- 
né ou  promis,  a été  fait  fans  demander  le  confente- 
ment  des  chapitres.  C’eft  pourquoi  ne  voyant  per- 
fonne  qui  pût  conduire  cette  guerre  avec  le  même 
avantage  qu’au  par  avant , ils  n’ont  point  trouverai- 
fonnable  de  payer  La  décimé  de.  cinq  ans  : vâ  prin- 
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zt  cipalcment  que  le  légat  vouloit , difoit-on,  les  y 
J contraindre,  comme  il  avoir  promis  à la  reine,  en 
luy  difant,  qu’il  lui  donneroit  jufques  à leurs  chap- 
pes,  & la  reine  ne  vouloir  s’obliger  ni  à un  certain 
tems,  ni  à un  certain  nombre  de  chevaliers.  Consi- 
dérant donc  que  cette  libéralité  fe  tournoit  en  obli- 
gation & en.fervitude,&  craignant  pour  l’avenirdes 
chapitres  des  quatre  provinces  de  Reims,  de  Sens,  de 
Tours  & de  Rouen  ont  appellé  au  S.fiege.L’a&ed’a- 
jacl  étoit  datté  du  mercredi  avant  la  Pentecôte,c’eft- 
a dire  le  vingt-lixiéme  de  Mai  1117.  Le  chapitre  de 
Paris  ajoûte,qu’apréscet  apel  le  légat  les  a frapez  de 
cenfures  ecclefiaftiqucs , èc  qu’il  a fait  faifir  leurs 
biens  par  les  officiers  du  roi , pourles  contraindre  au 
payement  de  cette  décimé.  Le  chapitre  de  Sens  écri- 
vit au  pape  à même  fin . 

R«in,  Le  pape  Grégoire  répondit  à Ces  plaintes  par  une 
lettre  ou  il  dit  entre-autres  chofes:  Nousrecormoif- 
fonsque  l’églifeGallicane  eft  apres  le  S.fiegelemiroir 
de  toute  laChrctienté  & l’apui  inébranlable  de  la  foi  : 
puifque  dans  le  zeîe  pour  la  religion  & la  dévotion 
au  S.  fiege  elle  ne  fuit  pas  les  autres  églifes  , mais, 
quelles  nous  permettent  de  le  dire,  elle  les  précédé. 
Ayant  donc  apris  le  préjudice  que  vous  porte  une 
certaine  ordonnance  publiée  à Sens  par  le  cardinal 
Romain  nôtre  légat,nous  en  avons  été  feiifiblemcnt 
affligez;nous  lui  avons  fait  par  nos  lettres  une  forte 
réprimandé  comme  il  meritoit , &c  lui  avons  ferme- 
ment enjoint  de  révoquer  in  ce  fia  m ment  cette  or- 
donnance. Toutefois  fur-ia  remontrance  du  légat  le 
pape  changea  de  conduite  , & écrivit  au  jeune  roi 
Louis  une  lettre  où  il  dit  : Ayant  oüi  fur  l’apel  des 
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chapitres  quelques-uns  de  leurs  députez  & le  carai-  An.  12.27 
nal  légat  : ayant  auffi  confidere  que  pour  une  affaire 
fi  utile  à l’églife  il  a eu  par  le  droit  de  fa  légation 
l’autorité  de  ftatuer  ee  qu’il  voyoit  être  expédient  * 
joint  le  pouvoir  fpecial  qu’il  en  avoir  reçu  : nous 
avons  trouvé  légitimé  & fainte  l’ordonnance  6e  la 
promeffe  qu’il  a faite  au  roi  de  l’avis  dcprefque  tout 
le  concile  de  Bourges  ; 6c  par  leconfeil  de  nos  freres 
les  .cardinaux  nous  l’avons  approuvée  & ratifiée  2 
voulant  que  conformément  à la  promeffe  du  légat 
la  décime  vous  foit  entièrement  payée.  Cette  lettre 
eff  du  treiziéme  cle  Novembre  1227. 

Pendantle  cours  de  cette  affaire  l’églife  de  Pans 
changea  depafteur  par  le  decez  de  l’évêque  Barthe- 
lemi.  Il  avoir  été  chanoine  6e  doyen  de  Chartres,  il- 
luftre  par  fa  fcience,  principalement  dans  le  droit 
civil  & canonique,  recommandable  par  la  purete  ue 
fes  mœurs  6e  très  attentif  aux  affaires  de  ion  eglife 
qu’il  conduifit  avec  un  grand  fucces.  Son  mérité  le 
fit  élever  fur  le  fiege  de  Paris  au  mois  de  Décembre 
12 25. après  la  mort  de  Guillaumede  Seignelai  : mais 
il  ne  le  remplit  qu’environ  quatre  ans , & mourut  le 
vingtième d’O&obre  121 7.  Son  fucceffeur  fut  Guil- 
laume d’Auvergne  natif  d’ Aurillac  eleve  dans  1 éco- 
le deParis,où  il  devint  un  des  plus  célébrés  docteurs. 

Il  ne  fut  éluevêque  qu’au  commencement  de  l’an- 
née 1 2 28.  & tint  le  fiege  vingt-un  ans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  lettres  de 
l’archevêque  de  Strigonie  , quiluimandoit  1 ouver- 
ture qu’il  trou  voit  à la  converfion  des  Cumains  ou 
Comains  peuple infidelle  qui  habitait  vers  la  Mol- 
davie 6c  l’embouchure  du  Danube.  L’archeveque  di- 
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AlT.Tr,  7.  lbic:J*ai  déjà  baptifé  quelques  nobles  decettenation; 

& un  feigneur  du  pais  nommé  Boriz  délirant  em* 
braffer  la  foi  Chrétienne  avec  tous  fes  fujets,m’a  en- 
voyé fon  fils  unique  avec  des  freres  Prêcheurs  qui 
font  en  million  fur  les  lieux,  & me  prie  inftamment 

| de  venir  en  perfonne  chez  lui,  pour  lui  donner  con- 

noilfance  du  vrai  Dieu.J’étois  en  chemin  pour  l’exe- 
cution du  vœu  que  j’ai  fait  d’aller  à la  terre  fainte  : 
mais  j’ai  crû  devoir  différer  mon  voyage  dans  la 
vue  de  gagner  tant  dames  à Dieu,  & je  vous  envoyé 
l’archidiacre  de  Zala  , vous  luppliant  humblement 
de  m’en  donner  la  permilfion.  Et  parce  que  je  pou  - 
rai  faire  plus  de  fruit  en  ce  païs-là  avec  la  qualité  du 
légat  du  S.  fiege  dont  l’autorité  y eft  fort  refpe&ée: 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  l’accorder  , en  for- 
l te  que  je  puilfe  en  vôtre  nom  prêcher  , baptifer  , 

bâtir  des  églifes,  ordonner  des  clercs,  créer  des  évê- 
ques 6c  faire  generalement  tout  ce  qui  regarde  la 
propagation  de  la  foi.  Le  pape  accorda  à l’archevê- 
que tout  ce  qu’il  demandoit  par  une  bulle  du  der- 
nier de  Juillet  12,7. 

Hijt/Vniv. Tarif.  La  même  année  il  donna  aux  freres  Prêcheurs  de 

grands  privilèges , par  une  bulle  adrefTée  à tous  les 
évêques  & les  autres  fuperieurs  ecclefiaftiques , ou  il 
dit  : Nous  vous  prions  & vous  enjoignons  de  rece- 
voir favorablement  les  freres  de  cet  ordre  pour  la 
prédication,à  laquelle  ils  font  deftincz;& d’exhorter 
les  peuples  dont  vous  avez  la  conduite  à les  écou- 
ter, puifquc  par  nôtre  autorité  il  leur  eft  permis 
d’entendre  les  confeffions  & d’impofer  les  péniten- 
ces. Nous  vous  exhortons  férieufement  à les  affifter 
dans  leurs  befoins  : mais  fi  vous  trouvez  des  prédi- 


\ 
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cateurs  qui  fe  difant  de  cet  ordre  s’appliquent  a 
amaftcr  de  l’argent , vous  les  ferez  arrêter  & les  con- 
damnerez comme  des  impofteurs.  La  bulle  eft  du 
vingt-huitième  de  Septembre. 

C’étoit  cette  année  1117.  que  l’empereur  Frideric 
devoir  s’embarquer  pour  la  croifade  , fuivant  fes 
promefies  fi  fouvent  réitérées.  Pour  l’y  encourager 
le  pape  Grégoire  lui  envoya  Galon  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs  avec  une  lettre  qui  commence  ainfi: 
Le  Seigneur  vous  a mis  en  ce  monde  comme  un 
chérubin  armé  d’un  glaive  tournoïant  pour  montrer 
à ceux  qui  s’égarent,  le  chemin  de  l’arbre  de  vie.  Car 
confiderant  en  vous  la  raifon  illuminée  parle  don 
de  l’intelligence  naturelle,  & l’imagination  nette 
pour  la  comprehenfion  des  chofes  fenfibles:  on  voit 
manifeftement  en  vous  une  vertu  motrice  pour  dif- 
tioguer  le  convenable  de  ce  qui  nel’eftpas  une 
vertu  comprehenfive,  par  laquejle  vous  pouvez  fa- 
cilement obtenir  ce  qui  eft  licite  & convenable. Tou- 
te la  lettre  qui  eft  afiez  longue  , eft  de  ce  ftile  ; & 
s’étend  enfuite  fur  les  lignifications  mifterieufes  des 
ornemens  impériaux , la  croix  ou  étoit  de  la  vraie 
croix  & la  lance  ornée  d’un  des  clouds  de  la  pafiion 
que  l’on  portoit  l’une  de  l’autre  devant  l’empereur 
aux  procédions  : la  couronne  qu’il  avoit  en  tête  , le 
feeptre  qu’il  tenoit  de  la  main  droite , la  pomme  d’or 
de  la  gauche:tout  cela  renfermoit  des  myftcres  qu’il 
n’eft  pas  facile  d’entendre , même  après  l’explication 
qu’en  donne  cette  lettre.  Or  je  raporte  exprès  ces 
échantillons  des  lettres  des  papes  & des  autres , par- 
cequele  ftile  fair  partie  des  mœurs.  Ainfi  l’on  peut 
juger  par  ces  exemples  quel  étoit  le  genie  & le  goût 
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de  ceux  qui  traitoient  alors  ainfi  les  affaires  les  plus 
ferieufes. 

La  lettre  du  pape  fut  écrite  d’Anagni,  où  il  pafla 
au  mois  de  Juin  craignant  le  mauvais  air  de  Rome 
pendant  l’été.  Cependant  à Rome  un  particulier  fe 
difant  faufTement  vicaire  du  pape  3c  à fon  infçû  ^ 
mais  foutenu  de  quelques  Romains,  fe  tenoit  au 
portique  de  S. Pierre  , 3c  donnoitpour  de  l’argent  à 
tous  les  croifezquile  demandoient  l’abfolution  de 
leur  vœu.  Mais  le  pape  en  étant  averti  le  dénonça 
au  fenateur  de  Rome  qui  leprit  3c  le  punit  comme  il 
méritoit. 

C’étoitau  mois  d’Août  pendant  îequel#Frideric 
avec  l’imperatrice  fon  époufe  arriva  à Otrante  , où 
ilia  laiffa,  & vint  àBrindes,où  étoit  affemblée  toute 
l’armée  des  croifez&tous  les  bâtimenspour  latranf- 
porter.  Mais  la  maladie  qui  fe  mit  dans  cette  armée 
en  emporta  une  grande  partie.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  l’empereur  de  fe  préparer  au  paflage  avec  ce  qui 
refloit  -,  3c  pour  cet  effet  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  huitième  de  Septembre  il  retourna  à Otrante 
& y fit  quelque  féjour,pendant  lequel  mourut  Loiiis 
Lantgrave  de  Turinge  le  plus  confiderable  des  croi- 
fez  Allemans  : laiffant  veuve  fon  époufe  Elifabeth 
fille  d’  André  roi  de  Hongrie  âgée  feulement  de  vingt 
ans,  mais  d’une  rare  vertu.L’empereur  Frideric  tom- 
ba malade  lui-même  pendant  ce  féjour  d’Otrante  j; 
3c  ne  paffa  point  cette  année  â la  terre  fainte. 

Le  pape  Grégoire  perfuadé  que  cette  maladie  de 
l’empereur  étoit  feinte;  3c  indigné  de  tant  de  délais 
après  des  promeffes  fi  foîemnelies , le  déclara  ex-’ 
communié  en  cette  forte.  Le  jour  de  S.  Michel 
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vingt-neuvième  de  Septembre  1127.  dans  la  grande 
éghfe  d’Anagni  étant  revêtu  pontificalement,  & af- 
filie des  cardinaux , des  évêques  & des  autres  prélats: 
il  Ht  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  : Il  eft  neceffai- 
re  qu’il  arrive  des  fcandales  ; & ayant  parlé  du  triom- 
phe de  S. Michel  fur  le  dragon  , il  déclara  publique- 
ment excommunié  l’empereur  Frideric , comme  re- 
fufant  d’executer  fon  vœu,  après  plufieurs  moni- 
tions  & ayant  encouru  la  fentence  du  pape  Hono- 
rius , à laquelle  il  s’étoit  volontairement  foûmis , 
s’il  ne  palfoit  a la  terre  fainte  au  terme  convenu.  Le 
pape  revint  enfuite  à Rome  où  l’empereur  lui  en- 
voya faire  fes  exeufes  par  les  archevêques  de  Rege 
& de  Bari , le  duc  de  Spolete  & le  comte  de  Malte  : 
mais  le  pape  ne  crut  point  ce  qu’ils  lui  dirent  de  la 
maladie  de  l’empereur  ; & ayant  alfemblé  à Rome 
autant  qu’il  pût  de  prélats  d’Italie  & même  du  roïau- 
me  de  Sicile, il  réitéra  à l’oétave  de  S.  Martin  , c’eft- 
à-dirc  le  dix-huitième  de  Novembre  l’excommuni- 
cation de  l’empereur.  En  conféquence  le  pape  écrivit 
une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques  , où  il  raporte 
toutes  les  promelfes  & les  remifes  de  l’empereur  Fri- 
deric , qui  avoit  pris  pour  dernier  terme  ce  paflage 
d’Août  12,2.7.  puis  il  ajoute  : Voyez  comment  il  a 
accompli  ces  promelfes.  Surfes  frequentes  inftan- 
ces  plufieurs  milliers  de  croifez  setoient  rendus 
à Brindes  au  terme  preferit,  prelfez  par  la  menace 
d’excommunication  j &ils  étoient  venus  à ce  port, 
parce  que  la  plupart  des  autres  villes  maritimes 
avoient  perdu  les  bonnes  grâces  de  l’empereur.  Mais 
il  a retenu  fi  long-tems  les  croifez  pendant  la  plus 
grande  ardeur  de  l’été  en  ce  païs  mal  fain  & cet  air 
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An.  12,17.  corrompu  , qu’une  grande  partie  non-feulement  du. 

peuplerais  encore  des  nobles  & des  feigneurs  y font 
morts  de  pefte,de  foif,  de  chaleur  & d’autres  incom- 
moditez;cntre-autres  les  évêques  d’Angers  &d’Aufi 
bourg.  Une  grande  partie  s’en  retournant  malades 
ont  péri  dans  les  chemins  , les  bois , I9  montagnes. 
Les  autres  fe  font  embarquez*  en  aïant  à peine  obte- 
nu lapermifiion:  quoi  qu’il  n’y  eût  pas  de  bâtimens 
fuffifans  pour  le  tranfport  ; & ils  ne  l’ont  fait  qu’à  la 
N. Dame,  îorfque  le  rems  ordinaire  du  retour  étoit 
proche. Ils  fe  font  donc  expofez  au  péril  pour  l’amour 
de  J. C. croyant  que  L’empereur  les  îuivrok  incelfam- 
rnent.  Mais  lui,  méprifant  la  dévotion  de  ce  peuple* 
Les  promeffes  & les  cenfures  de  i’églife  , efb  retourné 
aux  délices  ordinaires  defon  royaume  fous  un  vain: 
pretexte  de  maladie.. 

Confiderez  donc  quelle  eft  la  douleur  de  l’églife 
Romaine  de  fe  voir  fi  cruellement  trompée  par  un 
fils  qu’elle  a élevé  dés  le  berceau  6c  comblé  de  tant 
de  bienfaits , & en  qui  ellea  mis  fon  efperance  pour 
cette  entreprife.  Afin  de  ne  lui  pas  donner  occafion 
de  s’en  détourner , elle  a difûmulé  les  exils  des  pré- 
lats , les  fpoliations,les  prifons  & les  maux  fans  nom- 
bre qu’il  a faits  aux  égîifes , au  clergé  & aux  reli- 
gieux. lans  compter  les  plaintes  des  peuples  & des  no- 
bles du  patrimoine  de  l’églife.  Le  pape  conclut  en  dé- 
clarant que  l’empereur  Frideric  a encouru  l’excom- 
munication à laquelle  il  s’eft  volontairement  fou- 
mis,&  menace  de  procéder  plusrigour  eufement  con- 
tre lui,  fi  fa  contumacel’exige,  c’eft-  à-dire  de  le  dé- 
pofer  de  l’empire.  Telle  eft  la  lettre  du  pape  Gre- 
goirei. 


L’empereur' 


Livre  s o i x a n t e-d i x-neuvieme.  ^4ï 
L’empereur  Fnderic  ne  demeura  pas  fans  réponfe:  I2>, 

mais  étant  revenu  à Capoüe  au  même  mois  de  No-  xxxviii 


Apologie  de 
l’empereur. 


vembre,  il  écrivit  aux  princes  d’Allemagne  une  gran- 
de lettre  , où  reprenant  toute  la  fuite  de  fa  vie  il 
ramalfoit  tous  les  fùjets  de  plaintes  qu’il  prctendoit 


Ahb.  'VrJ'perg.  g, 
314. 


avoir  contre  les  papes  : d’avoir  diminué  fon  royau- 
me fous  pretexte  de  leconferver  , d’avoir  élevé  Ot- 


ton  à l’empire  à fon  préjudice,  & le  refte  que  nous 
avons  déjà  vû.Il  s’excufoit  de  ne  s’être  point  embar- 
qué cette  année  fur  la  notoriété  de  fa  maladie;  &:  pre- 
tendoit  meriterplûtôt  recompenfe  de  la  part  de  l’é- 
glife  que  punition,àcaufe  des  avances  qu’il  avoit  dé- 
jà faites  pour  le  fecours  delà  terre  fainte.  Enfin  il  fe 
plaignoit  de  ce  que  le  pape  n’avoit  pas  voulu  rece- 


voir les  excufes  qu’il  lui  avoit  propofées  par  fes  en  - 


voyez.  Il  envoya  ces  iTidirA.^  Avuiüt  jjai  un 

doéteur  nommé  Roffrid  de  Benevent,  qui  les  fit  lire 
publiquement  dans  le  capitoledu  confentement  des 
Romains.  L’empereur  écrivit  aulfi  à tous  les  rois  de 
les  princes  Chrétiens,  foûtenant  qu’il  ne  s’étoit  pas 
défilté  de  fon  voyage  pour  des  excufes  frivoles  com- 
me le  pape  lui  imputoit  fauflement,  mais  à caufe  d’u- 
ne très»  grande  maladie , dont  il  prenoit  Dieu  à té- 
moin ; &c  afluroit  qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  recouvré 
la  fanté,il  accompliroit  fon  vœu  d’une  manière  con- 
venable à la  dignité,  impériale;. 

Dans  la  lettreauroi  d’Angleterre  il  difoit  : L’é- 
glife  Romaine  brûle  d’une  telle  avarice, que  les  biens 
ecclefiaftiques  ne  lui  fuffifent  plus,  elle  n’a  pas  honte 
de  dépoüiller  les  princes  fouverains  & fe  les  rendre’ 
tributaires..  Vous  en  avez  un  exemple  Bien  feniîble* 
sn  vôtre  pere  le  roi  Jean.  Vous  avez  celui  du  comte: 
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’ de  Touloufe  & de  tant  d’autres  princes  , dont  elle 
tient  les  terres  en  interdit,  jufques  à ce  quelle  les  re- 
duiie  à une  pareille  fervitude.  Je  ne  parle  point  des 
fimonies,  des  exactions  inouiës  quelle  exerce  fur  le 
clergé,  des  ufures  manifeftes  ou  palliées  dont  elle  in- 
feôte  tout  le  monde.  Cependant  ces  fangfues  infatia- 
bles  ufent  de  difcours  tout  de  miel  : difant  que  la 
cour  de  Rome  eft  legîife  nôtre  mere  & nôtre nouri- 
çe , au  lieu  que  c’eft  une  marâtre  & la  fource  de  tous 
les  maux.  On  la  connaît  par  fes  fruits.  Elle  envoyé 
de  tous  cotez  des  légats  avec  pouvoir  de  punir , de 
fufpendre  , d’excommunier  \ non  pour  répandre  la 
parole  de  Dieu , mais  pour  amaffer  de  l’argent  6c 
moiffonner  ce  quils  n’ont  point  femé.Iîs  pillent  ainli 
leseglifes  , les  monafteres  6c  les  autres  lieux  de  pieté 
que  nos  peres  ont  fondez  pour  la  nourriture  des  pè- 
lerins 6c  des  pauvres.  Et  maintenant  ces  Romains 
fans  noblelfe  6c  fans  valeur,  enflez  feulement  de  leur 
littérature  , afpirent  aux  royaumes  & aux  empires. 
L’églife  a été  fondée  fur  la  pauvreté  6c  la  (implicité,  - 
6c  perfonne  ne  peut  lui  donner  d’autre  fondement 
que  celui  que  ].  C.  y a mis.  On  m’accufe  à prefent 
de  n’avoir  pas  voulu  paffer  au  terme  prefcrit  : mais 
outre  ma  maladie  plufieurs  affaires  indifpenfa- 
bles  me  retenoient , entre-autres  l’infolence  des  Si- 
ciliens rebelles;puifqu’il  n’étoit  pas  fenfé  ni  utile  à la 
Chrétienté  , depafferà  la  terre  fainte,  laiffant  der- 
rière une  guerre  inteftine. 

Cependant  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  là  terre 
fainte  par  une  lettre  patente  écrite  au  nom  du  pa- 
triarche de  Jerufalem , des  archevêques  de  Cefarée , 
de  Nazareth  & de  Narbonne  , des  évêques  de  Vin- 
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cheftre  &d’Exceftre  &des  trois  maîtres  de  l’Hôpi-  An.  122.7. 
tal,  du  Temple  &:  del’ordrc  T eutonique.Noüs  fouî- 
mes,difoient-ils,  dans  une  délolation  extrême  de  ce 
que  Fempereur  n’eft  point  venu  en  Syrie  au  paflfage 
d’Août.  Sur  cette  nouvelle  les  pèlerins , quiavoient 
aalfé  devant  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille 
ons  hommes  , font  retournez  fur  les  mêmes  vaif-- 
feaux  qui  les  avoient  amenez.  Toutefois  apres  leur 
départ  il  eft  demeuré  environ  huit  cens  chevaliers  5 
qui  crioient  tout  d’une  voix  : Ou  rompons  la  trêve*. 

©u  retournons  tous  enfemble.  On  aurok  eu  grande 
peine  à les  retenir  5,  fans  le  duc  de  Limbourg  ,=  qui 
devoit  commander  l’année  au  nom  de  l'empereur. 

Islous  tinmes  confeil  fur  ce  fujet  ; & le  duc  ayant 
déclaré  qu’il  vouloir  rompre  la  trêve  , on  lui  repre- 
fenta  qu’il  étoit  dangereux  de  le  faire,  & même  mal- 
honnête , puifqu’eîle  étoit  confirmée  par  ferment. 

0n  répliqua  de  la  part  du  duc,  que  le  pape  a voit  ex- 
communié tous  les  croifez;  qui  n’iroient  point  en  ce 
pàfiage, quoiqu’il  fi^ût  bien  que  la  trêve  devoir  durer 
encore  deux  ans:d’où  ils  concluoient  que  l’intention 
du  pape  n’éroit  pas  que  la  trêve  fut  gardée.  D’ail- 
leurs les  pèlerins  ne  vouloient  point  demeurer  oififsj 
& plufieurs  difoient  : S’ils  fe  retirent  , les  Sara- 
fins  viendront enfuite  fondre  fur  nous,  nonobftant 
la  trêve.  Après  donc  une  longue  délibération,  il  fut 
refolu  d aller  à Jerufalem;  & pour  en  approcher  plus 
facilement  de  commencer  par  fortifier  Ce  farce  & 

Joppé  , ce  que  l’on  croit  pouvoir  faire avant  le  paf- 
fage  d’Août  prochain.  Cette  réfolution  fut  publiée 
liors  la  ville  d’ Acre  vers  la  fetede  S.  Simon  & S^nt- 
|ude avec,  ordre  à tous  les  pèlerins  de  fe  tenir  prêter 
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An.  1118.  pour  marcher  à Cefarée  le  lendemain  de  la  Touf- 
faints.La  conclufion  de  la  lettre  eft  de  demander  in- 
ftamment  du  fecours  à toute  la  Chrétienté,  & le  pa- 
pe l’adreffa  à tous  les  fidelles  inferée  dans  la  Tienne 
du  vingt-troifiéme  de  Décembre  1117,  ainfi  il  au- 
torifoit  la  rupture  de  la  trêve  avec  les  Sarafins. 

XL-  Cependant  il  continuoit  de  fulminer  contre  l’em- 

Excommumca-  A . v 

tion  réitérée  coa-  pereur  Frideric.  Il  aüembla  a Rome  un  concile  des 
cre  1 cmpereur*  prélats  de  Lombardie  , de  T ofeane  , de  Poüille  &C  de 
tout  le  patrimoine  de  l’églife,&  des  autres  qui  étoient 
venus  a fa  cour  pourfuivre  leurs  affaires  particuliè- 
res. Il  fit  un  fermon  ou  il  prit  pour  texte  ces  paro- 
les de  Job  : Qui  me  donnera  un  auditeur, afin  que  le 
T out- puiffant  écoute  mon  defir?Puis  ayant  recueilli 
les  fuffrages  , il  régla  comment  il  devoit  procéder 
contre  l’empereur  ; & réitéra  contre  lui  l’excommu- 
nication , le  Jeudi  faint  vingt-troifiéme  de  Mars 
nz8.  comme  il  le  marque  dans  une  lettre  à tous  les 
évêques  de  Poüille  où  il  dit  : Voyant  que  l’empereur 
Frideric negligeoit  Ton  falut  en  refufant  d’accomplir 
le  vœu  qu’il  avoitconfirmé  par  ferment;nous avons 
tiré  contre  lui  leglaive  médicinal  de  S.  Pierre  : pu- 
bliant en  efprit  de  douceur  la  fentence  d’excommu- 
nication à laquelle  il  s’étoit  lui-même  fournis  s’il  ne 
paffoit  à la  terre  fainte  au  terme  preferit.  Mais  loin 
de  profiter  de  la  correction  , il  ajoute  de  nouveaux 
pechez  aux  anciens,  & au  mépris  des  clefs  del’églife 
il  fait  cclebrer  devant  lui  le  fervice  divin.  C’eft: 
pourquoi  afin  de  ne  paroître  pas  déférer  à l’homme 
contre  Dieu  , le  jeudi  faint  dernier  nous  avons  pro- 
noncé contre  lui  folemnellemcnt  la  fentence  d’ex- 
communicationitantpour  n’avoir  pas  paffé  à la  terre 
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fainte  , ni  fourni  les  troupes  & largent  qu’il  avoit 
promis,  que  pour  avoir  empêché  l’archevêque  de 
Tarente  d’aller  à fon  églife  & de  vifiter  fon  peuple  : 
pour  avoir  dépoiiillé  les  Templiers  & les  Hofpita- 
liers  des  biens  qu’ils  avoient  dans  le  royaume  de  Si- 
cile:pour  n’avoir  pas  gardé  la  compofition  faite  en- 
tre lui  &c  le  comte  de  Celane  & Rainald  d’ Averfe 
dont  leglife  Romaine  s’étoit  rendue  caution  à fa 
priererpour  avoir  dépoüillé  de  fes  terres  le  comteRo- 
ger  croifé  & reçu  fous  la  prote&ion  du  S.  fiege , & 
avoir  refufé  de  délivrer  de  prifon  fon  fils , fuivant 
nôtre  mandement  fouvent  réitéré. 

Nous  avons  ajouté  à l’excommunication  de  l’em- 
pereur que  tous  les  lieux  où  il  arrivera  feront  fou- 
rnis à l’interdit  ecclefiaftique ; en  forte  que  tant  qu’il 
y fera  prefent  on  n’y  célébré  aucun  office  divin  , 
fous  peine  de  privation  de  tout  office  & bénéfice  à 
quiconque  oferale  celebrer  devant  lui,  &fi  Frideric 
a ffifte  déformais  au  fervice  divin,  nous  procéderons 
contre  luicomme  contre  un  heretique  qui  méprife  les 
clefs  de  l’églife. Enfin  s’il  neceffe  d’opprimer  l’églife 
& fouler  aux  pieds  fa  liberté,ou  s’il  continue  de  mé- 
prifer  l’excommunication  : nousabfoudrons  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité,  particu- 
lièrement les  vaffiaux  du  royaume  de  Sicile  ; parce 
que  fuivant  le  decret  du  pape  Urbain  II.  on  n’eft 
point  obligé  de  garder  la  foi  que  l’on  a jurée  à un 
prince  Chrétien  , quand  il  s’oppofe  à Dieu  & à fes 
faints  & méprife  leu  rscommandemens.  Je  n’ai  point 
vû  ailleurs  ce  decret  d’Urbain  II. Grégoire  continue: 
Et  fi  l’empereur  ne  celle  d’opprimer  les  orfelins , les 
veuves , les  nobles  & les  autres  fujets  du  royaume , 
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qui  appartient  fpecialement  à l’églife  Romaine , 5c 
dont  il  lui  a fait  hommage,  il  pourra  craiadre  dette 
privé  du  droit  de  fief. 

L’empereur  Fridericeutfî  peu  d’égard  à cette  ter- 
rible bulle,  qu’il  célébra  avec  grande  magnificence: 
àBarlette  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  année  1-2.18.  fut 
le  vingt-fixiéme  de  Mars;  5c  fa  joie  fut  d’autant  plus 
grande  en  cette  fête  qu’il  aprit  la  mort  de  Coradin 
fultan  de  Damas  : ceft  pourquoi  il  envoya  au  fe- 
tours  de  la  terre fainte  Richard  maréchal  de  la  prin- 
cipauté avec  cinqcens chevaliers. Cependant  il  av  oit 
fait  venir  les  Frangipanes  5c  d’autres  Romains  des 
plus  nobles  5c  des  plus  puiffans , pour  les  engager  à 
lui  prêter  ferment  comme  vaffaux  de  1 empire  5c  le 
fervir  en  toutes  rencontres.  ïl  leur  fit  donc  eftimer  a. 
un  certain  prix  tout  ce  qu’ils  avoient  de  biens  im- 
meubles à Rome  en  maifons  & enterres  : puis  il  les 
acheta  d’eux  5c  les  leur  rendit  à titre  de  fief.  Ceux-ci: 
étant  retournez  à Rome,  excitèrent  le  peuple  contre 
le  pape  : en  forte  que  le  lundi  de  Pâques  comme  il 
celebroit  la  mcffeàS.  Pierre  fuivant  la  coutume  , ils 
vinrent  lui  infulter  avec  de  grands  cris-  mêlez  de 
menaces , même  pendant  le  canon.  Ainfi  le  pape  ne 
fe  croïant  pas  en  fureté  à Rome  ,-  en  fortit  au  mois 
d’ Avril  5c  vint  avec  bonne  efeorte  a Rieti , d ou  il 
palla  enduite  à Spolete  5c  à Peroufe. 

Cependant  Pempereur  tint  prés  dé  Barlette  une- 
grande  affemblée  pour  regler  les  affaires  du  roïaume- 
de  Sicile  pendant  fon  abfence.  Il  en  déclara  bail  oitt 
gouverneur  Rainald  duc  de  Spolete,  5c  en  cas  que: 
lui -même  vint  à mourir  pendant  le  voyage  d’outre* 
mer  qu’il  alloit  entreprendre  , il  régla  L ordre  de  la 
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fuccellion  au  royaume  entre fes  enfans.  Au  mois  de  m8t 
Juin  il  s’embarqua  à Blindes  , d’où  il  paila  à Ocran- 
te , & de  là  il  fit  voile  & arriva  heureufement  à la 
terre  iainte  , d’où  il  ne  revint  que  l’année  fuivante. 

Le  pape  lui  avoir  fait  dénoncer  exprelTément,  qu’il 
ne  prétendît  pas  pafler  la  mer  comme  croiféjufques 
à ce  qu’il  fût  abfous  des  cenlures  qu'il  avoit  cncou-  *«»"*•  t *-*«. 
rues  ; mais  l’empereur  n’eut  point  d’égard  à cette 
défenfe. 

De  Spolete  le  pape  Grégoire  vint  à Alfife  cano-  xlii. 
niler  S.  François.  Avant  que  d entrer  dans  la  ville  il  s.  François, 
s’arrêta  à S.  Damien  où  il  vifita  fainte  Claire,  & lui 
reprefenta  que  pour  obvier  à divers  inconveniens , 
elle  devoir  recevoir  des  biens  en  fonds,offrant  de  lui 
en  donner  abondamment. Elle  lui  répondit  conftam-  * s£1"* 

ment,  que  la  fainte  pauvreté  valoit  mieux  que  tous  Am. 
les  biens  ; 6c  qu’elle  ne  trouvoit  point  de  trefor  plus 
alluré.  Le  pape  ajoura  : Si  c’eft  vôtre  vœu  qui  vous 
retient,  ma  fille,  je  vous  en  donne  l’abfolution.  S. 

Pere,  répondit-elle,je  ne  defire  point  d’autre  abfolu  - 
tion  que  de  mes  pechez. 

Le  pape  étant  entré  dans  Alîîfe  alla  droit  au  tom- 
beau de  Saint  François , où  il  pria  long-tems , 6c  lui 
recommanda  l’églife  agitée  de  tant  de  troubles.  Puis 
il  tint  confeil  avec  les  cardinaux  qui  l’accompa- 
gnoient  fur  la  procedure  de  cette  canonifation.il  fit 
faire  une  information exa été  des  miracles  du  faint , c.  it. 

tant  dans  la  ville  que  dans  le  pais  d’alentour  : les  té  - 
moins  furent  oüis  6c  leurs  dépolirions  rédigées  par 
écrit  ; 6c  l’information  fut  examinée  par  les  cardi- 
naux, qui  paroilfoicnt  les  moins  favorables  à la  ca- 
nonifation.Le  pape  retourna  à Peroufe  pour  l'affaire 
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An.  izi%.  qu’il  avoitavec  l’empereur,  & là  il  fit  examiner  en 
plein  confiftoire  la  validité  de  la  procedure,  8c  la 
canonifation  étant  relolue  d’un  commun  confente- 
ment,  il  revint  avec  toute  fa  cour  à Affife  ; où  iur  la 
nouvelle  de  cette  ceremonie  s’étoit  affemblée  une 
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grande  multitude  de  prélats,  de  feigneurs  & de  peu- 
ple de  diverfes  provinces.  Enfin  le  dimanche  feizie- 
me  de  Juillet.  iii8.  dans  i’églife  de  S.  George  on  le 
faint  étoit  enterré , le  pape  étant  fur  un  trône  élevé 
fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
l’Ecclefiaftique  : il  a brillé  dans  le  temple  de  Dien 
comme  l’étoile  du  matin , comme  la  lune  en  Ton 
plein  8c  comme  le  foleil.PuisOétavien  cardinal  dia- 
cre de  S.  Serge  8c  S.  Bac  8c  parent  d’innocent  III- 
lut  publiquement  la  relation  des  miracles  t alors 
Ramier  Capoccio  aufll  cardinal  diacre  prononça  un 
autre  difeours  pour  appuyer  cette  relation  r puis  le 
pape  fe  leva  8c  dit  à haute  voixrA  la  gloire  de  Dieu* 
delà  fainte  Vierge  Marie  , des  Apôtres  S. Pierre  & 
S.  Paul  , 8c  à l’honneur  de  leglife  Romaine,  Nous 
avons  réfolu  par  le  confeil  de  nos  freres  de  mettre  au 
catalogue  des  faints  le  bien-heureux  pere  François 
que  E)ieu  a glorifié  dans  le  ciel , 8c  fa  fête  fera  cé- 
lébrée le  jour  de  fa  mort.  Aufii-tôt  les  cardinaux 
entonnèrent  le  Te  Deum  8c  le  peuple  répondit  avec 
de  grandes  acclamations  de  jore.*  La  bulle  de  cano- 
nifation fut  expediée  trois  jours  après , 8c  porte  que 
la  fête  fera  folemnifée  le  quatrième  d’Oéfcobre. 

L’empereur  Frideric  avant  que  de  s’embarquer 
écrivit  au  pape  Grégoire., qu’il  avoir  laide  plein  pou- 
voir à Rainald  duc  de  Spolete  de  traiter  la  paix  avec 
Péglife  i 8c  il  envoya  cette  lettre  par  l’archevêque 
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de  Bari  & Henri  comte  de  Malte, 
fût  perfuadé  que  cette  ambaffade  ne 
mu  1er  , il  ne  laiffapas  d’écouter  1 archevêque  & le 
comte  en  tout  ce  qu’ils  voulurent  propofer  ; mais 
voyant  qu’ils  n’avoient  autre  charge  que  d’ offrir 
Rainaid  pour  négociateur  delà  paix,  le  pape  répon- 
dit que  c’étoit  un  perfecuteur  de  l’égîifc,  & qu’il  ne 
pouvoir  ni  ne  devoit  traiter  avec  lui. Les  envoyez  fe 
retirèrent  aufli-tôt , & Rainaid  ne  fongea  plus  qu’à 
faire  la  guerreau  pape. Il  attaqua  donc  lepatrimoinc 
de  S.  Pierre,  ayant  dans  fes  troupes  des  Sarafîns  de 
Sicile  fujets  de  l’empereur  fon  maître  ; & dans  cette 
guerre  il  y eut  des  prêtres  & d’autres  clercs  pris, mu- 
tilez, aveuglez  & même  pendus.  Rainaid  ^attaqua 
enfuite  la  Marche  d’Ancone  & le  duché  de  Spolete, 
ou  il  détourna  plufîeurs  fujets  de  Pobéïffance  du  pa- 
pe, & fes  Sarafîns  y commirent  encore  de  grands  ex- 
cès d’impieté  & de  cruauté. 

Le  pape  après  avoir  employé  en  vain  l’excommu- 
nication contre  Rainaid  & fes  gens,  vit  bien  qu’il 
falloir  oppofer  à ce  ma!  des  remedes  plus  fenfibles  j 
& crut  qu’il  lui  étoit  permis  d’employer  le  glaive  ma- 
teriel & de  repouffer  la  force  par  la  force.  Il  envoya 
donc  contre  Rainaid  de  la  cavalerie  & de  f infante- 
rie fous  la  conduite  de  Jean  de  Brieneroi  de  Jerufa- 
îem,  irrité  comme  nous  avons  vû  contre  l’empereur 
fon  gendre;  & il  lui  joignit  pour  la  conduite  de  cette 
guerre  le  cardinal  Jean  Colomne.  Comme  il  s’agif- 
foit  de  défendre  les  biens  temporels  de  l’églifc  Ro- 
maine, ces  troupes  fe  nommoient  fîmpîement  Par  * 
mée  de  leglife,  & prétendoient  fervir  la  religion 
comme  les  croifcz:.maisa.&  lieu  de  croix  ils  portoienc 
Tm  s XVI*  K n n a 
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fur  leurs  habits  des  clefs,  fymboie  de  la  puiflance  de 
i’églife.Enfuite  le  pape  voyant  que  Rainald  ne  fe  dé- 
fi ftoit  point  de  fon  entreprife,refolut  de  faire  diver- 
fion  & d’entrer  dans  les  terres  de  l’empereur.  Ayant 
donc  a fl  em  blé  une  autre  armée  de  Campanie  6c  de 
la  côte  maritime , il  l’envoya  fous  la  conduite  de 
Pandolfe  d’Anagni  fon  chapelain  en  qualité  de  lé- 
gat, Ôc  pour  capitaines  les  comtes  Thomas  de  Cela- 
noôc  Roger  d’Aquiia  chaffez  du  royaume. Cette  ar- 
mée entra  dans  les  terres  du  royaume  au  mois  dejan- 
_yier  de  l’année  fuivante  1229. 

Thomas  d’Aquin  comte  d’Acerraque  l’empereur 
avoit  laifTé  avec  les  autres  pour  gouverner  le  royau- 
me de  Sicile  en  fonahfence , lui  écrivit  a in  fi  en  Sy- 
rie au  fujet  de  cette  guerre.  Après  vôtre  départie 
pape  Grégoire  a ïan t aifemblé  une  nombreufe  armée 
par  le  moyen  de  Jean  de  Briene  jadis  roi  de  Jerufa- 
lem,  & de  quelques  autres  braves  gens  à qui  il  en 
a donné  le  commandement,  eft  entré  fur  vos  terres  ; 
6c  contre  la  loi  Chrétienne  a refolu  de  vous  vaincre 
par  le  glaive  materiel  ; ne  pouvant , dit-il , le  faire 
parle  glaive  fpirituel.  Car  Jean  de  Briene  ayant  ra- 
ma (Té  des  troupes  confiderables  de  France  ôc  des  païs 
voihns,  les  entretient  de  l’argent  du  pape,  dans  1 ef- 
perance  de  parvenir  â l’empire  , s’il  peut  vous  fou- 
mettre  ; ôc  fi  l’on  parle  d’empereur , il  dit  qu’il  11’y 
en  a point  d’autre  que kii. En  cette  guerre  les  troupes 
du  pape  brûlent  les  villages, enlevent  le  bétail, pren- 
nent des  prifonniers, qu’ils  obligent  à force  de  tour- 
mens  à fe  racheter  chèrement, fans  épargner  les  fem- 
mes, ni  refpeôter  queles  églifes  6c  les  cimêtieres.  Ils 
prennent  les  châteaux  6c  les  bourgades , fans  confi- 
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derer  que  vous  êtes  au  fervice  de  J.  C.  Vos  amis  & 
principalement  le  clergé  de  l’empire  , admirent  en 
quelle  confcienceun  pape  peut  tenir  cette  conduite, 
& faire  la  guerre  à des  Chrétiens.' Vû  principalement 
que  lorfque  S.  Pierre  voulut  fraper  du  glaive  mate- 
riel , N.  S.  lui  dit  de  le  remettre  au  fourreau,  & que 
quiconque  frapera  du  glaive  périra  par  le  glaive.  Ils 
s’étonnent  encore  comment  celui  qui  excommunie 
prefquetous  les  jours  les  voleurs,  les  incendiaires  & 
ceux  qui  tourmentent  les  Chrétiens , peut  autorifer 
ces  violences.  Pourvoyez  donc,  je  vous  prie,à  vôtre 
feureté  & à vôtre  honneur  : car  Jean  de  Briene  a mis 
des  gardes  à tons  les  ports  de  deçà , afin  que  fi  vous 
reveniez  fans  précaution,  il  vous  fit  prifonnier  j ce 
qu’à  Dieu  neplaife. 

Le  pape  de  fon  côté  faifoit  de  grandes  plaintes 
contre  le  même  Thomas  comte  d’Acerra  , comme 
on  voit  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Ro- 
main légat  en  France  , en  date  du  cinquième  d’Août 
1218.  L’empereur , dit-il , fefertdes  Sarafins  pour 
ruiner  les  maifons  des  Hofpitaîiers  & des  Templiers, 
qui  ont  jufques  ici  confervé  les  relies  de  la  terre  faill- 
ie. C'eft-à-direque  l’empereur  ou  fes  licutenans  per- 
mettoient  aux  Saraims  de  Sicile  de  piller  les  terres 
de  ces  chevaliers  fituées  dans  le  royaume.  La  lettre 
continue  : Les  Templiers  ayant  recouvré  le  butin 
que  les  Sarafins  leur  avoient  enlevé  jufques  à la  va- 
leur de  fix  mille  marcs,  d’argent  : Thomas  comte 
d’Acerra  à leur  retour  le  leur  a ôté  par  violence  & 
l’a  rendu  aux  Sarafins  5 parce  que  les  Templiers  fui- 
vant  les  ilatuts  de  leur  ordre  , n’ofoient  employer 
leurs  armes  contre  lesChréticns.Thoma s pcrfccutanc 
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ces  deux  ordres  militaires , les  a dépoüillez  par  vio- 
lence de  plufieurs  terres  ; & veut  anéantir  les  privi- 
lèges qu’ils  ont  du  S.  fiege  pour  les  foumettre  à la  ju- 
rifdiéfion  de  l’empereur.  Il  a rendu  aux  Sarafins 
centefclaves  que  les  Hofpitaliers  & les  Templiers 
avoient  en  Sicile  & en  Poüillc  , fans  leur  en  donner 
aucun  dédommagement.  Sçachez  encore  que  bien 
que  l’empereur  fe  Toit  embarqué  avec  peu  de  trou- 
pes, il  a envoyé  contre  le  patrimoine  de  l’églife  une 
grande  armée  de  Chrétiens  & de  Sarafms.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  publier  tout  ceci 
dans  l’étendue  de  vôtre  légation,&  d’exhorter  les  fi- 
dclles  à défendre  la  foi  & la  religion  comme  ils  foû- 
tiendroient  leurs  interets  particuliers. 

En  Angleterre  Eftienne  de  Langton  archevêque 
de  Cantorberi  mourut  le  neuvième  de  Juillet  12.18. 
apres  avoir  tenu  ce  fîegc  vingt- deux  ans. Il  laifTa  plu- 
fieurs écrits , principalement  des  commentaires  fur 
l’Ecriture, que  l’on  garde  manuferits  dans  les  biblio- 
teques  d’Angleterre.  Après  fa  mort  les  moines  de 
Cantorberi  avec  la  permiflion  du  roi  élurent  de  leur 
corps  le  doéteur  Gautier  de  Hemeshamle  troifiémc 
jour  d’Août:mais  quand  ils  l’eurent  ptefenté  au  roi, 
après  une  longue  deliberation  il  le  refufa.On  lui  re- 
prochoit que  fon  perc  avoit  été  pendu  comme  con- 
vaincu de  larcin;  & qu’il  s’étoit  déclaré  contre  le  roi 
Jean  du  temps  de  l’interdit. Les  évêques  delà  provin- 
ce objeétoient  d’ailleurs  à Gautier  qu’il  avoit  abufé 
d’une  religieufe  & en  avoit  eu  des  enfans  ; & foûte- 
noient  que  i’éle&ion  n’avoit  pas  dû  être  faite  fans 
eux. Gautier  foûtenoitvigoureufementfonéle&ion, 
& ayant  appelle  au  S.  fiege,  il  prit  avec  lui  quelques- 
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Uns  des  moines,  alla  fe  prefenter  au  pape  fluide- 
manda  inftamment  de  la  confirmer  .Mais  le  pape  lça- 
chant  que  le  roi  & les  évêques  s’y  oppofoient,  remit 
la  décilion  de  l’affaire  jufques  à ce  qu’il  en  fut  plei- 
nement informé.  Le  roi  & les  évêques  ayant  apris 
que  Gautier  étoit  allé  en  cour  de  Rome,  firent  rédi- 
ger par  écrit  les  reproches  propofés  contre  lui , 6c 
les  envoyèrent  au  pape  féellées  de  leurs  féaux  par  les 
évêques  de  Rochefter  6c  de  Chefter,avec  ledoéteur 
Jean  archidiacre  deBedfort  , pour  être  leur  avocat. 

Le  pape  ayant  tout  bien  examiné  par  le  confeil  des 
cardinaux  donna  jour  aux  parties  pour  les  juger  de- 
finitivement au  lendemain  des  cendres  : c eft-a-dire 
au  jeudi  premier  jour  de  Mars  112. 5?. 

La  mêmeannée  1118.  vint  en  Angleterre  un  ar-  ^ 

chevêque  delà  grande  Arménie,  pour  y vifiter  les  mcmcn  en  Aa- 
reliques  des  faints  & les  lieux  de  dévotion , comme 
il  avoit  fait  dans  les  autres  royaumes,  portant  des 
lettres  de  recommandation  du  pape.  Il  vint  entre- 
autres  au  monaftere  de  Saint  Alban  premier  martyr 
d’ Angieterre,&  fut  bien  reçu  par  l’abbé  & les  moi- 
nes, entre  lefquels  étoit  Matthieu  Pajis  hiftorien 
fameux.  L’archevêque  Arménien  fit  quelque  féjour 
en  ce  monaftere  pour  fe  repofer  de  fes  fatigues  -,  & 
par  fes  interprètes  il  faifoit  plufieurs  queftions  lur 
la  religion  & les  mœurs  dupais,  6c  racontoit  de  Ion 
côté  plufieurs  merveilles  des  provinces  d Orient.  Un 
moine  lui  demanda  fi  en  fon  pais  on  celebroit  a 
Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Oui,  dit-il  ,&  a 
raifon  eft  , qu’un  ange  l’annonça  a Joachim  afflige 
6c  habitant  alors  dans  le  défert.  Par  la  meme  raiion 
nous  faifons  celledeS.  Jean-Baptifte , 6c  pour  celle 
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2g.  de  N.  S/ aucun  Edelle  n’endoute.  Nous  célébrons 
donc  trois  conceptions  en  Arménie. 

On  lui  demanda  entre-autres  chofes  ce  qu’il  fçavoit 
d un  certain  Jofeph  dont  on  parloit  beaucoup  , que 
l’on  difoit  avoir  étéprefent  à la  palïion  de  N.  S.  6c 
être  encore  vivant  pour  preuve  de  la  religion  Chré- 
tienne,Un  chevalier  d’Antioche  qui  étoit  delà  fuite 
de  l’archevêque  Se  lui  fervoitd’interprete , répondit 
en  François  : Monfeigneur  connoit  tres-bien  ce  Jo- 
feph  peu  de  teins  avant  que  de  partir  pour  l’Oc- 
cident, il  le  reçut  à fa  table  en  Arménie.  Quand  J. 
C.  fut  pris  par  les  Juifs  6c  mené  devant  Pilate,  cet 
homme  nommé  alors  Cartaphile  étoit  portier  de  Pi- 
late ; 6c  comme  les  Juifs  tiroient  Jefus  hors  du  pré- 
toire apres  l’avoir  fait  condamner,  Cartaphile  le 
pouffa  rudement  du  poing  dans  le  dos,&  lui  dit  avec 
infulte  : Va  ville,  Jefus,  va,  que  tardes- tu  ? Jefus  le 
regarda  d’un  vifagefevere  6c  lui  dit  : Je  m’en  vais  6c 
tu  attendras  jufques  à ce  que  je  vienne.  Apres  la  re- 
furreétion  de  N.  S.  Cartaphile  reçut  le  baptême  de 
la  main  d’Ananias  qui  baptifa  $.  Paul  6c  prit  le  nom 
de  Jofeph.  Il  avoir  environ  trente  ans,  6c  quand  il 
en  eut  ceiit , il  tomba  dans  une  maladie  qui  paroif- 
foit  incurable,  6c  pendant  laquelleil  fut  ravi  comme 
en  extafe , mais  étant  guéri  il  fe  trouva  au  même 
âge  ou  il  étoit  à la  paillon  de  N.  S.  6c  ce  renouvel- 
lement lui  arrive  tous  les  cent  ans.  Il  demeure  fou- 
vent  en  Arménie  6c  dans  les  autres  pais  d’Orient, 
vivant  avec  les  évêques  6c  les  autres  prélats  : c’eft 
un  homme  pieux  6c  de  fainte  vie , qui  parle  peu  6c 
feulement  pour  répondre  aux  qudlions  qu’on  lui  fait 
fur  les  faits  de  l’antiquité.  Il  refufe  les  prefens , le 
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contentant  du  necelfaire  pour  la  nourriture  & le  vê- 
tement.Il  répand  beaucoup  de  larmes,&  attend  avec 
crainte  le  nouvel  avenement  de  J.C.  efperant  toute- 
fois mifericordc,  parce  qu’il  l’a  oifcnfé  par  ignoran- 
ce. On  voit  bien  que  de  cette  fable  eft  venue  celle 
du  Juif-errant on  ne  fçait  lequel  admirer  le  plus, 
ou  la  hardiefle  des  Arméniens  pour  la  débiter,  ou  la 
fîmplicité  des  Anglois  pour  la  croire. 

L’empereur  Frideric  arriva  au  port  d’ Acre  en  Pa- 
leftine  la  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge , c’eft-à- 
dire  le  feptiéme  de  Septembre  12.18,  Il  ne s’étoit  em- 
barqué qu’avec  vingt  galeres  &:  cent  chevaliers , & 
trouva  peu  d’obéïflance  dans  le  pais. Car  le  pape  en- 
voya deux  -freres  M ineurs  qui  préfenterent  de  fa  part 
des  lettres  au  patriarche  de  Jerufalem,  par  lefquelles 
il  lui  ordonnoit  de  dénoncer  l’empereur  excommu- 
nié & parjure.  Ildéfendoit  aulfi  aux  Hofpitaliers , 
aux  Templiers  & aux  chevaliers  Teutoniques  de  lui 
• obéir  , ni  d’avoir  aucun  égard  pourlui.  L’empereur 
àfon  arrivée  trouva  que  les  Chrétiens  fous  la  con- 
duite du  duc  de  Limbourg  avoient fortifié  Cefarée&: 
quelques  châteaux  , & qu’il  ne  reftoit  qu  a reparer 
Joppé  pour  aller  àjerufalem. Il  approuva  ce  deflein; 
& s’étant  mis  à leur  tête , ils  arrivèrent  à Joppé  le 
quinziéme  de  Novembre.  Cependant  le  fultan  d’E- 
gypte Melic-Camel  étoit  campé  prés  de  Gaza  à une 
journée  delà,  & le  fultan  de  Damas  fon  neveu  à Na- 
plouze  auffiàune  journée. 

L’empereur  Frideric  envoya  deux  feigneursàMc- 
lic-Camel  avec  des  prefens, lui  dire  qu’il  vouloit  l’a- 
voir pour  frere  & pour  ami,qu’il  n’étoit  point  venu 
dans  le  defir  de  faire  des  conquêtes  , ayant  alfez  de 
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terres  pour  contenter  la  plus  grande  ambition:  mais 
qu’il  étoit  venu  recouvrer  lesfaints  lieux  &de  royau- 
me de  Jerufalem , qui  apartenoit  de  droit  à Ton  fils.. 
C’eft  que  l’imperatrice  lolande  fa  nouvelle  époufe 
étoit  morte  la  même  année  , après  avoir  accouché 
d’un  fils  qui  fut  nommé  Conrad.  Les  envoyez  ajoû- 
toient,  que  fi  le  fui  tan  vouloit  rendre  Jerufalem  „ il 
ne  faloit  point  faire  la  guerre  ni  répandre  le  fang  hu- 
main.Melic-Camel  étoit  bien  informé  de  la  foibleffe 
deFrideriCj&de  la  divifion  qui  étoit  entre  les  Chré- 
tiens } & toutefois  il  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  des; 
prefenSjôd  lui  fit  dire  de  s’expliquer  touchant  l’ami- 
tié qu’il  vouloit  contradcr  avec  lui.  Quant  à Jerufa- 
lem,ajoûta-t’il,  c’eft  un  article  important,  non  pour 
la  valeur  du  païs , mais  pour  le  refped  que  les  Mu- 
fu lm ans  portent  à la  ville  ; & particulièrement  au 
temple  qu’ils  regardent  comme  la  rnaifon  de  Dieu  , 
&y  viennent  de  toutes  parts  avec  autant  de  dévotion 
que  les  Chrétiens  au  fepulcre  de  J.C.En  forte  que  fi:  * 
je  l’abandonnoiSjleCalife  pourroit  m’accufer  de  tra- 
hir ma  religion.  Ce  qu’on  nomme  ici  le  temple  de 
Jerufalem  n etoitrien  moins  que  l’ancien  temple  rui- 
né fi  long- rems  auparavant  par  l’empereur  Tire. 
C’étoit  la  mofquée  nommée  Alaxa  bâtie  à la  même 
place  depuis  que  le  Calife  Omar  eut  pris  Jerufalem 
en  636.  Cette  mofquée  fut  changée  en  églifeà  la 
conquête  de  Godefroi  de  Bouillon,  & on  faifoit 
croire  aux  pèlerins  cjue  c’étoit  le  temple  de  Salomon 
rebâti  par  les  Chrétiens  après  avoir  été  ruiné  par 
les  Romains.  C’étoit  l’églife  patriarcale  : mais  Sa- 
îadin  ayant  pris  Jerufalem  la  rétablit  en  mofquée. 

Apres  une  négociation  tres-fecrete,le  traité  entre 

l’empereur 
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l’empereur  & le  fuira n fut  conclu  & rédigé  en  ces 
termes,  i.  Le  fultan  livre  Jerufalem  à l’empereur  & 
à fes  lieutenans  , pour  en  difpofcr  & la  fortifier  à fa 
volonté,  i.  L’empereur  ne  touchera  point  à la  Gem- 
late  qui  efl  le  temple  de  Salomon  , ni  à tout  ce  qui 
eft  compris  dans  fon  enceinte,  & ne  fouffrira  qu’au- 
cun Franc  s’en  empare  ; mais  elle  demeurera  fans 
aucun  changement  entre  les  mains  des  Mufulmans , 
pour  y faire  leurs  prières  & l’exercice  public  & libre 
de  leur  religion  ; & les  clefs  des  portes  de  cette  en- 
ceinte feront  gardées  par  ceux  qui  y demeurent , 
pour  avoir  foin  de  la  mofquée.  3.  On  n’empêchera 
aucun  Mufulman  d’aller  en  pèlerinage  à Bethléem. 
4.  Si  quelque  Franc  croit  fermement  la  inajeflé  & 
la  dignité  du  temple,  il  pourra  y entrer  pour  faire 
fes  prières;  fmon,  on  ne  le  fouffrirapas  même  dans 
toute  l’enceinte.  Par  cette  creance  on  entendoit  un 
refped  pour  cette  mofquée  pareil  à celui  des  Muful- 
mans.  5.  Si  a Jerufalem  un  Mufulman  fait  tort  à un 
autre  Mufulman  , il  fera  appelle  devant  les  juçes  de 
fa  religion.  6.  L’empereur  ne  donnera  fccours^  au- 
cun Franc  ni  Mufulman  pour  faire  la  guerre  aux  Mu- 
fulmans  pendant  cette  trêve,  ne  les  y excitera  ni  n’y 
prendra  aucune  part.  7.  L’empereur  rapellera  tons 
ceux  qui  entreprendront  de  porter  quelque  domma- 
ge aux  terres  de  Melic-Camel  5 & il  le  défendra  à fes 
troupes  & à tous  fes  fujets  de  toute  l’étendue  de  fon 
pouvoir.  8.  Si  quelques  Francs  prétendent  contreve- 
nir aux  conventions  comprifes  en  cette  trêve , l’em- 
pereur fera  tenu  de  défendre  le  fultan  contrc-eijx.  5?. 
Tripoli  &c  fon  territoire,  Carac,  Caftelblanc , Tor- 
tofe,  Margat  & Antioche.,  avec  tout  ce  qui  s’y  trou- 
Tome XVI,  Oo  o <3 
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An.  12,25?.  ve  ^ demeurera  au  même  état  pendant  la  trêve  que 
pendant  la  guerre  ; & l’empereur  défendra  à tous  les 
biji.Frid.np.  liens  de  donner  aucun  fecours  aux  feigneurs  de  ces 
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places.  Déplus  on  rendit  aux  Chrétiens  Bethléem  & 
le  territoire  entre  cette  ville  & Jerufalem:  Nazareth 
avec  le  chemin  jufques  à Acre  : le  territoire  de  Tou- 
ron:Sidon  ouSaïd  avecfes  dépendances.  Cette  trêve 
qui  devoir  durer  dix  ans, fut  jurée  de  part  & d’autre 
le  dimanche  dix- huitième  jour  de  Février  1 2 15?. Mais 
Cerold  patriarche  de  Jerufalem , les  Templiers  6c 
les  Hofpitaliers  n’y  prirent  aucune  partrla  regardant 
comme  honteufe  & delavantageufe  à la  Chrétienté , 
F;  ^tr  ^ 6c  tenant  l’empereur  pour  excommunié.  Lepatriar- 
«•3.  1 che  palfa  même  jufques  à défendre  de  reconcilier  les 

lieux  faints  à Jerufalem  & d’y  celebrer  le  fervice  di- 
vin. Il  refufaaiMi  à tous  les  pèlerins  indifféremment 
la  permifiion  d’y  entrer  & de  vifiter  le  S.  fepulcre  : 
alléguant  la  défenfe  que  le  pape  en  avoit  faite, & qui 
n’étoit  point  révoquée. 

L’empereur  ne  laiffa  pas  d’entrer  à Jerufalem  le 
famedi  dix-feptiéme  de  Mars  ; & le  lendemain  qui 
étoitle  troifiéme  dimanche  de  carême,  il  vint  en 
habits  royaux  à l’églife  du  S.  fepulcre  accompagné 
des  chevaliers  Teutoniqu es,  de  quantité  de  noblelfe 
& de  peuple.  Et  comme  il  ne  fe  trouva  point  d’évê- 
que pour  lui  donner  la  couronne,  il  la  prit  lui-même 
fur  l’autel.  Alors  îe  maître  de  l’ordre  Tcutonique  fe 
leva  & fit  unlongdifcours , premièrement  en  Aile— 
man , puis  en  François  : adreffant  la  parole  à la  no- 
blefie  & au  peuple , où  il  loiia  l’empereur  & fe  plai- 
gnit des  ecclefiaftiques.  Il  finit  en  invitant  les  nobles 
a contribuer  aux  fortifications  de  laville;&  Tempe- 
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reur  fit  recevoir  par  des  feculiers  les  oblations  du  S. 
fepulcre  & des  autres  églifes , pour  être  employées 
aux  mêmes  ouvrages.  Mais  il  partit  de  Jerufalem. 
dés  le  lendemain  matin,  & retourna  promptement  à 
Acre  , fans  avoir  donné  ordre  à ces  fortifications. 
Pendant  les  deux  jours  qu’il  fut  à Jerufalem  il  écri- 
vit des  lettres  triomfantcs  pour  remercier  Dieu  de 
l’heureux  (accès qu’il  avait  donné  à fon  voyage  , & 
relever  en  paroles  magnifiques  l’avantage  qu’il  avoir 
procuré  aux  Chrétiens  de  rentrer  dans  la  fainte  cité. 
Nous  avons  deux  de  ces  lettres,  l’une  au  pape  Gré- 
goire j qui  ne  contient  que  des  difeours  generaux  ; 
l'autre  au  roi  d’AngleterreHenri,qui  entre  plus  dans 
le  détail  ; & on  peut  juger  que  l’empereur  écrivit 
de  mêmeàd’autresprinces. 

Mais  lepatriarche  de  Jerufalem  écrivit  fur  le  même 
fujet  deux  lettres  d’un  ftile  bien  different, l’une  au  pa- 
pe, l’autre  à tous  les  fidelles.  Dans  la  lettre  au  pape  il 
releve  tous  les  defavantages  que  les  Chrétiens  ont 
reçus  depuis  l’arrivée  de  l’empereur,  & interprété  en 
mauvaife  part  toutes  fes  démarches.  Il  lui  fait  un  cri- 
me d’avoir  reçu  du  fu-ltan  <^cs  femmes  qui  chafitôient 
& danfoient  pendant  les  repas  : comme  fi  c’eût  été 
trahir  fa  religion  ,,en  imitant  les  mœurs  des  Sarafins. 
Il  fe  plaint  du  fccret  qu’il  a affeété  dans  la  négocia- 
tion pour  la  trévc,méprifant  les  avis  des  préjats&cles 
feigneurs  ; & relevé  fa  retraite  précipitée  avant  que 
d’avoir  donné  les  ordres  pour  fortifier  Jerufalem. Le 
patriarche  joignoit  à,  cette  lettre  les  articles  cîu  traité 
traduits  d’  Arabe  en  Fr  ançoi$,  tels iquei je  .les ât  rapor- 
t tiy fu r .chacun, desquels  il  fait  des^obfer vations  pour 
en  montrer  les  défauts.  En  voici  la  fubllunce. 

Oooo  if 


An.  1125?. 


A ['-'R ah.  v.z  i. 
Ap~  M.Barijÿ 


XLVH!. 

Lettres  qu  pn- 
triaiche  de  J ci  n— 
fa  km  centre  1- 11- 

detic. 

Ap.Rxin  n >• 


n-  s U 


660  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  iilc,.  Dans  la  cefiion que  le  fultan  fait  de  Jerufalem  il 
n’cft parlé  que  de  l’empereur  & de  Tes  lieutenans  , 
fans  aucune  mention  de  i’églife  ni  des  pèlerins.  Le 
fultan  d’Egypte  n’a  pû  faire  cette  ceflion  au  préju- 
dice du  lultan  de  Damas  fon  neveu, qui  étoit  en  pof- 
feifion  de  Jerulalem  , & qui  n’a  voulu  ni  jurer , ni 
ratifier  le  traité.  C’eft  un  abus  intolérable  de  ceder 
aux  infidelles  le  temple  de  Dieu  , quieft  le  fiege  pa- 
triarcal , fans  même  permettre  aux  Chrétiens  d’en- 
trer dans  l’enceinte  , s’ils  n’ont  la  même  opinion  de 
ce  lieu  que  les  S ara  fi  ns;  & cela  tandis  qu’on  permet  à 
ceux-ci  d’entrer  à Bethléem  librement  & fans  aucun 
examen.  D’ailleurs  comme  tous  les  villages  voifins 
de  Jerufalemdemeurent  au  pouvoir  des  infidelles,& 
qu’ils  viendront  faire  leurs  prières  au  temple  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  Chrétiens  ne  viendront 
au  S.  fepulcre  .-comment  les  Chrétiens  pourront-ils 
demeurer  maîtres  de  Jerufalem  pendant  dix  ans, 
fans  querelles  & fans  péril  de  leur  vie  ? D’autant 
plus  qu’on  donne  aux  Sarafins  jurifdi&ion  dans  la 
ville  comme  aux  Chrétiens. L’empereur  s’engage  par 
ce  traité  de  n’exçrcer  aucun  a&e  d’hoftilité  directe- 
ment ni  indirectement  contre  les  Sarafins  pendant 
la  trêve  : comment  accorder  ce  ferment  avec  celui 
qu’il  a fait  à leglife , de  tenir  à la  terre  fainte  pen- 
dant deux  ans  mille  chevaliers  & cinquante  galeres  ; 
& qui  lui  a attiré  l’e’xcommunication  pour  ne  l’avoir 
pas  accompli?  La  promeffe  de  ne  point  fecourir  les 
feigneurs  d’Antioche, de  Tripoli  & des  autres  places 
eft  nouvelle  & inoüie.  Jufques  ici  lorfqu’il  y avoit 
trêve  au  royaume  de  Jerufalem , les  chevaliers  du 
royaume  de  les  autres  Chrétiens  ne  lailfoient  pas  de 
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défendre  ces  places.  Tels  font  les  reproches  du  pa- 
triarche contre  le  traité  de  l’empereur. 

Dans  la  lettre  à tous  les  fidelles  il  commence  par 
dire  que  l’empereur  s’efl  conduit  miferablement  de- 
puis le  commencement  jufques  à la  fin  dans  tout  le 
cours  de  fon  voyage , au  grand  préjudice  de  la  croi- 
fade  & au  mépris  de  la  religionr.  Il  eft  venu , conti- 
nuë-t’il , excommunié , amenant  à peine  avec  lui 
quarante  chevaliers  & fans  argent:efperant  fuppléer 
à fon  indigence  par  les  dépoiiilles  de  la  Syrie.  Et 
après  avoir  raconté  fon  traité  avec  le  fultan  & fon 
entrée  à Jerufalem,  il  ajoûte  : Le  quatrième  diman- 
che de  carême  il  vint  à Acre  : le  tems  du  palfage 
étoit  proche,  & tous  les  pèlerins  ayant  vifité  le  Saint 
fepulcre  , fe  preparoient  à partir  ; & comme  nous 
n’avions  point  de  trêve  , avec  le  fultan  de  Damas, 
voyant  le  païs  abandonné,nous  avions  refolu  de  re- 
tenir des  troupes  fur  le  fonds  de  l’aumône  du  roi  de 
Prance  Philippe.  Ce  que  l’empereur  ayant  apris , il 
nous  fit  dire  , qu’il  s’étonnoit  de  cette  réfolution, 
puifqu’il  avoit  fait  la  trêve  avec  le  fultan  d’Egypte. 
Nous  lui  répondîmes  que  le  fultan  de  Damas  n’y 
étant  point  compris  pouvoit  nous  attaquer  malgré 
celui  d’Egypte.  L’empereur  répliqua , que  puifqu’il 
étoit  roi  de  Jerufalem  on  ne  devoit  point  fans  fa  per- 
mifiion  retenir  de  troupes  en  armes  dans  fon  royau- 
me, Puis  ayant  fait  affembler  hors  de  la  ville  les  pré- 
lats, les  religieux,  & tous  les  pèlerins  qui  étoient  à 
Acre , il  leur  parla , fe  plaignant  fortementrde  nous 
&:  nous  chargeant  de  calomnies  ; & s’adreflant  ail 
maître  du  Temple,  il  s’efforça  de  noircir  fa  réputa- 
tion, voulant  s’exeufer  aux  dépens  des  autres.  Enfin 
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An.  îzip.  il  défendit  à tous  les  chevaliers  étrangers  de  demeu- 
rer dans  le  païs  apres  ce  jourdà  ; & commanda  au 
comte  Thomas  qu’il  lailfoit  pour  fon  lieutenant, 
d’ufer  de  punition  corporelle  contre  le  premier  qu’il 
y trouveroit , pour  fervir  d’exemple. 

Conhderant  donc  fa  malice  nous  aflfemblâmes  les 
prélats  & les  pèlerins  ; & excommuniâmes  tous  ceux 
qui  donnoient  aide  ou  confeil  à l’empereur  contre 
l’églife,  contre  les  Templiers  & les  autres  religieux  , 
ou  les  pèlerins.  De  quoi  l’empereur  plus  irrité  , ht 
garder  toutes  les  entrées  : défendant  de  nous  porter 
«des  vivres,  & mettant  par  tout  des  arbalétriers  & de?- 
archers,  pour  infulter  les  Templiers  & les  pèlerins. 
Le  dimanche  des  Rameaux,,  des  frétés  Prêcheurs  &£ 
des  Mineurs  s’étant  rendus  aux  lieux  deilmez  pour 
y prêcher  la  parole  de  Dieu  : il  les  ht  enlever  par  fes^ 
gens,  qui  les  ayant  tirez  de  leurs  chaires. & jettez  par 
terre  , les  fulhgerent  par  la  ville  comme  des  voleurs . 
Enfuite  voyant  que  ces  violences  étoient  inutiles,  il 
traita  de  paix  avec  nous  : mais  comme  il  n’en  execu- 
toit  pas  les  conditions  : nous  mîmes  la  ville  en  inter- 
dit. Adors  il  refoluc  denepas  faire  un  plus  long  fé- 
jour  dans  le  païs  ; & comme  s’il  eût  voulu  tout  dé- 
truire, il  ht  charger  fecretement  fur  les  vailfeaux  les 
armes  quel’ongardoit  à Acre  depuislong-tems  pour 
la  défenfe  du  païs,  tk  en  envoya  la  plus  grande.par- 
tie  au  fultan  d’Egypte  fon  bon  ami.  Enhn  il  s’embar- 
qua en  cachette  le  jour  de  8^  Jacques  & S.  Philippe  , 
c’eft-dLdïre  le  premier  de  Mai,  & partit  fans  dire 
adieu  âperfonne. 

Retour  d .•  Fride-  Ce  qui  preffoit  l’empereur  Frideric  de  partir,  o eft 

slnut f..  : j.  qu’il  étoit averti  dés  l’hiver  précèdent , de  la  guerre 
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cjue  îe  pape  lui  faifoit  en  Italie  avec  fuccés;&  cette  An.  ii zp. 
Confidcration  avoit  hâte  Ton  traité  avec  le  fulçgn.  11  an.iizp-p.'sc/- 
n’écoit  pas  même  en  fureté  en  Paleftine  : car  Mat- 
thieu Paris  auteur  du  teins  dit  que  les  Templiers  & 
lesHofpitaliers  encouragez  par  l’autorité  du  pape  fi 
hautement  déclaré  contre  l’empereur,  écrivirent  au 
fui  tan  dEgypte  que  l’empereur  avoir  réfolu  d’aller 
au  fleuve  du  Jourdain  en  dévotion  , marchant  à pied 
& avec  peu  de  compagnie  ; & qu  ainfi  le  fultan  pou- 
roit  à fon  gré  le  prendre  ou  le  tuer.  Le  fultan  ayant 
reçu  la  lettre , dont  il  connoifloit  le  fceau,  detefta  la 
perfidie  des  Chrétiens,  & particulièrement  de  ccs 
■religieux  ; ôc  de  l’avis  de  fon  confeil  il  envoya  la  let- 
tre à l’empereur, qui  étoit  déjà  averti  de  la  trahifori  ; 
mais  il  ne  .pouvoit  la  croire  attendu  la  qualité  des 
perfonnes.  Il  diflimula  toutefois  jufques  au  temps 
propre  à s’en  vanger;  ôc  ce  fut  la  fource  de  fa  haine 
contre  ces  deux  ordres  militaires.  Il  efi:  vrai  qu’on 
chargeoît  plus  les  Templiers  de  cette  trahifon  que 
les  Hofpitaliers. 

En  France  Raimond  comte  de  Touloufe  fit  fa  Traw  de  Rai- 
paix  avec  1 eglife  & avec  le  roi  au  commencement  TouL^ec  ï 
de  cette  année.  Suivant  les  propofitions  faites  par  roi- 
Elie  Guérin  abbé  de  Grand-felve,  on  s’afiembla  à 
Meaux, que  l’on  regardoit  comme  une  ville  neutre  , L4Ufi 

parce  qu’elle  apparrenoit  au  comte  de  Champagne. 

Le  cardinal  Romain  légat  du  pape  fe  rendit  à cette 
conférence  avec  plufieurs  prélats  qu’il  y avoit  appel- 
iez : l’archevêque  de  Narbonne  Pierre  Amelin  s’y 
trouva  avec  fes  fuffragans,  & le  comte  Raimond 
avec  nombre  de  Touloufains.  On  délibéra  plufieurs 
jours,  &les  conditions  du  traité  étant  réglées,  l’af- 
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femblécfe  tranfporta  à Paris, pour  lui  donner  fa  per- 
fection en  prefence  du  roi.  Ce  traité  fut  rédigé  en 
forme  de  lettres  patentes  du  roi,& porte  en  fubftan- 
ce  : Que  Raimond  s’étant  enfin  fournis  eft  venu  de- 
mander , non  pas  juftlee  * mais  grâce  à 1 eglife  & au 
roi  3 promettant  de  leur  être  déformais  fidçlle.  Il 
chaffera  de  toutes  fes  terres  les  heretiques  & en  fera 
une  exaéfe  recherche.  Il  chaffera  auffi  les  Routiers. 
Il  reftituera  aux  églifes  tous  leurs  immeubles  ; & 
leur  fera  payer  les  dîmes , même  de  fes  domaines, 
îî  payera  pluheurs  fommes fpecifîées  en  détail  pour 
reparer  les  dommages  des  guerres  paffées.  Il  donnera 
quatre  mille  marcs  d’argent  pour  entretenir  des  maî- 
tres aTouIoufe  pendant  dix  ans  : fçavoir  deux  doc- 
teurs en  théologie  , deux  décretilies , c’eft-à-dir.e 
canonises  qui  expllquoientle  décret  de  Gratien;fix 
maîtres  des  arts  liberaux  & deux  de  grammaire.  C’eft 
i inftitution  de  l’univerfîté  de  Touloufe. 

Aufll-  tôt  après  fon  abfolution  Raimond  recevra 
la  croix  de  la  main  du  légat  , pour  aller  dans  deux 
ans  outre  mer  contre  les  Saradns  : il  y demeurera 
cinq  ans  continuels , & ce  fera  fa  penitence.  Il  re- 
mettra Jeanne  fa  fille  unique  entre  les  mains  du  roi  y 
qui  la  fera  époufer  à un  de  fes  freresjmoyennant  quoi 
le  roi  lui  laiffera  tout  le  diocefe  deTouloufe,excepté 
la  terre  du  maréchal,,  c’ed:  à-dire  de  Gui  de  Levis 
maréchal  de  la  fofde  qui  font  venus  les  feign  surs  de 
Mirepoix.  A présla  mort  de  Raimond  toutes  fes  ter- 
res appartiendront  au  freredu  roi  qui  aura  époufé  fa 
fille  & a leurs  enfàns  ; & s’ils  n’en  îaiffent  point,  ces 
terres  reviendront  au  roi  & à fes  fucceffeurs . C e font 
les  principales  conditions  de  ce  traité  , qui  fut  fait  à 

Paris 
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Paris  au  mois  d’ Avril  1118.  c’eft-à-dire  12.19.  avant  ^n.  izzp. 
Pâques  qui  cette  année  fut  le  quinziéme  d’Avril. 

Auffi  Guillaume  de  Pui-Laurens  auteur  du  tems  dit  Chr'c '4°* 
que  cette  paix  fut  faite  à la  fin  de  l’année  , quifinif- 
foit  en  France  avec  le  carême.  Ainfi  fut  terminée  la 
guerre  des  Albigeois , fous  un  roi  de  quatorze  ans 
gouverné  par  une  femme. 

Le  Vendredi  Saint  treiziémejour  d’Avril  le  comte 
Raimond  reçût  de  la  main  du  légat  Romain  1 abfo- 
lution  folemnelle  des  cenfures  ecclefiaftiques  , avec 
ceux  qui  les  avoient  encourues  comme  lui. Ce  futun 
fpe&acle  touchant  de  voir  ce  prince  qui  avoir  été  fi 
puiffant  être  conduit  à l’autel  nuds  pieds  , en  che- 
mife  & en  calleçon.  A cette  ceremonie  afïifta  avec 
le  cardinal  Romain, Grton  évêque  de  Porto  légat  en  îtaUftc  l9  ^ 
Angleterre.  Conrad  fon  predecefleur  en  cet  évêché  ui. 
étoit  mort  le  dernier  jour  de  Septembre  1127. 

Dans  le  même  tems  du  traité  , c’eft  à-dire  au 
mois  d’ Avril  avant  Pâques  on  publia  au  nom  du  rOÎ(  to.'&t.cone^y  4 J. 
une  ordonnance  adreffée  a tous  fes  iujets  dans  les 
diocefes  de  Narbonne,  de  Cahors,  de  Rhodés,  d’A- 
gen, d’Arles  & de  Nifmes , contenant  dix  articles  : 
pour  établir,  dit  la  préfacé , les  libertez  & les  immu- 
nitez  de  1 egife  Gallicane  dans  ces  provinces  affligées 
depuis  fi  long-tems  par  l’herefie&la  guerre.  Ceft  Mftrca,  îïï.  csffm 
la  première  fois  queî’on  trouve  ce  nom  de  libertez 
de  l’églife  rGallicane.  Il  eft  donc  ordonné  que  les 
heretiques  condamnez  par  l’évêque  du  heu  , ou  par 
une  autre  perfonne  ecclefiaftiquc  ayant  pouvoir,  le- 
ront  punis  fans  délai.  La  peine  des  receleurs  ou  fait* 
teurs  d’heretiques  fera  î’infamie  & la  ccnfilcation 
des  biens. Les  feigneuts  des  lieux  6e  les  baillirs  roïau^ 
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À n.  rz^T  feront  tenus  de  rechercher  exa&ement  les  hérétiques, 
& les  reprefenrer  aux  juges  ecclefiaûiques.  Quicon- 
que aura  pris  un  hérétique  recevra  deux  marcs  d ar- 
gent pour  récompenfe  , apres  que  l’heretique  fera 
condamné.  Celui  qui  fera  demeuré  excommunié 
pendant  un  an  fera  contraint  par  faifie  de  tous  Tes 
biens  de  revenir  à leglilc:  On  reftituera  à l’églife 
les  dîmes  retenues  depuis  long- tems. 

L'Univcrfité  fort  La  m^mc  ann^e  1 ^9-  arriva  à Paris  une  querelle 

«le  Paris-  entre  les  écoliers  & les  bourgeois  qui  eut  de  fâcheu  - 
Pariuf'  Tes  fuites.  Le  lundi  & le  mardi  gras  quelques  écoliers 
«clercs  allèrent  prendre  l’air  8c  fe  divertir  au  faux- 
bourg  S.  Marceau  3 alors  feparé  de  la  ville.  Après 
avoir  joüé  quelque  tems,  ils  s’arrêtèrent  à un  caba- 
ret où  ils  trouvèrent  de  bon  vinrmais  aïant  pris  que- 
relle avecl’hôtefur  le  prix, ils  commencèrent  départ 
8c  d’autre  à fc  donner  des  foufiets  & s’arracher  les 
cheveux.  Les  gens  du  quartier  accoururent  8c  déli- 
vrèrent le  cabaretier  d’entre  les  mains  des  clercs , 
qu’ils  mirent  en  fuite,  après  les  avoir  bien  battus 
& même  blefle ceux  qui  refiftoient  le  plus. Etant  ren- 
trez dans  la  ville  tout  déchirez  , ils  excitèrent  leurs 


camarades  à les  vanger  ; enfortc  que  le  lendemain 
jdufienrs  forcirent  armez  d’épées  & de  bâtons  j & 
étant  entrez  par  force  dans  un  cabaret , y briferent 
tous  les  vaifleaux,  8c  répandirent  le  vin  fur  le  pavé: 
puis  s’avançant  dans  les  rues,  ils  fe  jetterent  fur  tous 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  hommes  8c  femmes , 8c  en 
blefTcrcnt  plufîcurs. 

Le  doyen  du  chapitre  de  Saint  Marcel  en  porta  fa 
plainte  au  légat  Romain  8c  à l’évêque  de  Paris  ^ qui 
plièrent  enfemble  trouver  la  reine  Blanche  alors  re- 
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genre , la  priant  de  reprimer  ce  dé  for  dre.  Elle  com- 
manda  au  prévôt  de  Paris  5c  à quelques-uns  de  Tes 
gens  d’aller  promptement  châtier  les  auteurs  de  cet- 
te violence  fans  épargner  perfonne.  Etant  fortis  ils 
trouvèrent  hors  des  murs  de  la  ville  quantité  de 
clercs  qui  fe  joiioient , mais  qui  n’avoient  point  en 
de  part  à la  violence  : car  ceux  qui  l’avoient  com- 
mile  étoient  des  Picards.  On  nommoit  deflors  ainli. 
les  peuples  les  plus  voifms  de  la  Flandre.  Les  archers 
du  prévôt  fe  jetterent  fur  ceux  qu’ils  trouvèrent, . 
quoiqu’ils  fulfent  fans  armes , en  bleflferent , en  dé- 
pouillèrent 5e  en  tuerent  quelques-uns  : les  autres 
s’enfuirent  & fe  cachèrent  dans  les  vignes  &Ies  car- 
rières. On  trouva  entre  les  morts  deux  clercs  confi- 
derables  par  leurs  richedes  & leur  autorité,  l'un  Fla- 
mand, 5c  l’autre  Normand5.  Alors  les  profeffeurs  de 
l’univerfité  fufpendircnt  toutes  les  leçons  5c  les  dif- 
putes, 6e  vinrent  en  corps  trouver  la  reine  6e  le  légat, 
demandant  joftice  * 5c  remontrant  qu’il  n’étoit  pas. 
raifonnable,que  la  faute  de  quelques  écoliers  mépri- 
fables  portât  préjudice  â toute  l’univerlitégnais  qu’il 
falloit  fe  contenter  de  punir  les  coupables, 

L’univerfité  n ayantpas  eu  fatisfaôtion  de  la  reine,, 
du  légat,  ni  de  l’évêque  de  Paris  ,tous  les  maîtres  5c 
les  écoliers  fe  difperferent  5 enforte qu’il  11e  demeura 
pas  à Paris  un  feul  docteur  fameux.  La  plus  grande 
partie  fe  retira  à Angers , quelques-uns  â Orléans  ; Duboj 
5c  l’on  croit  que  ce  fut  l’origine  deces  deux  univer-  ^ 
lirez.  D’autres  allèrent  à Reims,  plufeurs  à Tou- 
loufe,quelques-nns  en  Efpagne,  en  Italie  & en  d’au- 
tres pais  étrangers  ; plufieurs  en  Angleterre,  ou  le 
roi  Henri  IlLles  invita  â venir  tous, leur  offrant  tel- 
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le  ville  qu’ils  voudroient  choifir,  & toute  liberté  & 
feureté.  La  lettre  eft  du  feiziéme  de  Juillet  la  treizié- 
me année  de  Ton  régné , qui  eft  cette  année  1129. 

Cependant  approchoit  le  terme  preferit  par  le  pa- 
pe pour  juger  l’éledion  du  moine  Gautier  à l’arche- 
vêché deCahtorberi.Ce  terme  étoit  le  jeudi  premier 
de  Mars  de  cette  année;  5c  les  envoyez  du  roi  d’ An- 
gleterre étoient  â Romeàia  pourfuite  de  cette  affai- 
re/çavoir  Alexandre  de  Stavenefte  évêque  de  Chef- 
tre  , Henri  de  Stanford  évêque  de  Rocheftre  5c  le 
dodeur  Jean  de  Houton.  Ils  follicitoient  aftidue- 
ment  le  pape  5c  les  cardinauxunais  les  trouvant  dif- 
ficiles à l’ordinaire  , ils  craignirent  de  ne  pas  réüftir 
dans  leur  deftein  , qui  étoit  de  faire  cafter  îeledion. 
Ayant  donc  confulté  entre-eux  , ils  promirent  au 
pape  de  la  part  du  roi,  de  l’Angleterre  5c  de  l’Irlan- 
de,la  dîme  de  tous  les  meubles,pour  foûtenir  fa  guer- 
re contre  l’empereur  , pourvû  qu’il  donnât  fatisfa- 
dion  au  roi  leur  maître..  Le  pape  qui  n’avoit  rien  fi 
à cœur  que  fa  guerre,  fe  laiffa  gagner  ; 5c  prononça 
fa  fentence  en  conftftoire  , où  il  difoit , qu’aprés 
avoir  oüi  les  parties , il  avoir  commis  l’examen  de 
l’archevêque  élu  , à l’évêque  d’Albane  5c  à deux 
autres  cardinaux.  Ils  l’ont  interrogé  , continuë-t’il, 
fur  la  defeente  de  J.  C.  aux  enfers , fi  c’étoit  en  fa 
chair  ou  fans  fa  chair  : fur  la  confecration  de  fon 
corps  à l’autel  : comment  Rachel  pouvoir  pleurer 
fes  enfans , étant  morte  auparavant  : fur  la  fentence 
d’excommunication  donnée  contre  la  forme  de 
droit:  fur  le  mariage,  fi  l’un  des  contradans  eft  mort 
infidclle.  Sur  tous  ces  articles  il  a trés-mal répondu. 
C’eft  pourquoi  le  jugeant  infufïifant  pour  remplir  un 
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tel  fiege  , nous  avons  cafté  1 élection  faite  de  fa  per-  An.  1 119* 
fonne  : nous  relervant  la  provifion  de  cette  égiife. 

Cette  referve  mérité  d’être  remarquée. 

Alors  les  envoyez  du  roi  8c  les  évêques  fuffragans 
de  Cantorberi  ayant  montré  au  pape  leurs  pouvoirs, 
propoferent  pour  archevêque  le  docteur  Richard 
chancelier  de  leglife  de  Lincolnejafturant  que  c’écoit 
un  homme  d’un  fçavoir  éminent,  de  bonnes  mœurs, 

& capable  de  rendre  de  grands  fervices  à leglife  Ro- 
maine 8c  au  royaume  d’Angleterre.  Ils  firent  donc 
confentir  le  pape  & les  cardinaux  à le  leur  donner 
pour  archevêque,^  il  écrivit  une  bulle  aux  évêques 
de  la  province,  où  il  leur  ordonne  de  recevoir  le 
métropolitain  qu’il  leur  adonné,  comme  s’il  l’avoit 
choifi  de  fon  mouvement.  Richard  fut  facré  le  jour  Mmh.?*ris.p 
de  la  Trinité  dixiéme  de  Juin  la  même  année  mp.  5°6- 
mais  il  ne  tint  le  fiege  deCantorberi  que  deux  ans. 

Pour  recüeillir  la  décime  que  les  envoyez  du  roi  tnr. 

. . .À  1 ; Décimé  levée  c# 

a Angleterre  avoient  promue  au  pape  ; le  pape  en-  Angleterre, 
voya  Eftienne  fon  chapelain  en  qualité  de  nonce,qui  ld,f' 3®4, 
ayant  fait  fçavoir  au  roi  le  fujet  de  fon  voyage, le  roi 
fit  affembler  les  évêques,  les  abbez,  les  prieurs , les 
curez , les  Templiers , les  Hofpitaliers,  les  comtes  8i 
les  barons.  Cette  aftemblée  fe  tint  à Oüeftminfter 
le  fécond  dimanche  d’après  Pâques  vingt-neuvième 
d’ Avril  112. 9.  Le  nonce  Eftienne  lut  publiquement  la 
lettre  du  pape , par  laquelle  il  demandoit  à tous  les 
clercs  8c  les  laïques  la  dîme  de  tous  leurs  meubles  en 
Angleterre  , en  Irlande  8c  en  Galles , pour  foûtenir 
la  guerre  qu’il  avoir  entreprife  contre  l’empereur 
Frideric.  J’ai  fait,  difoit-il,  moi  feul  cette  entreprife 
pour  leglife  univerfellc,  que  Frideric  excommunie 
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An.  ii 19,  & rebelle  depuis  lông-tems  s’efforce  de  renverfer  ,’ 
comme  il  paroît  par  des  marques  évidences  : les  ri- 
cheffes  du  faint  fiege  ne  fuffifcnt  pas  pour  défaire  ce 
prince  ,ainlî  la  neceflité  me  contraint  d’implorer  le 
îecours  de  tous  les  enfans  de  l’églife.  Car  fi  leglife 
Romaine  fuccombe , il  faut  que  tous  les  membres- 
periffent  avec  leur  chef.  On  voit  ici  l’équivoque  ft 
frequente  en  ces  tems-là  de  confondre  l’églife  avec 
l’état  temporel  du  pape  ou  des  évêques  ; car  l’empe- 
reur n’attaquoit  point  leur  puiffance  fpirituelle. 

Le  nonce  appuya  la  bulle  par  fon  difcours,foute- 
nant  aux  alïiftans  , qu’il  étoit  de  leur  honneur  ôc  de 
leur  interet  d’accorder  au  pape  ce  qu’il  demandoit. 
Tous  s’attendoient  queîeroilesfoutiendroit  :mais 
il  garda  le  fîlence,  ne  pouvant  défavoüer  la  promeffe 
de  fes  envoyez.  Les  feigneurs  ôc  tous  les  laïques  re- 
fuferent  nettement  de  donner  cette  décime:  ne  vou- 
lant pas  foûmettre  à l’églife  Romaine  leurs  terres  Sc 
leurs  biens  temporels.  Mais  les  évêques  ôc  tout  le 
clergé  apres  avoir  délibéré  trois  ou  quatre  jours  ôc 
beaucoup  murmuré,fe  fournirent  enfin  à la  décime  r 
craignant  l’excommunicationou  l’interdit,s’ils  s’op- 
pofoient  aux  ordres  du  pape.  Ils  confentirent  donc,. 
quoiqu’à  regret , ôc  vouîoient  convenir  d ’unefom- 
me  qui  leur  eut  été  fuportable  : mais  le  nonce  gagna, 
difoit-on,par  argent  Eftienne  de  Segrave,  de  qui  le 
roi  prenoit  alors  confeil;&  fit  fi  bien  qu’il  obtint  que 
la  décime  feroït  entièrement  payée.  Alors  le  nonce 
montra  aux  prélats  le  pouvoir  qu’il  avoit  du  pape 
pour  lever  la  décime,  fui vant  une  nouvelle  taxe  quf 
en  feroit  faiterfans  aucune  dédu dion  de  dettes  nide 
frais.  Il  avoir  auXîî  pouvoir  d’excommunierles  op- 
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pofans  &:  d'interdire  leurs  églifes  3 & comme  le  pa- 
pe avoir  befoin  d’un  prompt  fecours , il  obligea  les 
prélats  a lui  avancer  incelTamment  l’argent,  en  l’em- 
pruntant ou  autrement:  faufàen  faire enfuitele  re- 
couvrement furies  particuliers.Oncomprenoitdans 
cette  décimé  même  la  récolté  de  l’année, qui  étoit  en- 
core en  berbej&on  l’exigeoit  avec  tant  de  rigueur, 
que  les  prélats  furent  obligez  à vendre  ou  engager 
les  reliquaires,les  calices  & les  autres  vafes  facrez.Le 
nonce  avoir  avec  lui  des  ufuriers,qui  fous  le  nom  de 
marchands  offraient  de  l’argent  à ceux  qui  étoient 
preffez,  niais  a fi  gros  interets,  qu’ils  attirèrent  la 
malediéHon  publique  ; & depuis  ce  tems-là  plu- 
fieurs  de  ces  ufuriers  ultramontains  s’établirent  en 
Angleterre.  Ce  qui  confoioit  un  peu  les  Anglois  de 
cette  exaction , c’eft  que  les  autres  royaumes  n’en 
étoient  pas  exemts. 

En  effet  le  pape  Grégoire*  demande it  de  tous  co- 
tez du  fecours  pour  cette  guerre  : en  Italie , en  Efpa- 
gne,  en  Portugal,  en  Francc,en  Allemagne,où  il  en- 
voya le  cardinal  Otton  avec  ordre  de  paffer  en  Da- 
nemarc  ; & dés  f année  precedente  le  pape  en  avoir 
écrit  au  roi  deSuédc.Il  prétendoit  même  que  les  évê- 
quesen  vertu  de  leur  ferment  étoient  obligez  de  ve- 
nir à fon  fecours  enperfonne,&il  fit  de  grands  repro- 
ches a l’archevêque  de  Lion  pour  y avoir  manqué. 

Jean  de  Brienne  & les  autres  chefs  de  l’armée  du 
pape  faifoient  la  guerre  à la  maniéré  du  tems:  c efl- 
a-dire  cruellement, tuant  fans  neceffite  & ufant  fou- 
vent  de  mutilation  de  membres.  Le  pape  en  fut 
touché,^:  en  écriv  it  ainfi  au  cardinal  Pelage  évêque 
d’Albane  fon  légat  à l’armée  : Dieu  veut  tellement 
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conferver  la  liberté  de  fonéglife , que  rhumilité  ne 
nous  empêche  pas  de  la  défendre  , & que  cette  dé- 
fcnfe  n’excede  pas  les  bornes  de  l’humanité.  D’où 
il  s’enfuit  quele  défenfeur  de  la  liberté  ecclefiaftique 
ne  doit  ufer  du  glaive  materiel  contre  les  tyrans,qui 
perfecutent  l’églife,  que  rarement  5c  à regret.  Qu’il 
ne  doit  pas  être  avide  de  fang , ni  chercher  à s’enri- 
chir aux  dépens  d’autrui  : mais  plutôt  à ramener  au 
droit  chemin  ceux  qui  s’égarent , 5c  les  conferver 
dans  leur  liberté. Il  eft  indigne  dans  l’armée  de  J.  C. 
de  tuer  ceux  a qui  l’on  peut  conferver  la  vie  , ou  de 
les  mutiler,  en  défigurant  l’image  du  créateur:  com- 
me nous  avons  appris  avec  douleur  qu’il  eft  arrive 
ces  jours  paflez . Ha  ! mon  frere  il  ne  nous  convient 
pas , à nous  qui  rapellons  au  fein  del’églife  fes  en- 
fans  égarez,  de  les  irriter  en  prenant  plaifir  à ré- 
pandre le  fang.  L’églife  qui  donne  fa  proteôtionaux 
criminels  pour  les  délivrer  delà  mort,  doit  être  bien 
éloignée  de  tuer  & de  mutiler.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  ordonnons  de  faire  garder  exa&ement  ceux  qui 
tomberont  déformais  entre  les  mains  de  nos  trou- 
pes, fans  leur  faire  autre  mahenforte  qu’ils  ayent  fu- 
jet  de  fe  réjouir  de  leur  captivité  , plutôt  que  de  la 
mauvaife  liberté  dont  ils  joiiiftoient  auparavant.  Et 
vous  défendrez  à ceux  qui  commandent  l’armée  d u~ 
fer  de  pareilles  violences , fous  peine  de  nôtre  indi- 
gnation 5c  d’amende  pécuniaire, telle  que  vous  juge- 
rez à prôpos.  Ainfi  nous  mettrons  à couvert  des  re- 
proches la  réputation  de  l’églife  5c  la  nôtre. La  lettre 
eft  du  dix-neuviéme  de  May  12.25).  Je  lai  fie  aux  gens 
de  guerre  à juger  fi  ces  temperamens  fontïaë'iles  a 
pratiquer. 

L’armée 
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L’armée  du  pape  avoit  conquis  grand  nombre  de  An ~Tïïi}. 
places  en  Campanie  , en  Poüille  & dans  toutes  les  Ly- 
provinces  d’Italie  qui  dépendoient  du  royaume  de  appSi/lc.  p"n* 
Sicile.  Mais  quand  la  nouvelle  fe  répandit  que  l’em- 
pereur Frideric  étoit  revenu  de  la  terre  fainte  & arri- 
vé  à Brindes  : Tes  ferviteurs  reprirent  courage,  & en 
peu  de  tems  il  regagna  tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Jean 
deBrienne  lui-même  quitta  l’Italie, & s’en  retourna 
en  France,  pour  Te  préparer  au  voyage  de  C.  P.  car 
l’empereur  Robert  de  Courtenai  étoit  mort  l’année 
precedente  1228.  laiflant pour  fucceffcur  Ton  frere 
Baudouin  âgé  feulement.de  neuf  à dix  ans.  Pour 
gouverner  l’empire  pendant  fon  bas  âge , les  fei- 
gneurs  François  de  Romanie  crurent  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d’appeller  Jean  deBrienne  dépouillé 
de  fon  royaume  deJerufalem.On  convint  qu’une  fil-  m.  vp.r  ^ 
le  qu’il  avoit  encore  épouferoit  le  jeune  Baudouin  R*Vf  *‘47’ 
quand  ils  feroient  en  âge,que  le  roi  Jean  feroit  cou- 
ronné empereur  &en  auroit  le  titre  & l’autorité  toute 
fa  vie;&  que  quand  Baudoixin  auroit  atteint  Page  de 
vingt  ans,il  feroit  invefti  du  royaume  de  Nicée  &c 
de  tout  ce  que  les  Latins  poffedoient  en  Afic.  Ce  trai- 
té fut  confirmé  par  le  pape  le  neuvième  d’ Avril  1225?. 

Jufques-là  le  pape  Grégoire setoit  contenté  d’ex-  lVÎ 
communier  Frideric,  fans  executer  les  menaces  cm’il  Nouveileexc^- 

. >7  . « d ’ • v * . munication  cor»-* 

avoit  faites  de  palier  plus  avant;  mais  cette  année  tre  l'empereur. 

après  avoir  réitéré  l’excommunication  , il  y ajoûta  37- 

cette  cîaufe:Et  parce  queméprifant  l’cxcomm-unica- 

îion  il  n’cft  point  revenu  fe  Soumettre  aux  ordres 

du  S.  fiege,  nous  déclarons  abfous  de  leur  ferment 

tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité  , particulièrement 

les  fujets  du  royaume  de  Sicile  r parce  que  per  fon  ne 
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JTT”  ne  doit  garder  fidelité  à celui  qui  s'oppofe  à Dieu  Sc 
à Tes  faints , &c  qui  foule  aux  pieds  fes  commande- 
mens.  Maxime  nouvelle  & qui  femble  autorifer  les 
révoltés.  Le  pape  excommunie  enfuite  Rainald  duc 
de  Spolete,Bertoldfonfrere  & plufieurs  autres,  en- 
tre lefquels  eft  Théodore  Comnene  prince  d’Epire. 
L’âéte  eft  du  vingtième  d’Août  12.19.  Théodore 
Comnene  recherchoit  l’amitié  de  l’empereur  Fnde- 
ric,  & lui  envoïa  vers  l’automne  de  cette  année  un 
ambafiadeur  avec  des  troupes  & de  grands  prefens. 
En  execution  du  trâité  de  paix  fait  à Paris  avec  le 
concile  deTou-  comte  Raimond, la  ville  de  Touloufe  fut  reconciliée 
cuiihde  pod.  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  par  Pierre  de 
Laifr-C'^‘  Colmieu  vicegerent  du  cardinal  Romain  légat , qui 
y vint  enfuite  lui-même  ; &:  au  mois  de  Septembre 
y tint  un  concile,  où  affûtèrent  les  trois  archevêques 
de  Narbonne,  deBourdeaux  àc  d’Auch  avec  plu- 
fieurs évêques  & autres  prélats. Le  comte  de  Toulou- 
fe Raimond  s’y  trouva  aufti  avec  les  autres  feigneurs; 
le  fenechai  deCarcaffone,&deuxconfuls  deToulou- 
fe,l’un  de  la  cité , l’autre  du  bourg, qui  jurèrent  au 
nom  de  toute  la  communauté  l’obfervation  de  la 
paix.  En  ce  concile  on  publia  quarante-cinq  canons, 
que  le  légat  dit  avoir  faits  par  leconfeildes  évêques 
St  des  prélats,  des  barons  St  des  chevaliers;  St  ils  ten- 
dent tous  à éteindre  l’herefie  St  à rétablir  la  paix  St  la 
feureté  publique.  En  voici  la  fubftance. 
s*}*  t 2 Les  évêques  choifiront  en  chaque  paroifle  un  prê- 

tre St  deux  ou  trois  laïques  de  bonne  réputation  ,auf- 
quels  ils  feront  faire  ferment  de  rechercher  exacte- 
ment St  fréquemment  les  heretiques,  dans  les  mai- 
fons,  les  caves , & tous  les  lieux  où  ils  fe  pou rr oient 
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cacher  , & apres  avoir  pris  leurs  précautions  afin  ^ Ni 
qu’ils  ne  puifient  s’enfuïr,ils  en  avertiront  prompte- 
ment l’évêque, le  feigneur  du  lieu  ou  fon  bailli  fi  Les 
feigneurs  feront  foigneux  auffi  de  rechercher  les  hé- 
rétiques dans  les  villages,les  maifons  & les  bois  ; ôc  ^ 
fi  quelqu’un  d’eux  eft  convaincu  d’avoir  permis  à un 
hérétique  pour  de  l’argent, ou  autrement  de  demeu-  *•  4. 
rer  dans  fa  terreril  la  perdra , & fa  perfonnefera  en 
la  main  de  fon  feigneur  pour  en  faire  juftice.Le  bail-  7„ 
îif  qui  ne  fera  pas  tres-foigneux  de  rechercher  les  he-  ^ 
retiques  du  lieu  où  il  refide  , perdra  fes  biens,  & ne 
pourra  plus  être  baillif  ni  là  ni  ailleurs.  La  maifon  8* 
©ù  on  aura  trouvé  un  heretique  fera  abattue  & la 
place  confifquée.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
calomnies^  perfonne  ne  fera  puni  comme  heretique 
qu’il  n’ait  été  jugé  tel  par  l’évêque,  ou  par  un  eccîe- 
fiaftique  ayant  pouvoir.  Chacun  pourra  rechercher  mo- 
&c  prendre  les  heretiques  fur  la  terre  d’autrui , & le 
baillif  du  lieu  fera  tenu  de  lui  prêter  la  main. 

Les  heretiques  convertis  d’eux -mêmes ne  demeu- 
reront point  dans  leur  ville  fi  elle  eft  fufpeéle  ; &C 
pour  marque  qu’ils  deteftent  leur  ancienne  erreur  y 
ils  porteront  au  haut  de  leurs  habits  deux  croix  d’une:' 
autre  couleur  , l’une  à droit,  l’autre  à gauche  * & ils 
ne  feront  point  admis  aux  charges  publiques  s’ils 
n’ont  été  reftiruez  en  entier  par  le  pape  ou  par  fon  lé- 
gat. Mais  les  heretiques  qui  fe  font  convertis  par  la 
crainte  de  la  mort  ou  autrement,  &non  de  leur  pro  - 
pre mouvement  , feront  enfermez  à la  diligence  de 
l’évêque  ; enforte  qu’ils  ne  puilfent  corrompre  per- 
fonne. Ceux  qui  pofiedèront  leurs  biens  leur  fourni- 
lonc  La  fu bfiftance'/iîs  n’ont  point  de- bien  Jevêque: 
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An.  mp.  y pourvoira.  On  écrira  en  chaque  paroiffe  les  noms 
r* lt-  de  tous  les  habitans;&  tous  les  hommes  depuis  qua- 
torze ans , les  femmes  depuis  douze  feront  ferment 
devant  l'évêque  ou  fes  deleguez,  de  renoncer  à toute 
herefîe  , de  tenir  la  foi  catholique  & pourfuivre  & 
dénoncer  .les  heretiques.  On  tiendra  pour  fufpeôt 
d’herefie  celui  qui  ne  prêtera  pas  ce  ferment;  & il  fe- 
ra renouvelle  tous  les  deux  ans.  Tous  les  fidelles  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  fe  confefferont  trois  fois  l’an- 
née à leur  propre  prêtre,  ou  à un  autre  de  fon  con- 
fentcment  ; & communieront  trois  fois , à Noël , à 
Pâques  ôc  à la  Pentecôte.  Celui  qui  y manquera  fera 
fufpeâ:  d’hcrefic. 

e-  H*  On  ne  permettra  point  aux  laïques  d’avoir  les  li- 

vres de  l’ancien  & du  nouveau  tdîament  3 fice  n’eft 
que  quelqu’un  veuille  avoir  par  dévotion  un  pfau- 
tier,  un  bréviaire , ou  les  heures  de  la  Vierge.  Mais 
nous  défendons  trés-étroitement  qu’ils  ayent  les  li- 
vres fufdits  traduits  en  langue  vulgaire.  C’efi:  la  pre- 
mière fois  que  je  trouve  cette  défenfc  : mais  nous 
pouvons  l’expliquer  favorablement,  en  difant  que 
les  efprits  étoient  tellement  aigris, qu’on  ne  pouvoir 
arrêter  les  conteftations,  qu’en  ôtant  les  livres  faints 
Sttp'  liv,  lxxv.  ».  dont  les  heretiques  âbufoient.  Au  refte  nous  avons 
llrell  lt'ex'  de  vû  que  trente  ans  avant  ce  concile  le  pape  Innocent 
III.  difoit  encore  que  le  defir  d’entendre  les  faintes 
écritures  eft  plutôt  louable  que  reprehenlîble  ; de 
qu’il  falloir  feulement  s’informer  quels  étoient  les 
auteurs  d’une  verfion  en  langue  vulgaire,  & à quelle 
intention  ils  l’avoient  faite.  Le  concile  de  Touîoufe 
e‘î3°  continue  : Quiconque  fera  diffamé  ou  fufped  d’he- 
refie, ne  pourra  déformais. exercer  la  medecine  ; & 
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•quand  un  malade  aura  reçu  la  communion  de  la  main 
du  prêtre,  on  le  gardera  foigneufement  jufques  au 
jour  de  Ta  mort  ou  de  fa  convalefcence , de  peur  que 
quelque  heretique  n’en  puifie  approcher  ; car  nous 
içavons  les  inconveniens  énormes  qui  en  font  arri- 
ves. Les  teftamens  fie  feront  en  prefence  du  curé  ou  à 
Eon défaut  d’un  autreccclefiaflique  fous  peine  de  nul- 
lité.Tous  les  paroifliens  chefs  de  famille  feront  tenus 
de  venir  à l’églife  tous  les  dimanches  & les  fêtes  chô- 
mées, pour  y entendre  l’office  divin,  la  prédication 
& la  méfié  entière.  S’ils  y manquent  fans  exeufe  lé- 
gitime,ils  payeront  chacun  douze  deniers  tournois, 
applicables  moitié  au  feigneur  , moitié  à leglife. 

Plufieurs  canons  de  ce  concile  regardent  les  droits 
& les  immunitez  des  égîifes  &c  du  clergé  abolies 
altérées  par  les  heretiques.  Les  autres  regardent  la 
paix  & la  feureté  publique,  &prefcrivent  plufieurs 
moyens  pour  la  conferver.  Il  eft  ordonné  aux  juges 
de  rendre  la  juftice  gratis , fans  rien  exiger  des  par- 
ties , même  fous  prétexté  de  coutume. 

La  même  année  & le  vingt-neuviémed’Avril  fut 
tenu  un  concile  à Tarraçone  en  Arragon  , où  pré- 
sida Jean  évêque  de  Sabine  légat  du  S.  fiege.  Son 
nom  de  famille  étoit  Halegrin  , le  lieu  de  fa  naif- 
farfee  Abbeville.  Il  avoit  été  moine  deClugni,  puis 
archevêque  de  Befançon  ; & après  qu’il  eut  refuféle 
patriarcat  de  C.  P.  le  pape  Grégoire  IX.  le  fit  cardi- 
nal évêque  de  Sabine,  ôc  l’envoya  légat  en  Efpagne, 
pour  juger  la  caufe  du  mariage  de  Jacques  I .roi  d’ Ar- 
ragon avec  Eleonor  de  Caftille.  Il  afiembla  donc  ce 
concile  où  afiifterentles  archevêques  de  Tolede 
de  Tarragone,&  neuf  évêques  des  roïaumes  de  Caf- 
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tille  & d’Arragon.  Le  mariage  fut  déclaré  nul  pour 
avoir  été  contracté  entre  proches  parens  fans  difpen- 
fe  ; &:  le  roi  Jacques  n’y  refiftapas.  Seulement  ilre- 
prefenta  au  concile  qu’il  avoir  époufé  la  princefie  en 
face  d’églife,  croyant  le  mariage  légitimé;  & en  avoir 
un  fils  nommé  Aifonfe,.qu’il  avoir  defigné  fon  fuc- 
cefTeur , & lui  avoitfait  prêter  ferment  par  fes  vaf- 
faux.  C’eft  pourquoi  il  déclara  qu’il  confirmoit  fa 
deftination,&:  s’il  étoit  befoin,  légitimoit  fon  fils  de 
fon  autorité  royale.  Sa  déclaration  fut  inferée  dans 
les  aétes  du  concile;&  quelques  années  après, comme 
on  voulut  contefler  l’état  du  prince  Alfonfe,le  pape 
Grégoire  confirmant  la  fentence  de  fon  légat,  le  dé- 
clara légitime  , attendu  la  bonne  foi  des  parens. 

Pendant  que  l’empereur  Frideric  étoit  en  Poüille 
affemblant  fes  troupes  pour  repouffer  celles  du  pape; 
il  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  faire  des  proportions 
de  paix  par  les  archevêques  de  Regge  & de  Bari & 
le  maître  des  chevaliers  Teutoniques.  Etant  arrivez 
à Cajace  qui  étoit  afîiegée  par  l’armée  du  pape , ils 
prirent  des  lettres  de  l’évêque  d’Albane  & du  cardi- 
nal de  fainte  Praxede , avec  lefquels  ils  allèrent  à la 
cour  de  Rome,  mais  ils  revinrent  fans  rien  faire.. 
Toutefois  au  mois  de  Novembre  l’empereur  étant  a: 
Aquin, le  maître  des  chevaliers  Teutoniques  lui  ap- 
porta de  bonnes  nouvelles  de  fon  traité  avec  le  pa- 
pe; & ayant  été  au-devant  de  Thomas  de  Capoüe- 
cardinal  de  fainte  Sabine  , il  l’amena  à l’empereur 
avec  le  projet  du  traité. Cependant  l’empereur  fit  ve- 
nir en  Italie  plufîeurs  feigneurs  d’Allemagne  pour 
être  arbitres  de  fes  différends  avec  le  pape  : feavoir 
Bernard  patriarche  d’ A qui  fée  3 Eberard  archev  êque 


Livre  soix ànte-dix-neuvieVë. ' 6y$ 
de  Salfbourg,  Sifrîd  évêque  de  Ratisbonne,  Léopold  An.  mp. 
duc  d’Autriche  ôc  le  duc  de  Dalmatie  ôc  d’Iftrie.  Il 
y eut  aulïî  plufieurs  autres  médiateurs  tant  de  la  cour 
-de  Rome  que  du  relie  de  l’Italie,  mais  la  paix  ne  put 
être  conclue  que  l’année  fuivante.  Ici  finit  la  croni- 
que  de  Conrad  , qui  en  izij.  avoit  été  élu  abbé 
d’Ofperg  de  l’ordre  de  Prémontré  au  diocefed’Auf* 
bourg. 

Cet  hiver  le  Tibre  inonda  extraordinairement , Le  pape  rappellé 
enforte  que  le  premier  jour  de  Février  12.30.  l'eau  ga~  aRoœe- 
gna  les  maifons  dans  Rome  jufques  à S.  Pierre  ôc  à GejiH.Greg.ai. 

v’  _ « t ' 1 Ram.  n.  z. 

S.  Paul.  Il  y périt  plufieurs  hommes  ôc  plufieurs  bê- 
tes : on  perdit  quantité  de  bled , de  vin  ôc  de  meu- 
blés  ; ôc  quand  l’inondation  fut  diminuée  , il  relia  *°h 
dans  la  ville  beaucoup  de  grands  ferpens  qui  caillè- 
rent une  infe&ion  horrible  ÔC  des  maladies.  Les  Ro- 
mains en  furent  fi  effrayez , que  craignant  de  périr 
tous,  aulïi-tôt  par  délibération  commune  ils  envoyè- 
rent des  députez  à Peroufe  prier  le  pape  de  revenir. 

Il  y confentit,  ôc  la  première  femaine  decarême,qui 
étoit  la  fin  du  même  mois  de  Février  , il  rentra  à 
Rome  où  il  fut  reçu  à grand  honneur  & grande  joie. 

Il  y fit  aporter  des  environs  des  vivres  dont  on  avoit 
grand  befoin. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  annee  1130.  les  freres  Tran<iaüon  je 
Mineurs  tinrent  à Alfife  leur  chapitre  general , où  Sairtt  Fransois“ 
fut  faite  la  tranllation  du  corps  de  S.  François,  que  s.Bon.c. 
le  pape  favorifa  en  accordant  des  indulgences  à ceux  3’ 
qui  y alfilleroient , ôc  des  privilèges  à la  nouvelle  Vadi”Z-™  «a®? 
églifeoù  il  devoit  être  mis.  La  tranllation  fe  fît  fo- 
lemnellement  le  vingt -cinquième  de  Mai  veille  de 
la  Pentecôte.  L®corps  faint  fut  tiré  de  l’églife  de  S„ 
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Àn.  uz£.  George  où  il  avoit  été  mis  d’abord,  & porté  dans 
la  nouvelle  du  nom  de  Saint  François.  L’églife  de  S. 
George  fut  donnée  à fainte  Claire  & à fes  filles, pour 
les  mettre  dans  la  ville  & plus  au  large  qu’à  Saint 
Damien.  Le  magiftrat  & les  citoyens  d’Alhfe  crai- 
gnirent quecette  tranflation  ne  fût  unpretexte  pour 
leur  enlever  le  corps  de  Saint  François , ou  du  moins 
quelque  partie  : c’eft  pourquoi  ils  s’en  faifirent  par, 
force, & ne  fouffrirent  point  qu’il  fût  porté  par  d’au- 
tres que  par  eux.  Ce  qui  troubla  la  joïe  de  cette  fo~ 
îemnité. 

DepSdon  de  Elle  qui  étoit  alors  minière  general  des  freres  Mi  - 
frere  Ehc.  neurs  avoit  pris  foin  du  bâtimentde  la  nouvelle  égli- 

'vading.1119.n-1.  fe  qui  étoit  magnifique  5 &•  pour  fournir  aux  frais  il 
avoit  exigé  de  l’argent  de  toutes  les  provinces.  Mais 
ce  qui  choqua  le  plus  les  zélateurs  de  la  pauvreté , 
c’efl:  qu’il  mit  à l’entrée  de  la  nouvelle  églife  une 
conque  de  marbre  pour  fervir  de  tronc  ; car  c’étoit 
une  tranfgrefiion  publique  de  la  réglé  , qui  leur  dé- 
fendoit  abfoîument  de  toucher  de  l’argent.  Il  y eut 
donc  de  grandes  plaintes  contre  frere  Èlie  au  chapi- 
tre de  l’an  1130.  Car  de  l’argent  qu’il  avoit  amaffé 
pour  le  bâtiment  de  l’églife , il  en  avoit  tourné  une 
partie  à fa  commodité  particulière  ; il  s’étoit  donné 
un  bon  cheval  & des  valets  : il  mangeoit  en  particu- 
lier dans  fa  chambre  & y faifoit  bonne  chere.il  avoir 
cherché  àfe  rendre  favorable  la  multitude  des  freres, 
en  obtenant  du  pape  plufieurs  privilèges  contre  l’ob- 
fervance  exade  de  la  réglé  ; comme  de  pouvoir  en 
certains  cas  recevoir  de  l’argent  par  des  perfonnes- 
interpofées.Car  il  foûtenoit  que  la  maniéré  de  vivre; 
de$  .François  n’étoit  pas  praticable^.  la  lettre,  finon 

par 
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par  des  hommes  aujfifi  parfaitement  unis  à Dieu  qui!  a"n7 
i etoit.  Or  c’étoit  accufer  le  S.  homme  d’impruden- 
ce  , puifque  le  nombre  des  freres  ni  les  autres  circon- 
ftances  navoient  pas  changé  depuis  fon  tems  : car  il 
n’yavoit  pas  quatre  ans  qu’il  etoit  mort. 

Elie  avoit  attiré  à fes  fentimens  le  plus  grand  nom- 
bre des  freres , partie  par  la  crainte  , car  il  exerçoit 
une  autorité  defpotique  : partie  par  fimplicité  &C 
par  ignorance.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui 
refifter  en  face  ,faint  Antoine  de  Pade&  un  Anglois 
nommé  Adam  du  Marais.  Encore  ne  le  firent-ils  pas 
impunément:  ils  furent  chargez  d’injures  & frapez 
rudement , comme  des  fchilmatiques  qui  tendaient 
à la  divifion  de  l’ordre.  On  rendit  contre-eux  quel- 
ques fentences  dont  ils  appelèrent  au  S.  ficge  : mais 
ils  n’aeroient  pas  évité  la  prifon  qu’Elie  leur  defti- 
noit , fans  le-  fecours  d’un  Génois  penitentier  apofto- 
lique  & confeffeur  du  pape  , qui  les  garantit  de  ce 
péril  & lgsconduifit  auprès  du  pape  en  feurcté.  Elie 
averti  de  leur  fuite  , envoya  des  couriers  pour  les  ar- 
rêter en  chemin  : mais  ils  évitèrent  les  grandes  rou- 
tes , & arrivèrent  heureufement  par  des  chemins  dé- 
tournez. Le  pape  Gregoirequi  connoiffoit  leur  mé- 
rité, les  reçût  à bras  ouverts;  &aiant  oüi  leurs  plain- 
tes , il  gémitde  voir  leur  inftitut  ébranlé  fi-tôt  après  . 
la  mort  de  leur  faint  fondateur.  Il  envoya  donc  un 
courier  pour  citer  devant  lui  Elie  & tous  les  capitu- 
laires. 

Quand  ils  furent  venus  & tous  affemblés  devant 
le  pape  , Antoine  & Adam  reprochèrent  à Elie  fon 
cheval,  fes  ferviteurs , fa  table  particulière  ; & fur 
tout  les  privilèges  obtenus  fubrepticementao  préju- 
Tome  XVI,  IRr  r " 
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ciice  de  la  pure  obfervance.  Elie  répondit  : J’ai  reffté. 
Saint  pere  , à l’éle&ion  faite  de  ma  perfonne  apres 
la  mort  de  nôtre  inftituteur  : mais  ils  me  dirent  que 
s’il  étoit  neceffaire  pour  l’exercice  de  ma  charge  , je 
pourrois  avoir  un  cheval  5c  manger  de  l’or.  Ayant 
donc  accepté  , j’ai  eu  absolument  befoin  d’un  cheval, 
d’un  homme  pour  le  panfer  5c  d’un  autre  pour  diffe- 
rentes commiflions.  Pour  les  nourrir  il  faut  de  l’ar- 
gent ; 5c  quoique  la  neceffité  5c  le  confentement  des 
freres  m’autorisât  aflfez , pour  plus  grande  feureté  de 
ma  confcience  , j’ai  prié  vôtre  fainteté  de  m’en  don- 
ner lapermiflion.  Quant  au  bâtiment  del’églife  dont 
on  m’a  donné  le  foin,  j’ai  déclaré  la  volonté  de  Saint 
François  qu’il  m ’avoit  découverte  en  fecret , 5c  que 
vôtre  fainteté  connoifloit  en  partie  : outre  qu’on  ne 
pouvoir  bâtir  une  églife  digne  des  reliques  d’un  f 
famt  homme  fans  une  grande  fomme  d’argent.  Ainfl 
fe  défendoit  Elie  avec  tant  d’art  5c  par  des  raifons  fi 
fpecieufes,  que  les  afiiftans  le  trouvoientinjuftement 
accufé. 

Antoine  répliqua  : Si  on  lui  a permis  par  maniéré 
de  dire  de  manger  de  l’or  , on  ne  lui  a pas  permis 
d’en  thefaurifer  : s’il  a pû  pourvoir  en  particulier  à 
fes  befoins , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  dût  vivre  en  prin-- 
ce  de  par  fon  mauvais  exemple  induire  tout  l’ordre 
au  relâchement.  Car  telle  eft  la  vie  de  nôtre  general. 
Elie  outré  de  colere  ne  put  s’empêcher  de  lui  donner 
un  démenti  , fans  fonger  au  refped  qu’il  devoit  au 
pape.  Le  pape  après  y avoir  bien  penfé , déclara  Elie 
déchargé  du  generalat,  de  ordonna  de  procéder  en 
fa  préfence  aune  nouvelle  éleôtion.  Les  freres  n’eu- 
rent pas  de  peine  à convenir , 5c  d’un  commun  con- 
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fentement  ils  élurent  pour  miniftre  general  Jean  Pa-  AnTTi^o. 
rent  alors  miniftre  provincial  d’Efpagne  , Florentin 
de  naiflance  , & homme  d’une  grande  vertu  ; & le  pa- 
pe confirma  volontiers  1 eledion. 

Or  nonobftant  les  plaintes  faites  contre  frereElie,  IltclXfV-. 
nous  trouvons  une  bulle  donnée  cette  année  Dendant  la  rejic  àel  Line 
ce  même  chapitre  en  explication  de  la  réglé  de  Saint  Frar'5°is' 
François , foit  la  même  bulle  qu’Elieavoit  obtenue,  ”• î4, 

foit  une  autre  accordée  enfuite.  Elle  porte  que  les 
freres  affemblez  au  chapitre  & leur  general  ont  re- 
prefentéaupape,  qu’ils  doutoient  s’ils  étoient  obli- 
gez à l’obfervation  du  teftament  de  S.  François  , qui 
défendoit  de  glofer  furlesparolesdela  réglé, ni  d’ob- 
tenir du  Paint  fiege  aucune  lettre  en  interprétation. 

Le  pape  Grégoire  leve  leur  fcrupule , & déclare  qu’ils 
ne  font  point  obligez  à l’obfervation  de  ce  teftament 
fait  fans  la  participation  des  miniftres  & des  autres 
freres  de  l’ordre.  Qu’ils  ne  font  tenus  aux  confeils  de 
l’évangile  , qu’en  tant  qu’ils  font  exprimez  nommé- 
ment dans  la  règle , comme  étant  de  précepte.  Que 
nonobftant  la  défenfe  de  recevoir  de  l’argent  par  eux 
ou  par  d’autres , s’ils  veulent  acheter  quelque  chofe 
neceffaire,  ou  payer  ce  qu’ils  ont  acheté  : ils  pourront 
prefenter  à celui  qui  veut  leur  faire  cette  aumône  une 
perfonne  qui  payera  aufti-tôt , ou  qui  dépofera  l’ar- 
gent entre  les  mains  de  quelque  ami  des  freres , pour 
l’employer  à leurs  befoins,felon  qu’il  jugera  à propos, 
ou  qu’ils  l’en  avertiront. 

La  réglé  porte  cxprefTément , que  les  freres  n’au- 
ront rien  en  propre,  ni  maifon,  ni  lieu, ni  aucune 
chofe;  & quelques-uns  difoient  que  la  propriété  de 
leurs  meubles  apartenoit  à l’ordre  en  commun.  Sur 

Pv  R r r ij 


6S 4 Histoire  Ecclesiastique? 

An  ÏT3Ô  quoi  PaPe  Prononce  ain^  : Nous  difons qu’ils  ne 
doivent  avoir  aucune  propriété  , ni  en  commun  , ni 
en  particulier  , mais  feulement  l’ufage  des  livres  & 
des  autres  meubles  fuivant  la  difpoftion  des  fupe- 
rieurs.  Sauf  le  domaine,  c’eft- à-dire  la  propriété  des 
lieux  & des  maifons  à ceux  à qui  elle  apartient.  Les 
meubles  ne  doivent  point  être  vendus  ni  aliénez  hors 
de  l’ordre  fans  l’autorité  du  cardinal  protecteur.  La 
bulle  contient  encore  quelques  autres  reglemens  tou- 
chant la  faculté  d’impofer  aux  frères  des  pénitences  , 
de  les  aprouver  pour  la  prédication  , de  recevoir  les 
poftulans  : touchant  l’éleébion  du  general  & 1 entree 
dans  les  maifons  des  religieufes.  La  datte  eft  du  vingt- 
neuvième  de  Septembre  1230. 
lxv.  Cependant  la  négociation  de  paix  entre  le  pape  &C 
&TempcrèurPaFS  l’empereur  continuoit  toujours.  Dés  le  troifémede 

Juillet  l’empereur  jura  en  prefence  de  deux  légats  Jean 

jif.Rai*.»-  évêque  de  Sabine  & Thomas  prêtre  cardinal  de  fainte 
Sabine,  de  fe  foûmettre  aux  ordres  de  1 eglifeprécifé- 
ment  & fans  aucune  condition.  On  prit  des  mefures 
pour  faire  rentrer  fousl’obéïffance  de  l’empereur  les 
places  du  royaume  de  Sicile  qui  s’étoient  foumifesau 
pape, fans  que  l’honneur  del’églife  Romaine  futblef- 
fé  par  cette  reftitution  ; & l’empereur  pour  feurete  de 
fes  promeffes  mit  en  fequeftre  plufieurs  places  entre 
les  mains  de  Herman  maître  de  l’ordre  Teutonique. 
».  6:  Enfin  le  mercredi  ving4auitiéme  jour  d’Août  fête  de 

Ric.  s.  Germ. p.  S.  Auguftin  l’empereur  étant  à fon  camp  prés  Cepe- 
ïen“  rano  en  Campanie  dans  la  chapelle  de  S.  Juftefutab- 

fous  de  l’excommunication  par  les  deux  légats  Jean 
& Thomas  : qui  de  l’autorité  du  pape  impoferent  a 
l’empereur  les  conditions  fuivantes. 
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Il  n empêchera  nipar  lui  ni  par  un  autre  , que  les 
élections , poftulations  5c  conhrmations  des  égides 
ni  des  monafteres  dans  le  royaume  de  Sicile  , ne  fe 
faffent  librement  à l’avenir  fuivant  les  decrets  du 
concile  general.  Il  fatisfera  aux  comtes  de  Celane 
fils  de  Rainald  d’Averfe  félon  le  traité  dont  l’églife 
a promis  la  garantie.  Il  reparera  les  dommages  qu’ont 
foufferts  les  Templiers , les  Hofpitaliers  5c  les  autres 
perfonnes  ecclefiaftiques , dans  les  termes  que  l’églife 
preferira.  Il  donnera  dans  huit  mois  des  cautions 
fuffifantes  à l’églife  de  l’accompliffement  de  ce  traité, 
fçavoir  des  feigneurs  d’Allemagne, des  villes  de  Lom- 
bardie , de  T ofeane , de  la  Marche  5c  de  la  Romagne, 
5c  des  feigneurs  des  mêmes  provinces , que  l’églife 
nommera.  Le  tout  fans  préjudice  des  feuretez  que 
l’empereur  a déjà  données  pour  l’affaire  de  la  terre 
fainte  : à laquelle  il  fatisfera  félon  qu’il  fera  ordonné 
par  l’églife.  Nous  déclarons  que  le  pape  veut  être 
rembourfé  des  dépenfes  qu’il  a été  contraint  de  faire 
hors  le  royaume  pour  conferver  la  liberté  de  l’églife 
5c  le  patrimoine  de  S.  Pierre.  Que  fi  l’empereur  n’ac- 
complit pas  de  bonne  foi  ce  qu’il  a promis  en  ce  trai- 
té , il  encourra  par  le  feul  fait  l’excommunication  , 
dont  nous  le  frapons  dés  à prefent  par  l’autorité  du 
pape.  L’adfe  eft  datté  du  même  jour  vingt  huitième 
d’Août  1230.  Il  fut  certifié  par  trois  prélats  étran- 
gers qui  s’y  trouvèrent  prefens,  Ravoir  l’archevê- 
que d’Arles,  l’évêque  de  Vincheftre  5c  l’évêque  de 
Beauvais  , 5c  par  plufieurs  prélats  Allemans  5c  Ita- 
liens. 

Le  dimanche  premier  jour  de  Septembre  l’empe- 
reur invité  par  le  pape  vint  le  trouver  à Anagni  au- 

RRrr  iij 


An.  1230. 


Rasa,  »,  S. 


Ricard,  f,  ioïi. 


An.  1130. 


Gejla  Greg . ap 
Ram.  n ij. 


6S6  Histoire  Ecclesiastique. 
prés  de  laquelle  il  étoit  campé.  Il  entra  dans  la  ville 
accompagné  magnifiquement  par  les  cardinaux  àc 
les  plus  nobles  du  lieu.  Etant  venu  devant  le  pape 
il  ôta  Ton  manteau  3 fe  mit  à Tes  pieds  „ & reçut  le 
baifer  de  paix.  Ils  mangèrent  enfemble  à une  même 
table  Sc  plufieurs  feigneurs  dans  le  même  lieu.  Apres 
le  repas  le  pape  & l’empereur  eurent  une  longue  con- 
verfation  dans  la  chambre  du  pape  , en  prefence  feu- 
lement du  maître  de  l’ordre  Teutonique  : & le  lende- 
main lundi  l’empereur  s’en  retourna  à fon  camp  , & 
peu  de  tems  apres  à fon  royaume. 


Fin  du  fei'zjéme  Tome . 
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tible.  108.  Éucariftie  comment 
doit  eftre  honorée.  77. 90. 481 
Eudes  de  Sulli  évêque  de  Paris.  Sa 
mort.  145-  Ses  ftaruts  fynodaux. 
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Evêchez.  de  Sicile.  Frideric  en  dif- 
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Evraud  de  Nevers  heretique  con- 
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Euftache  abbé  de  Flaix  ptèche  en 
Angleterre.  76.  Son  fécond  voia- 
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Excommunication.  Decret  du  concile 
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Ferrand  C.  de  Flandre  fait  la  guerre 
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S .Ferdinand  R.de  Caftille.480.  S’op- 
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Feftes  des  fous  à Paris  défendue.  15 
Figures  de  cire  offertes  aux  tom- 
beaux des  SS.  604 

Foi.  On  n’eft  point  obligé  de  la 
garder  à lin  prince  qui  s’oppofe 
à Dieu.  Maxime  de  Grégoire  IX. 
6 45.  674 

Foulques  ou  Fouquet  de  Marfeille 
évêque  de  Touloufe.  176.  Refifte 
au  G.  Raimond  5c  fort  de  la  ville. 
195.  Vient  au  diocefe  de  Liege. 

302. 

Foulques  curé  de  Neuïlly  prédica- 
teur zélé.  iS-  Ses  miracles. 30.  Prê- 
che la  croifade.  31.  Sa  mort.  97 
Roi  de  France  nt  reconnaît  point  de 
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fupcrieur  pour  le  temporel  de  l'a- 
veu du  pape.  101 

S .François.  Ses  commencemens.  220. 
Renonce  à tout  devant  fon  évê- 
que. 223.  Suites  de  fa  converfîon. 
270.  Ses  premiers  difcipies.  272. 
Il  les  envoyé  prêcher.  273.  Pre- 
mière approbation  de  fa  réglé. 
275.  Suite  de  fa  vie.  313.  U délibé- 
ré s'il  doit  prêcher.  413.  Envoyé 
fes  difcipies  en  diverfes  provin- 
ces. 415.  Prêche  devant  le  pape. 
417.  S'oppofe  à la  mitigation  de 
fa  réglé.  476.  Et  aux  privilèges. 
478.  RefuLe  le  gouvernement  des 
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malade  à Otrante  8c  ne  pafle 
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puis  évêque  de  Valence,  puis  pa- 
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Fait  la  guerre  à l’empereur  Fride- 
ric.649.  Demande  fecours  de  tous 
collez.  671.  Eli  appellé  à Rome. 
679. Fait  la  paix  avec  Frideric.684. 
Guerre.  Grégoire  IX.  Veut  en  bannir 
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Henri  III ■ roi  d'Angleterre.  433 
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Hongrie.  Plufieurs  prélats  difpenfez 


MATIERES. 
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S.  Hy ceinte  jeune  Polonois  entre 
chez  les  freres  Prêcheurs.  49g1 
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TABLE  DES 

France.  • s 
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C.  P.  écrit  à Innocent  III.  35. 
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archevêque  de  Cantorbcri.  20  1. 
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306.  Ses  mauvais  confeillers.  ibtd. 
Ses  crimes.  308.  Fait  fa  paix  avec 
le. pape  & lui  donne  fon  roïaume. 
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pieté.  352.  Se  cro ife.  37ô.Serend 
odieux  aux  feigneurs.-  419.  Re- 
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pe. 424.  Sa  mort.  ^31 
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roi  Philippe  Augufte , caufc  de 
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premiers  foins.  5.  Eftimé  grand 
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Joachim  abbé  de  Flore.  Sa  mort  & 
fes  écrits.  98.  Son  traité  de  la 
Trinité  condamné  au  concile  de 
Latran.  386 
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Rappeliez  à Paris  par  Philippe 
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Lavaur.QoncWt  touchant  l’affaire  de 
Raimond  comte  deTouloufe.  337 
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dreffe  au  pape  pour  l’affaire  du 
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cardinal  Pierre  de  Capouë.  Î95 

Libertés  d’Angleterre  accordées  par 
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Le  pape  excommunie  les  feigneurs 
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Ils  murmurent  contre  le  pape. 
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Ltege  pillée  par  le  duc  de  Brabant. 
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Liupold  évêque  de  Vormes  élu  ar- 
chevêque de  Maïeneeparîe  parti 
du  R.  Philippe.  183 

Livonie.  Innocent  III.  exhorte  les 
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225.  Progrès  de  la  religion  en 
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Lombardie.  Seize  villes  de  cette  pro- 
vince liguées  contre  Frideric  II. 
613  Le  pape  pris  pour  arbitre.6  25. 
fait  leur  paix  avec  l’empereur. 6 2.7. 
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Méprife  l’interdit  du  pape  ôc 
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3.  V.  Innocent  III. 

Lothaire  archev.  de  Pife  patriarche 
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Louis  comte  de  Blois  croifé.  32 
Louis  fils  dç  Fhilrppe  Augufte  épou- 
fe  Blanche  de  Caftiile.  67.  Se 
croife  contre  les  Albigeois.  341. 
Vient  en  Languedoc.  368.  Elûroi 
parles  Anglois.  419.  Soutient  fen 
droit  fur  l’Angleterre.  421.  423. 
même  devant  le  pape.  425,  Qui 
l’excommunie.  42 6.  Loiiis  fait  fa 
paix  avec  Henri  roi  d’Angleter- 
re. 443.  Pénitence  de  ceux  qui 
l’a  voient  fuivi.  445 

Loiiis  VIII.  eft  facré  Roi  de  Fran- 
ce. 551.  Fait  la  guerre  au  roi 
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monrrance  du  pape.  57  t.  Se  croi- 
fe contre  les  Albigeois.  601. 

. Marche  contre  eux.  619.  Sa 
mort.  625 

Saint  Loiiis  facré  roi  de  France., 
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Loiiis  Lantgrave  de  Turinge.  Sa 
mort. 
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55 8 
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faire  au  gré  du  pape.  139.  Paix 
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en  dernier  r effort  toutes  affaires 
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teaux  légat  du  pape  contre  les  Al- 
bigeois. 174,  Son  martyre.  239. 
Peines  contre  les  meurtriers. 

240 

Pierre  de  Nemours  évêque  de  Paris. 

244 

Pierre  II.  R.  d’Arragon  couronné  d 
Rome  par  le  pape."  171.  Se  plaint 
des  croifez  de  Languedoc  & fur- 
prend  le  pape.  334.  qui  reconnoît 
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æ le  R.  d’Angleterre  à ne  le  point 
affifter.  611.  Fait  fa  paix  avec  l’é- 
glife  8c  avec  le  R.  S.  Louis.  66 4. 
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tre les  Albigeois.  174 

patr.d’Antioche.  Sa  mort.  49  3 
Rtgale  Sur  quoi  s’étendoit  du  temps 
de  Philippe  Augufte.  293 

Religieux  8c  religieufes.  Leur  relâ- 
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fon  fi ege.  250.  Sa  mort.  ibid. 
Simon  comte  de  Montfort  croifé. 
.33.  Quitte  les  aunes  à Zara,  Sc 
pafie  à la  terre  fainte.  121.  Décla- 
ré chef  de  la  croifade  contre  les 
Albigeois.  258.  Fait  des  regle- 
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PRIVILEGE  DU  ROT . 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  & féaux 
Confeillers  les  Genstenans  nos  Cours  de  Parlemens  , Marnes  des  Requeftes  ordi- 
naires de  nolhe  Hoftei , Grand  Confeil,  Prévoit  de  Paris  , Bailhfs,  Sénéchaux  , leurs 
Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut  : Pierre  Aubouyn 
& Pierre  Emcry  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  nolhe  bon- 
ne Ville  de  Pans,  nous  ayant  fait  expolér , qu'ils  defireroieat  faire  imprimer  un  Livre 
intitulé,  Hi/ioiie  Rccle/tajhque  , par  Je  Sieur  Abbe  Fleury  , ci-devant  Sous- Précepteur 
de  nos  très  cheis  Peti'.s-  Fils  les  Roy  d'Elpagne.Ducsde  Bourgogne  8c  de  Berry, s il  nous 
plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Piivilege  fur  ce  necelfaires  : Nous  avons  permis  8c. 
permettons  par  ces  Prefent.es  auldits.  Aubouyn  & Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre, 
en  telle,  forme,  marge,  caraétere,  Sc  autant  de  fois  quebos  leur  femblera  , 8c  de  le  ven- 
dre 8c  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  nolhe  Royaume  , pendant  le  temps  de  vingt  an- 
nées confécutives  , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prelentes.  Faifons  defenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu  elles  puiHent  elhe  , d en  introduire 
d’imprelTion  étrangers  dans  aucun  lieu  de  nolhe  obéiffance.  ; 8c  à tous  Imprimeurs,  Li- 
braires 8c  autres , d’imprimer,  faire  imprimer  8c  contrefaire  ledit  Livre,  fans  la  peimit- 
fion  exprelTe&par  écrit  deid  Expofans,ou  de  ceux  qui  auront  droit  d eux, à peine  de  confif- 
cation  des  exemplaires  contrefaits, de  quinze  cens  Üv.d  amende  contre  chacun  des-contre- 
venanS;dont  un  tiers  à Nous, un  tiers  à l’Holtel-Dieu  deParis,l  autre  tiers  aufd  Expofans, 
& de  tous  dépens,  dommages  8c  intexefts,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregilheesi 
tout  au  long  fur  le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Impi  imeurs  & Libraires  de  Paris,  8c 
oe  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  1 imprelfion  fera  faite  dans  nolhe  Royaume 
& non  ailleurs  j 8c  ce  en  bon  papier  8c  beaux  caraéteres,  conformement  eux  Reglemeus- 
de  la  Librairie  ; 8c  qu'avant  que  de  l’expofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  exemplaires 
dans  nolhe  B ibliotbeque  publique  , un  dans  celle  de  nolhe  Chalhau  du  Louvre  , 8c  un 
dans  celle  de  nolhe  très-cher  8c  féal  Chevahcr.Chanceher  de  France,  le  Sieur  Phelypeaux. 
Comte  de  Pontcliartrain,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; le-  tout  à peine  de  nullité  des  Pre- 
lentes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expo- 
fans, ou  leurs  ayans  caulc.  pleinement  8c  paifiblement,  fans  fouffrir  qu  il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement’  Voulons  que  lacopie  defdites  Prefentes , qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre, foit  tenue  pour  dûemenr  fignifiee,8cqu  aux. 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires,  foy  foit 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  nolhe  Huilfier  ou  Sergenr,  defa’re 
{tour  l’execution  d’icelles  tous  aétes  requis  8c  necelfaires,  fans  demander  autre  permilfion, 
ôc.npnobfrant  Clameur  de  Haro  Chanre  Normande,  8c  Lettres  à ce  contraires  : Cartel 
cil  nolhe  plaifir.  Donné  à Paris  le  vingt- Éxiéme  jour  de  Janvier  1 an  de.  grâce  mil  fept. 
cens  cinq  , 8c  de  nolhe  Régné  le  foixante  deuxième.  Signé , Par  le  Roy  en  fon  Conleil , 
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Regiftre  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , 
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